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Seance  du  \Z  Janvier. 

M.  le  baron  De  Stassart,  directeur. 
M.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

GOARBSPONDAIfGE. 

H.  le  ministrede  Tint^rieur  et  des  affaires  ^trang^res, 
aononce  que  S.  H.  le  Roi ,  par  arrdt6  du  31  decembre  der- 
Dier,  a  donne  son  agr^ment  aux  nominations  faites  par 
Tacad^mie,  dans  sa  derniere  stance,  de  M.  Ricki,.coninie 
membre  de  la  classe  des  sciences  ^  et  de  MM.  De  Ram  et 
Roulex ,  comme  membres  de  la  classe  des  lettres. 

H.  le  ministre  de  rint^rieur  adresse  aussi  a  Tacademie 
diffirens  objets  ancicns  trouv^s  dans  des  fouilles  faites 
dans  la  commune  de  Shaesberg,  province  de  Limbourg, 
Tom.  v.  1 


(2) 

par  ies  ouTriers  de  Tentreprenear  de  la  route  de  Heerlen 
a  Sittard.  Gommissaires  HM.  Roulez  et  Desmet. 

Le  secretaire  donne  communication  d'une  lettre  qu'il  a 
refuedeM.  le  major  Sabine,  correspondant  de  Tacadimie, 
coBcernant  la  diminution  progresaive  de  Finclinaison  ma- 
gn^tique  a  Londres.  Par  des  obserTations  faites  ayec  soin, 
au  moyen  d'un  appareil  de  Gambcy,  M.  Sabine  a  trouvi 
dans  le  Regent* 9  Park,  pendant  le  mois  de  novembre 
dernier,  que  Tinclinaison  £tait  de  69^23',9;  en  comparant 
ce  r^sultat  a  celui  qu'il  a^ait  obtenu  sur  le  m^me  lieu  en 
1821 ,  il  trouTode  plus  que  la  diminution  annuelle  a  M 
de  2',4. 

Le  secretaire  rappelle  k  ce  sujet  le  passage  d'une  lettre 
de  M.  De  Humboldt,  qu'il  a  communiqu^e  a  la  86ance  du 
1^  juillet  dernier.  D'apres  Ies  recherches  de  M.  De  Hum- 
boldt, la  diminution  de  Tinclinaison  avait  €\i 

Poar  Hilan,del806-I83a 3\87 

»    Tario ,  de  1805-I83e 3\60 

n    Tlorenoe     . S',80 

»    Berlin V,li) 

La  diminution  a  et6  pour  Bruielles,  de  1830  k  1837,  de 
3',4  par  an. 

II  est  donn6  lecture  d'une  lettre  dc  M.  le  D'  Schneider, 
president  de  la  society  des  sciences  du  grand  duch6  de 
Bade,  relatiTcment  a  un  echange  des  mimoires  des  deux 
societes  qui  est  accept^  par  I'academie. 

GOHMUinGATIOirS. 

Mitiorologie.  —  L'acad6mie  re^oit  quelques  renseigoe- 
mens  au  sujet  du  froid  assez  intense  qui  r^gne  depuis  le 


(3) 

8  jaDTier  dernier.  La  temperature  moyenne  du  jour  qui , 
aTant  Ie5,  ayait  Hi  de  +6^  centigrades  environ ,  tempe- 
rature tr^s-douce  pour  Tepoque,  s'abaissa  graduellement, 
et  le  Tent  qui  se  trouvait  au  SO  passa  vers  le  N£.  Les 
geldes  comntencerent  dans  la  soiree  du  6 ;  le  ihermom6tre 
de  Tobservatoirc  ne  descendit  n6anmoins  pas  au-dessous 
d'un  degre  et  demi  pendant  cette  premiere  nuit.  Le  jour 
8oi?ant y  les  gel^es  continu^rent ;  et ,  dans  la  nuit  du  7  au  8 , 
le  mercnre  descendit  a  environ  10  degr6s  centigrades  au- 
desrouB  de  t^ro ;  d^puis  cette  ^poque  y  il  n'a  plus  remont6 
an  dela  de  —  4<',7  et  il  s'est  abaiss^  jusqu'a  —  15'^ fi  dans 
les  nuilsdn  lOau  11  etdu  12  an  13(1).  Le  vent  qui  avait 
▼arie  entre  le  nord  et  Test,  a  tourn6  vers  Touest  dans  la 
joarn6e  dn  11;  mais  i!  s'est  rctnis  au  NE,  le  jour  suivant. 
Get  abaissement  de  —  15*^)6 ,  remarquable  h  cause  de  la 
donceor  des  hi  vers  qui  ont  priced^,  n'a  cependant  rien 
d'extraordihaire  pour  le  climat  de  la  Belgique ;  ce  qui 
m^rite  le  plus  de  fixer  Fatten tion,  c'est  la  continuity  de  ce 
froid  assez  intense.  Ainsi^  d'apris  toutes  les  observations 
qn'il  a  pu  recueillir  pour  Bruxelles ,  et  dont  les  plus  an- 
ciennea  ne  remontent  pas  au  dela  de  1763  y  M.  Quetelet  a 
trouvd  (2)  que,  pendant  les  anuses  indiqn^es  ci-dessous^le 
thermometre  est  descendu  plus  bas  que  —  15^6. 


(1)  Dana  la  nuit  da  13  aa  14  <iai  a  tQiTi  cette  comnranication ,  un  ther- 
mometre cxpoa^  an  nord  a  indiqad  —  l7o;  un  autre  expose  au  milieu 
dujardio  de  I'observatoire ,  et  k  unmdtre  au-detaus  de  U  surface  de  la 
terre,  ett  descendu  ju8qu''k  —  6o,4  de  Fahrenheit  on  — 2(h>,8  centig.,  ce 
qni  forme  une  des  temperatures  les  plus  basses  que  Ton  ait  observdes  li 
Bruielies.  II  parait  que  I'exposition  des  instrumens  a  la  plus  grande 
taflueoee  snr  le  degr<  de  ces  temperatures  extremes. 

(2)  Jptrfm  hisiorique  det  observation  $  de  miieorologie  faiies  en  Bel^ 
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1767,  7  Janvier — 17o,8centig. 

1768.  6      •         10,5 

1776,  28      »         20,7 

1783,  31  d^cembre 16,3  (1) 

1786,     3  Janvier 16,0 

1788,  ? 82,6 

lacnne  depuis  1788  jasqu'ea  1822. 

1823,  25  Janvier  . 17,5  (2) 

Ges  abaissemens  considerables  peuvent  tenir  d'ailleurs 
a  beaucoup  de  circonstances  locales. 

Ce  qui  m^rile  encore  de  fixer  rattention  ,c'est  que  deux 
thermometres  places  Tun  au-dessus  de  la  surface  de  la 
tcrre^rautreimm^diatement  au-dessous,  se  sent  nolable- 
ment  tonus  plus  faaut  que  les  ihermomelres  places  a  un 
m6tre  et  a  quatre  mekr.es  au-dessus  de  la  surface  du  sol. 
Le  13,  la  gel6e  ayait  p^n^lr^  a  plus  de  20  centimetres  au- 
dessous  de  la  surface  de  la  terre.  Les  thermometres  places 
k  des  profondeurs  in^gales  dans  le  jardin  de  Tobserfatoire 
marquaient  respectivement  le  13 ,  a  9  heures  du  matin , 

Pour  3  d^cim^tres  de  profondeur +0o,60 

•      ■•■••  l,Uo 

......  2,00 

3,00 

3,10 

D'autres  thermometres  plus  longs  marquaient,  a  la  pro- 


^iquejttsqu'AceJour,  torn.  Till  de§  IVouveaus  Mhnoires  de  VAcadimie^ 
et  torn.  I  des  A  nnales  de  VOhservatoire  de  Bruxellee, 

(1)  H.  Comhaire  a  trouvd  k  Li^ge  —  24o,4  ? 

(2)  A  Hapstricht  ou  les  froids  semLIent  £tre  plus  vifs  qn^ii  Bruxelles , 
1.  Crabay  a  observe  — 22«,0;  et  ii  a  trouvd  an  abaissement  de  18  \  10» 
BU-dessoui  do  xdro ,  en  1820 ,  1827, 1820  et  1830. 


4 

»                    » 

6 

u                              » 

8 

»                          n 

10 

II                         » 

(5) 
fondear  de  3»0,  ^  I0o,40;  et,i  T^SO  de  ptofondeur, 
-»-  ll-,64,  c'esl-a-dire  nne  temperature  plus  61ev6e  que 
ccUe  qu  on  a,  en 6l6,  an  mfime  degr6  d'enfoncement  (1). 

L'acad^miejrefoil  ensuite  communication  des  observa- 
tions >iei^rologiques  qui ,  4  la  demande  de  sir  John 
Herwhel  ont  6l6  faites  k  Bruielles,  Louvain,  Alost  et 
ixindres ,  k  1 6poqae  du  dernier  solstice. 


I'i'^  **."••  '•  7  "  '•  '" '  *  "  ••*"••  ^^  "'•"° '  '••  thermom4tre.  d. 
1  oJ«err.totte,.pl,c6, Ter.  1,  mUieu  da  j.rdin,  donnaient  le.  indication. 
«iUTajite« : 


» 


A  1  mitre  an-deMas  da  sol 
A  la  tnrface  da  fol   .... 
Aa-deMons  de  la  tarface  du  sol 
Frofondcorde    5  centimitres 

»  de  10 

>  de  Iff 

»  de  30 

»  de  40 

»  de  80  n 

«  de  80  » 

»  de    1  mitre  . 


>i 


^*^-  Lel7.  Le20. 

—  17o,0cent.   —   l4o,88    —   lOo^ffO 


6,1S 

4,16 

3,50 

2,01 

1,27 

0,26 

0,86 

1,70 

2,76 

2,90 


>} 


» 


}> 


n         — 


» 


)i 


» 


u 


)l 


u 


6,50 

4,04 

4,30 

2,65 

2,02 

0,20 

0^ 

1,20 

2,20 

2,16 


8,00 

6,60 

6,10 

4,28 

3,67 

1,40 

0,60 

0,70 

1,70 

1,60 


Cette  difference  considerable  de  tempiratare  entre  la  surface  da  sol 
et  la  banteur  d'un  mMre  k  Pair  libre,  semble  tenir  aniquement  k  ce 
qo'onc  Wgire  conche  de  neige  recouVrait  la  surface  do  sol.  On  sait  da 
reate  que  la  presence  de  la  neige  est  an  grand  bienfait  pour  la  ▼igi. 

U  thermomitre  k  minima,  pendant  les  diff^rentes  nuits  da  14  an  20 
et  k  I'air  lOwe^  a  descenda  rigaUirement  de  17  i  20  degris  aa-dessoas 
deitfro. 


(6) 

Observations  Koraires  faites  au  solstice  d'hiver  (1837), 
d  r  Observaioire  de  BruxeUes. 


HATE. 


21  d^. 

6  n.m. 

7 

8 

9 
10 
11 

la 
u4 

1  h.s. 

a 

2i 
8 

4 
6 
8 
7 
8 

10 
11 
12 


B.VltOII. 

r^duit  i 
0«. 


741,04 
743,83 
748,84 
748,73 
750,88 
753,07 
754,71 
755,44 
755,98 
758,71 
757,88 
758,24 
758,99 
759,87 
780,81 
762,36 
763,09 
764,13 
764,47 
764,43 
764,59 
764,50 


TBEIM. 
CCNTIAft. 


BTaiOK. 

de 
Satusure. 


6,3 
6,0 
8,8 
6,3 
6.2 
6,5 
5.7 

5.1 
4.3 

4.1 

4,6 
3,5 

3,0 

2,8 

1,» 
a;0 
1,8 

1,8 

1,3 

1»2 
1»1 


94^0 
92,5 
91,5 
88,0 
90,0 
88,5 
90,6 
90,0 
89,5 
90,6 
90,0 
87,5 
84,0 
83,0 
80,0 
81,0 
82,0 
80,5 
79,0 
79,0 
79,5 
79,0 


VKIfT. 


ixAT  DU  OBL. 


NNO 

M 

NNE 

NE 

NNE 

NNE 

NNE 

NNE 

NE 

NE 

NE 

NE. 

NE 

NE 

NE 

? 


Strat.  ^ent  asiei  fort.  Ciel  en 
partie  d^ouvert  au  nord. 

Couvert. 

Edairciet  peu  oomb.  au  nord. 
Stratus.  Le  vent  est  lirfble. 
Convert.  Vent  un  pen  plus  fort. 

CouTert.  Vent  asses  fort. 

Couvert.yentfort,  lefferbroutt- 
lard. 

Courart.  Vent  moins  fort. 
Convert. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
CouTert.  Tent  fort. 

Id.  id. 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


id. 
id. 
id. 
id. 


Convert.  Vent  plosfaible. 
Id.  id. 

Id.        temp.  mim.  4- 1*,1 
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DATE. 

redait  ji 
0«». 

TBSIM. 
CEHTIOR. 

HTOIOM. 

de 
Sanuure, 

▼EHT. 

1 

l^TAT  DO  CIEI.. 

23  d^. 
Ih... 

764,69 

•^IJ 

78°0 

7 

CoQTert.  Vent  faibla. 

A 

764,63 

1,8 

78,5 

< 

Id.            id. 

764,86 

l.» 

80,0 

Id.            id. 

764,03 

1,8 

80,0 

Id.            id. 

763,93 

t.» 

84,0 

Id.            id. 

763,61 

1,0 

83,0 

Id.            id. 

763,09 

2,2 

87,5 

Id.            id. 

762,95 

2,9 

88,6 

ONO 

Id.            id. 

762,67 

3,8 

88,0 

ONO 

CouTert.  Bmmcoz. 

762,56 

^,1 

90,0 

O 

Id.            id. 

762,48 

4,7 

86,5 

SO 

Pluia  6na. 

761,95 

4.6 

87,0 

SO 

Id. 

lb.  •. 

761,36 

6.1 

85,0 

so 

Gout  .  Vlaie  fina.  t.  max.  5«,1 . 

760,94 

4.9 

86,0 

so 

Id.            Id. 

760,49 

4,» 

88,0 

n 

GouTert. 

759,92 

5,0 

88,0 

so 

Id. 

759,36 

5,0 

85,0 

7 

Bclairdat. 

759^ 

4.8 

85,0 

» 

Conravt. 

709^12 

».o 

85,0 

» 

Id. 

758^2 

4,9 

92,0 

9 

Courait.  Plnla. 

11 

767,61 

5,5 

98,0 

• 

9 

Plaie. 
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Obiercaliotu  horoiret  faitet  &  Loucain  au  collide  det  Pri- 
montrit,  par  J.-G.  Crahay ,  ^ro/swoMr  depkgtiqm  i  tU- 
nitenitS  CathoUque, 


e  henrM  du  m. 

i4i,eM 

|+«-,o 

746,393 

^^ 

7«,»M 

0,0 

760,831 

0,8 

0          ~ 

768,097 

fl.2 

76fl,83a 

o'-'a 

Ih.Bprii-midi. 

767,769 

»;» 

769,080 

3,3 

760,790 

a,3 

701,698 

8,4 

708,71" 

8,3 

764,118 

*,» 

764,87-1 

>.' 

766,036 

1.4 

769,198 

1,8 

10          — 

706,898 

1,0 

1          — 

706^61 

1,0 

«b 

euie*  da  n>. 

764,817 

7 

7»4,6S0 

B 

764,430 

9 

764,818 

10 

764,467 

704,064 

IS 

763,606 

lb 

708,843 

z 

768,844 

3 

761,006 

701,671 

B 

760,078 

e 

— 

760,B8S 

ccUlrcis,  Is  rote  de  !•  joui^  I 
D^leciel  ■  <-le  cTOUvert;  111 
eit  lombfl  uq  pcu  dr  pluifl  ^  | 
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Observations  horaires  faiies  au  college  d'Ahstj  par  M. 

professeur  Staercke. 


le 


tPOQVSS 
OKIBTATIOBS. 


BAAOKfcTKB. 


THERX. 


HTGl. 


iTAT  DU  CIEL. 


VI1IT8. 


81  BfciXBKK. 

0  heures  id. 

7  — 

8  — 

9  — 

10  — 

11  — 

la      — 

1  beore  a. 

a      — 
a      — 

4  — 

5  — 

6  — 

7  — 

8  — 

9  — 

10  — 

11  — 


743,08 
46,8a 
40,48 
61,7d 
53,77 
56,a7 
66,06 
60,14 
60,08 
6a,16 
6a,81 
64,80 
66,63 
66,68 
67,46 
67,61 
67,76 
67,03 


-4-7o,6 


7,6 


7,0 

7,a 

6,6 
6,7 

6,a 

4,8 
3,7 
3,0 

a,8 

a,7 
a,7 

a,o 


1,7 


06o,6 
04,6 
04,8 
04,8 
04,0 
80,0 

oa,a 
oi,a 
80,a 

87,4 
86,3 
86,1 


86,3 


86,1 


88,8 
84,1 
84,8 
86,0 


GoQTert. 

Id. 

Id. 
Cirr.-cum. 
Coatert. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


7 

m 

Tip. 

mo, 

NNO. 

UNO. 

w. 

N. 
H. 
W. 
Tf. 
R. 
? 

? 

? 

? 
? 

7 
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tPOQVES 

• 

des 

BABOHftTRE. 

THBBK. 

HTGK. 

£TAT  on  CIEL. 

vEirrs.' 

OBSBaYATIONS. 

Itt  BfeCMllB. 

V 

4  heuret  m. 

767,89 

-t-*',4 

87o,8 

CooTert. 

? 

6       — 

67,d3 

»,» 

88,5 

Id. 

• 

6        — 

66,58 

8,6 

89';7 

Id. 

? 

7        — 

66,48 

8,6 

91,1 

Id. 

II 

8        -- 

66,40 

8,» 

98,6 

I«eg^.  couT. 

SO. 

e     — 

65,84 

8,4 

94,2 

BrouiUard. 

SO. 

10       — 

65,69 

8,» 

94,5 

Couvert. 

80. 

11      — 

65,61 

*,* 

98,6 

Plnie. 

OSO. 

18        — 

64,65 

V 

98,6 

CoaTert. 

SO* 

1  heare  0. 

68,64 

*,7 

98,3 

Pluie.. 

SO. 

d        ^ 

64,05 

*,7 

94,2 

CottTert. 

OSO. 

3        — 

63,08 

V 

94,2 

GoQTert. 

so. 

4        — 

68,41 

V 

94,2 

Id.     ^ 

so. 

5        — 

62^ 

4,6 

96,5 

Id. 

? 

6        — 

71,70(») 

8,» 

98,0 

Id. 

? 

• 

(1)  Probablen 

Lent  pir  erre 

nr,  et  ce 

•era  761 

,70  qa'il  faut 

lire. 

(») 


ObBervations  faites  d  Londres  et  communiquSes  par  la 
socUU  nUiiorolagique  de  cette  ville^ 


■ZUftBS. 


BAaOM. 


HTG. 

a* 

DAMXEL. 


VBIIT, 


EEKARQUSS. 


21  o£c. 

6li.  m. 

7  — 

8  — 

9  — 
10     — 

1] 
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75S,862 

+••,7 

755,132 

6.3 

756.910 

6,0 

759,069 

e,3 

759,704 

5,8 

760,466 

6,4 

760,974 

6,5 

761,939 

6,8 

762,117 

6,2 

762,752 

6,8 

763,514 

6,0 

764,276 

5,7 

765,292 

»,7 

764,530 

5,7 

764,530 

5,4 

48 


41 


42 


40 


NNE. 

ME/N. 

NNE. 

» 
NE. 


ENE. 
NE. 


ENE. 


Brise.  Qel  ckir. 

Petits  nuages. 

Forte  bise.  Flocons  de  oelge. 

Cumuli  SSO. 

Nnages  gris  an  8. 

«      nbirs  au  NE. 
aalr. 

II  se  forme  des  noagei  i  1*B. 
Le  ciel  se  couTre. 
Sombre 
Clel  grit. 
Convert. 


Sigaei  d*elect.  positive  (2)  50. 


(1)  Z.et  indicatioiu  dn  baromitre  et  da  tbermom^tre  out  M  eonvertJes  en 
mesnres  d^males  et  mitriques. 

(2)  I.Viectiom^ro-magn^iq[ne  portatif  dn  lientenaBt  Morrison  dont  il  a  ^t^ 
fait  usage ,  a  la  forme  d*nn  ^]ectroro<^tre  ordinaire ,  surmont^  d'nne  pointe  de 
deux  pieds  de  longueur;  a  la  partie  inffrieure  de  cette  lige  termini  en  pointe, 
est  suspendne  par  un  fil  d'argent  una  aiguille  magnetiqne.  C'est  cette  aiguille 
oni,  par  set  delations  A  Test,  indlque  Telectrlcit^  potitiue  de  Talr,  et  par  »o$ 
Mvtations  A  Tonest ,  relectridttf  nigaiiu0i  Taignille  se  tronve  sous  nne  cloche 
et  dolt  itre  plac^e  en  plein  air ,  loin  des  lienx  on  se  tronve  dn  fer. 


(1! 

>) 

HECBBS. 

BAROH, 

THERM. 

cent. 

HT6. 

OA.KIEL. 

VEWT. 

REIIEQUES. 

9     — 

765,038 

6,4 

— 

* 

Sigoes  d'el4sct.  positive  S^. 

10     ~ 

765,292 

5,1 

— 

E. 

Vent  variable. 

11     — 

765,292 

5,6 

— 

ENE. 

Nuages  a«  NO. 

12     — 

765,292 

5,3 

40 

» 

22d£c. 

1  h  m. 

765,038 

5,4 

— 

• 

^ectridl^  positive  5*. 

2     - 

764,784 

4,6 

— 

NE, 

7«». 

3     — 

764,835 

4,8 

39 

» 

»                70. 

4     — 

763,768 

4,6 

— 

» 

»                7«. 

5     — 

768,260 

4,e 

— 

• 

»               to. 

6     — 

762,752 

6,7 

— 

» 

n                    8«. 

7     — 

762,803 

6,1 

— 

ENE. 

Brouillard. 

8     - 

762,649 

6,3 

— 

SO. 

9     — 

762,117 

7,2 

44 

» 

Nuageox. 

10     — 

761,990 

7,8 

— 

030. 

Coav.  iiect.  -4-  12«  i  lOk  22'. 

11     — 

760,974 

8,6 

— 

» 

Electricity     +  22«  4  12li  18'. 

12     — 

760,593 

8,5 

47 

sso. 

»         +17» 

1    ll.S. 

760,390 

8,9 

— 

so/0. 

»               14* 

2     — 

760,390 

8,9 

— 

sso. 

m                12« 

8     — 

759,450 

9,7 

48 

60. 

»                11« 

4     - 

769,145 

10,0 

— 

» 

Elect.  4-  12«.  UA  peu  de  pi. 

5     -. 

759,069 

10,6 

— 

» 

»              ISO. 

6     — 

759,069 

10,7 

51 

M 

"       1 
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M.  White,  secretaire  de  la  soci^t^  m^t^orologique  de 
Londres,  en  transmettant  les  observations  pr^c^dentes,  fait 
obseryer  que  le  barometre  qui  a  M  employ^,  6tait  plac6 
k  ISpieds  an-dessus  des  eaux  de  I9,  Tamise,  marges  des 
sjzygies;  les  r^ultats  ne  sont  pas  corrig^s.  Le  thermomiire 
est  saspendu  au  nbrd ,  k  4  pieds  au-dessus  du  sol  et  a  1  pied 
du  mur.  Le  thermomitre  a  minima  de  Fahrenheit  a  donn6 
iO^jSO  a  4  pieds  du  sol,  et  39%00  a  30  pieds.  Un  thermo- 
mitre  a  double  indicateur  plac£  a  terre  a  marque  26^,75 
Fahrenheit.  La  quantity  de  pluie  tomb^e  a  ^ti  de  0,0025 
pouce. 

II  est  assez  remarquable  que  la  temperature  maafimum 
de  lair  s'est  manifest^e  a  laderni^re  heure  des  obseryations. 


LEGTT7BBS. 


Noiesur  la  disposition  systematique  des  Annilides  che- 
topodes  de  la  famille  des  nais,  par  Paul  Gervais. 


On  connait  dans  le  groupe  d'Entomotoaires  ch^topodes 
(ann^Iides  a  soies)  dont  Linneus  faisait  son  genre  Na%s , 
un  assez  bon  nombre  d'especes  toutes  decrites  ou  figur^es 
dans  les  auteurs;  ayant  kik  conduit  par  Texamen  de  quel- 
ques-uns  de  ces  animaux  que  j'ai  recueillis  aux  enyirons 
de  Paris,  et  d'une  espice  du  meme  groupe  que  mbn  ami 
M.  Van  Beneden ,  professeur  a  Louyain ,  m'ayait  rappor- 
tee  des  enyirons  de  cette  yille,  a  revoir  les  descriptions 
de  la  plupart  des  espcces,  j'ai  cru  qu'il  ne  serait  pas 
inatile  de  completer  la  liste  que  j'en  avais  dressee  par 
renum^ration  des  autres  Nais  connues,  et  j'ai  pens6  que, 
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C6  tra¥ail  n'exintaot  nuUe  pari ,  racad^oiie  voddrait  bien 
Taccueillir  atec  indulgence.  J'y  joindrai  d'ailleurs  quel- ' 
ques  obserTalions  qui  me  soot  propres  ^  et  j'essaierai  de 
classer  m^tbodiquement  les  espices  doatj'aurai  aparler. 
J*ai  cru  pouToir  rapporter  a  huit  sectiona.  ou  sous- 
genres  les  espices  de  Nais  qui  me  soni  connues.  Yoici  dV 
Lord  r^numiralion  de  cea  sous-genres : 

Doi  soies  latenles  et  point  da  crochets  rentrauz JEfiiosoma  (^^ionab). 

Des  crodieU  ventrtnx  et  point  do  rales  lat^relet Chstogaster, 

(Point  d*oceUes  Bianonuls, 
Dei  ocellefl  .  .  Opsonaks. 

A   »^  ■  ..  .  .     (Point  d*ocelles.  PrtWimi  (Prist mats). 
Anteneurs  en  i  ^  -* 

uompe.        ^j^  ocelles.     .  Stjlaria  fSljlinals). 
Post^rieurs  on  caudiformes.     .  Uronais* 

* 

\Corps  deprim^ ,  lerpenUrorme Ophidonait. 

Genre  I.  ^OLOifAis. 

Les  articles  garnis  de  faisceaux  de  soies  bilat^raux; 
point  de  crochets  ventraux ;  ocelles  et  appendices  termi- 
naux  nuls. 

JEoL.   BBMPfiicBiiy  Ehvenherg ^  Sjrmbolo!  phjsicfe ,  everUbr., 

dec.  1,  Phjrtozoa  ta.  b  v,  fol.  f.  d  (Nubie,  EhreDb.) 
JEoL.  DECORUM,  fihrenb.,  ibid.  fol.  note,  {Prusse,  Ehrenb.) 
iEoL.   QUATSRNARiuM,  Ehreiib.,1^/^.  (Pru^^e,  Ehreub.) 

Obs.  —  J*ai  modifii  en  iBolonais  le  nom  Molosoma , 
que  H.  Ehrenberg  a  donne  a  ce  genre  dont  on  lui  doit  la 
distinction.  Je  n'ai  point  encore  observi  i'jEolonau , 
mais  je  crois  pouvoir  considdrcr  comme  tel  un  animal 
observe  k  Paris ,  dans  un  des  bassins  du  jardin  dn  mu- 
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s^uin  par  IL  Decauoe  et  doBi  ce  taTaDl  bolaniste  a  bien 
▼ovJo  me  remettre  la  figure. 

Genre  II.  Ghbtogasteb. 

Point  de  soies  lat^rales ,  des  crochets  sous  le  ventre  et 
on  Caisceau  biparti  aupris  de  la  bouche ;  point  d'ocelles, 
ni  d'appendices  terminaux. 

Cb.  lihnxi,  BaSr ,  Nova  acta,  not,  curios,  ziii ,  part.  2,  p. 

pi.  29,  f.  23-94  (AUemagne ,  BaSr,  Pans ,  nob.) 
Ch.  roxcATvs,  Ehrenb.  Symb.  phy$.^  tec.  eii,   fel.  {Prasse, 

Ebrenb.) 
Ch.  kivjeos  ,  Ebrenb.  ibid,  (Prusse ,  Ehrenb.) 

Obs. — L'espAce  type  du  genre  est  fort  commune  dans 
les  eaux  de  nos  enTirons;  c'est  bien  un  animal  complet, 
etqnise  reproduit  k  la  roaniire  des  autres  Na'is  par  scis- 
ciparil^;  les  nouteaux  individus  se  d^veloppant  k  la  partie 
post^rieure  de  celui  qui  leur  donne  naissance.  Je  n'ai 
pas  encore  tu  ses  oeufs.  U  faut ,  sans  aucun  doute ,  rappor- 
ter  a  ce  genre  les  Nate  diaphana  et  perverea,  Grithuisen 
Nov.  act,  not.  cwrioe.  xix,  p.  410,  pi.  24. 

Genre  HI.  Blaitovais. 

Des  soies  lat^rales  et  des  crochets  ventraux}  corps 
filiforme,  cjlindrique,  att6nu6  plus  ou  moins  it  ses  ex- 
tr^mit^ ;  point  d'appendices  terminaux;  ocelles  nuls. 

Blah.  vumicuLAKis,  Boesel,  t.  iii^  pi.  93.  f.  1-7;  encjrcl. 

milhodique ,  pi.  62,  f.  1-7. 
Bljlk.  littobaus,  MuU.  ZooL  dan,  ii,  tab.  80,  f.  1  ;  Blainv., 

Diet.  sc.  nat.  xxxiv,  129  et  pi.  2  des  Na'is  sous  le  nom  de 

N.  elingue  (par  transposition  de  lettres).  (Danemarck^  Mul* 

ler ,  La  Rochelie,  de  Blainyille.) 
BukM.  FiUFOBMis  ,  Blainv.,  Diet.  sc.  nat.  p.  150,  France,  Nor- 

mandie,  de  Blainv.  Bclgique,  Van  Beneden.) 


; 

I 

1 
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Ob8. — Le  nom  que  j*ai  donn6  a  cette  division,  itablie 
par  moi ,  rappelle  que  les  espices  qu'elle  renferme,  n'ont 
pas  de  points  pscudo-ocuiaires.  J'ai  cru  devoir  rapporter 
a  I'esp^ce  nomm^e  filiformU  par  H.  H.  de  Blainville, 
les  Na'is  de  Louyaia,  que  je  dois  a  M.  Van  Beneden;  voici 
d'ailleurs  leurs  principaux  caraclires  spicifiques.  Canal 
intestinal  brun&tre;  soies  m^diocres ,  doubles  ou  mdme 
simples  dans  les  trois  quarts  ant^rieurs  du  corps,  et  en 
fdisceaux  de  quatre  ou  cinq,  in^gales  a  Tautre  extr^mit^. 

Les  (Bufs  de  ces  Nals  soni  ronds,  blancs  et  compris 
comme  ceux  qu'a  observes  M.  Dug^s  chez  Tesp^oe  qu'il  rap- 
porte  ^galement  au  filtformis ,  dans  une  capsule  ovale , 
et  qui  pr6sente  a  cbaque  pAle  un  petit  tubercule  rappe- 
lant  celui  du  colon  de  certaines  hirudin£es;  la  capsule 
est  transparente  et  laisse  voir  les  oeuCs  qui  sont  dans  son 
int^rieur.  Geux-ci,  au  moment  de  la  ponte,  m'ont  paru 
composes  d'une  seule  substance  granuleuse,  a  grains  k 
pen  pr6s  £gaux  et  de  forme  ronde.  Lors  de  T^closion ,  les 
petits  brisent  leur  oeuf,  avanl  que  la  capsule  ne  s'ouTre; 
ils  sont  mous,  sans  yeux  comme  les  adulles,  avec  un  tu- 
bercule ventral  qui  a  quelque  chose  de  celui  desLombries; 
leur  bouche  6tant  un  pcu  inf^rieure ,  on  ne  voit  le  plus 
souvent  sur  les  cdt^s  de  chacun  de  leurs  anneaux  qu'une 
seule  paire  de  soies ,  mais  dans  une  certaine  position  on 
en  distingue  deux  a  la  plupart  comme  a  la  partie  ant6- 
rieure  des  adultes ;  je  n'ai  pas  vu  de  soies  en  faisceaux  a 
Textr^mit^  post^rieure. 

Genre  IV.  Opsowais. 

Des  soies  lat^rales  et  des  crochets  ventraux;  point  d*ap- 
pendices  terminaux;  corps  filiforme,  quelquefois  pcu  at- 
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liiiaA  k  860  exlr^mitfc;  flOies  lat^rales  variables;  deux 
ocelles  BUT  VexiriraM  anMrieure. 

Ops.  xuhgvis,  Muller,  F'on  Wurmen,  p.  74>  pi.  a,  f.  1-4; 

Cop.  EneycL  mith.^  pi.  53,  f.  9-11  (Danemarck^  Muller; 

Paris  y  Dob.) 
Ops.  obtusa  ,  nob.  {PlessU-Ptquet  pr^  Paris ,  nob.) 

Je  I'ai  troav^e,  en  1835 ,  dans  I'^taog  que  je  yiens  de 
nommer;  elle  est  remarquable  par  ses  extr^niit^s  c^pha- 
lique  et  anale  obtuses^au  lieu  d'etre  effilies  comme  cbez 
la  pric6dente;  ses  soies  sont  courtes,  ses  points  oculaires 
noirs  el  la  coulenr  de  son  corps  blanchfttre.  On  la  trouve 
assez  sourent  dans  les  tubes  des  plumatelles  oA  elle  s'en- 
fonce  J  ainsi  que  le  Nats  digitata  j  apris  que  Tanimal  a 
in  d^troit. 

Ok«  Muller ,  p^on  Wurmen,  p.  13. 

On.  MAAUIA,  Ofh.  Fabriciusy  Eaun.  GroenL  p.  315 , n*  305. 

Genre  Y,  Pbistihais. 

Des  soies  latdrales  assez  tongues  ;  des  crochets  ventranx; 
ocelles  nuls ;  la  levre  supirieure  prolong^e  en  une  trompe 
filiforme  garnie  de  soies. 

Paist.  lokozseta,  Ehrenb.,  «^m^.  phjrs,,  loco  cit.,  ibl.  (Prusse^ 
Ehrenb). 
Paut.  iHiiQUAus ,  Ehrenb. ,  ibid.  (Prusse ,  £hrenb.) 

Obsb&v.  Ge  groupe,  fort  Yoisin  du  suivant,  a  M  itabli 
par  H.  Ehrenberg ,  sous  le  nom  de  Prutina ,  dont  j'ai 
bit  PrisHnaie  pour  plus  d'uniformit& 

Genre  VI,  SxruirAis. 
Caract.  des  prAoidens;  la  t£te  a  deux  ocelles  et  la  trompe 

I  TOH.   T.  2 
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manque  de  soies;  od  voit  a  un  fort  gro^siasemenl  que  sa 
base  est  cilice. 

St.  fboboscidca  ;  Tremblej,  Mm,  sur  les  polypes,  p.  80, 
pi.  6 ,  f,  1  (miile-pieds  k  dard) ;  MiiUer,  Von  Wurmen ,  p.  14, 
pi.  1,  f.  1-4,  Cop,  encyclop,  mith,,  pi.  63,  f.  6-8;  non  Nais 
proboscidean  D«lle-Ghiaje  {Danemarck^  Muller,  France ^  nob.) 

Obs.  Lamarck  [Anim,  sans  veri.)  a  ilabli  le  premier 
ce  genre  sous  le  nom  de  Siylaria, 

Genre  VII,   UaoirAis. 

Des  crochets  Tentraux;  soies  lat^rales  variables;  point 
de  trompe,  des  (ilamens  caudiformes  ou  des  lobules  k 
rextr6mit6  poslirieure ;  quelquefois  des  ocelles. 

Uboic.  B4I1ATA  9  Muller ,  Fon  fVurm,,  p.  80,  pi.  a,  f.  1-8. 
Ubor.  digit  ATA ;  Muller,  Von  Wurmen,  pi.  5,  f.  1-4  {Nats 
casca)  Cop,  encycl,  m^/A.,  pi.  63,  f.  Id,  A,  13 et  \S]Xanlfio 
hexapbda?  h\xivo€\\ei^  Bull,  sc.  soc.  philom,  1810,  p.  165. 

La  plancbe  de  Muller  {Fon  fVurmsn)  repr^sente  deux 
sortes  d'animaux,  les  {.  ^^  5jj4,  B,  6  eil  copi^es  dans 
rEucycIop^die  M6lhodique  sur  la  m^me  plancbe  que  les 
i\rai^(pl.  53,  f.  12  ,bj  c,  non  a,  14, 15, 10, 17)  et  sou- 
vent  cities ,  comme  se  rapporlant  an  Nats  digitata ,  sent 
cellesd'une  espice  de  zoopbylc8(u/nna/«#  sc.  naty  2^  s^rie 
loologie ,  t.  VI ,  p.      ). 

Ubon.  decapooa  y  Dotrochet  9  J9tt//.  «2!9^  J^tfff (:e^,  1810,  p. 

de  Blainv.  Diet,  sc,  nat,^  xzxiv,  p.  131,  pi.     ,  f.  3  {France, 

Dill  rochet). 
Ubon.  fobcata,  Roesel,  SuppL,  pi.  03,  f.  0-16  {Prusse,  Roe- 

sel,  France,  nob.) 
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J'lii  trouf6  oette  espice  a  Ple$si8-Piquet ,  pri&s  Sceaux; 
la  figure  qa'en  a  donate  Rcesel  est  assez  exacte ;  le  iVai> 
furcaia  ?il  dans  les  tubes  des  plumatelles  et  surtout  de 
la  vari^t^  oom'mee  yilot/ofMUe ;  elle  s'y  cnfonce  la  tdte 
la'  premiere  et  ne  laiise  plus  apparaitre  a  Texl^rieur  que 
lea  deux  longs  filamens  de  sa  queue;  je  crois  que  ces  ani* 
maux ,  dans  la  position  que  je  d^cris ,  ont  quelquefois  ^t^ 
pris  pour  le  polype  de  Talcyonelle  lui-m^me. 

Urojt.?  qoadricusptdatA;  0th.  Fabr.,  Fauna  Groentand,  p.  810, 
o*  396;  de  Bain  v.,  Diet  sc,  nat,  xxxiv,  p.  132  {Groen^ 
land,  Fabricius). 

Obs.  —  Gelte  coupe  coroprend  quelques  espices  qui  n*y 
resteroni  peut-Stre  pas ;  on  pent  regarder  le  Nai*  fureata 
comme  en  ^tant  le  type;  M,  Oken  Fa  distingu^e,  d'apris 
le  NoM  digitata ,  sous  le  nom  de  Dero  et  M.  Dutrochet 
sons  celui  de  Xantho, 

Genre  VIII,  OphidoicaIs. 

Des  crochets  venlraux;  soies  lal6rales  fascicul^es,  en 
hooppes a  quelques  anneaux;  ocelles;  corps  serpentiforme 
snbd^prim^,  et  rappelant  un  peu  celui  des  sangsues^mais 
sans  Ten  tenses  ni  appendices  terminaux. 

Ofhid.  vssmicvulris  ;  Nais  vermicularis  auctorum. 
Ophid.  BSBPEHTiifA,  Muller,  F'oji  Wurmen ,  pi.  4,  f.  1-4,  Cop. 
enayvL  meih.^  p.  53,  f.  l-A(Europe). 

Obs. — M.  Dugis  {Jnn.  sc.  nat,  1. 16,  p.  286, 1828)  ad- 
met  que  ces  deux  especes  ne  difTSrent  pas  entre  elles  et 
qa'il  faut  lui  rapporler  encore  le  N.  fili f ormts ,  Vldiiiiv. 
Celai-ci  me  paratt  different ;  et  il  Test  sans  aucun  doute , 
si  les  JVais  de  Belgique  que  je  lui  rapporte ,  sent  reelle- 
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ment  de  mime  cspice  que  les  animaux  d6crits  par  M.  de 
BlainYille.  J'ai  troay^  plusieurs  fois  des  Nats  vermiet^ 
laris  ou  serpentina ,  a  Paris  ^  a  Fontainebleau  sur  led 
rochers  ^  etc.  II  m'a  M  impossible  de  bien  earact^riser 
deux  esp^ces  de  ces  animaux ,  mais  la  forme  de  leur  corps 
diffiire  assez  de  celle  des  autres  Nals^  pour  que  j'aiecru 
devoir  en  faire  un  sous-genre  k  part.  Ces  animaux  sont 
dou6s  d'une  grande  viyacit^,  et  ils  nagent  en  serpentant 
comme  les  anguilles  ou  certaines  sangsues. 

Je  terminerai  cette  note,  en  signalant  quelques  ann^lides 
ch^topodes .  qu'on  a  d^crits  comme  des  Nai's  et  qui  ne 
sont  peut-elre  pas  de  m^me  esp^ce  que  celles  dont  on 
leur  a  donn6  les  noms,  ou  qui  m6nie  ne  sont  peut-Stre 
pas  des  Na'is.  Dans  la  premiere  categoric  se  rangent  quel- 
ques-unes  des  esp6ces  de  H.  Delle-Chiaje  ;  dans  la  seconde 
se  placera  le  NaXs  elaviformU,  Sars.  [Keskriveher  og 
iaggtiegeUer,  p.  44,  pi.  9,  f.  24);  sa  forme  semble  rappe- 
ler  celle  de  quelques  sabelles. 

j4natofnie  generate.  —  Sur  la  TEamNAisoN  des  nbrfs. 
—  1**  Sur  leur  terminauon  dans  la  peau  de  la  ba- 
leine,  par  M.  Glugc,  docteur  en  m^dccine  a  Bruxelles. 

La  maniire  dont  se  terminent  les  derniires  ramifications 
<Ies  nerfs,  occupe  beaucoup  les  anatomisles  de  nos  jours. 
Et  en  effety  la  solution  de  cette  question  donnerait  des 
indices  pricieux  pour  dicouvrir  de  quelle  maniire  les 
nerfs  transmettent  les  diff£reutes  sensations  du  centre  k 
lap^riph^rie  et  vice-versa. 

Les  anciens,  en  suivant  leur  imagination  si  souvent 
ing^nieuse,  pensaient.qu'un  fluide  infiuiraent  plus  d£- 
licat  que  Ic  sang,  ciVcu/aiVdans  les  nerfs;   lors  de  la 
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dicouverte  des  ph^aomiQes  galvauiques,  des  conclusions 
pr6inatur^  sembl^rent  confirmer  cette  hypoth^se.  De 
DOS  joars  enfin  y  rimportanle  decou?erte  de  M.  Ehren- 
berg,  que  le  systeme  nerveux  est  compos6  de  canaux 
microscopiques  dont  une  partie  contient  une  maliire 
demi-globuleuse ,  a  de  npuveau  excite  Tattention  sur  ce 
point. 

Des  anatomistes  distingn^s  ont  pr^teodu  a^oir  obserT^ 
les  nerfs  (ou  plut6t  leurs  canaux)  formant  des  anses  et 
retournanl  de  cette  mani^re  yers  le  cervean  et  la  moelle 
«piniire  dont  ils  sent  sortis.  En  g6n6ral ,  ces  observations 
oot  ^te  accueillies  avec  quelque  mefiance ,  et  on  a  h6sit6 
d'admeltre  une  dicouverte  de  si  grande  importance,  quel 
qae  grand  que  soit  d'ailleursle  ni6rite  dc  TobserYateur  qui 
racommuniqu^e.  n  m'a  done  paru  utile  de  soumettrc  k  de 
Doatelles  obserrations  les  faits  qui  ont  M  publics  jusqu'ii 
ce  jour  sur  ce  sujet,  et  j'aurai  Thonueur  de  presenter  a 
r«cad6mie  les  diffi^rens  r^sultats  oblenus  par  les  physiolo-^ 
gistes,  en  les  comparant  aux  r6suUats  de  mes  propres  re- 
chercbes.  —  Je  commencerai  par  la  peau  de  la  baleine  y 
od  MM.  Breschet  (1)  et  Roussel  de  Vauzime  croient  avoir 
reoonnn  les  teroainaisons  des  nerfs. 

La  peau  de  toutes  iesesp^cesde  baleines  pr^sente  un  6p]- 
derme  extr^mement  6pais  (I'^paisseur  est  souvent  de  plus 
d'nn  pouce).  J'ai  examine  la  structure  de  cette  couche  6pi' 
dermiqne^et  jela  trouve  compos^ede  cellules  hexagonales 
renfermant  unnoyau  central^  qui  s'imbriquent  exactement. 
La  forme  elle  diametre  sont  a  pen  pris  les  mdroes  que  dans 


(I)  V  leBl^oup§Uea  rwherches  sur  la  structure  ds  la  peau  par  HM.  Bret- 
cbct  et  &oiu«el  de  Vaaiime.  ParU,  1837. 
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lesaulrcs  animaux(l),  et  je  ferai  remarquer  qu'il  esl  assez 
ciirienx  <le  nc  Irouver  aucune  difference  daas  lea  cellules 
lie  r^piderme,  quand  on  compare  par  exemple  le  plus  petit 
oiseau  avec  une  baleine.  Les  cellules  s'imbriquent  r^gu- 
ii^rement  et  forment  une  couche  impermeable  h  rimbibi- 
tion  de  I'eau  :  c'est  ainsi  que  la  nature  atteint  le  mdmc 
but  dans  les  poissons  par  les  ^cailles.  Quand  on  soul^ve 
cetle  couche  ^pidermique,  on  apergoit  la  surface  sup^- 
rieuredu  dermecouverted'innombrables  filets  ressemblant 
a  des  poils  fins  et  blanch&tres.  lis  ne  possedent  aucune 
elasticity,  k  cause  de  leurgraude  mollessc;  on  voit  facile- 
ment  qa'ils  passent  perpendiculairement  par  une  partie  de 
repidermo  seulement.  On  voitaussi  Iris-bien,  lorsqu'on  a 
si^pare  les  deux*  couches  de  la  peau,  les  ouvertures  de  la 
surface  inferieure  de  r^piderme  que  trafersent  ces  filets. 
M.  Brescbet  exprime  exactement  Tapparence  que  pri- 
sente  alors  r^piderme,  en  disant  qu'il  paratt  sous  la  forme 
de  tuyaux  d'orgue.  Ges  filets  sont  d'abord  larges  k  la  base, 
ils  s'eiBlent  ensuitc  et  se  terminent  par  un  petit  renfle- 
ment  dans  Tepiderme.  Voici  les  diamitres  que  j  ai  trouv6s 
dans  le  m£me  filet,  en  comroen9aat  par  la  base  et  en  re- 
montant vers  r^piderme. 

0,0038  pouce  de  France. 
0,0037  — 

0,0022  — 

0,0018  — 

0,0015  — 

0,0010  — 


(1 }  V.  Bulletin  de  VacademU  no  II,  1887. 
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De  quelle  nature  soul  ces  filols?  Pour  ne  pas  (rop 
m'^carter  de  mon  sujet,  je  dirai  seulement  que  quelques 
aoalomiates ,  M.  de  BlaitiTiUe  par  exemple  ^  les  consid^rent 
comme  des  poiU,  d'antres  comme  des  canaui  eicrdleurs. 
Voici  enfin  I'opifiian  de  M.  Breschet.  Get  illustre'anato- 
raifite  pr^teod  que  ees  filets  sout  des  nerfs,  qu'en  \iin6' 
tranldaos  le  dertne  ils  s'unissenl  aux  autres  nerfs, dont 
ih  soot  les  dernieres  ramifications,  et  avec  lesquels  ils 
ae  continuent,etqo'4  I'aide  du  microscope (1), on  toitcha- 
qoe  tige  nerveuse  compos^e  d'uo  faisceau  de  filamens 
nerfeux  tris-d^li^,  qui  parvenus  vers  rextr6mil6  renfl^e 
en  oIiYe  y  ferment  des  arcades  on  anses  comparables  k ' 
des  anastomoses  (2). 

Avaol  d'entrer  dans  Texamen  anatomique,je  ferai  remar* 

quer  qae  si  ces  filets  6taient  des  filets  nerireux ,  la  peau  At 

U  baleine  offrirait  un  pb^nom^ne  unique  dans  la  physio- 

logte,  car  les  nerfs  sont  partout  distribn^s  de  maniire  A 

laisser  dana  les  tissus  de  grands  espaces  entre  eux  (j'en 

parlerai  dans  nne  autre  occasion).  Qu'on  imagine  main- 

feinnt  nne  surface  6norme  comme  celle  de  la  baleine, 

garnie  partout  d'une  for^tde  denses  filets  ner?eux,et  ce 

oombre  immense  de  nerfs  cootert  d'une  couche  6pider-^ 

miqueaonTent  ^paisse  d'un  ponce  et  plus ,  et  si  dure  quel-^ 

qnefoia  qu'on  a  peine  k  la  briser.  A  quoi  servirait  Torgane 


(l)r.tS,l.c. 

(2)  Je  ferai  remarquer  qu^on  ne  taurait  adnioltre  rcspression  cTanaito- 
niote*  dan*  I'anatomie  des  nerftf ,  telle  qn^on  la  trouve  dan»  let  Taisseaax 
•angaina.  M.  Ehrenbcrg  n^a  tb  de  tellei  anastomoses  que  deux  fois^  pen- 
dant lea  nombreuses  recherches  qu^il  a  faltes ;  nioi-roSroc  ^  je  ne  les  al 
jnnaia  obtervdes  ;  j^ai  toujours  vu  que  les  canaux  nerreux  ^talent  appo- 
ses, aaiia  communtqner  par  aucune  ramification. 
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du  tact  81  jd^Teloppi,  avec  une  telle  enveloppe^  et  r^pandu 
dur  une  si  grande  surface? 

Mais  ces  considerations  n'auraient  qu'une  valeur  tr6d- 
mediocre,  si  les  r^sultats  obtenus  par  TobserTation  micros*- 
copique  ne  venaient'les  confirmerpleinement  (1). 

Les  nerfs  se  composent ,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
de  canaux  tres-distincts,  remplis  en  partie  d'une  matiire 
demi-globuleuse.  Un  grossissement  de  200  a  255  fois  de 
diam^tre,  suffit  pour  observer  celte  structure  et  dislinguer 
les  nerfs  de  tons  les  autres  tissus.  Les  nerfs  (ce  qui  n'est  pas 
pout"  le  cerveau)  conservent  leur  structure  pendant  des  an- 
ndes  dans  Tesprit-de-yin ,  comme  je  m'en  suis  conyaincu  en 
examinant  des  nerfs  de  poiss6ns ,  par  exemple^qui  y  6taient 
conserves  depuis  long-temps.  On  ne  doit  done  pas  craindre 
que,  dans  T^tat  oi!i  Ton  pent  obset*Ter  la  peau  de  labaleine 
cbez  nous,  les  tiges  nerTCuses,  si  elles  existaient,se  trouvent 
alt^r^es.  J'ai  done  soumis  au  microscope  un  de  ces  filets 
de  la  peau  de  la  haleine ,  mais  non-seulement  Je  n'y  ai 
trouviaueun  canal  nerveux,  mais  il  n'y  existe  pas  m£me 
une  trace  d'une  fibre  quelconque.  Les  contours  assez  nets 
des  filets  paraissent  comme  une  ligne  noire,  le  reste  de  la 
masse  est  d'un  blanc  mat  et  ofire  un  aspect  granuU.  J'ai 
obtenu  le  m£me  rdsultat  avec  ou  sans  compression  (qui 
d^montre  si  bien  les  canaux  dans  les  T^ritables  nerfs),  et 
avec  le  fort  grossissement  de  840  diamitres  d'un  excellent 
microscope  de  Schick ,  les  filets  offrent ,  en  s'ilargissant 
et  s'approchant  du  derme,  la  mdme  apparence.  De  plus. 


(1)  Je  dois  k  rextrftme  obligeance  de  H«  Breschet  qui  •^int^reste  Tive- 
meni  k  la  ioluiion  de  la  question  qui  noui  occupe ,  le«  pieces  tur  lea- 
quellet  j^ai  fait  mes  obterTationi . 
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loin  de  te  r^unir  k  ses  nerfs,  comme  le  pretend  le  c6l^bre 
aoatomiste  que  je  Ti^ns  de  citer,  on  observe,  en  faisant  une 
coupe  perpendicolaire  du  dermO;  que  ees  filets  ne  sont  que 
duprol^mgemefu  du  derme  mime,  lis  vont  se  confondre 
dans  la  masse  de  ce  dernier,  qui  offre  une  semblable  appa- 
reoce,  et  alors  on  ne  pent  les  poursuWre  plus  loin.  Je  crois 
do&c  pouToir  conclure  de  mes  obserTations  tr^s-nom- 
Infuses,  que  ees  filels  de  la  peau  de  la  baleine  n'ont  aucun 
rapport  avec  le  sysl^me  nerveux.  —  La  nature  de  ees  filets 
et  du  derme,  dont  la  structure  est  loin  d'etre  aussi  connue 
qu'on  pourrait  le  pr^sumer  d'apr^s  les  importans  travaux 
^  out  M  publics  sur  la  structure  de  la  peau  (1),  fera 
fobjet  d'nne  autre  communication.  Je  ferai  seulement 
remarquer  que  les  filets  reraplissent  aussi  un  but  pure- 
meot  mteanique,  c'estde  fixer  la  couche  ^pidermique  an 
derme. 

Les  obsenrations  que  j'aurai  Thonneur  de  soumettre 
prochainement  k  Facad^mie  sur  les  tenninaisons  des  nerfs 
dans  lalaogue,donneront  une  analogic  tr^s-curieuse  avec 
les  faits  que  je  viens  de  communiquer. 

Note  sur  lee  eanaux  nerveuar  dane  lee  moignone  dee 
amputee,  par  M.  Gluge,  docteur  en  m^decine. 

Les  eipiriroentateurs  comme  les  cbirurgiens  qui  out 


(1)  Hoiu  trosToiM  par  exemple  dans  PexoeUeiit  iraTail  de  H«  Breschet , 
la  definition  aniTante  da  derme  p.  4. 

Heme:  «  GaneTat  cellolaire  dense,  fibreux ,  «  maisle  derme  propre- 
■enidily  ne  conUent  pas  de  fibres  distifictes,  comme  on  les  remarqna 
diBS  lea  matret  tissns 
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rbabitude  de  baser  leiir  art  sur  Tanatomie  palhologique , 
saTCDl  depuiR  long-temps  que,  des  nerfs  6(aDl  coupes  chez 
rhomme  comma  chez  les,animaux,  leur  bout  se  renfle 
coDsid^rablcraent,  el  ce  renflemenlse  forme  en  olive  d'une 
duretd  presque  fibreuse  apr^s  un  certain  temps.  II  ma 
paru  de  quelquc  int^r^t  de  rechercher  la  nature  de  ce 
reiiflement.  II  importait  surlout  de  trouver  si  les  caoaux 
uerveux  eux-mSmes  subissent  un  changeroent  quelconque 
dans  cette  parlie  du  nerf  coup6,  ou  si  une  nouvelle  sub- 
stance a'}  est  form^e.  On  a  trop  sou  vent  parli  dans  Tana- 
tomie  palhologique  ,  par  suite  d^inTCstigations  incom- 
pletes, d'une  transformation  des  tissus.  On  avaitoubli^  la 
loi  physiologique  du  d^Tcloppement,  d'apris  laquelle  les 
parties  solides  se  ferment  par  les  liquides!  Les  anciens,  il 
faut  Tavouer,  avaient  des  id^es  plus  conformes  a  la  phy«- 
siologie  concernanl  les  alterations  du  corps  malade,  mais 
leurs  id^es  etaient  bashes  plutAt  sur  des  hypotheses  inge- 
nieuses  que  sur  deveri tables  recherches.  II  convient  done 
a  nos  temps  mieux  edair^s  par  les  experiences  physiolo* 
giques,  de  soumettre  a  un  nouvel  examen  les  alterations 
morbides.  Et  s'il  est  peut-etre  a  jamais  impossible  defaire 
une  science  de  la  medecine,  il  faudra  du  moins  tacber 
d'y  introduire  le  plus  grand  nombre  possible  de  faits 
scienlifiques. 

Dans  les  bouts  renfles  des  nerfs  coupes ,  on  ne  distingue 
plus  les  filamcns  neryeux  a  Toeil  nu,  le  tout  parait  etre 
transforme  en  une  masse  fibreuse.  Mais  en  coupant  une 
lame  tres-mince  et  en  la  soumettant  k  un  grossissement 
de  255  fois,  j*ai  reconnu  les  canaux  nerveux  parfaitement 
intacts.  lis  etaieut  encore  remplis  de  leur  matiere  demi- 
globuleuse  et  on  les  pouvait  vider  par  une  legire  com- 
pression. Le  continuiie  etait.  non  tnterrompue  jusqu'au 
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bool  domoigooo,  de  loaiiiire  qu'nucuoe  rtiraction  des 
canaui  iier?eux  mdoies  oe  paratt  avoir  lieu  apris  la  coupe , 
coouDe  on  I'obserTe,  par  exerople,  eo  coapant  iesartires. 
fai  meaur^  leur  diam^tre  dans  le  nerf  cubital  et  radial  de 
rbomme,  et  il  a'acoorde  exacteraent  avec  les  mesures  des 
caoam  nenreui  dans  des  nerfs  iatacls. 

Les  canaux  ncryeax  eui^m^mes  ne  cbangent  done  pas 
dam  les  moignooa  des  amput^s. 

Ibis  deux  matiires  y  ^laieal  d^pos^es  et  inim^diatemeot 
eo  cootact  avec  les  oanaux  nerveux  et  les  faisceauxdu  ner- 
rileme :  1**  de  la  graissc  en  quantity  ^oorme.  Dans  I'^lat 
nonnali  on  no  trouYC  pas  de  trace  de  graisse  entre  les  ca- 
oaox  nerreux ;  oe  o'esi  que  dans  les  cas  pathologiques 
oomme  dans  les  oerfs  des  membres  racbitiques,  et  qui 
fi'ont  pas  servi  par  cette  cause  pendant  la  Tie ,  qu'on  en 
trouveune  petite  quantity.  Mais  alors^commedansd'autres 
cas  de  formation  anormale  de  cetle  substance  (1),  la  graisse 
o*est  pu  renferm^  dans  des  kystes  ,  mais  les  goutteleltes 
graisseoses  soot  d^pos^eslibrement^en  tr^'^grande  qoan- 
tit^y  entre  les  canaux  nerveux.  Gctte  circonstance  nitrite 
quelque  attention ,  parce  qu'elle  pourrait  un  jour  servir  k 
Maircir  le  point  encore  si  pen  connu  de  la  sicr^tion  en 
g^6ral. 

2*  Comme  partout  dans  les  tissus  organises  oA  il  y  a 
MsioD  de  continuity »  la  circulation  subit  certaines  modi- 
fications, il  s'^tablit,  comme  on  dit  en  m6decine,  pour 
cacber  par  un  mot  Tignorance  des  pbtoomenes  qui  oot 


(1)  Vayez  rarticle :  le  tiMU  celluUire  eties  transformations  dans  mcs 
^vUowiisch  -  mikroscopische  UnUrauckungen  zur  allgemcincn  ^nd 
'pttielUn  Pathologic.  Ileft  I  ^  Mindon,  1838,  on  j'ai  ddcrit  unc  sem- 
^ttble  formation  dans  TaU^ration  qu'on  appellc  foie  gras. 
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lieu,  une  inflammation  (1).  Elle  renferme  une  fonle  de 
ph^nomines  curieuxct  presqueinconnus  jusqu*a  present. 

Dans  le  cas  dont  nousnous  occupons,  une  exsudation  de 
mati^re  fibrineuse  a  liep.  Gette  mali^re,  exsud^e  a  travers 
les  yaisseaux,  s'organise.  Mais  elle  n'atteint  pas  comma 
dans  les  fausses  membranes  des  membranes  dites  s^reuses 
(expression  du  reste  assez  erron^e  de  I'illustre  Bichat  et 
de  son  6cole)  T^tat  d'un  tissu  compost  de  fibres  dislincles. 
Elle  se  compose  seulement  de  fibrilles  irr^guli^res,  in6- 
gales,  interrompues  et  couverles  d'une  mati^re  exsud^e 
encore  moins  avanc^e.  G'est  cette  mati^re  qui  donne  an 
nerf  la  consistance  fibreuse.  Si  Ton  coupe  une  lame  tr6s- 
mince  du  renflement  du  nerf  du  membre  amput6,  on  dis- 
tingue parfaitement  les  faisceaux  de  tissu  cellulaire  que 
forme  le  nenril^me  a  travers  la  matiire  de  nouyelle  for- 
mation. 

Si  nous  r^sumons  enfin  nos  observations,  il  en  r^sulte 
que  dans  les  nerfs  des  moignons  des  amput^s,  ni  les  canaux 
nerveux,  ni  les  fibres  primitives  du  nervilime  ne  subisseni 
aucun  changement,  mais  qu'une  matiire  graisseuse  et  une 
mati^re  fibrineuse  exsud^e  se  d^posent  entre  eux  (2). 


(1)  Voyez  CompU  rendu  de  I'Acadimie  des  sciences  de  Paris,  20  no- 
fembre  1837. 

(2)  H.  Burdach  fiU ,  dans  un  travail  int^reitant  sur  let  terminaisona 
des  nerfs  :  Beitrag  Mur  mikroscopischen  Anaiomie  der  Nerven.  Kanigs- 
berg,  1837,  qui  me  parvient  dans  ce  moment  mdme,  communique  quUl  a 
observe  en  coupant  les  nerfs  dans  la  peau  de  la  grenouille ,  les  boata 
inftfrieurs  et  sup^rienrs  formant  une  espice  de  renflement  comme  de 
matiire  extravas^e. 

Ce  fait^  qu'il  dnonce  comme  doutdux,  je  peux  Paffirmer  par  mes  pro- 
pres  observations ,  il  ne  se  forme  nullement  un  renflement  du  canal 
nerveus  mSme ,  c^est  la  matidre  nerveuse  ^panchtfe  par  la  plus  l^g^e 
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—  M.  Van  Benedeo  fait  par?enir  ii  racad^mie  une  notice 
sur  nne  ooavelle  espdce  de  pneumodertne  de  la  Miditer^ 
ramie  ^  pour  ser?ir  de  supplement  a  son  m^moire  «tir  le 
jmeumoderman  vwlaeeum  pr^sent^  a  la  seance  du  2  d^- 
cembre  dernier,  f  Gommissaires,  MM.  Wesniael  et  Dumor- 
tier. ) 

H.  Martens,  membrederacad^mie,  pr^sente  unm^moire 
iurlatkiarie  ehitnique  de  la  respiration  et  de  la  ehaleur 
-  animale,  Ce  travail  est  renvoy6  a  la  commission  chargie 
de  I'eiamen  dcs  ra6moires  des  membres. 

Lacad^mie,  apr^s  avoir  entendu  ses  commissaires,  or- 
doone  ensuitc  Timpression  des  m^moires  snivans : 

1°  Eequisse  d*une  nouvelle  claseification  ehitnique 

dee  corps ,  par  H.  Martens. 

2®  MJmoire  sur  Vequation ,  A°=  G ,  par  M.  Pagani. 

Mieanique. — M.  Gaucby,  rapporteur  de  la  commission 

charg^e  deTexamen  d'un  travail  de  H.Dietz  sur  un  nouveau 

reiDorqueur  etsur  de  nonvelles  voitures  de  Tinvention  de  ce 


eompreMioo ,  qui  forme  cette  apparence.  On  la  prodait  sur  le  champ  en 

eoapuit  let  eaaaai  nenreux  dans  les  nerfa  m^mea  qu'on  a  6ii$  du  corp0» 

le  dessin ,  fait  avec  un  faible  grossiasement ,  que  M.  Burdacb  a  donn^ 

ponmit  factJement  induire  en  errenr ;  il  pourrait  faire  croire  que  Tau- 

tear  a  obserT^  on  veritable  renfiement  apria  la  coupe ,  opinion  qui 

acrait  Ir^-erronde  comme  nous  venona  de  le  dire.  Un  antre  fait  que 

I.  Bordacb  annonce ,  maia  a^ec  une  rtfaerve  digne  d^^tre  anWie  dane 

des  obaerrationa  ai  d^licatea ,  eat  le  auiirant :  il  croit  avoir  tu  un  canal 

eonp^,  ae  retournant  en  formant  une  anae,  et  ^e  perdant  dana  lea  autrea 

oerla.  Ce  fait  eat  une  apparence  qui  eat  aana  aucun  doute  produite  par  la 

eoDpreaaion.  Car  dana  lea  nombreuaea  recberchea  que  j^ai  en  occaaion  de 

faire  i  Paria  aur  ce  aujet,  j'ai  tonjonra  tu  lea  canaux  nerTcnx  allant 

juqa^an  boat  du  moignon ;  ila  ne  formaient  jamaia  d'anae  comme  je 

■'en  ania  faeilement  convaincu ,  en  lea  iaolant  de  la  matiire  exand^e. 
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oiicanicien,  appropriies  aux  routes  paviea^  demande  a 
pouvoir  differer  de  priseoter  le  rapport  qui  lui  a  iti 
demands.  Les  yoitures  de  M.  Dietz,  en  effet  ^  ont  ^16  trans- 
porlies  a  Paris  peu  de  jours  apres  la  prdsentaiion  du  mi- 
moire,  et  n'out  pu  ^tre  soumises  a  Texamen  des  commis- 
saires;  d'une  autre  part,  le  Gouyernement  ayant  nommd 
une  commisMion  4pdciaU  pour  les  machines  du  genr^  de 
celie  de  H.  Dietz,  et  I'intention  de  ce  mecanicien  6taiit  de 
soumetlre  incessamment  la  sienoe  a  une  grande  et  dtei- 
sive  ipreuTO ,  il  a  paru  prifirable ,  avant  de  s'occuper  de 
r^tude  thiorique  de  cette  question ,  d'altendre  des  risui- 
tats  pratiques  qui  ne  peuvent  plus  tarder  a  Stre  connus. 

Antiquitis  naU'onales. — II  est  donn6  lecture  du  rapport 
suivant  sur  les  antiquitis  trouvies  pris  de  Renaix,  au 
mois  d'aoiit  1830,  ( Gommissaires ,  MM.  le  cbanoine  De 
Smet,  rapporteur,  WiUems  et  Gornelissen.  F'og.  p.  353, 
torn.  lY  des  bulletins.) 

«  A  une  distance  assez  courte  de  Renaix,  et  sur  le  terri- 
toire  m6me  de  cette  ville,  s*£live  une  coUine ,  nommie  Mw- 
ziok-Berg  (1) ,  que  la  tradition  populaire  disigne  comme 
Tendroit  ou  campaient  jadis  des  ligions  romaines  et  oA 
elles  inhumaient  leurs  morts.  Des  dicouvertes  d'instru- 
mens  et  d'autres  objets  antiques  qu'on  a  faites  a  diffi- 
rentes  ipoques  sur  cette  hauteur  et  dans  les  environs , 
prouyaient  que  cette  tradition  n'itait  pas  dinuie  de  quel- 
que  fondement,  et  le  risultat  de  fouilles  plus  ricentes 


(1)  On  suppose,  tans  prcuvet  a  mon  avis,  que   cette  hautenr  ite 
nommaii  d^aboid  Mu^en-Berg. 
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est  veau  y  ajouter   dc  aouveaux  iuioti{s  de  probability. 

Aa  sommet  aride  et  sabloiioeux  du  Miixick*Berg  et 
pris  du  versaoty  que  coufre  aujourd'hui  le  Vignoble  de 
N.  Taocien  s^naleur  Yao  Hoobrouck  de  Uooreghem ,  qui 
n'est  pas  ^loigoi  d'un  grand  chemin^  oo  avail  remarqud 
depub  loog-temps  des  tumuli  ou  terlres  tumulaires  ou 
do  moins  des  ^I^vations  que  ieur  forme  et  leur  disposi- 
tion pouvaient  faire  regarder  comme  tels.  De  jeunes  anti-* 
qoaires  de  Renaix  r^lurent  d'explorer  ces  terlrca,  et, 
apres  ai oir  obtenu  rasaeotiment  de  H.  Vad  Hoobroaok, 
propri^laire  du  «oI  y  M.  G.  Dellour  fit  ouvrir  avec  toutes 
les  prteiutions  con?enables  trois  de  ces  iumult.  Deux 
de  ces  el^Tations  ne  coiitenaienl  que  des  fragmens  infor- 
mesde  terre  cuite,  oiais  le  troisi^iue  renfermait :  1®  une 
urae  fuD^raire  de  lerre  cuiie  (1)  reuTersde  et  placte  snr 
ane  pieri;e  brute  un  peu  oreus^e  pour  recevoir  le  vase 
encore  plein  de  oendres  et  d'os  calcines;  2*^  une  urne 
funeraire  senablable  a  la  premiere ,  mais  d'une  dimension 
plus  peliie  (2) ;  3^  des  restes  d'un  instrument  tranchant , 
et  4<»  Irois  m^dailles  romaines ,  dont  deui  de  petit  bronie 
ei  une  en  module  de  quinaire ;  ces  m6dailles  appartiennent 
auregQedesfilsdeGoostanlin-ole-Grand,  et  deux  portent  le 
labarum  aa  revers* 

Ces  objets  ^laient  garantis  d'un  6boulement  par  des 
gres  et  des  pierres  ferruginenses ,  fournies  par  le  sol  9  qui 
Ibnnaient  une  .sorte  de  caveau  a  4'entour. 

Us  uroes  itaient  malheureusement  bris^es,  mais  on 


(1)  Sa  h«ateur  est  de  29  ccniloi^treA ,  le  diam^lre  de  IdO  centim^^ 
tr€«  daii«  sa  plus  grande  largeur  et  de  19  a  la  ba«e. 

(2)  La  hauteur  6(«it  de  23  centim^lrcs  ,  le  dlam^tre  d«  23  centimdtret 
<^  M  plot  grande  cireonf^rence  et  de  1 1  centimitree  k  la  base. 
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LinguUtique. — D*une  langueuniverselle^  apropos  d'un 
projet  soumis  d  t^academie,  Optnionsf  de  Franpois- 
Mercure  Van  Helmont  et  de  f/ermannus  Hugo, 
{Rapport  par  M.  De  Reiffenberg). 

«  Quami  nous  jetons  les  yeux  autour  de  noas  el  que  de 
n«tre  puys  nous  osods  les  porter  sur  le  reste  du  monde, 
ne  seinble-t-il  pas  que  la  loi  de  Tunit^  qui,  saivaot  nous, 
preside  auz  developpemens  de  Tespecc  humaine,  re^oifo 
line  nouveile  confirmatton?  N'est-il  pas  i^rai  que  lesbom- 
mes,  les  cboses,  les  id6es  tendenl  a  s'harnionier,  a  se 
mettre  en  ^quilibre  et  que  le  mot  de  Louis  XIV :  il  ng 
a  plus  ds  Pgrenees  pent  s'appliquer  I6gitimement  a 
tous  les  obstacles  qui  nagu^res  s^paraient  les  pcuples? 
Bans  une  -pareiile  situation,  si  la  creation  d'nno  langue 
uniYa*selle  n'est  pas  une  cbiniere ,  c'est  lorsque  les 
moyens  mat^riels  de  communieation  se  multiplient  d'une 
mani^re  qui  ticnt  du  prodfge,  qu'on  doit  se  flatter  de 
voir  6Ubltr  cette  utile  correspond ance  de  la  pens^e ,  cet 
inappreciable  commerce  de  rintelligence. 

Et  d'abord  Ton  comprcnd  que  la  langue  universelle, 
distinct^  d'une  langue  ifnt^utf^nesaurait  6tre  une  langue 
parl^e.  En  effel ,  que  Ton  s'arr^te  an  cboix  d'nne  langue 
Tivante,  elle  ^prouTcra  au  bout  d'un  certain  laps  de  temps 
des  alterations  telles  qu'elles  finiront  par  en  faire  un 
idiome  special ;  eraptofoits  au  contraire  une  langue  morte 
deja  fix^e,  elle  sera  elle-meme,  en  ressuscilant,  expos^e 
auK  fluctuations  de  Tusage,  aux  influences  des  climats, 
desorganisations  derace  et  des  moeitrs.  Enfin,  ni  Ton  cr^c 
une  Itmgue  exprcsse,  ees  difBcultes  se  compliqueronl 
d'unc  foule  d'aufres.  II  ne  peut  done  etre  question  que 
d*uuc  langue  exprimee  spit  par  le  geste,  soil  par  des 
proc^dds  graphiques.  Les  signes  qu'ellc  adoptera  nc  scront 
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ionc  pas  destines  a  reodre  des  8on9,-mais  des  idies,  r;e 
ne  seront  pas  des  tellres,  mats  des  syiuboles  ou  des  hid- 
rogljphes.  II  faodra  pr^alablement  que  Tanaiyse  pbiloso- 
phiqoe  dresse  un  tableau  des  iddes  simples  qui  seront , 
cbacnne,  rendues  par  un  caraclere;  ensuile  imaginer  une 
STDtaie  ou  plutdt  un  syst^me  alg^brique  qui,  par  la  r^u** 
AioQ  r^gnliire  et  facile  de  ces  ^l^mens^  donne  la  possibi* 
lilede  former  des  groupesd'id^esou  des  concepts.  Ces  deux 
operatioQs  accomplies,  et  en  sopposant  que  tout  le  monde 
consente  k  les  admetlre,  la  langue  uniTerselle  est  trouT^e; 
mais  cette  langue,  pour  deirenif  usuelle,  ne  pr^tendra  ni 
i  la  precision  nia  la  richesse  deslang^ies  ordinaires;  ello 
se  bompra  simplement  auii  besoihs  essentiels  qui  forcent 
leshomiBesa  recourir  les  uns  aux  aulres* 

NeiM  aTons  donn^  Texelusion  a  une  langue  parI6e :  la 
mndqae,  ce  langago  oompris  par  tous  les  bomnies,  pour-> 
rait  ^tre  d'un  grand  secours ,  si  plus  propre  a  exprimer  lo 
▼ague  du  seniiment  que  les  contours  arr6t^  de  la  pen« 
sfe»  die 6tait  susceptible  d'une  determination  id^ologique 
rigonreose. 

Ufa  loKg-lemps  qu'on  a  song^  an  Belgique  it  la  langue 
uniferielie.Fran^oisfBercure  Vau  Helmont^cn  sortant  des 
prisons  dt  Vkiqoisition ,  publia  en  Allemagne,  ou  les 
sjslimes  OQt  toujours  £ail  fortune ,  qu'il  avail  rclroovA 
la  hogoe  quo  tous  les  hommes  parlaient  naturdlement 
avaot  Ja  coprnp^n  do  VilAi  social,  et-alla  jusqu'a  pr^ 
tcndre  qn'un  muet  de  naissance  en  articulerail  les  carac- 
teres  a  la  premiere  yue.  Leibnitz,  qui  avail  foi  daus  U 
puissance  du  g^nie,  ne  ti^ouvait  pas  cette  reverie  indigne 
de  son  aifenti^^  nl  mSmc^  de  sa  croyance. 

Daas  FaTertissement  d'unliTre  intiiul^  :  Qucsdamprm^ 
mtdiiottB  ei  cmisideratce  cogitations  super  quatuov 
pri^ra  capita  libri  primi  MoUis,  Genesis  nominati. 
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Amsterdam  1697,  in-8'',  F.-M.  Van  Helmont  annonce  uo 
autre  outrage  qui  devait  conlenir  ses  r^ponses  aux  ques- 
tiona  que  lui  avait  adress^es  un  jeuoe  sourd-muet  de 
naissance,  lequel,  farm^  par  la  m6thode  de  J.-G.  Am- 
man (l),£tail  parvenu  a  lire  la  bible  en  h^breu^ii  Taide 
de  la '  version  interlin6aire  d'Arias  Montanus.  Cest  de 
rilluminisme  dans  toute  son  exaltation.  L'auteur  revient 
sur  les  idies  qu'il  avait  i€jk  expos^es  dans  son  Alphaheti 
viri  naturalu  hehraici  brevUsima  delineatio ,  Sulz- 
bach  ,  1667,  in-12,  ornede  36  planches,  dont  les  3d  pre- 
mieres reprisenlent  les  mouvemens  de  la  langne  dans  la 
bouche  pour  I'arliculation  de  chaque  consonne.  Rien  ne 
ressemble  davantage  a  la  le^on  de  grammaire  du  Bour- 
geoi^gentilhomfne,  Dans  ce  li?re,  dont  il  existe  des  tra- 
ductions, en  allemand  et  en  bollandais,  Van  Helmont 
cherche  a  prouver  que  I'h^breu  est  one  langue  si  nata- 
telle  aux  hommes ,  que  les  caracl^res  en  sont  corame  n^s 
avec  eux,  puisque  la  forme  de  chaque  iettreydans  Tal- 
pfaabet  h^breu ,  n'est,  selon  lui,  que  la  representation 
des  organes  vocaux  n^cessaires  pour  les  prononcer.  Fa- 
bre  d'Olivel,  autre  rSveur,  raais  moins  profond  ,  a  repro- 
duit  de  nos  jours  T'id^e  biiarre  de  chercher  dans  la  langue 
h^braiLque  et  dans  la  G^nise  Tart  de  fairc  parler  les  sourda- 
muets  (2). 

Un  oompatriole  de  Van  Helmont,  qui  n'arait  ni  sod 
eriginaliti  ni  son  audaee,  mais  qui  prftC^rait  la  raison  a 


(1)  Jo,  Conradi  Amman,  med.  doct  surdus  loquetis,  Himprim^  & 
la  •uite  de  la  diMertation  de  Jean  Wallit,  professeor  k  Oxford  de  /a- 
f/u^la,  sive  sonorum  formatione^  Lngd.  BataT.,  1727,  ii»>12.  La  pr«- 
miire  ^ditioii  dn  traitd  de  WallU  eit  de  Tann^e  105S. 

(2)  Leilmitii  Opera,  VI,  70,  72,  NouveUcs  archiv.  hist.  VI,  165- 
159,  445 
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la  foogue,  Texactitude  a  la  singularity,  le  j^suite  Her* 
mannus  Hogo  a  parli  de  la  langue  universelle  en  bomme 
qui  Gomprend  la  r^ritable  position  du  probleme.  G'est 
dans  on  li?re  sur  Torigine  de  Ticriture  et  sur  les  usages 
deTanliquit^  en  tout  ce  qui  la  concerne,  outrage  rempli 
d  erodilioD  et  de  remarques  ing^nieuses  y  aujonrd*bui  trop 
n^lige  quoique  G.  H.  Trotz  en  ail  donne   une  Edition 
enricbie  de  notes,  Traj.  ad  Rhenumy  1738,  in-8^,  et 
qae  H.  De  Gerando  n'ait  pas  oubli£  le  nom  de  Tauteur. 
«  Si  sinffidw  liiierm  itnpositcB  esseni,  dit  le  docte  j£- 
suite  p.  37,  non  voeibusy  sed  rebus   iptU  signtfiean" 
du,€(Bque  essent haminibus omnibus  communes  ,  omnes 
omnino  homines  y  eiiamsi  genies  singulm  res  singulas 
diversis  nominibus  appelleni,    singularum   gentium 
ieripiionem  tnlelligereni.....  Est  autem  hujus  arcani 
^(BCjUi  puto ,  ratio;  quod  res  et  earum  conceptus  in 
emnium  kominum  animis  sint  iidem  (neque  enitn  He- 
braialiter  eonoipiunt  laretn  aut  equuniy  atque  Hispani 
itGalti),  nndeet  signa  earumdem  rerum  significativa, 
it  omnibus  fuerint  communiay  suggererent  quoque  om- 
nihus  eosdem  rerum.  conceptus,  At  si  signa  fuerint 
non  rerum  ^  sed  vocum  significativa ,  voces  quidem  illas 
facile  legeni  omnes  n ,  quibus  fuerint  ea  vocum  signa 
communia  $  ut  arte  {quia  apud  singulos  fere  diversce 
iWitf^fusdem  ret  voces,,.)  non  intelligent  quid  illce  vo- 
tes signifieenh  Non  enim   Grmous  intelligit  librum 
fallicum  grmcis  litieris  scriptum ,  etsi  eum  facile  legit. 
Ergo  ut  et  legere  et  intelligere  quivis  posset  quwlibet 
seripta ,  necesse  esset  omnibus  communes  esse  litteras 
aliquas,  non  vocum  y  sed  rerum  ptoxime  aut  concep- 
tuum  signifieativas.  Sic  nempe   caire  possent   denuo 
homines  omnes ,  veterem  illam  primi  orbis  soeietatem 
tanto  olim  sermonum  divortio  dissipatam:  sic  nullo 
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uspiatn  opuM  esset  inierpreie]  nulla  hominum  libra- 
rumvB  M9€t  inaeceaa  gapientia. 

Hugo  se  fail  cnsuite  une  objection  tir6e  da  nombre 
infioi  de  caractires,  puisque  dans  sa  mani6re  de  voir,  il 
y  en  aurait  autant  que  dc  mots,  ir  r6pond  que  ^  puisque 
les  horomes  les  plus  grossiers  retiennent  les  mots,  ils 
pourroot  bien  en  retenir  aussi  les  signes.  II  n'a  pas  r^fl6- 
chi  au  secours  que  poorraient  procurer  les  id^es  simples 
et.  la  mithode  de  les  associer  et  dc  les  combiner.  Mais 
Hugo  ^crivait  en  1010,  c'est-a-dire,  long-temps  ayant  les 
philosophes,  qui  ont  rappel^  a  ses  v^ritables  termes  le 
prebleme  indiqn^  par  Bacon,  le  Perc  Kircher,  Yossius, 
Scaligcr,  etc.,  long-temps  avant  Leibnitz,  Louis  Richer. 
HH.  La  Romigui^re,  Massias,  DeGerando,  I'auteur  de  la 
Pasigraphie^  eta » 

Le  secretaire  depose  sur  le  bureau  : 

1"  Le  tome  IV  des  Bulletins  de  VAeadimie; 

2^  LAnnuaire  de  VAcadimie\^OMT  1838 ; 

3**  Le  tome  XII  des  Mimoire*  couronnes  de  l*Acade^ 
tnie,  con  tenant  les  qua  Ire  ra^moires  couronn^s  par  la  com- 
pagnie  pendant  les  anuses  1835  et  1830,  savoir  : 

Himoiresur  lepuisement des  eaux  dans  les  mines,  par 
H.  Deyaux,  ing^nieur  des  mines  a  Li^ge ,  1835. 

Recherches  anatomiques  et  physiologii|ues  sur  la  ga-^ 
ranee,  par  M.  J.  Decaisne,  aide  naturaliste  au  Museum  de 
Paris,  1830. 

H^moire  sur  la  constitution  g^ognostique  de  la  province 
dn  Brabant,  par  H.  H.  Galeotti,  1835. 

Mimoire  sur  les  tlocumens  du  moyen  age  relatifs  a  la 
Belgique  avant  et  pendant  la  domination  romainc,  par 
A.-G.-B.  Scbavcs,  1835. 
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Lcdirecteur,  en  levaDl  la  stance,  a  6\i  I'^poquc  i\e  la 
prochaine  reunion  an  10  Kvrier  prochaio. 

OUYRAGBS   FE^SENT^S. 

Mimoires  courannes  de  Vjicaddmie  royale  de  Brunei- 
fc#,  tome  12,  chez  Havez,  iD-4^ 

fiulletifu  de  Vjdcaddmie  royale  de  Bruxelles^  tome  4, 
chez  Havez,  toI.  in-S**. 

Annuatre  de  VAcaditnie  royale  de  BrtiOfelles ,  pour 
1838^  chez  Hayez,  1  vol.  iii-18. 

Annuaire  de  V  Ohtervatoire  de  Bruxelles,  pour  I 'an 
1838,  par  A,  Qnelelet.  Bruxelles,  cbezHayez,  se  vend 
chei  Tircher,  1 838,  vol.  in-1 8. 

Notre-Dame  de  Toumay ,  par  B.  C.  Dumorlier.  Bruxel- 
lci,Soci6le-Walion.,  ddcembre,  1837,  broch.  in-8«. 

Comptee-rendtu  hebdomadairee  de*  seances  de  l*^ca- 
dimie  dee  ^eiencee,  premier  semcslre,  1837,  n***  23-20, 
cl  deuxi^me  semeslre  n°'  1-24.  Paris,  28  broch.  in-4°. 

Adrtii  of  the  prdsident  of  the  royal  society,  read  at 
the  anniversary  meeting  on  tbursday ,  november  30 ,  1837. 
London,  broch.  in*8^ 

Berliner  astronomisches  jahrbuch  fur  1839^  beraiis- 
gegeben  von  J.  F.  Eacke.  Berlin ,  1837, 1  vol.  in-8^ 

Magnetic  chart  of  Scotland,  k,  D.  1836.  by  major  Sa-* 
bine.  Dublin.  1  feaille. 

Letter  of  fF,  fVhewell  to  the  editor  of  the  Edimhurgh 
review,  Cambridge ,  October  28,  1837, 1  feuille  in-8^ 

Eeeayt  on  unexplained  phenomena ,  by  Graham  Hut- 
chison. Glasgow,  1838,  1  vol  in-8«. 

Document  inidite  concemant  lee  troubles  de  la  Bel- 
Jijw^,  sous  leregne  de  Charles  VI;  publics  par  M.  Ga- 
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chard.  Tome  1*-*%  Bruxclles,  soci^t6  typographiquc  beige, 
1838,  1  vol  in-8°. 

Bibliotheca  Hulthemiana  on  catalogue  m^lhoiHque  de 
la  collection  de  livres  el  manuscrils  delaiss^s  parM.  Cb. 
Van  Hiilthem.  Mantucrits,  Gand  ,  chez  J.  Belman,  1837. 
1  vol.  in-8^  Dela  part  de  M.  A.  Yoisin. 

Staiisiique  des  principales  bibliotheques  de  V Europe, 
(Extrait  de  la  reyue  de  Bruxelles)  par  M.  A.  Yoisio.  Bruxel- 
Ics,  1837,  Soci^t£  nation.,  brocb.  ia-8^ 

Recherche*  sur  lee  premiere  actee  publice  redigee  en 
franfaisy^diT  le  docteur  Le  Glay,  Lille.  Juin  1837,  bro- 
chure in-8*>. 

Notice  biographiqueeur  Jean  Kichx ,  par  G.  F.  Leroy, 
3  juillet  1837,  broeh.  in-S^. 

Societd  de  midecine  de  Gand ,  ann^e  1837,  tome  3^.  — 
Annalee ,  feuilles  28  et  29.  —  Bulletins  ,  feuille  18  (de- 
cembre),  in-8^ 

Journal  de  la  eociiti  de  la  morale  chreiienne.  Tome  1 2, 
n«  6.  Paris  ,  1837,  broch.  in-8«. 

Journal  hutorique  et  litteraire,  tome  4%  45"  livraison. 
Li6ge,  1838, broch.  in-8". 

Geechiedkundige  aenteekeningen  omirent  eenige  oud- 
heden,  ontdekt  op  hct  grondgebied  der  stad  Ronssc  in 
1836.  Door  P.  J.  Van  der  Mcersch.  Audenaerde  by  Bcver- 
naege,  1837,  1  vol.  in-4^ 

Fragment  hietoriques  sur  la  delivrance  de  la  Grece 
etsur  Vemancipation  catholique  de  6,400,000 /r/anc/afV. 
Par  Carton  de  Villerot.  Bruxelles  ,  chez  Demat,  brochure 
g^and  in-8**. 

Sujet  d'un  tableau  national ^  par  Carton  de  Villerot. 
Bruxelles,  1837,  brochure  grand  in-8^ 
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1838.  —  K«  2. 


Sdancedu  10  fevrier, 

Llebaroa  De  Stassart^  directeur. 
H.  Qaetelet ,  secretaire  perp^tuel. 

GORABSPOKDAirGB. 

On  annoDce  a  Tacad^mie  la  mort  de  H.  le  professeur 
loll,  membre  de  la  dasse  des  sciences,  d^c^de  k  Amster- 
dam le  16  janyier  dernier. 

Le  secretaire  communique  Textrait  suivant  d'une  lettre 
qa'i]  a  re^ue  de  M.  Lament ,  directeur  de  TobserTatoire  de 
lunich:  a  Notre  obserTatoire  posside  depuis  deux  ans  une 
grande  lunette  conslruite  a  Munich.  Elle  a  r^pondu  aux  es- 
pirances  qu*on  en  avait  con^ues.  J'ai  ^t^  en  eiat  d'observer 
le  second  satellite  de  Saturne  ct  d'en  calculer  les  Siemens, 
fai  meme  obsery^  le  premier  satellite  qui,  je  crois,  ne  se 
Toit  avec  aucun  des  instrumens  qti'on  emploie  maintenant 
en  Europe. 

Tom.  t.  4 
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»  L*anQ6e  pass<ie ,  j'ai  observe  trois  satellites  d'Uranus. 
Lesmoyennes  distances  du  second  etduqualri^mesatellite, 
calcul^es  d'apres  mes^observations,  donnenl  pour  la  masse 
d'Uranus  246059^^  quoique  cette  valeur  soit  encore  sujette  a 
quelqu'ioeiaclitude  qui  disparaitra  bient6t  par  un  plus 
grand  nombre  d'observations  y  il  est  toujours  certain  que  la 
valeur  trouy^e  par  M.  Bouyard^et  qui  est  g^n^ralement 
adoptee  a  present  j  est  beaucoup  trop  grande. 

»  Main  tenant  j'ai  fait  adapter  a  la  grande  lunette  un  mi- 
crometre construit  d'apr^s  un  principe  nouveau^et  qui 
outre  les  distances  et  les  angles  de  position  sert  encore  a 
raesurer  rintensit6  de  la  lumiire  des  6toiles  et  la  proportion 
des  couleurs  avcc  une  exactitude  surprenante.  Je  serai 
bient6t  en  £tat  de  publier  quelques  details  sur  ces  obser- 
vations. » 

Le  secretaire  rappelle  qu'iila  stance  du  7  oclobre  der- 
nier, il  a  communique  a  I'academie  une  lettre  de  sir  John 
Herschel,  dans  laquelle  cet  illustre  astronomelui  dcrivait 
que,  malgr6  la  force  de  son  telescope,  la  grande  hauteur  de 
Saturne  au-dessus  de  Thorizon  et  la  purete  du  ciel  au  cap 
de  Bonne-Esperance ,  il  n  avait  pas  reussi  a  apercevoir  le 
premier  satellite  decclteplanete.  Dans  une  scconde  lettre, 
en  date  du  3  septembre  dernier,  sir  John  Herschel  ecrivait 
qu'il  n  avait  pu  apercevoir  que  deux  des  six  satellites  d'Ura- 
nus decouvcrts  par  son  pere.  Les  observations  de  H.  Lament 
ue  sont  par  consequent  pas  sans  interSt  pour  la  science. 

H.  Bumortier  communique  une  lettre  qu'il  vient  de  re- 
cevoir  de  MH.  Gbiesbreght,  Linden  et  Funck,  voyageurs 
naturalistes  du  gouvernement.  Cette  lettre  dateede  La  Ha- 
vane,  4  decembre,  annonce  leur  arrivee  en  cette  ville  apres 
une  traversee  de  50  jours.  Lafievre  jaune  ayant ,  disent-ils, 
cesse  a  La  Havane ,  ils  sont  occupes  ^  coUeclionner  des 
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objels  d'histoire  naturelle,  ei  tout  leur  fait  prisager  d'abon- 
dantes  et  iDt^ressantes  rtk^oltes. 

Lenoeme  acad^micien  communique  6ga)ement  une  let- 
tre  de  noire  compatriote  M.  N.  Bot£,  de  Hulienbacfa  (duch6 
de  Luxembourg),  qui  offre  ses  services  a  I'acad^mie  pour 
un  Tojage  scientifique  en  Alg^rie,  dans  le  grand  Atlas  et  le 
desert  de  Sahara. 

CONCOURSDE  1838. 

L'acadimie  avail  propose ,  pour  le  concours  de  1838, 
cinq  questions  dans  la  classe  des  lettres  el  buit  dans  la 
classe  des  sciences.  Le  secretaire  annonce  qu'il  a  re9u  les 
m^moires  sui?ans : 

1^  Sur  la  premiere  question  de  la  classe  des  lettres  : 

Prhenier  une  dissertation  raisonnie  sur  la  poisie  flamande , 
^  n  premiere  origins  jusqu'd  la  fin  du  rdgne  d* Albert  et 
d'liahellej  enyajouiant  un  choix  judicieux  j  tnais  sobre,  des 
fouaget  les  plus  saillans  j  propres  a  caraMriser  l' esprit  et  le 
genre  des  outrages  de  po4sie  flamande ,  publiis  ou  restis  ma- 
nutcrxts? 

Un  m^moire  portant  la  devise: 

De  hoefbron  moge  alom  in  duyiend  bochten  springen , 
*T  ii  Ylaanderen  dat  den  wel  op  Ifeerlanda  grond  onttloot. 

(  BUB^aDTK.  ) 

Commissaires  MM.  Willems,  De  Reiffenberg,  Gome- 
liisen. 
2^  Sur  la  cinquiime  question  de  la  classe  des  lettres  : 

Quelle  a  6le  I'influence  du  regno  de  Charles-Quint  sur  la 
ligislation  et  sur  les  instituiions  politiques  de  la  Belgique  ? 
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Un  ni6moire  portant  la  devise  :  Charles-Quint  fui  Is 
pere  et  le  ligulateur  des  Pay9~BcLS ,  etc, 

Gommissaires  MM.  Raoux,  leB°^  De  Stassart,  De  Grer- 
lache. 

3^  Sur  la  troisiime  question  dans  la  classe  des  sciences : 

Quelle  est  la  quantitS  de  matihre  colorante  de  nos  garanees 
comparees  a  cellee  d' Avignon  et  de  Zelande  ?  Peut-on  ohtenir 
des  garances  indigenes  la  mSme  nuance  que  des  ga ranees  itran- 
ghres  ?  Les  vieilles  garances  ont-elles  des  avantages  sur  les  nau- 
relies,  et  en  quoi  consistent  ces  avantages?  Donner  un  moyen 
certain  et  facile  pour  reconnaitre  la  falsification  et  la  qualite 
des  garances. 

Trois  m^moires,  le  premier  portant  pour  devise  :  Non 
tnultitudine  sed  qualitate  tentaminum  lux  desiderata 
accenditur. 

Le  second  portant  pour  devise  :  Felix  quirerum  potuii 
cognoscere  catuat. 

Le  troisiimeaccompagn^d'un  billet  cachet6  sans  devise. 

Gommissairesy  HBf.  DeHemptinne^  Martens  et  Van  Hons. 

GOMMUHICATIONS. 

TiUgraphesileetriques. — H.  Queteletlit  la  notice  sui- 
'  vante  au  sujet  des  t£16graphes  61ectriques  que  H.  Wheats- 
tone  se  propose  d'^tablir  en  Belgique. 

«  L'id6e  d'employer  T^Iectricil^  comme  moyen  tiligra- 
phique  n'est  pas  nouvelle;  on  la  trouvc  d^ja  propos^e  dans 
la  qualriime  edition  du  traits  de  Gavallo  sur  T^lectricit^, 
vol.  Ill,  p.  285 9  ann^e  1795.  L'auteur  propose  d'employer, 
pour  transmettre  les  signauxy  diffi£rentes  series  d*^tincelles 
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et  d'appeler  raltention  par  Texplosion  d'une  bouteille 
d  air  inflammable. 

»  Eo  1794^Rei8ery  en  Allemagne,  avail  anssi  propose  la 
coDstractioD  d'uu  t^l^graphepar  lequel  on  aorait  donn^  Ics 
signaax  an  moyen  d'6tincelles  61ectriques.  11  employait  a 
cet  efiet  autant  de  fils  condncteurs  qu'il  y  ayait  de  signaiix 
indipendans  a  Iran^mettre,  ensorte  que  chaque  fil  trans* 
mettait  aoe  indication  qui  lui  iiaii  propre. 

»  La  France  et  TEspagne  peuyent  de  leur  c6t^  r£clamer 
uoe  semblableant^riorite.  Dans  la  relation  du  Toyage  qu'Ar- 
thur  Young  fit  en  France  pendant  I'annie  ITS?,  on  trouTe 
la  description  d'nne  experience  faite  par  M.  Lomond ,  qui 
employait  pour  repr6senter  diff^rcns  signes,  les  degr^sde 
divergence  d'nn  ^lectrometre.Des experiences  furent  aussi 
bites  dans  la  Peninsule,  par  le  docteur  Salva,  sur  une 
ichelle  assez  grande  et  aux  frais  de  Tinfante  d'Espagne. 
Mais  les  appareils  les  plus  ing^nieux  et  les  plus  com- 
pleUpour  communiquer  par  reiectricit6,  furent  faits  par 
M.  Francis  Ronalds,  dont  les  experiences  onteie  publi^es 
eo  Anglelerre  en  1823,  dans  un  petit  volume  in-8^ 

>  Les  auteurs  qui  viennent  d'etre  cites  employaient  I'eiec- 
tricitea  une  baute  tension.  Les  difficuUes  et  les  depenses 
nteessaires  pour  isoler  suffisamment  les  fils  conducteurs  et 
Taction  incertaine  des  machines  eiectriques  presentent 
peu  d'espoir  d'utiliser  leurs  precedes ,  quand  Teiectricite 
doititre  transmise  a  de  grandes  distances. 

»  La  decouverte  de  Yolta,  en  1800,  fit  nattre  des  espe- 
ranees  Douyelles.  Le  courant  continu  d'eiectricite  d'une 
faible  tension  produit  par  la  pile,  parut  d'un  usage  plus 
commode  et  susceptible  de  se  transmettre  avec  sftrete  par 
des  Us  conducteurs  moins  parfaitement  isoies. 
tSoemerring  proposa  a  Munich,  en  1812,unteiegraphe 
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dans  lequel  les  fits  ^taient  aussi  nombreux  que  les  signaui 
k  transmettre.  Ges  signaux  ^taient  donnas  par  la  decompo- 
sition d'eau,  plac^e  sur  la  route  que  r61ectricit6  avait  k 
parcourir.  Ge  moyen  tr^inginieux  n'^tait  gu^re  suscep- 
tible d*application. 

D  Onne  vitgu^re  de  nouyeaux  moyens  proposes  jusqu'i 
I'^poqucde  la  d^couverteimportante  d'OErsted,  en  1820 , 
de  Taction  d'un  courant  tiectrique  sur  Taiguille  aimant^e. 
Ampere  fut  un  des  sarans  qui  exploitirent  avec  le  plus  de 
succis  ce  nouveau  champ  ded^couvertes,  et  il  proposa, 
d'apr6s  une  id^e  qui  lui  fut  sugg6r6epar  I'lllustre Laplace, 
de  se  seryir  d  autant  de  circuits  qu'il  y  arait  de  leltres  dans 
I'alpbabet,  et  de  faire  agir  cbacuu  d'cux  sur  une  aiguille 
particuli^re. 

)>  II  serait  difficile  de  pousser  plus  loin  cette  exposition 
historique,  car  il  n'est  gu^re  dephysiciena  qui  Yid€e  ne 
se  soit  pr6sent6e  d'employer  r^iectricitd  comme  moyen 
t^l^graphique ,  et  un  trSs-grand  nombre  ont  ced^  au  besoin 
de  donner  dc  la  publicity  a  leurs  proc6d6s.  H.  Wheatstone 
ra'a  assur6qu'il  a  d^ja  recueilli,  pour  sa  part, les  noma  de  62 
pr^tendansa  la  d^couverte.  Quoi  qu'il  en  soit,  Toici  quel- 
ques  renseignemens  sur  le  proced6  qu*il  propose  lui-m^me 
et  qui  a  A€}k  ii6  mis  a  TipreuYe  en  presence  d'un  grand 
nombre  de  spectateurs  et  sur  une  distance  de  20  milles 
d'Angleterre. 

»  H.Wheatstone  fut  conduit  a  son  inyention  paries  belles 
experiences  qu'il  fit,  il  y  a  six  ans  environ,  dans  la  vue 
de  mesurer  la  yitesse  de  transmission  de  relectricit6,etqui 
furent  consignees  dans  les  Tramactions  phih^aphtques 
de  la  societe  royale  de  Londres  pour  1834. 

»  II  trouya  que  cetlevitesseeiaitd'environ  200,000  milles 
par  seconde.  Pour  faire  ces  experiences,  il  n'ayait  employe 
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qu'uo  fil  conductear  d'undemi-mille;  plus  tard  il  employa 
its  fih  de  plusiears  milles  de  longueur.  L'occasion  qu'il 
eutdejogerde8effetsproduitsparr61ectricit6  yoltaique  et 
par  les  courans  magu^to-^lectriques  sur  d'aussi  grands 
circuits,  lui  donna  la  conviction  que  les  communications 
tiKgrapbiques  ne  devenaient  pas  seulement  possibles^  mais 
tris-praticables.  II  se  mit  done  a  ^tudier  I'appareil  le  plus 
cooTenable  pour  rdaliser  son  projet ,  et  il  r^ussit  de  la  raa- 
oi^re  la  plus  complete  par  les  proc^d£s  suWans. 

»  Aamojendecinqfilsconducteurs  seulement  entre  deux 
stations  ^loign6es,M.  Wheatstone  pent  indiquer  inslanta- 
n6ment  les  diflerentes  lettres  de  Talphabet ,  et  les  trans- 
mettre  au  nombre  d'euTiron  30  par  minute;  plusicurs 
n^me  pendent  £tre  transmises  k  deux  en  m^me  temps.  Les 
m^mes  fils  serrent  a  la  fois  pour  donner  et  reccToir  des 
commiiDieations,  sans  qu'on  doite  modifier  en  rien  Tap- 
pareiP. 

»  Qu'on  se  figure  deux  petites  cbambres  iloign^es  de  plu- 
lieors  miiles  de  distance ,  et  dans  cbacune  un  observateur, 
^isdcTant  un  petit  instrument  qui  porte  autant  de  tou- 
ches qu'il  y  a  de  lettres  dans  Talpbabet.  Sur  le  mur  et  en 
face  delui  se  troupe  suspendu  un  tableau  sur  lequel  sont  lisi- 
blement  ^critesles  lettres  de  TalphabetQuand  il  met  le  doigt 
sar  une  touche  de  Tinstrument,  le  caractire  qui  y  repond  est 
distinctement  mis  en  jeu  sous  ses  yeux,et  il  se  manifesto  de 
mime  pour  I'autre  observateur  dans  la  station  oppos6e  (car 
Id  Titesse  de  T^lectriciti  icbappe  a  toute  appreciation  ). 


'  An  moyen  des  cinq  fiU  condacteiirs  agUsant  tur  cinq  aigaillea , 
doBt  les  mouvemens  se  combinent  deux  h  deux  ,  ou  trois  k  trois,  etc., 
!•  Wheatstone  produit  environ  deui  cents  signaux  diifdrens. 
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L'appareil  sert  avec  uae  mfiine  facilil£  la  nuit  et  le  joar; 
ni  les  temp^les,  ni  Ics  nuages,  ni  les  brouillards  ne  peu- 
vent  emp^cher  ses  indications ;  on  en  a  fail  Tessai  8ou§ 
tontes  COS  circonstances. 

»  Ona^tabli  une  ligne  t^I^graphique  d'apr^s  le  nouTean 
systeme  sur  une  distance  d'un  mille  et  demi  dans  la  direc- 
tion du  chemin  de  fer  de  Londres  a  Birmingham ;  et,  de  plus, 
des  experiences  temporaires  ont  Hi  faites  dans  lesquelles 
les  fils  conducteurs  a^aient  pr^s  de  ?ingt  milles  d'^lendue. 
Les  derniires  experiences  ont  ^t^  faites  conjointement  ayec 
M.  Cooke,  qui  sera  charge  de  tout  ce  qui  concerne  les  lignes 
teiegraphiques  eiectriqucs  de  TAngleterre.  H.  Cooke  ayait 
lui-m^me  invente  un  tei^graphe  eiectrique  tr&s-ingenieax, 
mais  qui  a  6t6  remplac6  par  celni  dont  nous  venons  de  don- 
ner  une  idee. 

y>  II  est  une  partie  tres-importante  dans  le  nouTeau  teie- 
graphc,  dont  nous  avons  omis  de  parler,  c'est  Valarme, 
on  la  cloche  qui  appelle  Tattention  de  TobserTateur.  Gette 
cloche  Sonne  sous  un  marteau  k  detente  qui  est  subitement 
reUche  par  Taction  d'un  aimant  temporaire  de  fer  doux  sur 
lequel  on  fait  agir  le  courant  eiectrique.  Par  ce  moyen 
tres-ingenieux,  et  qui  appartienl  eutierement  aux  deux 
physiciens  anglais,  Tobseryateur  a  Tunc  des  stations  pent 
appeler  Tattcntion  de  lautre  observateur,  en  frappant 
fortement  le  timbre. 

)>  Quoique  Tonfasse  usage  decinq  fils,  on  pourrait  n'en 
employer  que  quatre  et  m^me  trois ,  si  Ton  youlait  se  bor- 
ner  audictionnaire  teiegraphique  ordinaire. 

»  Les  resultals  qui  precedent  n*onl  pas  encore  rcQU  de  pu- 
blicite  parce  que  M.  Wheatstone  youlait  s'assurcr  la  pro- 
prieledeson  invention  par  des  brevets  prison Anglelcrre, 
en  France,  en  Belgique ,  aux  Etats-Unis,  etc. ;  aujourd'hui 
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que  I'aateur  s'est  assart  la  j  ouissance  de  sa  d6couTerte9  il 
a  bien  Toalu  nous  penneltre  de  faire  connaltre  aux  saTans 
les  proc^d^  qa'il  emploie.  La  d61icatesse  de  ses  appareik 
est  81  grande,  qu'il  suffit  pour  les  mettre  en  action  d'em- 
ployer^  dans  le  plus  grand  nombre  de  circonstances,  un 
<UmeDt  Toltaique  d*un  d^cimitre  de  c6t6.  Dans  les  cas  de 
graiide  humidity  senlement,  il  est  prudent  d'employer  un 
ti^eot  d'uoe  6tendue  un  pen  plus  grande. 

»  Depiiis  que  M.  Wheatstone  a  mis  ses  appareils  en  exp6- 
rieaceyelqueles  succ^s  qu'il  a  obtenus  n'ontplus  laiss^  de 
doute  8ur  les  a^antages  des  t^ligraphes  ^lectriques ,  pin- 
siears  personnes  ont  fait  des  tentatiyes  nouTelles  et  ont 
rfelain^  a  leur  b^n^fice  rinvention  des  physiciens  anglais ; 
oacompteparmi  ellesH.  Alexandre  a  Edimbourg,  M.  Dayy 
a  Loadresy  le  colonel  Gold  k  Leamington,  le  professenr 
lone  a  New-York,  etc.  II  est  juste  de  dire  cependant  que  les 
eipMences  de  MH.  Gauss  et  Weber  sur  la  transmission  des 
ngnaoi  par  des  proc£d6s  magn^to-^lectriques,  experiences 
qui  oniM  rifiiiea  par  le  professeur  Steinheil  de  Munich, 
ont  Hi  (aites  ayant  les  publications  de  HM.  Wheatstone  et 
Cooke.  D  semblerait  du  resle  que  ces  habiles  physiciens 
ootplntdt  eu  en  yue  de  montrer  la  possibility  des  tdl6gra- 
pbes  dectriques,  que  de  rdunir  les  conditions  ndcessaires 
pour  les  faire  seryir  a  la  pratique  d'une  maniire  perma- 
nente. 

»  H.  Wheatstone  a  Tintention  de  publier  lui-m6me  un 
OQTrage  dans  lequel  seront  ddcrits  ses  diff6rens  appareils  , 
et  il  prdsentera  alors ,  sous  forme  d'introduction,  un  cxposi 
historique  de  tousles  essaisqui  a^aient  it6  tenths  pour  arri- 
veraux  risultats  remarquables  qu^il  a  obtenus  avec  M.Gooke. 
CetraTail  nesera  pas  le  moins  important  de  ceux  qui  out 
^t^  publics  d^ja  par  ce  sayant  et  ingdnieux  physicien.  » 


(  so  ) 

Sur  tinUn$iti  du  froid  au  mois  de  Janvier  dernier.  — ^ 
Le  secretaire  met  ensuite  sous  les  yeux  de  racad^mie  les 
diyers  renseigoemens  qui  lui  sont  parvenus  sur  I'^tat  du 
thermometre  pendant  le  mois  de  Janvier  dernier, ;pour  faire 
suite  aux  observations  qui  avaieut  €ik  communiqu^es  k  la 
s^nce  du  13  Janvier. 

Les  observations  faites  i  I'observatoire  de  Bruxelles 8*ac- 
cordent  avec  celles  faites  a  Louvain  par  H.  le  professear 
Grahay,  pour  donner  environ  vingt  degr6s  et  demi  centi- 
grades  au-dessous  de  z^ro  a  la  limite  inCirieure  oule  ther- 
mometre s'est  abaiss6,  Le  minimun  a  Hi  atteint  a  Bruzelles 
dans  les  nuits  du  14  et  du  19,etii  Louvain  dans  la  nuit 
du  20.  En  consultant  toutes  les  observations  ancienncmeDt 
faites  a  Bruxelles,  et  malbeureusement  le  nombre  en  est 
bien  restreint ,  on  ne  trouve  pas  que  le  thermometre  soit 
descendu  plusbas. 

M.  Forater  a  ^galemcnt  communique  les  obserTations 
thermom^triques  qu'il  a  rccueillies,  et  H.  le  professeur  Van 
Hons  a  prisente  ses  remarques  sur  I'influence  qu*exerce  la 
neige  pour  modifier  la  temperature  de  Tair. 


(51) 


Temperature  ctntigraded  I' Observahtre  de  Bruxelles. 


DATES. 

A  1  MKTKB  9E  DAOTKOB 

1 

TSaf  ^ATVRK  A  9  HBURES  DV  MATIN  A  lA  | 
f&OFOHDEV&  SB                             I 

Mttxiin. 

Minim. 

^9h. 
da  mat 

0-,01. 

0»,15. 

0«,80. 

0«,60. 

1»,00. 

J.ASTICB 

1 

+  10;85 

4-  2?78 

4-  5»58 

4-  4775 

4-   4«62 

4-   4?65 

4-  5^55 

+    6y03 

.2 

4-   7,60 

4-   2.72 

4-  4,66 

4-  3,06 

4-  4,45 

4-   4,80 

5,47 

5,90 

3 

4-11,10 

4-   3,89 

4-  6,95 

+   4,75 

4-   4,94 

4-   4,80 

5,40 

5,95 
5,82 

4 

4-   8,00 

4-    1,95 

4-   4,17 

4-   3,57 

4-   4,22 

4-   4,31 

6,28 

S 

4-  5,00 

-  0,89 

-   0,34 

4-  2,65 

4-  4,22 

4-   4,50 

5,12 

5,68 

6 

4-  5,15 

-    1,67 

—  0,39 

4-   1,76 

4-  3,42 

4-   4,00 

4,94 

5,50 

7 

4-   2,75 

—   2,50 

-   2,22 

4-  0,45 

4-   2.44 

4-   3,26 

4,50 

5,22 

8 

—   1,10 

—   9,89 

-   7,89 

-   2,60 

4-   1,47 

4-   2,38 

3,76 

4,76 

9 

-  4,70 

—  14,72 

— 13,61 

—  8,70 

4-   1,49 

4-  1,76 

3,26 

4,42 

10 

—  10,55 

—  13,87 

—  11,94 

—   8,40 

—   0,22 

4-    1,20 

2,77 

4,00 

Jl 

—   6,95 

—  15,56 

-  10,28 

—  2,00 

-   0,07 

4-  0,90 

2,50 

3,60 

«^ 

—  7,50 

—  12,22 

—   7,67 

-    1,76 

4-  0,03 

4-   0,76 

2,20 

3,40 

" 

—   4,40 

—  15,61 

- 10,56 

—   2,80 

-   0,42 

4-   0,60 

2,00 

3,10 

14 

—  9,75 

—  20,78 

—  16,94 

-   4,15 

-    1.27 

4-   0,25 

1,70 

2,90 

15 

—  10,90 

—  16,94 

—  11,28 

-   3,65 

—   1,09 

4-  0,18 

1,50 

2,60 
2,30 

10 

—    7,30 

—  19,83 

~  18,83 

-   5,47 

-   1,52 

4-   0,05 

1,35 

17 

—  10,70 

—  18,33 

— 14,39 

-   4,94 

—   2,02 

-   0,20 

1,20 

2,15 
2,00 

*® 

—  e,4o 

—  18,06 

-17,00 

—  5,74 

—   2,40 

—  0,50 

1,02 

..    1 

- 12,55 

—  30,33 

-  17,89 

-   6,60 

—   3,36 

--    0,90 

0,85 

1.75J 

«,    1 

-.    9,25 

— 19,83 

— 16,06 

—  6,60 

—   3,57 

-    1,40 

0,70 

1,60 

"    1 

-    9,45 

—  15,89 

—  10,72 

-  5,20 

—  2,84 

—    1,85 

0,52 

1,50 

22         H 

h    0,40 

— 10,78 

—  0,34 

—   2,82 

—   1,79 

-    1,15 

0,60 

l,5o| 

23         H 

h    8.35 

-    7,45 

-   l.ll 

—   3,00 

-  1,40 

—    0,80 

0,60 

l,45j 

24          H 

^    4,45 

—  12,56 

— 12,50 

—   7,26 

—   3,27 

-   1,20 

0,40 

1,15 

(I)  VoT«*  '*  planclie  ci-jointc,  ou  par  troia  lignex  on  a  indiqae  lo»  deux  Icnnp^- 
ralares  extremes  du  ihermomelrc,  et  ion  ^tal  A  9  heures  du  malio. 

/2j  x.eiuL««le  ce  ihermoniitre  n*ayaDt  pasdc  divisions  au>dessous  deOo,lcs 
ia4k»ltojis  DC  »onl  cin'approximaUvcs. 


la  que  In  niu-imini  K  ripporu  en  gcD^rtl 
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fewijiiratnre  obtertie  6  Lwtioin,  au  collige  de$  PrimotUria, 
ptndoHt  la  moitde  Janvier  \&36,  par  le  pruf.  Crahay  ([). 


I  .  . 

+    •!« 

+     0,8 

+     0» 

+     0,4 

■4-     8,8 

2    . 

-V    V 

+     8,1 

+     7,8 

+     8,1 

+     8.' 

9    .     . 

+     «,4 

-^     8,8 

+     0,8 

I-     8,8 

*     3,0 

4    . 

*  >,. 

*     6,4 

+     4,8 

*     6,4 

+     8.1 

6    .     .     . 

+     0,J 

-+-     1.7 

+     8,8 

*     3,3 

+     0,8 

t    .     . 

+     Cl,« 

+     I,« 

-»-     1,0 

+     8,7 

-     0,7 

7     .      . 

-     >.« 

-     1,8 

-     1>7 

_     1,8 

-     1,' 

8    .     . 

-    i,a 

-     4,8 

—     8,7 

-     4,8 

-     6,0 

9     .     . 

-   18,7 

—   11,8 

-   10,8 

-  -10,8 

_   13,0 

10    .     . 

-    10,11 

-     »,« 

-     «,8 

-     8,4 

_   18,0 

11     .     . 

-  s,i 

—     '.' 

-     8,8 

~     V 

_   13,6 

U    .     . 

-     ',4 

—     0,0 

-     0,1 

-     0,9 

_    11,8 

It    .    . 

-     »,' 

-     8,9 

-   10,4 

-     8,9 

-    ",8 

U  .   .. 

-   16,0 

-    13,7 

-    18,8 

—     »,' 

_   17,9 

is   .    . 

-  la,J 

_   11,8 

—   11,1 

-    '1,1 

_   14,0 

w    .    . 

-  17,8 

-    18,7 

-    18,1 

-    18,1 

-    17,8 

17    .    . 

-  14.8 

-   18,6 

—     8,0 

-    ",0 

-   16,6 

18     .    . 

-   10,8 

_    18,7 

-    18,9 

-   18,6 

-    16,9 

rt   . 

-   18,7 

-   18,4 

-   18,7 

-    18,6 

_    17,4 

30    .     . 

-   ".» 

—    11,1 

-   10,4 

_    10,1 

-  80,0 

-  14,3 

M     .     . 

-   11,0 

-     8,8 

-     0,6 

-     6,0 

[I)l<llm 

ISktUH. 

•1UD»IJD, 
lu,  forte  c 

KlcMUd 
D„ind»c 

a  tempM.- 
te.  L*  iLcr- 

(54) 


DATES. 


9  henros 
DD  KATIll 


■ID1. 


3  lieures 


KXTaEVSS 
des  temporal,  diumes. 


■AXiaUK. 


HOIDCDa. 


2Z 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
20 
20 
31 


Moyenne.    . 


F^TRlEft. 


1     . 
2 

3    . 
4 
6    . 


3»5 

3,8 

12,6 

14,6 

10,4 

8,8 

4,7 

2,6 

a,4 

1,8 
7,27 


6,1 
2,6 
4,0 
8,2 
0,7 


-h  0^0 

-  1,4 

-  9,0 
-  11,4 

-  7,0 

-  6,0 

-  3,0 
-i-  8,3 
-♦-  2,0 

-  l.l 

-  4,89 


-h     2^1 

-  2,0 

—  10,0 

—  10,0 

-  7,0 

-  «,l 

—  3,3 

-H      3,0 

-+-     2,8 

-  1,1 

—  4,72 


4,8 
1,0 
2,8 
6,1 
2,8 


-♦-  2y6 

-  1,4 

-  0,8 

-  10,0 

-  6,8 

-  4,8 

-  3,0 
4-  3,3 
-+-  3,3 

-  1,0 

-  3,04 


4,6 
1,0 

1,7 
3,8 

1,7 


—  9u6 

-  «,l 

—  12,9 

—  16,3 

-  14,7 

—  0,8 

-  6,8 

-  7,4 

—  3,0 

—  2.3 

—  0,28 


2,4 

1,0 

1,1 
3,7 

1,7 


6,0 

6,0 

6,6 

10,8 

LO.O 
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LECTUAE8. 


Boianique.  —  Recherche^  sur  les  cbah^riphes  major  et 
■ivoa  de  GcBVtner^et  descrtpiion  d*une  nouvelle  espice 
vaisine,  par  J.  Kickx. 

Lorsque  Gsertner,  dans  8onTrait6  de  Garpologie,  digne 
d'ilre  continue  de  nos  jours  sur  une  plus  graude  6chelle, 
doona  Vaualyse  du  genre  ChanueropMy  il  en  distingua  deux 
especes  qu'il  d^signapar  les  ^pith^tes  major  ei  minor,  en 
sobstituant  toulefois  au  nom  g^n^rique  introduit  par  Da- 
lecbamp,  celui  de  ehammriphe^  emprunt^  a  Thdophraste. 

Les  diff<6rences ,  obsery^es  par  le  botaniste  wurtembnr- 
geois  entre  les  drupes  de  cesdeux  palmiers  sont  relatives: 
1**  a  leur  forme  ( globuleuse,  ou  cylindrique  —  ovale ) ;  2®  a 
I'aspectdela  surface  ^picarpienne  (Hsse,  ou  parsem^ede 
callosit^ssaillantes);  3°  a  la  nature  du  m^socarpe  (sec  et 
inodore,  ou  molasse  et  huileux). 

Ges traits,  assez  caract^ristiques,  assign^sau  fruit,  pou- 
vaient  en  faire  soup9ontier  d'autres  non  moins  diff^rentiels 
dans  les  organes  de  la  y^g^tation.  lis  meritaient  done  Tat- 
lention  des  obserrateurs  et  les  auraient  probablement  en- 
gages a  soumettreau  con  lr61e  d'une  investigation  spiciale 
les Tuesdu  grand  carpologue,  si  celui-ci,  par  une  sorte  de 
retour  sur  lui-m^ine,  n'avait  termini  la  description  de  son 
ckanuBriphes  minor  en  disant :  hiefructus  est  ex  chamcB" 
riphe  proprio  suo  polline  fecundata ,  satis  quidem  a 
priori  divernu J  neo  tamenpro  diverscB  speciei  fceiu  ha- 
bendum {l)y  reflexion  diam^tralement  oppos^e  aux  dis- 
lioctions  qu'il  avail  ^tablies. 

(1)  Geriaer :  De  fructuei  seminibus plantarum,  toI.  I,  pag.  26. 
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Aassi  les  botanistes  postdrieurs,  oublianl  rimportance 
descaractiresenregistr^spar  Gflertoer  pour  nese  souvenir 
que  de  sa  note  finale,  jugirent-ils  que  les  ChamiBriphes 
major  et  minor  rentraient  Fun  et  Tautre  dans  I'ancien 
ChamcBrops  humili*  de  Linn6.  Les  ou?rages  les  plus  mo- 
dernes  ne  citent  m£me  plus,  parmi  leurs  synonymes,  les 
noms  de  Gfiertner,  qu'ils  semblent  par  \k  avoir  definitive- 
nient  condamn6s  a  Toubli. 

On  6prouve  cependant,  a  bon  droit,  quelque  surprise 
de  voir  rejeter  sans  motifs  contraires  et  sans  discussion  To- 
pinion  d'un  ob^ervateur  aussi  consciencieui  que  Gaertner , 
alors  surtout  que  partout  ailleurs  ses  provisions  se  sont  ria- 
Iis6e8  et  ont  pris  place  dans  le  domaine  dc  la  science  parmi 
les  faits  les  mieux  Otablis. 

Or  il  nous  a  paru  que  ce  rejet  est  le  rdsultat  d'une  erreur. 
On  s'est  mOpris,  croyons-nous,  sur  la  portOe  des  qualifica- 
tifs  qui  serventa  designer  les  deux  espOces  gsertniriennes. 
Par  nno  transposition  bien  excusable,  on  a  rapportd  au  lout 
ce  qui  n*dtait  que  Tattribut  de  la  partie.En  un  mot,  on  a  cm 
que  les  Opilhetes  major  et  minor  font  allusion  a  la  gran- 
deur gOnOrale  de  la  plante ;  et  commc,  par  une  coincidence 
remarquable ,  le  Chamcerops  humilis  se  montre  tantAt 
acaule,  tantdt  caulescent,  on  a  pris  la  varidtO  caulescente 
pour  le  Chanueriphe^  major  et  la  plante  acaule  pour  le 
Chamceriphes  minor, 

II  n'en  est  pourtant  rien.  Avec  un  pen  d'attention  on 
pent  se  coifvaincre  que  Tantithise  exprimOe  par  maj'or  et 
minor  porte  uniquement  sur  le  volume  du  fruit.  En  veut- 
on  une  preuve  bien  p6remptoire  ?  c*est  que  toute  la  syno- 
nymic du  ChamcBriphes  major  de  Gaertner  appartient  au 
type  acaule  du  Chamcerops  humilis,  type  dont  la  taille  , 
eu6gard  a  Teiceplion  qu'elle  constitue  dans  la  famille  des 
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pdmiers,  oe  sauraii  giiere  dtredile  Gomparali^eineiit  plus 
grende  qu'imeaotre. 

t^eique  simple  que  soit  cetle  remarque,  elle  n'ea  de- 
Went  pas  moiiu  iaiireissaiiie  par  see  conclosioiis.  II  eo 
nbuked*abord  qn'tl  y  a  identity  parfaile  entce  le  Ciamwri- 
phumajar^GMtervKKfei  le  CkannEr^pskmnHUsljiJx.yelqf^ 
parcMMequeot  ce  C.  nu^tor  n'esi  pas^aiosi^tteie  pc^tand 
eotreautres  Stendel^synoiiyiiie  AuChammrop^humiUjty  B. 
eriorc#0€fi#,PBR8.  (1)  —  Easuite,  que  coderoier  s'^lo^oe 
aulaiitde  Tespece  de  Gfiertner  que  de  ceJIe  de  Liun^. 

Reslea  decider  si  ce  Ckanusrops  hwmiiu  B. ,  mrbores^ 
eeni  auqttel  appartienneot  totis  les  C.  hmmiU^  des  jardioa, 
He  forme  paflvneespiee  suffisamment  dtsliaeie.  Oa  TeBvi- 
sage,  il  est  vrai,  coonne  uoe  Tari6t6  produiie  par  laculiiiDO 
et  par  le  retranchemeui  des  feuilles  inf^rieures  biimi  que 
des  rejetons  qu'ii  pousse  a  cAl^  de  sa  soucbe.  Mais  cette 
•pioion  esk-dle  telleaieiit  fondle  qu'eiie  ne  puisse  laisser 
des  dotttes  ?  Peut-elie  surtout  6tre  accueiilie  quaud  nous 
Toyons  DesfoDtaines  (2)  d^peiudre  avec  les  m^mes  carac- 
lires  6t  en  ces  termes  la  planie  spantanJe  de  la  Barbarie  : 
TruncMi  eolutnnaru  vnBiQum  kudiheictis  PSTioLoauH  bxas- 
ntiTvs:  vBtustior  rsiVKaji%  kudus  ^  sikflex,  ad  altiiudi^ 
n%m  1  —  3  nutrarum  assukokhs^  in  horiu  alitor/ 

Ou  je  me  trompe,  ou  en  presence  d'une  phrase  aussi 
positiTe  le  Chamwropi  humiltsB.y  arbore^cens  ne  pent 
(Ire  une  vari^t^  de  culture.  8erail-il  plutAt  une  varidt^ 
d'age?  mais  alors  il  existerait  partoul  ou  crott  Tesp^ce. 


(I)  Votet  que  Persoon,  qui  citetoujours  dans  son  Synopsis  lasynonyraie 
ct  les  planches  de  Gartner ,  u^en  dit  mot  aa  genre  qui  nous  occupe. 
(S)  fhr.  ailantie, ,  vol.  II,  paf .  437. 
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Ccllc-ci  cepondant  a  Hi  observ^c  dans  Ttle  de  Gr^te  pi 
Th^ophraste,  sur  lescAtesde  la  Sicile  eldela  Toscane  pf 
Hathiole,  en  Espagne  par  Osbcck,  en  Portugal  par  Broten 
el  ce  qu'en  disent  ecs  auteurs  est  de  la  plus  parfaite  coi 
cdrdance.  Cest  pour  tous  une  plante  acaule  basse  et  pt 


r^. 


I 


tite(]),  m^me  rampante  (2),dontle8  racines  s'^tendeot  fo^ 
loin  et  se  multiplient  si  facilement  «  qu'un  grand  pa| 
qui  n'est  pas  cultivi ,  en  est  courert  au  bout  de  20  ans  (d}«i    / 
Enfin  Brotero  declare  de  la  maniere  la  plus  explicite  qi}    ' 
jamais  dans  ces  contr£es  la  plante  ne  s'^live  en  arbnl 
«  Habitat  frequent  y  dit-il  (4),fn  coUibus  et  dunteiU 
garbiorutn  spontanea.  Floret  vere  vrutex  sabpius  2  -^ 
PEDALis  ET  mTiTQulii  in  AlgavbUe  ad  hominis  altttudihi 
AGGBDKRE  utLiBi  YiBi.  »  On  couftoit  sans  peine  que,  dansi 
passage,  la  hauteur  de  2  —  3  pieds  doit  s'entendre  non  de; 
tige ,  mais  de  la  touffe  form^e  par  les  feuilles. 

Sans  pr6tendre  decider  compl^tement  la  question  de 
difference  sp^cifique,  je  fcrai  observer  qu'uue  puissanlecol      I 
sid^ration  milile  en  sa  faveur.  Je  veux  parler  de  Texctepti^  ^ 
que  forme  aujourd'hui  par  sa  distribution  g6ographique| 
Chammrope  humiHe^  en  s'avan^ant  jusqu'au  44*  parall^ 
boreal  (  Nice ),  exception  ddja  cit6e  par  Humboldt  (5), 
d'autant  plus  remarquable  qu'il  s'agit  d*une  famille  # 


(1)  Xctfuupptfl^  9**  *>'  t'ilive  pas  de  terre.  Theophr.,  Hist,,  II .  ^ 
Hatbiol ,  Comm.,  ^dit.  delyon  ,  1672,  pag.  149. 

(d)  Lobel,  Kruydh,  d.,  272.  Endlicher^  dont  la  4«  liTraUon  renfdt^ 
mant  let  palmiers  me  parYient  ii  Tinttant ,  dit  aasst  [Qen.  pi,,  pag.  25S]f 
Caudes  humilis,  declinatus  vel  ereetvs  cut  nullvt. 

(3)  Osbeck,  ap    Valm.   Bom,,  did,  YI,  406.  Hoaituyn ,   JVaiuutJt, 
Histor.  U,  250. 

(4)  F%or,  lusiianica ,  vol.  II ,  pag.  605. 

(5)  Tahleavx  de  fa  nature^  torn.  II,  pag.  84.  J^ajoaterat  que  Lobel| 


U 


zj-  eiio  matin-. 
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I'aire  de  cbaque  e3i)tee  est  ordinairemeDl  tres-limit^e.  Du 
resle  que  le  Chamaraps  athoreseensy  Pbks.,  soil  une  esp^ce 
ou  one  imiii ,  toojoars  deyra-t-on  reconnaltre ,  d'apr&s  cc 
qoi  ffiddcy  qne  ses  limites  d'habitation  8ont  diff^rentes 
itctMeidnChamiBrapskufnilis,  le  premier  appartcnant  a 
rinUrieur  de  I'Afrique,  le  second  itaat  exclusifement 
propre  a  la  region  mMilerran^enne,  y  comprises  peut  Aire 
/«#  e6te4  de  la  Barbarie. 

Nous  crojons  avoir  dimonlrd  qae  les  successeurs  dc 
Gfirtner,  induits  en  errenr  par  les  mots  minor  ei  majoTy 
ont  mal  k  propos  regards  son  Chatnmriphe*  minor  pour 
le  Chamwrops  Aumt/fV  acaule ;  tout,  au  contraire,  con- 
cmirta  rendre  probable  que  ce  palmier,  mieux  connu, 
deira  par  la  suite  fignrer  comme  esp^ce  dans  nos  sysle- 
mes.  Hais  k  cetle  riint6gration  s'opposent,  nous  ne  le 
dinimulons  pas ,  des  obstacles  qui  ne  sauraient  Atre  le- 
▼^  Tels  sont  Tabsence  de  synonymic  et  le  silence  gard6 
par  le  fondateur  sur  tout  ce  qui  est  Stranger  au  fruit , 
silence  qui  ne  se  trouTC  point  compens^  par  les  details 
dans  lesquels  il  enlre  sur  cet  organe.  II  est,  en  effet,  re- 
eoono  que  les  caract^res  carpologiques,  ^tant  d'un  ordre 
plus  ileii  que  ceux  fournis  par  les  organes  de  la  ligt- 
tatioD,  sont  aussi  ou  peuvent  £lre  plus  ou  moins  com- 
muns  a  des  espices  diffiirentes.  L'autopsie  de  la  plante, 
foi  proTcnait  le  fruit  analyst  par  Giertner ,  pourrait  done 
Kule  Atre  invoqu^e,  en  supposant  que,  par  une  circon- 
stance  beurense ,  le  jardin  de  Carlsnihe  la  poss^dat  encore. 

Si, dans  un  pareil  ^tat  des  choses,  il  £tait  possible  d'a« 


Xaj  et  d^aalres  ancient  botaniste*  citent  mdme  ce  palmier  jasqae 
•or  les.  cMet  de  la  ProTence  et  da  langnedoc  (in  OaUia  provinciaii 
*i  earfofHieiMt]  on  les  flores  modernes  ne  le  mentionnent  pins. 
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toir  uoe  opiDioOy  je  aecab  ienH  de  connd^er  coancr 
Chamcsrifhe§  minor  uq  ptlmier  qui  a  dAja  fleuri  plu- 
sieurs  fois  au  jardiD  l>olaoique  de  Giaiid,  et  qui,  par  s«d 
regime,  ses  Aeura  et  am  dropes  pins  petiU  que  oettx  da 
Ckamwr>ops  artoraioetu  oultiYiafec  lui,  jualtfierait  en 
quelque  sorte  r^pithete  minor. 

n  J  aurait  n6aiiinoiDs  de  la  tin^rit^  a  condure  a  I'i- 
deiitil6  de  ma  plante  ayec  celle  de  Giertnen  G'est  cc  4pii 
m'obiigea  la  d^crire  comme  iD^ite,  malgr^  la  jutle  de- 
fiance arec  laquelle  oa  doii  procMer  de  nos  jours  a  dea 
publicalions  deoelle  naiure.  Eq  sapposaBtd'ailleuraqiie 
ridentite  aoit  plus  tard  reconnne,  il  n*ea  sorait  pai  moina 
n<oe88aire  de  remplaoer  le  dom  vicieux  de  G«rtoer,  et 
dans  ce  cas  encore,  je  o'aarai  pas  inutiiement  introdnit 
dans  la  science  one  ddBomioatioB  xKmvelle.. 

On  salt  que  diex  plasieurs  palmiera  les  feuilles  pr6- 
sentent  la  particularity  d'avoir  dans  leur  jeunesse  les 
extr6init&  des  lobes  rapprocb^es  et  adh^rentes,  L'espAoe 
donl  je  vais  tracer  la  description  possMe  non-seulement 
oe  caract^re  a  un  ir^s-haut  degi^,  puisque  lerapprocbe- 
ment  des  lani^res  y  a  lieu  sur  une  longueur  de  plus  de 
trois  dtetmelras,  mais  le  conserve  en  outre  a  tout  Age. 
Un  faitaossi  remarquable^  elqui  n'ost  pas^ans  influence 
sur  le  port  ,.m'a  paru  devoir  dtre  cxprino^  (1)  dans  le  nom 
a  imposer. 

Afin  de  faciliter  autant  que  possible  la  connaissance 
de  ma  plante,  je  la  d^erirai  com  para  tivement  a  celle  de 
ses  cong^nires  avoc  qui  elle  montre  le  plus  d'affinitis. 


(i) Licuit  semperque  licebit 

Signatum  pjtjBSKMTB  hota  producere  nomen. 

If  OR.,  Art  poet, 

Pr^oepte  sanctionn^  par  le  l^giclateur  det  sciences  natarelles. 
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Stiti  de  12  h  15  piecU ,  couronn^  Stiv»  titlMi 
dSin  chapUettn  de  feaillet  dont  lea 
iot^rienretsont  dret«^s ,  let  exttf- 
rirares  ifUl^et. 

Pimu  dilate  k  n.  base  j  conTexe        P^tmls 

w  detiouf  ,  plane  en  dettut  et 

iiimiif  d'nneliyie  lailknte  qni  le 

lead  aneipiU  Tcr4  le  hant ;  garni g*nii 

lal^raleawot  ^ur  la  moitU  da  «»  tur  iauia  #a  fongu9ur  d'aigmllofit 
fta^Kcar  d^aigniUona  droits  dirigis  beancoup  plus  robuatea  ,^panni  lea- 
fa  omsI;  ienniatf  af>  forwit  defer  quela  eemae  qui  aneieinent  ie  point 
dtfaset  k  los  aeanmet  Hkf^rieur  et  d'ineerHon  dm  HmBe  aent  dirigie  an 
ftwit  4  eelvi  ^  aa  fiatte  anp^-  fawrcteiilrafVa  dee  mutree  g  termini 
nenre  aae  litjule  dilate  obtaae,  dea  devx  ehiie  k  eomovametpar  nn 
penietonte ,  deTenant  triplari-lo-  eimte  fnie*iaeye  dont  le  bord  auptf- 
b^.  rieur  se  prolonge  dana  le  jeune  $ge 

en  une  ligule  qui  devient  Houpeuee 
jeidieparaii  pins  on  moina  oookpl^- 
teaMnt  par  la  anite. 

ffcnui  palmatiforme ,  pliaade  en  Fmiixs  palmatiforme ,.  pliaa^e  en 

^eatail ,  divia^e  juaqn*anx  3/^  (1)  ^Tentail ,  diTis^e  jusqu^aux  ^Ji  de 

de  ton  diamitre  longitudinal  en  ta  longueur  eu  20-25  lanidrea  dont 

haWiea,  dont  lea  pkialatd-  lea  plna  lat^ralea  aent  ditpoadea  de 

aoal  diapoadea  de  &9on  k  ren-  lii^on  k  rendre  la  baae  de  la  fenille 

dre  la  baae  de  la  feuille  eagittie.  cuniiforme  ou  tronquie,  Chacune 

Cbacane  de  cea  laniirea  est  ensi-  de  ces  lanidres  est  ensiforme ,  ca^ 

Csnae,  eefuh^i^uie,  se  fendant  fitfn^a ,  la  cdte  moyenne  sefendant 

panrifo  anr  aa  ehatniteef  lee  deus  plna  eo  moiaa. 
pmwHee  n'en  reataat  paa  moina  ae- 
€eiSes  Tone  contre  Tautre. 

toioiBCiiici    axillaire.   Spatbe  Iiifix>bisgs9ICI  et  apathe  idem.  Ed- 


^  iat  Ciswvs  linia  Tnaa-el  raotre  espcce  ne  sMimiant  s«  prolongar  rnd^inhnaat. 
f'arrelent  I  uo  baurrclet  calleitx  insure  dedcux  cotes  de  la  feuille  sur  I'acetc 
4c  dia^iie  pif . 
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monophy  le ,  compriin<$e ,  double,  gime  plus  grand ,  pliu  robiute  ,  plot 

Rtfgtme  panicui^,  aplati,  charge  6ptin,  Pidicells  court et grot. Ylear^ 

de  flears  courtement  ptfdioelldet ;  hermaphrodttes  tur  un  pitd ,  let 

d  pMieelU  grSle,  moni  d^one  brao-  unitfsuelUt  mdhs  sur  un  autre   . 

i6o\e  f  ha  unes  hormaphrodHetf  les 

auiret  (tur  le  m^me  pied  et  pea *" 

nombreutet),  unisesuelUs  mdUs 

Galice  mooophylle,  tripartita,  k 

diTitiont  oYales  un  pen  obtuset •     .    .     .    . 

CoroUe    de  troit   p^tales  ovalei, 

aigut,  infl^obis  an  tommet.  Six  €ta- tie- 

mines  adhdrentes  entre  elles ,  l^gi-  mines  en  mdme  nombre ,  mais  dUa- 

rement  dilat^es  k  leur  base.  Trois  ttfes  et  sendees  k  leur  base  en  mie 

oTaires ,  trois  styles  tr^s-conrts  k    esp^ce  de  cupule 

stigmate  snbul^.  

DiuPt  (imparfaitement  ddTelop-  Dauf  i  globnleuse.  £picarpe  d^nn 

ptfe)  OTale,  uniloculaire ,  monos-  brun-roussAtre ,  parsem6  de  callo- 

perme.  tpicarpe  jaune^rougeAtre ,  sites  saillantes.  H^socarpe  palpenz. 

lisse,  coriace.  H^socarpe  pea  cbar^  Semcnce  OTale. 
na ,  fibreus.  Semenoe  globuleuse. 

Notre  Chamcsraps  eanduplicata  fleurit  15  jours  plus 
tard  que  le  Chamwrops  humilu^  6.,  arborescent.  Ses  feuil- 
les  out  une  teinte  grisfttre  bien  prononc^e;  suspendues  et 
abandonn^es  k  une  dessiccation  spontan^e  ,  elles  garden t 
loDg-temps  leur  forme  premiere,  tandis  que  celles  du 
Chamcsrope  arboreecene  se  ferment  bientdt  en  rappro- 
chant  leurs  plis  comme  ceux  d'un  jyentail.  Sa  palrie  eat 
inconnue.  Le  pied  que  nous  dicriyons  proyient  de  Tan- 
cienne  abbaye  d'Eename^  pris  d'Audenarde,  supprim^e 
en  1704.  G  est  lui  qui  fut  pompeuseroent  d6cori  du  nom 
de  Boraeeue  flabelliformie y  et  lithograph;^  pour  tel  dans 
le  Meeeager  dee  .eciences  et  dee  arte  (ann.  1824,  pag. 
23-25),  ou  le  texte  descriptif  est  en  disaccord  complet 
ayec  la  figure  qui  Taccompagne  et  k  laqnelle  nous  ren- 
yoyons. 
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Phtfiwiogie  vejJiale.  —  Note  *uv  U  d4o€loppem$ni  des 
tuhweuhi  didgmesy  par  Gh«  HoftBBif ,  professeur  de 
b^ianiqiu  a  VunivevMiU  de  Liege ,  eorrespandani  de 
taeadJmie. 

<*  Daos  une  dissertation  que  je  publiai  >  il  j  a  huit  ans, 
sur  la  veritable  progression  des  orchis  a  iubercules  didy- 
mesoQ  palmis ,  et  sur  la  forme  normale  quails  prendraient 
s'ib  n'itaient  pas  soumis  a  uu  avorlement  constant  (1),  je 
fii  voir  que  sur  les  OrchU  mario,  milUaru ,  hifolia,  lati- 
folia  et  maeulata  ,  on  aper^oit  du  c6t6  opposi  k  celui  od 
se  trooTe  le  jenne  tubercule,  le  rudiment  d'un  troisiime 
qui  reste  atrophia,  mais  qui  n'en  decile  pas  moins  ie  plan 
sjmitrique  de  i'appareil  radical,  la  sjm^trie  6tant  le  ca- 
chet de  Torganisation  des  £tres  x^omme  de  la  structure  des 
parlies.  Le  satant  professeur  de  botanique  de  Groningue, 
H.  Van  Hall ,  fit  li  ce  sujet  une  addition  fort  curieuse,  que 
ies  joumaux  scienlifiques  de  la  Hollande  el  de  TAllemagne 
ont  anoeiie  aux  traductions  de  mon  mimoire ;  c'est  que 
oe  troisieme  lubercule  est  sans  doute  susceptible  de  d^ve- 
loppement  dans  quelques  conditions ,  alors ,  par  exemple 
que  le  second ,  celui  qui  renferme  le  plus  de  f£cule  et  qui 
o'l  point  encore  de  plante  a  nourrir,  aura  M  d^truit  par 
des  animaux  ou  toot  autre  agent.  Cette  id^e  lui  paraissait 
d'autant  plus  juste ,  que  les  orchis  se  propagent  peu  par 
graines^  et  qn'ils  ont  ainsi  un  moyen  efficace  d'assurer 


(1)  Vtrktmdeling  ov^r  d§  war§  wys0  waerop  d$  voortgang  der  standel^ 
^ntii§M  (orchidet)  met  tweeknoUig$  worteU  jdaais  ke^ft,  en  hepaling 
MS  itn  naimuHylUn  vorm  ,  dien  ay  xouden  aanneemen ,  indien  »y  ni$i 
M*  MM  MtandvasHge  miswasHng  ondnvorpen  waren,  9io,,  door  Karl 
'•tTM.  Sydragon  ioi  do  naiuitrkuhdigo  wetonoehappon ,  Tolame  lY, 
ptg.  4,  1890. 
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leiif  profMigation  par  les  racines.  Cependant  H.  Van  HaH 
ne  disait  porni  amr  vu  ce  d6veloppeiiMiiit  ^  el  je  ae  saohe 
pas  cp'ii  ait  £(£  mentioani  par  quelqiie  auteur.  Ce  n*6tait 
qu'une  vue  Ibeorique. 

Mak  cette  th^orie  inline  ccposait  sur  les  lois  iaimuablea 
de  la  oature,  sur  le  balancement des  or^aaes.  II  n'ost  done 
pas  ilcMiAant  que  ce  que  nous  chercbions  alors  dans  Tes- 
prit,  soil  veau  ae  presenter  a  nos  regards  el  que  la  ib^orie 
sesoit  en  quelqitesorte  mal^rialisio  pour  noire  expirieDce. 
En  effet ,  en  rdcoltanl  une  foule  d'objels  pour  la  confection 
du  cabinet  d'anatoniie  v^gilale  que  jo  forme  pour  Tuni- 
yersit^  de  Li^ge,  il  m'est  arrive  de  rencontrer  deux  cas 
t£ratologi(|ues  exirimeoient  remarqtiables ,  qui  T^rifient  dc 
la  maniire  la  pins  d^monslratiye  Tid^e  iog^nieuse  de 
H.  Van  Hail,  el  les  opinions  que  j'aiais  signalees  an  1820. 
Dans  ces  deux  cas ,  le  tcoisi^nie  tnbercule  est  complete* 
ment  d^volopp^ ;  c'csl  de  part  et  d'autre  un  appareil  ra- 
dical didyme,  hypertropbi^  par  exc^s  de  nombre,  un  sur- 
diveloppement  num^cique. 

L'uD  de  ces  exemples  apparlient  kVOrchii  morio ,  et 
Faatse  est  foorui  par  YOphrys  antrgpoph^ra.  Sur  les  deux, 
il  y  a  a  la  fois  trois  tubercules  riguUerefnent  d^yelopp6»; 
celui  du  milieu  est  flasque,  il  nourrit  la  plante  actuelle; 
les  deux  tubercules  lat^raux  sont  pleins ,  solides  \  ils  aboo- 
dent  en  f^cule.  Leur  yolume  n'est  guice  dtfKrent  sur  TO- 
phrys  antropophora ,  Tun  des  deux  est  plus  61oign^  que 
Tautre  du  tubercule  mitoyen;  c'est  pr^cis6ment  celui  qui 
proytent  da  tubercule  eriginairement  atrophia,  jaflSrmc 
cela  pcrce  que  j*ai  donnd  le  moyen  de  sayoir  reconnatf  re 
le  tubercule  lateral  normal ;  c*est  celui  qui  se  trouye  sur  la 
faee  mdme  mik  se  moDtre  la  cicaUrioe  de  Vancien  iui>ercukl« 
tornb^,  dc  qui  la  plante  aclucllemcnt  yiyante  est  proyenixe. 
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Hm,  il  faul  e&  jsonvenir ,  TetisteUQe  Mmollan^e  des 
trois  lubercHles  prouife  que,  coattaireneflt  a  Tid^de 
M.  Van  Hall,  il  ne  faul  pas  qu'une  cause  ayulsive  ou 
destradire  ait  enlefd  le  jeonc  tubercule  d'uo  cM^  pour 
que  le  tudimcot  de  celui  du  edti6  •ppoei  se  d^veloppe  a 
SOD  lour.  L'aectaifseineni  peut  se  faire  pour  Ton  et  poor 
laatre  a  la  fois ;  il  suiBl  qu'asseiL  de  96^n  se  fcrmc  dans  le. 
syslAiM  respiratoijpe  du  T^g6Aal  poor  nonrpir  oes  deus  i^- 
servoirs  de  la  mu^ire  alifaile  daborde.  ^ussi  lea  deax^ 
plantes  qui  nous  oiit  offert  cet  exces  de  d^veloppement 
£taient-el!es  rcmarquables  pa^^leur  force  et  leur  grandeur. 

Gomine  Tun  des  tubercules  ne  pent  dire  jamais  que  le 
d^feloppement  du  rudiment  dont  j'avais,  en  1829,  signal^ 
reiisteoce,  et  que  ce  rudiment  a  toujours  sa  place  d^ter- 
minie  quand  il  prend  Tolume ,  il  est  constamment  sifu6 
Tis4-Tis  du  lubercule  qui  se  d^veloppe  normalemenl  et  de 
laaire  cAt6.  Jamais  ils  ne  sent  Tuii  pr^s  de  Tautre. 

La  reduction  a  un  type  primitif  r6gulier  est  done  d6- 
montr6e  ici  pour  une  irregularity  dans  Tappareil  radical 
par  on  nouveau  cas  t^ratologique ,  oA  il  y  a  exc6s  de  d^ve- 
loppement.  Ces  faits  out  cela  de  curieux  quils  ayaient  ^t^ 
pr^Tus,  preuye  probante  de  la  v^riti  des  h>is  physiolo- 
giqnes.  » 

— H.  Morren  preseote  auasi  des  Observations  anatwni- 
queisurla  eenyilation  des  erganes  des  vigitaux ,  feites 
pendant  cet  biTer.  II  r^sulle  de  ce  travail  que  qnelque  de- 
licate que  soit  I'organisalion  des  planlcs,  aucune  de  leurs 
parties  eiementaires  ne  se  d^ebire  par  Taction  de  la  gel^e, 
maisil  y  a  un  trouble  coraplet  de  fonctions;  ainsi  les  or- 
gaoea  rcsptratoires  se  rempUsseDt  d'ean  et  cchx  de  la  nu- 
(riiioa  d'air,  de  mani^ce  que  Tordre  Quliirel  est  perverti 
et  b  »art  en  cat  le  risHllat. 
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Getle  nolicie  et  la  plancbe  qui  raccompagne  ^  seront 
ios^r^es  dans  le  Bulletin  de  la  stance  du  mois  de  mars. 

MMarologie.  —  MM.  Crahay  et  Quetelet  prisentent  Ics 
tableaux  m^liorologiques  pour  Tann^e  1837-y  d'apr^  les 
observations  faites  a  TobserYatoire  de  Bruxelles  et  au  col- 
lege des  Primontris  a  Lou?ain. 

Ond^duit  des  tableaux  pour  Bruxelles,  les  r^sultats  sui— 
vans,  en  les  coraparant  aux  tableaux  des  annies  antirieures. 

I., 
Pression  Cktmosphdrique, 

Les  observations  sont  rapport^es  au  barom^tre  de  Tob- 
servatoire  de  Paris.  La  pression  moyenne  a  itt  diduite 
des  observations  faites  quatre  fois  par  jour ^  4  9  heures  du 
matin 9  a  midi ,  a  4  heures  et  a  0  heures  du  soir. 


Ann^. 


1833. 
1834. 
1836. 
1886. 
1887. 


Pres.  moy. 

755,80 
760,85 
757,80 
754,07 
756,78 


DlTFilSHCI  A 

Slimat.          Midi.  4k  soir.  9h  toir. 

+0o,15  +0o,08  —00,88  +0o,00 

-4-0,  88  +0,  03  >-0,  43  -4-0,  06 

-4-0,  80  -4-0,  OS  ~0,  85  -4-0,  18 

-4-0,  28  -4-0,  04  —0,  36  +0^  10 

-4-0,  88  +0,  05  -^,  87  -44>,  04 


IL 

Tetnpdrature. 

La  temperature  mojenne  est  d^uite  des  maxima  ot 
minima  moyens.  L'on  a  fait  les  corrections  n^cessaires 
pour  r^chelle  des  therm,  qui  out  servi  aux  observations. 
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BITF^IACI  A 


IXT.  HE  l'amkke. 


AttDI 


Minim. 

—  a,  9 

—  10,4 
—11,3 
-7,0 


Boy.    Mmat.       Midi.       4h  foir.  9kfoir.  Maxim. 

H-10o,S     -fOo,8     -4^,4    -♦-2«,4  — lo,l  -f-8a»,8 

-♦-la,  1         0,0    -f-3,a    -+-»,4  —1,1  -*-88,  1 

-f-10, 6  H-o,  1   -h»,  a  -♦-?,  1  —1, 1  -*-a9, 8 

H-io,  6      0, 0  -4-1, 8  H-a,  0  —1, 0  -f-ao,  1 

-I-  9,  I     —0,  a    -^1,  8    H-l,  9  —1,  1  -4-a9,  0 

m. 

I 

Humidiie. 


Oa  s*esl  aem  de  rhygromitre  de  Saossure.  L'humidit^ 
moyenoe  est  d^duite  des  observations  faites  quatre  fois 
par  jour.  Les  nombres  donnas  ne  peavent  £tre  coDsid^ris 
qae  comme  approximatifs. 

oirfiaiiici  k 


i8aa  .  . 

1884  .  . 
1886  .  . 

1886  .  . 

1887  •  . 


Horn.  moj. 
76o,l 
78,0 
88,0 
76,6 
77,0 


9li  mat. 

-♦-8,9 
+8,8 
-4-8,7 
-4-8,  7 

IV. 


Midi. 


.0 
—6,0 

-4,6 

-3,9 

—6,  0 


4li  ftoir. 

-6,4 

-4,7 
-4,» 
-4,7 


9li  soir. 
-4-40,0 
-4-7,0 
-4-6,8 
H-6,  a 
-4-7,8 


Dans  le  tableau  suiYant,  la  qaanlit6  d'eau  recueiUie 
Gompreod  celle  qui  risulle  de  la  fonte  de  la  neige.  L'on  a 
aoaai  Gompris  dans  le  nombre  de  jours  de  pluie,  ceux  oA 
U  n'esl  tombe  que  de  la  neige. 


Hauteur  de  I'ean 

Nombre 

Anaee. 

en  roilUm^tr. 

de  jours  de  plule. 

Rapport 

1888  .      . 

761,61 

180 

4,83 

1834  .  .  . 

611,03 

166 

3,08 

1886  .  .  . 

617,99 

101 

3,84 

1836  .  .  . 

887,94 

198 

4,18 

1837  :  . 

788,83 

178 

4,16 
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V. 


1633.  1834.  1835.  1836.  1837. 

Noinbre  d«  jours  degr^le.  ......          5          8  12  9          7 

—  de  neige 11          8  Id  18  30 

—  degelcfe 30  31  40  31  02 

—  detonnerre.  ...          7  13          6  13          7 

—  de  brouillard    .  .        86  19  26  27  00 

L'accroissement  que  Ton  r«niarqiie  dans  quelques-uns 
des  nombres  de  ce  dernier  tableau ,  peul  provenir  de  ce 
que,  depuis  Fe  I"  Janvier  1837.  Ton  lient  un  journal 
m^t^orologique  oik  sont  annotdes  avec  soin  les  variations 
de  r^tat  du  ciel,  pendant  le  cours  de  la  journ^e,  tandis 
que,  pendant  les  ann^es  pr^c^dentes,  on  s'^tait  born£  en 
g£n6ral  aiix  quatre  observations  ordinaires. 

Les  tableaux  pour  Louvain,'  rapproch^s  de  ceux  de 
Bruxelles,  ont  pr6sent£  les  resultats  suivans  : 

PRESaiOH  ATMOSPH^aiQOI. 


LouvuiD. 

Di  Serene*. 

768,33 

1,36 

768,09 

1,34 

767,06 

1,3a 

CruxeJlet. 
A  0  hcQret  du  matin.  .  .        760,98 

A  midi 760,76 

A  4  heurea  aprd«-midi .  .         760,33 

TtlW^ATOBl  CBimGIUilB. 

A  9  heurcB  dit  matin  .  .  .  .  ^  9o,32  -h  9o,n3  0o,29 

^  ""•«*» 11,  37  10,  97  0,40 

Moyenne  de«  maxima  ...  13,  12  12,  09  1,  03 

—          minima.  ...  6,  89  6,  27  0,  02 

La  temperature  de  9  heures  que  Ton  peul  consid^rer 
comme  6lant  a  pen  pr^s  la  temperature  moyenne  do  I'an- 
nie,  surpasse  celle  de  Louvain  de  0».3  a  peu  prAs.  La  tem- 
perature moyenne  deduile  de  la  movenoe  des  mmwima  et 
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ffMnfma  divraes,  serait  pour  JKraveliet  de  8*96,  et  pour 
Lou^ain  de  8^,7  settlement.  GeUe  diii6renceiient4Ni  partie 
a  ce  que  le  thernKHnitre  de  BruKoIles  a  son  6eheUe  trop 
^levie  de  0»,4  eiiTiron. 

la  quantity  d'ean  ioniMe  a  ^bi  a  pen  pr^  idenliqne* 
meat  la  mtme  dans  les  denx  vHles,  pour  Bruxelles  de 
7S8™,3S,  et  pour  LouTain  de  731»»,86. 
Toiciksautres  r^sullats  pour  Yiini  d«  ciel. 

Bnu^llcf  Louvaio. 

Hojabre  de  jours  de  pittie 178  182 

—  de  grele 7  16 

—  de  neige 80  89 

—  4e  g«l«e eS  7d 

->              de  tonnercc 7  10 

—  de  bronilUrd 60  41 

—  ciel  entiirement  couTert.  .  .           68  63 

—  ciel  mas  tiuAge 9  8 

1L  Crabay  a  donn6  une  altemion  particuli^re  anx  ob- 
senraiions  barom^triques,  daa«  la  vue  d'en  d^uire  la  ya*- 
nation  diurae  de  la  pression  atmospb^rique,  mais  il  n'a- 
po  comprendrc  dans  sestableaus  lea  indications  des  vents^* 
ni  celles  de  rhygromitre. 

Ces  dWers  tableaux  m^t^orologiques  aeront  ins^ris  densr 
ie  Tolome  des  HUmoires  qui  est  sous  prease. 

— Lacad^mie,  apr^s  avoir  cntendu  sescommissaires^-a 
aussi  risoln  d*imprinier  dans  le  recueil  de  ses  M^moires, 
le  IrsTail  present^  par  M.  Martens  a  la  stance  pr6c£dente 
et  iotituK :  Sur  la  thiorie  chimique  de  la  retpiraiian  ei  de 
b  ehaleur  animates. 

Tables  demortalite.^^n  est  pen  de  pays  pour  lesquels 
ciistent  des  tables  de  mortality  faites  avec  soin ;  et  il 
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n*en  est  guere  pour  lesquels  on  ait  eu  ^ard,  dans  la 
construction  de  cea  tables,  a  la  difference  des  sexes. 

H.  Quetelet  rappelle  qu'il  a  le  premier ,  en  1832 ,  pr^- 
sentd  des  tables  de  mortality  pour  la  Belgique ,  dans  les- 
quelles  se  trouvait  itablie  la  distinction  du  s^jour  des  villes 
el  des  campagnes  k  c6ie  de  celle  des  sexes ;  il  donnait  en 
m^me  temps  un  essai  de  tables  oik  il  avait  £gard  a  Tin- 
fluence  des  saisons.  Des  documens  plus  nombreux  et  plus 
complets  lui  permirent  plus  tard  de  reprendre  son  travail 
sur  une^chelle  plus  6tendue,  et  il  en  fit  Tobjet  d'un  mimoire 
special  sous  le  titre  De  F influence  deteauone  sur  la  mor- 
talite  au»  different  dgee  dane  la  Belgique.  Ge  m6moirc 
fut  lu  k  racad^mie  des  sciences  morales  et  politiqiMa  dc 
rinstitut  de  France,  en  1835.  A  cette  m6me  epoque,  parais- 
sait  a  Genive  un  m6moire  de  M.  le  docteur  Lombard  sur  te 
m^me  sujet,  qui  confirmait  pleinement  les  r^sultats  aux- 
quels  H.  Quetelet  ^tait  parvenu  dans  son  premier  travail. 
Hais  le  mimoire  de  Geneve  ne  se  basait  que  sur  un  nombre 
tr&s-faible  d'observations  recucillies  dans  la  ville  oA  il  aitd 
public.  Le  premier  volume  des  Memoiree  de  Vaeaddmie 
regale  dee  eciencee  moralee  et  poliiiquee ,  qui  a  paru 
depuis  pen ,  renferme  une  analyse  et  les  extraits  du 
m^moire  beige,  pages  clxxxix  et  suivantes.  L'auteur,  pro- 
fitant  des  nouveaux  documens  qu'il  a  pu  recueillir,  est 
revenu  sur  son  travail,  et  il  Ta  pr6sent6  a  Tacademie  avec 
toutes  les  pieces  sur  lesquelles  ses  recherches  sont  bashes. 
(Renvoye  a  la  commission  pour  Texamen  des  m^moires  des 
mcmbres.) 

—  L'acad^mie  rcfoit  ensuite  un  m^moire  de  M.  Tabbi 
comte  de  Robiano,  qui  doit  servir  d'introduction  a  un  grand 
onvrage  ayant  pour  titre  Analyse philoeophique  eipratique 
dee  languee  elaeeiquee  la  Une,  grecque^  h^bratque  ,eoffi- 
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paries  a  la  plupari  det  langue$  eonnues  ei  distrihuieg 
90U9  des  raeines  rigoureuses  ei  en  petit  nomhre  en  ta^ 
hUaux  eynoptiques.  (Gommissaires,  MM.  I'abb^  DeRam, 
De  Reiffenberg  et  Roulex). 

Anttquitis  naiianalee.  —  MM.  Desmel  et  Roulez,  rap*- 
porteor,  pr^eotent  le  rapport  suivant  sur  quelques  objets 
antiques  d6con?erts  k  Schaesberg,  province  de  Limbdurg^ 
sor  lesqnek  H.  le  ministre  de  Vint^rieur  a  d^sir^  avoir 
VaTis  de  racad^mie. 

«  Eo  octobre  1837 ,  les  ouvriers  de  Tentrepreneur  de  la 
route  de  Heerlen  a  Siltard^  province  de  Linibourg,  £tant 
occnp^s  a  travailler  dans  la  commune  de  Scbaesberg,  h 
cinq  minntes,  k  pen  preside  la  ferme  de  Geleen,  trou- 
verent  plosienrs  objets  antiques,  gisant  a  deux  mitres  en- 
viron de  profondeur  dans  une  carriire  de  gravier  recou- 
verte  d'une  couche  de  terre  v6g£lale.  Gette  dicou  verte  ^tant 
parrenoe  a  la  connaissance  de  M.  Van  de  Weyer ,  commis- 
sairedeVarrondissement  de  Haestricht ,  a  Fauquemont,  ce 
fonctionnaire  se  rendit  sur  les  lieux  dans  la  pens^e  qu'il 
poQirait  y  aToir  des  mesures  a  prendre  pour  ordonnerdes 
fonilles  ultirieures,  mais  il  lui  parut  que  la  hauteur  qui 
renfermait  les  objets  trouvis  est  isol^e,  et  que  Toa  ne 
devait  plus  s'attendre  k  de  nouvclles  trouvailles.  Ges  objets 
furent  transport's  au  domicile  du  susdit  entrepreneur,  a 
Liige,  qui ,  a  la  reclamation  du  Gouverneroent ,  lui  envoya 
les  pieces  qui  sont  soumises  a  Vexamen  de  lacadimie.  Ge 
loot  : 

1**  Uneassiette  de  terre  cuite  d'un  rouge*p41e,  rev'tue 
d'nn  vernis  de  m£me  couleur ,  mais  d'une  teinte  assez  fon- 
de;  elle  a  un  peu  moins  de  quatre  centimetres  de  profon- 
rleor  et  dix-neuf  de  diamitre.  Au  fond  du  vase  on  remarquc 
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un  oercie  conocBirique,  feroi^  au  lour,  dans Ic milieu duquel 
est  imprime  arec  uncestampille  le  nom  deGAivs^  sum  de 
la  lettre  F  (fecii ) ;  ce  qui  veut  dire  que  TassieUe  est  sortie 
de  la  fabrique  de  Gaius.  Un  morceau  du  bord  a  ^t^  bris^i 
niais  ce  morceau  s'est  conserve  et  peut  facilemeot  Stre  re- 
place (^oy.  la  pi.  fig.  1 ). 

2^  Une  tdte  d'aigle  en  bronze ,  d'un  iratail  parfaitemeot 
correct,  ayant  servi  de  mancbe  a  ua  instx^ment  tranchant 
en  fer,  Traisemblablement  un  poignard ,  doot  ua  morceau 
enti^rement  oxid6  et  sans  forme  aucune ,  y  est  demeur6 
attache.  De  pareils  manches  figurant  des  i6tes  d'animaux 
divers  ne  sent  pas  rares  :  une  tele  d'aigle  existe  aussi,  a  ma 
connaissance,  dans  la  collection  des  antiquit^s  trouY^es 
dans  les  provinces  rh^nanes  et  de  Westphalie  (1).  La  tite 
d'aigle  a  pu  dtre  employee  ici  comme  orneracnt  de  pure 
fantaisie ;  toutefois  il  n'est  pas  impossible  non  plus  qu'elle 
ait  eu  un  motif  symbolique.  Le  grand  aigle  royal,  Toiseau 
favori  de  Jupiter,  emblime  de  la  viotoire,  se  trouvait  plac6 
aussi  conyenablement  a  la  poign^e  du  glaive  du  guerrier, 
qu'au  haut  de  I'^tendard  des  legions,  et  d^pos^  dans  un 
tombeau  il  acqu^rait  mdme  une  nouvelle  signification ; 
d'apris  un  id^e  adoptee  par  I'antiquit^  (2),  c*est  lui  qui 
transpbrtait  au  ciel  les  ames  des  morts  (fig,  2). 

3°  Le  manche  en  bronze  d'un  couleau  de  sacrifice, 
aplati  a  son  extr^rait^  inf(6rieure,  avec  une  fente  destin^e 
a  recevoir  la'lame,  dont  la  partie  qui  y  ^tait  engagie ,  s'y 
trouve  encore,  a  un  £(at  d'oxidation  complete.  Ge  iHanche 
figure  une  petite  statue  emmaiIIott6e  depuis  la  t£te ,  a  la 
maniire  des  momies,  et  ne  montrant  que  le  visage  (fig.  3). 

(1)  Voy.  Dorow't  Deukmale  germaniscker  und  roemiscker  Zeii  im 
den  Rheiuutche  Westfaelischen  Proviuzen  ^  B.  J .  S.  III. 

(2)  Foy,  Bdttigcr,  Ideen  sur  Kuntt" Myihologie  ^  II  B.  berau»gegebcn 
von  J.  Sillig ,  S.  44 


Snilmii  /if  I  Ara^rir 
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4°  Unc  statucltc  de  moindro  dimension  que  la  pr^c^- 
dente,  mais  lui  ressemblant  assez  pour  raccoutrement.  Elle 
repr^eote  ^videmmenl  une  femme,  tandis  que  Tautre  offre 
pIotAt  des  traits  miles ,  ou  an  moins  ceux  d*une  femme* 
ag^e.  Ces  deux  figurines  paraissent  uniques  dans  leur  genre. 
Ne  poarrait-on  pas  Toir  an  moins  dans  Tune  d'ellcs  une 
Ia»(/ijr.4)? 

5*  Ua  objet  en  bronze  ayant,  ainsi  que  le  n^  pr^c^dent, 
scrri  de  prise  4  des  instrnmens  dont  il  est  impossible  de 
d6lerminer  la  forme,  mais  qui  ^taient  en  fer,  comme  le 
proQve  Foxidation  de  ce  m^tal  qui  y  est  adh^rcnte.  Peul- 
^tre  ^laient-ce  des  pelites  pelles  avec  lesquelles  on  avait 
ramass^  les  cendres  du  raort  (fig,  5). 

6^  Un  autre  objet  ^galement  en  bronze  y  qui  paralt  avoir 
fait  partie  d'une  fibule  ou  agrafe  (fig,  6).  Ces  cinq  pi^cs 
en  m6tal  sont  recouvertes  d'une  espece  do  Ycrt-de-gris 
{(Brugo  nobilU)y  cachet  irrecusable  de  leur  y^lust^  et  de 
leur  autfaenticite. 

Un  heureux  hasard  a  procure  derni^rement  a  Tauteur 
de  ce  rapport  Toccasion  d'examiner  cbez  un  particulier,a 
Liige,  quatre  autres  objets  provenant  de  la  m6me  fouille ; 
ils  consistent  en  : 

l""  Une  lampe  faite  d'une  argile  blanche ,  recouverte 
d'an  fernis  jaunatre.  Elle  a  ceci  de  remarquable  qu'elle  est 
cntierement  ouYcrte  a  sa  partie  supericure,  et  affecte  la 
forme  de  nos  saucieres.  Une  lampe  offrant  la  m^me  parti- 
cularity a  6t6  trouT^e  pres  de  Wiesbade  par  le  D'  Dorow,  et 
cet  antiquaire  experiments  nous  la  donne  comme  la  seule 
de  cette  espece  qu'il  ait  vue  (1).  Je  ne  doute  nullement  que 


(I)  Voy.  Opfeniatte  vnd  Grahhvegel  der  Germanen  und  Bdmcr  am 

Tea.  V.  C 
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cc  ne  soit  uac  lampc  scmblable  que  le  savant  Mootfaucon 
a  fait  iigurer  dans  son  grand  recueil  d'antiquitia  (1),  parmi 
des  objels  ind6cis. 

2°  Deux  tasses  ou  6coelles  en  terre  rouge  Yerniss6ey  dont 
Tune  porte  a  Tint^rieur  Tinscription  :  Byggys  F^Tinscrip* 
tion  de  Tautre  est  si  mal  empreinte  que  je  n'ai  pa  parve- 
iiir  a  la  lire. 

3"*  Une  assiette  parfailement  semblable  a  celle  qui  a  He 
ddcrite  ci-dessus,  avec  Tinscriplion  :  Crispina. 

On  remarquera  que  les  poteries  mentionn^es  dans  ce 
rapport  pr^sentenl  trois  noms  diff^rens  de  fabricans  ou 
d'ouvriers,  sans  compter  celui  qui  n'a  pu  dire  d£chiiFr6 : 
Buccus  est}  pour  autant  que  je  sache,  un  nom  nouYeau  a 
ajouter  a  la  liste  des  potiers  connus.  Le  nom  de  Gaitu 
s'est  reneontri  d£ja  sur  un  Yase  d6couvert  a  Nim^gue  (2), 
et  celui  de  Crispina  sur  un  Yase  d6terr^  a  BaYaj  (3),  deux 
localil^s ,  comme  Ton  Yoit ,  assez  rapprochees  de  Schaes- 
berg. 

II  r^sulte  des  informations  prises  par  M.  le  commissaire 
d'arrondissement  Van  deWeyer,  qu'outre  les  objet^  qui 


Rhein  untersucht  und  dargesiellt  von  Dr  W.  Dorow ,  I  Abth.,  S.  46, 
Tab-  XVIII,  6.  Un  antiquaire  hollandait,  M.  Janssen  ( Gedenkteekenen  der 
Germanen  en  Romeinen  aan  de^n  linker  Oever  van  den  ATed^r-'Rijn, 
pag.  159),  a  touIu  inainuer  que  la  partie  mperieure  de  la  lampe  de 
Dorow  atait  €i6  d^tachde ,  mais  Pexemple  de  celle  que  je  decris  tci  et 
&  laquelle  rien  de  semblable  n^est  arrW^,  ote  toute  yraisemblance  ii  sa 
conjecture. 

(1)  VAntiquitS  expliquieet  reprSsenUe  en  figures  j  t.  Ill,  p«  I^  p.  120« 
pi.  LIX. 

(2]  Yoy.  Antiquitates  Neomagenaes  quae  comparavii  Job.  Smetiua, 
pag.  165. 

(3)   Voy,  De  Caumont,  Coura  d*antiquit6s  monumentales ,  i.  II,  p.  192. 


(75) 

TiennenC  d'etre  innmiris,  on  trouTa  eocorc  au  m^me  en- 
droit  one  aroe  cin^raire  et  quelques  m^ailles.  La  dispa- 
rilioD  des  m^dailles  surtout  est  a  d^plorer,  paroe  qu'elles 
00U9  auraient  foiirni  des  iclaircissemens  suir  T^poque  oik 
ce  d^p6t  fut  confix  a  la  terre. 

Nal  doQte  que  c^  objets  n'appartiassent  a  une  s^puU 
(are,  et,  qui  plus  est,  k  une  sepulture  romaine.  A  en  juger 
d'apr^s  deux  circonstanoes  consignees  dans  le  rapport  de 
1.  Yande  Weyer,  que  Teniplacenient  du  lombeau  est  tres- 
^T^et  qu'il  parait  isol6,  on  deyrait  croire  que  c'est  un 
(anoQlos  ou  tertre  arlificiel.  Gelte  locality  ne  pouvant  en 
tout  cas  £tre  61oignde  de  plus  d*une  lieue  de  la  station 
de  Cortovallutn ,  qui  se  trouTait  sur  la  voie  romaine  de 
Toogres  a  Colania  Trajana  ,  ainsi  que  sur  celle  de  ce  der<- 
niereodroit  a  Cologne,  et  formait  le  point  d'intersection 
des  deux  routes,  il  n'est  pas  iuTraisemblable  que  ce  soit 
an  militaire  ou  un  employ^  de  cette  station  qui  y  ait  6U 
enterre. » 

Biihire  naiionaU.  — Sur  Rubens.  (Note  de  M.  De  Reif- 

fenberg.) 

«  Dans  le  dixiime  Tolume  de  nos  m^moires ,  j*ai  ins^ri 
une  rie  in6dite  de  Rubens  que  j'ai  attribute  a  Philippe, 
Tun  de  ses  neyeux ,  sur  la  foi  d'une  lettre  de  celui-ci  k 
Roger  de  Piles,  quoique  les  copies  de  cette  biographic 
portent  ordinaireroent  le  nom  de  GcTartius.  M.  De  Roo- 
rere  de  Roosemersch ,  possesseur  d'un  cabinet  pr^cieux, 
a  bien  touIu  me  communiquer  une  de  ces  copies  que  feu 
M.  Van  Heurck  ayait  mise,  sous  les  yeux  du  comte  de 
Cobentzl,  comme  ^tanl  riellemenl  de  Gevarlius.  Elle  re- 
produit  le  texte  que  j'ai  imprim^,  sauf  quelques  variantes, 
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lelles  que,  p.  6,  ^^  Maniis  ferraii  pour  ae  Montis  fer- 
rati,  mime  page,  revocatw  pour  revocaiuTj  p.  7,  can- 
queri  pour  conquiri  qui  est  uoe  fauto  d'impression ,  ct 
p.  H  Bronehorst  pour  Brouchortt.  La  notice  s'arrAle 
aux  mots  adjungo  epitaphium,,..  Elle  est  suivie  de  pieces 
g^nealogiques  manuscrites  tris-^tendues  sur  Rubens  et 
sa  famille.  .On  y  yqit  la  confirmation  d*un  fait  dont  les 
plus  inginieuses  conjectures  n'ont  pu  affaiblir  la  certi- 
tude ,  c'est  que  notre  grand  peintre  naquit  r^ellemeol 
a  Cologne,  le  29  et  non  1e  28  juin,  1577.  H.  DeRooTere 
qui  a  r£uni  ces  documens,  poss^de  en  graTure  ToouYre 
de  Rubens,  laquelle  forme  une  Collection  que  Ton  cher- 
cherait  yainement  ailleurs.  An  reste  M.  Roussard,  en 
mettant  au  jour  un  liyre  qu'il  a  intitule  les  Lefotu  ds 
Rubens  9  a  traduit  aussi,  comrae  sorti  de  la  plume  de 
Gevartius,  le  morceau  que  j'ai  publi6  et  que  mainlc- 
nant  je  suis  tent£  de  lui  rcstiluer  moi-m6me  (1).  Le  pas- 
sage suivant,  qui  n*a  pas  d*6quiyalent  dans  ma  le9on, 
noQ  plus  que  dans  celle  de  M.  De  Roovere ,  et  que  donne 
M.  Boussard,  I^vcrait  toute  esp6ce  de  doute  :  «  Pour  finir, 
»  il  ne  me  reste  plus  qu'a  licrire  au  basde  la  vie  de  celui 
»  qui  fut  mon  roeilleur  ami ,  cette  ^pitaphe  que,  dans 
»  le  deuil  de  monftme,  j'ai  compos6e,  pour  mettre  sur 
)»  sa  tombe.  L'amiti6  de  ce  grand  homme  a  £t6  le  plus 
»  pricieux  agr^ment  de  ma  irie;  cette  yertu,  loin  de 
»  s'alt^rer  chez  ceux  qui  vivent  sous  ses  lois,  subsiste 
»  m^me  apr^s  la  mort;  et,  lorsqu*elle  n*a  plus  devant 
»   les  yeux  Tobjetde  son  affection,  elle  s'en  fait  unees- 


(l)  Voir  snr  la  vip  de  Rubcn«  le«  MSS  dii  Roi  n^  6782-6737,  5804- 
6807. 
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9  pece  de  faDtAme  qu'elle  se  repr^scote  le  jour  et  la  nuit. 
»  Qui  amant  sibi  samnia  fingunt.  »  Ici  est  plac^e  T^pi- 
tapbe  qui  appartieot  incoutestablement  a  Geyartius.  » 

Sur  Vorigine  de  Viglise  duSablan.  — Le  secretaire 
communique  Teitrait  suiyant  d*une  lettre  qu  il  a  re9ue  de 
M.  I'abbj  Tiron  ,  directeur  de  Thospice  Pacheco,  au  sujet 
de  I'origine  de  Viglise  du  Sablon  iBruxelles,  dont  nos 
historiens  s'accordcnt  a  attribuer  la  fondation  au  due 
Jean  I«^  deBrabant,  qui  Faurait  fait  construire  en  comm^^ 
moration  de  la  yictpire  de  Woeringen. 

«  Tai  sous  les  yeux  un  document  que  je  tiens  deVobli- 
geoce  de  MM.  les  administrateurs  g^n^raux  des  hospices 
de  Bruxelles.  G'est  une  copie  authentique  d'un  acte  dont 
roriginal  repose  dans  leurs  arcbiires;  acte  par  lequel  les 
frtres  et  soeurs  de  I'hdpital  S*-Jean ,  autoris^s  par  leurs 
mambours,  accordent  en  avril  1304,  aux  arbal^triers  de 
celte  Tille  (qui  plus  tard  £taient  connus  sous  le  nom  de 
oonfririe  du  Grand  Serment),  un  terrain  a  prendre  sur  le 
DOUTeau  eimetiere  dndit  hApital^  ^tabli,  en  1299  sur  le 
Sablon ,  hors  des  murs  de  la  ville ,  pour  y  bAtir  une  ^glise 
ODchapelle  en  Thonneur  de  la  sainleVierge,  sous  certaines 
conditions ,  qui  sont  d^taill^es  fort  au  long  dans  cet  acte^et 
pour  que  cette  concession,  ayec  toutes  ses  clauses,  ait  force 
de  loi,  les  religieux  et  religieuses  supplient  le  due  Jean  II, 
fill  de  Jeap  P',  d'y  niettre  sa  signature  et  de  la  rey^tir  de 
son  sceau;  ce  a  quoi  le  due  s'est  prdt6 ,  comme  le  porte  le 
teite  de  Tacte. 

»  Or,  dans  tout  le  contenu  de  cette  piice,  qui  n'a  pas 
moins  que  cinq  pages,  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  ait  rapport 
an  doc  Jean  I",  mort  en  1294,  ni  a  la  yictoire  de  Woerin- 
gen, rem  per  t^c  en   1288,  c'est-a-dirc  16  ans  auparayant. 
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L'^gtise  du  Sablon  Q*a  done  pu  &ite  commencie  avaot  le 
moisd'aTril  1304,61  c'est  un  anachronisme  d'en  assigner 
la  construction  a  I'ann^e  1288. 

»  La^seule  fondation  faite  par  le  due  Jeaa  I^  en  m^- 
moirede  sa  victoirede  1288,  est  lachapelle  des  trois  rois, 
qu'il  fit  Clever,  en  1289,  dans  I'^glise  de  S^-Gudule,  avec 
une  procession  annuelle,  que  le  chapitre  de  cette  colI6giale 
faisail  le  dimanche  avant  la  Pentec6te,  laquelle  procession 
£lait  suiyie  d'une  cayalcade  qu'on  appelait  Ontmegang, 
Gette  fondation  fait  la  mati^re  d'un  dipl6me  qui  se  trouTO 
p.  390  du  tome  lY  de  la  collection  d'Aubert  Le  Mire,  oA  on 
lit  que  le  due  Jean  veut  (6mo]gner  par  la  sa  reconnaissance 
envers  Dieu,  de  la  victoire  qu'il  a  obtenue  sans  I'avoir 
miriUe, 

))  Ge  dipl6me  seul,  quand  on  n'aurait  pas  I'acte  de  1304, 
prouverait  inyinciblement  quele  due  Jean  P'  n'est  pas  le 
fondateur  de  I'^glise  du  Sablon.  Gar  comment  ne  parle- 
rait-il  pas, en  1289,d*une  iSglise  qu'ilavait  fondle  I'ann^e 
pr6c6dente,  et  dans  la  m6me  intention  ?  et  dans  le  cas  oA  il 
fondait  en  1288  une^glise,  n'£tait-il  pas  naturel  qu*il  pla- 
9&t  dans  la  m^me  ^glise  la  chapelle  qu'il  projetait  en  Thon- 
neur  des  trois  rois?  Ges  deux  fondations  ayaient  une  corre- 
lation n^cessaire ,  et  si  le  dipl6me  relatif  a  celle  de  1289  ne 
parle  pas  de  celle,  bien  plus  importante,  faite  en  1288, 
c*est  que  cette  derni^re  n'a  jamais  exists. 

»  Goncluons  done  que  ce  n'est  pas  au  due  Jean  P%  mais 
a  la  confr^rie  du  Grand  Serment  qu'il  faut  attribuer  la 
construction  de  T^glise  du  Sablon,  et  que  cette  construc- 
tion n'est  pas  de  rann6e  1288,  mais  de  rann6e  1304 ,  ^po- 
que  de  la  concession  du  terrain  oil  elle  repose.  » 

M.  le  directeur ,  en  levant  la  s6ance,  a  fix6  I'ipoque  de  la 
prochaine^r^union  au  samedi ,  3  mars. 
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OUVRAGES  PRESENT^. 

AnnaUi  de  la  soeietd  des  sciences  midicales  etnatu- 
nlles  de  Bruxelles.  Ann6e  1837.  Bruxelles,  soci^t^  cncy- 
clograpbique;  1  toI.  grand  in-8**. 

JBelgtsck  museum  ^  uitgegeTen  door  J.  F.  Willems-, 
cerslen  deel,  4«  afleyeriDg.  Gent,  by  F.  en  E.  Gyselynck, 
1  vol.  in-8^ 

Journal  historique  ei  liiidraire  ^  iome  4®.  —  46«  livr., 
ftTrierl838.Li^ge,  chezP.  Rersten.  Broch.  in-8«. 

Bulletin  de  la  sociiti  gdologique  de  France^  tome  8. 
Feuilles  21-25.  1836  a  1837.  Tome  9«,  feuilles  1-6.  1837 
a  1838.  Paris ;  2  broch.  in-8o. 

Aeadimie  royals  des  sciences,  belles-letires  et  arts  de 
Bardiaux.  Stance  publique  do  21  septembre  1837.  Bor- 
deaux, 1  irolin-8«. 

Aeadimie  des  sciences  de  Paris;  comptes  rendus 
hildamadaires  J  2<'  semestre  1837,  n^"  25  et  26.  l^''  se- 
mcslre  1838, n°  1 — 5.  Paris;  in-4^ 

Soeiiti  de  medecine  de  Gand.  Annales^  feuilles  1-3. 
•-Bulletin^  feuilles  1  et  2  (Janvier),  ano^e  1838,  4<'  vol. 

Biographie  de  J.-C.  De  Meuletneester ,  de  Bruges , 
par  Edmond  De  Busscfaer.  Gand  ,  chez  De  Busscher 
Wres.  1  vol.  iu-8*». 

Soeiiti  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand, 
Salon  d'biyer^  1838.  58**  exposition  publique.  GdJiAy  chez 
Vanderfaaeghen-Hulin ,  1  vol.  in-8^ 

Journal  de  la  societd  de  la  morale  chritienncy  t.  13", 
nM"(jaDYier  1838).  Paris,  broch.  in.8«. 
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Stance  du  3  man. 


le  baron  De  Stassart,  directeur. 
Quetelet  9  secretaire  perp^tuel. 


CORRESPOWDANCR 


L'acad^mie  recoil ,  par  rintermidiaire  de  M.  le  ministre 
de  I'inlirieur  el  des  affaires  ^trangires ^  la  deuxi^me  partie 
do  tome  V  des  Traruaetiotu  de  la  societ6  philosophiqae 
•m^ricaiDe  de  Pbiladelpbie. 

—  L'acad^mie  re^oit  aussi  deux  ouyrages  manuscrits 
infitol^s  : 

Tom-    ▼.  7 
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1"*  H6nioirc  sur  leLimneiut  gluttno^u^t  par  le  docteur 
Van  Beneden,  professeur  a  Tuniversil^  de  Louvain.  Com- 
missaires  :  MM.  Dumorlier  et  Gantraioe  ; 

2**  H^moire  sur  Tart  chronomitrique,  par  H.  Goetmae- 
kers,  horloger,  a  Tournai.  Commissaires  :  MH.  Pagani, 
Thiry  el  Quetelet. 

—  M.  Morren  communique  quelques  remarques  sur 
Vanatotnie  de  I'Asearide  lombrieotde ,  le  plus  commuo 
des  vers  qui  se  trouvent  dans  I'homme.  L'auteur  s*est  at- 
tache surlout  a  la  dissection  des  lissus ,  et  pr^sente  des 
opinions  nouTclles  spr  la  respiration  de  cet  animal,  qui 
s'effectuerail,  selon  lui,  par  des  T^sicules  branchiennes. 
Gelte  notice  sera  ins^r^e  dans  le  prochain  Bulletin  de 
I'acad^mie. 

—  M.  Quetelet  lit  Textrait  snirant  d*ane  lettre  qui  lui  a 
^t^  adressiie  par  M"^*^  SomerYiIle,au  sujet  de  Taurore  bo- 
r^ale  du  18  oclobre  de  Tannic  derniire. 

«  J'ai  appris  ayec  beaucoup  d'int6r£t,  par  Yotre  lettre, 
qu'une  aurore  boriale  remarquable  a  M  Tue  a  Geneve, 
le  18  octbbre  dernier;  parce  que,  le  m^me  soir,  j'ai 
Tu  le  plus  beau  spectacle  de  m^me  nature  que  je  crois 
avoir  aper9u  jusqu'a  ce  jour  en  Ecosse.  J'itais  dans  le 
Lanarkshire  a  cette  ipoque ,  et  pendant  que  j'admirais 
nn  superbe  (voucher  du  solcil ,  je  fus  frapp6e  de  voir 
une  teinle  rosie  iuaccoutnm6e  r6pandue  sur  rhori7X)D 
nord-est;  des  que  le  soleil  cut  disparu,  je  m'aper9us  que 
c'6tait  Teffet  d'une  aurore  boriale;  quand  Tobscuriti  ful 
plus  graade ,  la  lumiire  se  ripaadit  vers  I'ouest  en  pas- 
sant par  le  n'ord;  elle  s'ilendit  auiai  a  Test  et  devint  d'lui 
rouge  de  sang  intense,  en  projetant  des  traits  luroiaeax 
vers  le  zenith,  pendant  que  des  jets  d'une  blanobeur  bril- 
lante  s'^levaient  comme  des  filches.  Cette  seine  magni- 
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fique  dura  plusde  deui  beures,  puis  disparut  insensible- 

meot.  —  Peo  de  temps  apris,  se  d^veloppa  une  noayelle 

•orore  bor^aie,  de  meme  eouleur,  qui  aurait  €i6  aussi 

remarqoable  que  la  premiere ,  si  elle  n'aTait  ^l^  effao^e 

par  la  iomi^re  de  la  luue ;  mais ,  en  troisiime  lieu  ^  Teffet 

fot  tr^-curieux.  Le  ciel  £tait  on  partie  couTert  de  nuages 

entrecoup^Si  et  par  les  interstices  qui  s'y  formaient,  les 

jeb  rougeifres  de  Taurore  bor^ale  perpaient  d'une  ma- 

oiere  tris-remarquable.  L'impression  qui  se  produisait  sur 

mon  esprit  ^tait  que  ces  jets  se  trouyaient  fr^quemment 

plus  has  que  les  nuages,  et  un  ami  qui  se  trouyait  aTec 

moi  fut  de  la  m^me  opinion.  Dans  celte  circonstance,  Tau- 

rare  se  r^pandit  ati  dela  du  zinitb,  Ters  le  sud  ^  et  se  ma- 

Qifesta  aussi  Ters  la  partie  sud-ouest  de  Tborizon.  C'est 

one  opinion  g^n^ralement  r6panduo  parmi  les  marins  que 

laurore  bor^ale  est  un  ph^nom^ne  pr^curseur  du  mauTais 

temps;  et,  d'apris  ma  propre  eip^rience,  ils  n'auraient 

pat  tort ,  car  de  ma  ?ie  je  ne  ^is  de  temp^te  aussi  yiolente 

qoeoelle  que  nous  eAmes  en  tlcosse,  pendant  use  semaine 

aprcs  le  18  oclobre.  Les  champs  ^taient  converts  d'oiseaux 

demer  pouss^s  Tcrs  la  c6le  par  la  fureur  des  vents;  cette 

lempile  6lait  accoropagn^e  de  gr^lc,  de  pluie,  d'^clairs 

et  de  coups  de  tonnerre.  L'aurore  bor6ale  blanche  est 

tris-coromone  en  Ecosse;  mais  on  ignore  pourquoi  elle 

preod  aocidentellement  une  teinte  rougeAtre;  un  myst^e 

rigae  encore  sur  tout  I'ensemble  du  pb^nom^ne.  » 


-^H.  Van  Hons  transmet  a  Tacad^mie  les  renseignemens 
soivans,  concernant  les  effet's  produits  par  les  derni^re^ 
gelto  sur  les  arbres  fruitiers. 

«  Les  arbres  fruitiers  ont  beaucoup  souffert  des  geltes 
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^ui  vieiinent  de  finir;  ceui  doiit  I'esp^ce  est  indigene 
moins  que  ceux  dont  I'espicc  est  exotique.  Les  trois  sortes 
de  noix,  dont  one  seule  est  spontan^e  chez  nous,  sont 
resides  intactes.  La  vigne,  quoique  exotique,  et  les  trois 
groscilliers  indigenes ,  n'ont  fe^u  aucune  atteinle.  Le 
poirier  et  le  pommier,  etau  vent  comme  au  mur,  ont  6ii 
faiblement  att^qu^s,  hors  lorsqu'ils  avaient  du  bois  a  feuil- 
les  que  la  taille  d'^bourgeonnement  ayait  fait  pousser. 
Parmi  Icsesp^ces  a  noyau,  le  prunier  a  le  mieux  r6sist^; 
le  cerisier  moins,  et  I'abrirotier  ainsi  que  le  prober,  ont 
subi  de  grands  ravages.  Pour  les  arbres  conduits  en  espalier, 
la  souiTrance  a  M  beaucoup  moindre  au  nord  et  nord- 
ouest,  qu'au  sud  et  sud-est.  Des  arbres  de  toutes  les  es- 
pices  replant^s  a  la  fin  d'aoAt,  sont  rest^s  parfaitement 
sains.  Les  probers  lev^s  de  terre  avant  rhivcr  et  aussitAt 
replant^s,  ont  plus  souflert  que  leurs  pareils  rest^s  en 
place.  D'un  autre  c6ti,  les  i^cussons  dormans  de  probers 
et  abricotiers  rest^s  en  place  ont  p^ri;  les  m^mes  replan- 
ted avatit  rhiver  ont  ^chapp^.  L'atteinte  a  cortiinencd  par 
un  oeil  a  feuilles  ou  a  fleur.  Aucune  greffe  cueillie  avant 
rhiver  et  fich^e  en  exposition  quelconque,  n*a  subi  la 
moindre  alteration  et  quelle  qu'ait  M  Tespece,  p^chers 
ou  autres.  L'atteinte  a  M  plus  g^n^rale  et  plus  profonde 
dans  les  sols  humides  ou  riches  que  dans  ceux  sees  ou 
pauvres.  La  difference  a  ete  notable.  L^ann^e  derniere  la 
pousse  des  arbres  a  M  relardde  jusqu'en  roai,  et  le  temps 
doux  et  humide  de  Tautomne  Ta  prolongee  jusqu*a  Tarri- 
vie  du  fort  froid,  qui  a  surpris  les  arbres  encore  en  s^ve 
et  plusieurs  parmi  eux  encore  garnis  de  feuilles. » 
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RAPPORTS. 


MOLLVSQDBS. 

ft  Wesmael  lit  le  rapport  suiyant  sur  un  in6moire  de 
H.  Tan  Bepeden. 

«  Le  m^moire  pr6sentd  a  I'acad^mie,  par  H.  Van  Be- 
nedcD^  a  poar  bat  d*£claircir  quelques  points  encore 
obseurs  de  Tanatomie  des  Pneumodermes. 

Les  Pneumodermes  apparliennent  a  Tordre  des  Hoi- 
lusques  pt6ropodes  de  Guvier.  Dans  la  classification  de 
ft  DeBIainTille,  ils  sont  places  dans  Tordre  des  Halaco- 
loaires  atporobranches  y  famiile  des  Gymnosomes.  L'espAce 
qui  a  fait  le  sujet  des  obseryations  de  M.  Van  Beneden  est 
le  Pneumodemum  violaceum  recueilli  par  K.  Dorbigny 
pendant  son  yoyage  dans  TAra^rique  M6ridionale. 

L'autenr  da  m^moire^  apr6s  ayoir  doan6  la  description 
de  ce  Pneumoderme ,  passe  successivement  en  reyue  ses 
appareils  neryeux,  musculaire,  digestif,  circulatoire,  res- 
pintoire  et  genital. 

Parmi  les  observations  consignees  dans  le  m6moire  de 
ft  Van  Beneden,  il  en  est  qui  ont  rapport  a  des  points 
d'anatomie  et  de  physiologie  sur  lesquels  on  £tait  d6ja 
d accord,  et  qui  ne  font  que  confirmer  les  opinions  ant£- 
rieorement  £mises.  Sans  contester  le  m^rite  de  ces  obser- 
^lions ,  nous  croyons  pouyoir  nous  dispenser  d'eii  entre- 
leoir  racadimie;  mais  les  travaux  de  Cuvier,  ainsi  que 
ceaxde  MH.  De  Blainville.  et  Deshayes,  laissent  quelques 
doutes  sur  la  determination  de  certains  organes,  consi- 
dtrts  par  eux  sous  des  points  de  yue  difl(6rens  :  tels  sont 
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les  deal  appendices  de  la  cavity  buccale,  I'orifice  anal, 
Torifice  de  Tappareil  genital,  et  Ie8  organes  respiratoires. 
Les  parties  du  mdmoire  relatiyes  4  ees  divers  orgaoes  ont 
plus  sp^cialenient  altir^  notre  attention. 

Les  deux  appendices  de  la  caTit6  buccale,  d^ja  iodi- 
quis  par  Guyier,  ont  M  regard^s  par  M.  Van  Beneden 
comme  ^tant  des  coecums  dont  la  paroi  internei  hiriaste 
d'asp6rites  corn^es,  servirait  a  la  mastication.  Gette  de- 
termination nous  semble  sujette  ii  quelques  diflSculMs , 
car  on  a  peine  k  conce? oir  comment  les  parois  immobiles 
d'un  tube  corni  pourraient,  bien  qu'arm6es  de  pointes, 
agir  Tune  sur  Tautre  pour  servir  k  la  trituration  dea 
alimens. 

Une  ouverture  sitirte  k  la  racine  de  la  nageoire  du  cAti 
droit  ayait  6i6  regard6e  par  Guyier  comme  I'orifice  anal , 
at  par  M.  De  Blainyille,  comme  appartenant  aux  organes 
de  la  generation.  Les  dissections  de  H.  Van  Beneden  I'ont 
conduit  k  se  ranger  de  Tayis  de  Guyier.  Gependant,  qael* 
que  profende  que  puisse  itre  a  cet  ^gard  la  conyiction 
de  Tauteur,  nous  regrettens  qu'il  n'ail  pas  diseute  ayec 
quelques  details  I'opinion  de  M.  De  Blainyille,  d'isiutant 
plus  que  lui-raeme  n*indique  la  place  de  Touyerture  gi* 
nitale  qued'uue  maniire  dubitative. 

Quant  aux  appareils  respiratoire  et  circulatoire,  Tau- 
teur  n'emet  que  des  doutes  ^  et  declare  n'ayoir  pu  avancer 
la  solution  des  questions  quis'y  rattachent,  faute  d'instru- 
mens  d'optique  eonyenables. 

H.  Van  Beneden,  en  donnant  une  description  detailiee 
du  systeme  neryeux  du  Pneumoderme ,  signale  Texistence 
de  deux  nerfs  renfles  a  leur  extreraite ,  partant  de  la 
paire  de  ganglions  cerebrale ,  et  qu'il  regarde  comme  des 
acr(s  opiiques,  quoiqu'i!  n'ait  pu  decouvrir  aucune  des 
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aulres  parties  cI*ud  organe  <ie  la  nsion.  Gelte  ilerniire 
circonstance  reod  naturellement  les  fonclions  attributes 
k  ces  nerfs  assez  douteases. 

Eofio,  tout  ce  que  Tautenr  ayance  concernant  le  sys- 
fime  mtisculaire  et  I'analogie  qu'il  y  aurait  entre  un 
appendice  Biiui  sous  le  corps  des  Pnenmodermes  et  le 
pied  des  moUasques  gast^ropodes  ^  nous  parait  fort  pro* 
bMmatiqae;  il  faut  d'ailleurs  lui  rendre  celle  justice  qu'il 
ne  se  pronouce  a  cet  ^gard  qu'ayec  beaucoup  de  r^serre. 

In  r^um^,  maigr£  les  lacanes  que  le  m^moire  de 
1.  Van  Beneden  laisse  subsister  dans  la  science,  nous 
croyoDs  qu'il  faut  lui  tenir  compte  de  la  dcuitirit^  et  de 
la  patience  qa'exigent  les  travaux  anatomiques  de  la  na- 
tare  de  celai  qu'il  tous  a  pr^sent^,  et  nous  avons  en 
coosiqiience  llionneur  de  tous  en  proposer  Timpression 
dans  le  recueil  des  m^moires  de  Tacad^mie.  » 

So  appnjant  les  conclusions  do  rapporteur,  M.  Du- 
mortier,  second  commissaire,  pr^sente  les  considerations 
MUTantes: 

«  La  partie  du  ra^moire  de  H.  Van  Beneden  relative 
w  syttime  aerveux  do  Pneumod^mum  violaeeum ,  nous 
parait  m^riter  nne  attention  toute  sp^ciale ,  par  la  noo- 
^^iit6  des  faits  qa'elle  renfenne. 

TIa  peu  au-dessous  de  la  naissance  des  coecunis  buccaux, 
Taatear  a  obaerri  le  ganglion  stomato-gastrique  ayec  ses 
oeris.  Geux-ci  entourent  les  deux  coecums  dans  la  forme 
d*Qn  8.  On  sait  que  le  syst&me  stomato-gastriqoe  n'ayait 
paaencore^te  obser?^  dans  ce  groupede  Mollusques;  celte 
dta>iiverte  est  done  on  fait  nonyeau.  II  en  est  de  m^me  des 
recbercbes  sur  le  systdme  ganglionaire  dont  nous  aliens 
parler. 

Le  collier  oesophagien  des  Pnenmodermes  se  compose  de 
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Bii  ganglions  dont  lea  deux  premiers  sonl  sup^rieurs  a  Toe- 
sophage  et  donnenl  naissance  k  plusieurs  filets  nerveux. 
L'auteur  regarde  comme  devant  £tre  rapportis  aax  nerfs 
optiques  des  Mollusques ,  deux  filets  neryeux  renfl£s  a  Tex- 
tr^mit6,  qui  partent  du  cerveau  cl  se  rendent  Ters  la  peau. 
C!ette  opinion  concorde  avec  plusieurs  faits  d^ja  connus, 
el  CO  qui  la  corrobore,  c  est  que  Tinsertion  et  la  direction 
de  ces  nerfs  sent  les  monies  que  dans  Ics  nerfs  optiques  des 
Gasteropodes.  Gette  consideration,  jointc  au  reuflement 
terminal,  rend  tris-vraisemblable  Tindication  de  Tauteor. 

Un  fait  bien  intdressant,  signals  par  M.  Van  Beneden, 
c'est  que  le  n^yrileme  des  Pneumodermes  est  assez  trans- 
lucide  pour  laisser  voir  &  I'int^rieurla  forme  de  la  u^Trine, 
observation  peu  commune  et  tres-importante  pour  la  con- 
naissance  de  la  structure  intime  du  systeme  nerveux,  qui 
occupe  en  ce  moment  Tattention  des  physiologistes.  Dans 
rint^rieur  des  ganglions,  l'auteur  indique  rexistence  de 
globules  nombreux  et  tris-gros,  dont  Taecumulation  con- 
stitue  la  masse  ganglionaire.  Gettc  formation  des  ganglions 
par  centralisation  est  un  faild'un  grand  intirit  pour  fana- 
tomie  gen^ale,  surtout  quand  Ton  considere  que  les 
Pneumodermes  sont  des  animaux  inf6rieuis  dont  les  divers 
syst^es  repr^sentent  I'^tat  embryonaire  des  systdmes 
constitutifs  des  animaux  sup^rieurs,  et  qu'ainsi  Ton  pent 
comprendrc  et  expliquer  la  formation  des  centres  nerveux 
de  ces  derniers. 

Dans  I'int^rieur  des  uerfs  ,les  globules  sont  infiniment 
plus  petits  que  ceux  des  ganglions,  et  dans  quelques  en- 
droits  la  pulpe  a ,  suivant  Tauteur,  un  aspecl  fribiliaire.  II 
serait  tr^s-curieux  d'examiner  si  les  globules  ganglionaires 
no  s'amincissent  pas  en  fils  qui  iraicnt  so  rcndre  dans  les 
nerfs,  el  si  les  globules  nerveux  sont  r^ellcment  unc  matiire 
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piastique  qui  irieot  du  sang  et  ne  comiDuniquent  pas  aux 
fibres.  NoQs  engageons  Taulear  a  consulter  le  trayail  tris- 
riceni  de  M.  Burdach ,  intitule  Beitrag  ziir  Mikroskopi" 
ick$  anatomie,d9Ln9  lequel  soat  rappel^s  les  fails  coonus 
relatiTement  a  la  constitution  des  nerfs.  D'apr^s  H.  Burdach, 
les  fibres  cylindriques  des  nerCs  president  aux  uouTcmens , 
et  celies  dont  la  forme  est  noueuse,  affectent  les  sensations. 
Or,  an  moyen  de  la  transparence  de  Ten^eloppe  n^?ril6ma- 
tique  des  Pneumodermes ,  obserrie  par  H.  Van  Beneden, 
on  pourrait  Toir  si  one  sensation  per9ue  produit  une  mo- 
dification appreciable  dans  les  noeuds  des  nerfs  el  les  divers 
globoles  nerveuxy  ce  qui,  dans  V6tat  actuel  de  la  science, 
wrait  une  bien  belle  d^couverte  poor  la  physiologie. 

La  structure  du  foie ,  indiqu^e  par  M.  Van  Benedcn,  est 
encore  trds-curieuse.  An  lieu  de  presenter  une  masse  glan- 
daUire  comme  dans  les  autresPleropodes,  lefoieduPn^ic- 
moderman  violaeeum  apparait  sous  la  forme  de  grumeaux 
jaunatres  enTeloppantrestomacCctte  structure,  extraordi- 
naire dans  les  Ptiropodes,  rappclle  celle  des  Lombrics,  d^ 
crile  par  notrc  savant  confrere  H.  Morren ,  dans  son  beau 
mimoire  sur  Tanalomie  du  Lombric,  ainsi  que  celle  que 
nous  avons  nous  mime  observ^c  dans  les  Lophopodes;  elle 
moDtre,  sous  le  rapport  du  foie,  la  transition  des  Melius- 
<|iie8  a  ces  derniers  animaux  et  par  la  aux  Polypes. 

Les  considerations  qui  prdcident  indiquent  asscz  Vint^- 
rit  du  m6moire  de  H.  Van  Bencden.  Ce  travail  pr^sente 
boQ  nombre  dc  faits  nouveaux  a  enregistrer,  et  qui  avan- 
cent  no8  connaissances  en  anatomic  comparee.  Je  me  rallie 
lone  a  I'opinion  de  mon  savant  confrere  M.  Wesmael,pour 
en  proposer  I'impression  dans  les  m^moires  de  la  compagnie. 

Dans  la  demiire  stance,  M.  Van  Deneden  a  communique 
nne  note  romplementaire  sur  une  nouvelle  espece  de  Pneu- 
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moderme  que  Kauteur  d6fligne  sous  le  nom  de  Pn-  nudi' 
terraneum.  Gette  notice  devrait^tre  joioteau  tra?ail  priQ- 
eipal  dont  elle  est  en  quelque  Borte  un  corollaire.   » 

L'acadimie,  conform^ment  aui  conclusions  de  la  com- 
mission, a  ordonn^  Timpression  du  mtooire  de  M.  Van 
Beneden. 


TniOEIB   DBS   MAa^BS. 

Des  observations  sur  les  marges  ayant  6ii  faites  sur 
les  cdtes  de  Belgique ,  conform^ment  a  la  demande  de 
M.  Whevrell ,  appuyie  par  I'acad^mie  royale  de  Bruielles 
et  par  Tamirautd  d'Angleterre,  H.  le  ministre  de  la  marine 
Tonlut  bien  faire  transmettre  successivement  a  Tacadiniie 
les  tableaux  mensuels  des  observations ,  et  MM.  Quetelet 
et  Belpaire  fufent  d^signis,  dans  la  stance  da  8  aoAt 
1835 ,  pour  examiner  ces  tableaux  et  en  d^duire  les  r^sul- 
tats  qui  pourraient  int^resser  la  science.  Le  premier  de  ces 
deux  acad6miciens  recueillit,  en  consequence,  tous  les 
documens  communiques  par  M.  le  ministre  de  la  marine, 
et  il  les  confia ,  pour  les  discuter ,  a  M.  Mailly ,  attache  h 
I'obserTatoire  deBruxelles  pour  la  partiedes  calculs  astro- 
nomiques.  M.  Mailly  s'acquitta  avec  z^Ie'  de  cettc  tdcfae 
pinible,  et  ce  sont  les  r^sultats,  calculus  d'apr^s  les  for- 
mules  adoptees  par  M.  Whewell ,  que  les  commissaires  out 
soumis  a  la  compagnie. 

Les  observations  des  marees  ont  ete  faites  k  Ostende, 
Nieuport ,  Blankenberg ,  Anvers  et  S^^-Marie ;  elles  avaient 
pour  objet  I'heure  et  la  hauteur  de  la  haute  et  de  la 
basse  roer,  la  direction  et  la  force  du  vent,  aiusi  que  Tetat 
du  cicl.  Elles  furent  continuees  k  Ostende  pendant  treize 
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mois  eiiTiron,  et  pendant  six  mois  sur  ies  aulres  points. 
Les  rfsaitals  qui  en  ont  €ii  d^duits  par  M.  Mailly  sont 
relatib  a  VJtaUissement  du  port  et  k  Vuniii  de  hau~ 
ieur. 

Pour  oe  qui  concerne  Yiiahlu^ement  du  port ,  ou 
rinteryalle  qui  s'icoule  entre  ie  passage  de  la  lune  au 
m^ridien  et  I'instant  de  la  pleine  mer  le  jour  de  la  nou- 
Telle  lune  ou  de  la  pleine  lune,  on  aurait : 

D*APAij  d'aPBES 

lilVX.  robsenration.    le  culcul.    rAnnuairedu  bureau    le  NauUcal 

deslongiludes.  Almanac. 


8«^I«ie  .... 

4b     6' 

4b     9' 

7 

• 

• 

Aoveri 

4    26 

4    26 

4h  26' 

4I>  26 

Hicaport  .... 

ta     18 

12    20 

12     16 

11     16(1) 

QMMde 

la   41 

12    43 

12    20 

12     10 

Mttikenbtrg  .  . 

12    40 

12    47 

7 

7 

• 

OnobserTera  que  T^tablissement  du  port  calculi,  qui 
rteilte  de  iontes  les  obseryations ,  6tant  le  Di6me  a  peu 
pris  que  r^tablissement  obser?^,  qui  n'est  dMuit  que 
'cs  obserrations  faites  aux  jours  de  nouTelle  et  de  pleine 
hue,  il  y  aurait  une  assex  grande  probabilit6  pour  Texac- 
titade  des  nombres  trouf ^s ,  si  Ton  £tait  sAr  de  la  niarche 
des  pendules  qui  ont  servi  aux  observations. 

Quant  a  la  hauteur  dee  tnarJee,  en  prenant  pour  uuit^ 
k  moiti^  de  la  hauteur  mojenne  des  marges  ordinaire» 
dei  pleines  et  des  nouvelles  lunes,  on  aurait : 


(1)  11  y  aici  probablemeni  uoe  erreur  de  chiffret,  biea  quelle  «e  re* 
frodultc  annaellement. 
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UHlTi  l>K  HAIITEUR 

LiEUX^  obierT^*.  cUcoIm. 

8(*-Harie 1»,S0  ? 

Knien t,91  1»,98 

Ifieuport 1,95  1,08 

Oftende 8,20  8,84^ 

Bluikenberg.     •     .    •     .  8,28  ? 

Lea  observations  pour  S'^-Marie  et  Blankenberg  D'6taient 
pas  assez  nombreuses  et  les  nombres  6taient  trop  irrigu- 
liers  pour  pouvoir  £tre  repr^sent^s  par  une  formule.  Les 
observations  d'Ostende  et  de  Nieuport  ont  prisenti  des 
risultats  plus  satisfaisans. 

Ge  travail  sera  ins^ri  dans  les  Mimoires  de  VacaditnU. 


ANTIQUITES    NATIOirALBS. 

MM.  De  Rciifenberg,  De  Gerlacbe  et  Grahay  pr^en- 
tent  leur  rapport  sur  le  m^moire  adressd  par  M.  Gudell 
hi  racad^mie  dans  sa  stance  du  2  ddccmbre  dernier.  U 
r^sulte  de  ce  rapport  que  le  m^moire  de  H.  Gudell  est 
unc  r^ponse  aux  observations  faites  sur  la  pierre  mil- 
liaire  de  Toogres,  dans  la  stance  du  mois  de  noyembre 
1836.  Le  pr^ambule  est  consacr6  a  dtablir  un  fait  qui 
n'est  point  contest^  ^  et  que  les  commissaires  charge 
d'examiner  son  travail  avaient  m£me  reconnu,  c'est  que 
la  priorit6  de  Texplication  de  cette  pierre  lui  appartient 
en  propre.  L'exactitude  de  ce  fait  est  attest^e  en  particu- 
Her  par  Tun  des  commissaires  qui  fut  membre  de  la 
soci^t6  des  amis  des  sciences  ^  lettres  et  arts  de  Maestricht, 
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a  rtpoque  on  la  pierre  miiliaire  fut  d^pos6e  dans  ses  cot- 
lections  et  ou  M.  Gudell  se  mit  a  T^ludier.  H.  Gudell 
abordeensuite  la  qaestioQ  scientifique ,  mais  il  entre  dans 
des  details  que  lear  longoear  ne  permet  pas  d'admettre 
diQB  le  bolletio  y  malgr^  I'int^r^t  qu*ils  pr^sentent ,  at- 
teodu  que  Tacad^fnie  ne  peut  se  dispenser  d'appliquer  k 
rhooorable  antiquaire  un  article  du  nouveau  reglement 
doQt  elle  n'affrancbit  jamais  ses  membres  eux-mimes. 


COMMUNICATIONS  £T  LECTURES 


PHTSIOLOGIB   viCETALE. 

Ohieroatians  anatomiques  sur  la  cangilation  d4s  orga- 
nu  des  vigiiauXy  conimuniqu^es  a  Tacad^raie  royale 
des  sciences  de  Bruxelles,  Ic  10  f^vricr  1838,  par  M.  Ch. 
Morren,  professeur  ordinaire  de  botanique  a  Tuniversil^ 
deLidge. 

Le  travail  de  M.  Goeppert  de  Breslau  ,  insure  dans  XImu 
de  1830  (pag.  497)  et  traduit  dans  Y Edinburgh's  jour* 
nal  of  natural  and  geological  sciences.  New  series  1831, 
pag.  180  y  sur  les  effets  du  froid  sur  les  plantes  ct  les  quel- 
quea  obseryations  que  je  fis  ,  pendant  Tbiyer  dc  1 829,  pour 
en  consigner  une  partie  dans  mon  Mimoire  sur  les  cel- 
lules du  tissu  cellulaire  des  planies  et  sur  leur  accou- 
chement y  mcmoire  public  en  1830  dans  le  6"'*  volume  des 
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Bijdragtn  toi  d$  fiaiuurkundige  w^Utuchappen  (pag. 
55-77),  forment  encore  aujourd'hui  les  seuleft  publica- 
tions qu'on  aitsur  Tinfluence  d'une  temp^ratnre  tri»-ha8se 
cbez  les  T^g^laui.  Les  16  degr^s  de  froid  que  nous  a?oiis 
eus,  eel  hi?er ,  au  jardin  botanique  de  Li^ge, m'ont  permis 
de  faire  des  obsenrations  sur  presque  tous  les  organes  des 
plantes.  J'arri?erai  par  elles  a  presenter  une  tb^orie  qvi 
differe  sensiblement  de  celle  de  H.  Goeppert,  quoiqa'ua 
fait  fort  curieux,  le  principal  ni6me  dans  ces  recherches, 
le  non  d^chiremcnt  dans  la  congelation  des  organes  mdoie 
les  plus  i^nus  de  I'organisalion  y^gdtale^  doive  £tre  re- 
gards comoie  d^finitiTement  6tabli  dans  la  science.  C'est 
a  M.  Groeppert  qu'on  doit  cette  d^couTerte.  J'^tendrai  mes 
recherches  sur  des  organes  que  ce  dernier  auleur  n'a  point 
examines y  et  je  crois  utile,  sous  ce  rapport,  de  faire  con- 
nattre  mes  dissections  ayec  quelques  ddtails.  Je  suivrai  par 
anticipation  sur  la  publication  d'un  mimoire  que  j*ai  pri- 
par6  dans  le  but  d'itablir  une  nouyelle  classification  des 
tissus,  la  nomenclature  que  j'adopte,  parce  qu'elle  me 
permettra  d'etre  fort  court ;  en  joignant  des  notes  explica- 
tives  a  chaque  denomination  nouyelle  ^  le  lecteur  au  fait 
de  Tanatomie  des  plantes,  pourra  facilement  se  rendre 
compte  des  obseryations. 

L   TUsu  celluiaire  ou  parbivghtiib. 

En  general,  quand  une  gel6e  un  peu  forte ,  comme  celle 
produite  par  un  froid  de  moins  de  6  degr^s  de  Reaumur, 
a  agi  sur  le  tissu  celluiaire,  les  cellules  se  separent  faci- 
lement les  unes  des  autres  quand  le  liquide  s'est  d^geM. 
Cependant,  quelque  fine  que  soil  leur  membrane,  elle  ne 
creye  point.  Je  n'ai  obser?^  cet  efiet  que  sur  quelques 


Rsllehi,  ,fe  /-./,-,/,/,.„„; 
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plantes  Ires-succulentes ,  comme  XAlo'i  succoirina  (fig^ 
29);  mais  sur  ia  majeure  parlie,  les  utricules  restent  en- 
tiers  (fig.  8,  14,  25,  28 ,  etc.).  L'action  da  froid  est  done, 
eo  ce  sens  qu'elle  s^pare  des  organes  fortenieot  uois  dans 
leur  ^tal  naturel,  comparable  a  celle  de  Teau  chaude,  k 
celle  d'one  maceration  prolong^e.  Aussi  la  gelie  peut-elle 
lei  Tir  utilement  Tanalomiste.  G'est  ainsi  qu'en  faisant  geler, 
a  I'air  et  a  —  10  degr^s  (R.),  plusienra  feuilles  de  planted 
grasses,  je  suis  parrenu  a  s^parer  atec  oetlel^  le  sac  form^ 
par  le  systime  dermoide  de  la  feuille,  des  organes  int^- 
rieurs.  Gelte  operation  m'a  r^ussi  tris-bien  sur  le  Piper 
lanjuiHf  le  Piper  magnolimfoliumy  le  Portulaeea  ar^ 
horea.  Sur  le  Cotyledon  hemiephasricue y  le  sac  dermoide 
s  oblient  atec  beaucoup  d'iUgance.  Chez  cette  espece  le 
d^el  ramoUit  coosidjrablement  les  tissus,  et  on  dirait  a 
sentir  la  feuille  entre  les  doigts ,  qa*on  a  affaire  k  une  Tossie 
remplie  d'eao. 

On  salt  que  le  parencfayme  dans  le  m6sophylle  d*une 
feuille  forme  deux  systimes ,  le  mdsophylle  sup^rieur  et 
i'infifiriear,  cbacun  distinct  par  des  formes  particuli^res 
des  utricules.  Dans  I'^tat  ordinaire,  on  parvient  bien  k 
diss^quer  ces  systimes  par  tranches  transversales ,  mais 
pas  a  les  isoler  nettement  sur  toute  Titendue  de  la  feuille. 
La  gel^e,  en  s^parant  les  utricules,  fait  arrivcr  ais^ment 
a  ce  r6sultat.  Je  Tai  surtont  v^rifi^  sur  Ic  Piper  tnagno- 
liarfolium  dont  les  feuilles  gel^es  deviennent,  au  d^gel, 
Basques  et  humides  :  je  coupe  au  scalpel  la  commissure 
du  sac  dermoide ,  et  alors ,  en  tiraillant  en  sous  inverse  le 
derme  aup^rieur  et  Tinf^rieur,  les  deux  systemes  m6so- 
phyllaires  du  diacbyme  se  s^ parent  nettement.  On  Toit 
alors  que  le  systime  fibreux  sdveux  et  a^rifdre  plonge  uni- 
quement  dans  le  m^sophylle  infericur.  Chez  celle  espece  , 


(96) 

le  misopbylle  8up6rieur  est  traversd  par  un  reseau  creux 
qui  re^oit  les  fibres  (1). 

Lorsque  les  feuilles  sont  ^paisses  ou  lor8qu*oD  opire  sur 
des  tiges  molles ,  on  obtieot  aussi  facilement  la  separation 
du  syst^me  parencbymateux  d'avec  I'appareil  yasculaire. 
Cest  ce  qu'on  peut  faire  surtout  avec  les  Aloe  tnaoulata. 
Aloe  Muccotrina,  Aloe  acif^aeiforme ,  le  Sanseviera 
zeylandica,  le  Cacalia  articulaia,  les  Stapelia,  etc.  Les 
verrues  blancbes  de  VAloe  verrucosa  s'obtiennent  ainsi 
avec  la  lame  dermoSde  a  laquelle  elles  appartiennent.  On 
peut  bien  d^montrer  par  des  preparations  semblables  que 
les  poils  y  les  cils ,  etc. ,  sont  des  appendices  de  Tappareil 
cutane. 

Je  vais  examiner  raaintenant  si  les  diff6rentes  espices 
de  tissus  oellulaires  n'ont  pas  refu ,  apris  le  d^gel ,  des 
modifications  de  formes. 

1.  Du  mirenchyme  (2).  J'ai  fait  geler  et  d^geler  k  plu- 
sieurs  reprises  les  propagules  sph^riques  de  plusieurs  es- 
p^ces  de  Confervee ,  et ,  apris  ces  operations ,  la  Vestcule 
g^nerale  ayec  ses  granules  int^rieurs ,  ne  pr^sentait  au- 
cune  deformation  (fig,  1 ) ;  sur  plusieurs  Anahaina  les 
articles  spheriques  n'avaient  pas  non  plus  raontre  de  cban- 
gement  de  formes.  Le  petiole  du  Caladium  auritutn  m'a 


(1)  J^at  conserve  an  cabinet  d'anaiomie  T^g^tale  de  roniTersittf  de 
Li^ge  let  piicea  dont  il  est  parld  dans  ce«  recherchea. 

(2)  M.  Dumortier  Toudrait  que  je  disse  aphcBrenchymB ,  au  lieu  de  isi- 
renchyme,  ce  aerait  plus  rationnel,  je  le  aais;  mais  comma  je  n^aime 
pas  dUntroduire  dans  la  science  des  noms  nouveaaxii  pare  perte,  je  con- 
serve celui  de  merenehyme  pour  indiquer  un  tissu  cellulaire  it  utri- 
cules  sph<Sriques,  ce  terme  ayant  d^j2i  ^t^  employ^  dans  ce  sens  par 
Heyne  {Veber  die  Bildung  det  seligewehes  in  den  Gewdcksen,  ¥loia, 
1887). 
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offert,  apr^s  le  ddgel ,  un  ra^reachyme  daA&  sa  forme  nor- 
male,  bien  que  les  parois  des  cellules  fussenl  d'une  finesse 
extreme.  Les  sph^rioles  Tertes  s'y  pr^sentaient  comme 
annt;  cepeudaDt  ce  tissu  £tait  frapp^  de  mort  {fig.  8). 

Dans  les  fenilles  da  Rwina  Imvu,  le  diachyme  pr^sente 
aoflsi  daus  le  m^ophylle  sup6rieur  des  cellules  sph^riques 
qui  n'ouf  point  cbang6.  J'ai  fait  les  mdmes  observations 
sur  les  SiapeUa  y  le  Cactus  flag^lliformis ,  le  Cacalia  ar- 
iieulaia ,  lea  pommes  et  les  pommes  de  terre  y  etc. 

Sor  beauconp  de  m^rencfaymes  et  notamment  sur  celui 
des  fruits  snccnleos ,  on  peut  bien  se  rendre  compte  des 
modificatioDS  que  la  gelie  apporte  dans  les  dl^mens  or* 
ganiqnes  des  plantes.  Quand  on  ouyre  une  pomme  gel^c^ 
on  aper9oit  de  suite  que  la  glace  n*y  forme  pas  un  tout 
oootion,  mais  que  c*est  une  association  d'une  foule  de  pe- 
tits  gla9ons  microscopiques.  Au  microscope  la  chose  de- 
Tient  6ndente.  On  sait  quelle  duret^  excessiye  acqui^reht 
ainsi  quelqaes  fruits  dans  la  gelee ,  comme  les  poires  par 
exemple,  par  cette  mosaique  de  petits  gla^ons.  Si  Ton  fait 
(i^Ier,  on  obserre  4  Tinstant  la  separation  d'une  foule  de 
holies  d'air  bors  du  sue  de  la  plante,  et  ce  sue  a  alors 
acquis  d'autres  propri^t^s  cbimiques.  J'ai  voulu  m'assurer 
d'oji  Tenaient  ces  ph^nom^nes^  et  voici  ce  que  I'obserya^ 
tion  m'a  pr6aent£.  J'ai  ^tudi^  sp^cialement  sous  ce  rapport 
letissn  de  la  pomme  (fig,  14).  Ghaque  cellule  est  remplie 
par  an  petit  glaf  on ,  et  celui-ci  a  dans  son  milieu  une  bulle 
i'm  (c.  j^y  By  Cy  fig.  14).  On  sait  que  y  lorsque  I'eau  gele, 
les  cristaux  se  posent  de  maniere  a  intercaler  entre  leurs 
plans  I'air  que  la  solidification  du  liquide  separe  de  sa 
noasse.  Get  air  se  pose  aussi  dans  une  masse  d'eau  liquide 
coDgeltey  d'une  maniere  r6guliire,  qui  depend  pricis^- 
ment  de  celie  qu'affectent  les  cristaux,  comme  on  peut 
ToH.  V.  8 
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un  ovenchyrae  dont  les  utricules  ont  une  paroi  d'une 
finesse  extreme.  Malgri  cette  d^licatesse  de  tissu.  nuUe 
d^cbirure  ne  se  montre  apris  le  d^gel.  La  moelle  du  Ca-- 
calia  artieulaia  offre  aussi  des  cellules  OYOides  dont  la 
pellicule  est  excessivemeot  fine ;  elle  c^de  d'aulant  mieux 
a  la  dilatation  de  la  glace.  Chez  cette  derni^re  plante,  j'ai 
observe  ^  dans  ces  utricoles,  des  globulines  flottantes 
d^tachdes  des  parois,  sans  doute  par  Taction  de  la  fonte 
des  gla9ons.  Un  Cosmarium ,  si  Toisin  da  C.  euewnu 
[GoRDA  (1)]  que  je  crois  que  ce  pourrait  bien  ^re 
cette  espece^  s'est  trouTi  plusieors  fois  gel6  et  AigeU 
dans  ma  chambre,  sans  que  son  tissu  ait  snbi  la 
moindre  alteration  (fig.  3).  Les  cellules  fusiformes  des 
Cymhella  (Rutz)  ne  changent  pas  da^antage ,  comme  on 
le  Toit  par  Tespice  representee  figure  2^  qui  avait  subi 
plus  de  Tingt  fois  le  gel  et  d^gel. 

5.  Cylindrenchyme  (2).  Les  plantes  infirieures  sent 
tres-propres  a  observer  -I'effet  de  la  geiie  sur  le  tissu  cy* 
lindrifere.L'0#cf7/atoria  fonttnalis,  gel6  un  grand  nom- 
bre  de  fois,  ne  montre  ni  deformation  ni  buUes  d'air; 
les  organes  y  sont  aussi  formes  presque  tout  entiers  de 
soliie \Vffydrodyction  utrieulaiuntj  k  tous  ses  etata  de 
de?eloppement ,  a  geie  plusieurs  fois  chez  moi;  jamais 
ses  utricules  cylindriques  n'ont  presenie  de  dechirement. 
Quand  ils  etaient  plonges  dans  la  glace  et  pris  de  toute 
part ,  on  yoyait  une  buUe  d'air  emprisonnee  dans  chacun. 
Chez  cette  plante  la  matiire  yerte  est  bien  parietale  dans 
le  jeune  kg6 ;  elle  ne  se  detachait  pas  par  Taction  de  la 


(1)  Esaai  on  the  mineral  waters  of  Carhhad  by  John  d§  Carro,  Corda 
and  Presae.  Prague^  1835,  p.  ISl,  6g.  27. 

(2)  Titsu  celtalaire  li  cellules  cylindrique#. 
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geiie.  J'j  ai  t u ,  avanl  raclion  du  froid ,  lout  rendoGhrome 
en  moufemenly  el  quand  il  gelait,  le  mouveinent  cessa 
poarne  plus  reparaiire  ensuite  (1).  Dana  les  utricules, 
OD  rendochrome  n'existait  plus,  oa  Toyait  bien  la  forme 
dcs  glafoos  intirieurs  et  les  buUes  d'air  qui  s'en  ^laient 
s^par^.  LecjIiodreDcbyme ,  comme  tissu  int^rieur  d'une 
planlesup^rienre,  s'esi  offert  dans  le  Sempsrvivutn  urbi- 
euM,  oik  il  oe  pr^seotait  aucune  modification  a  la  suite 
da  d^el. 

6*  Du  eolfenchftne  (2).  Cette  forme  appartient  sur- 
tout  aoi  sjst^mes  dermoides;  or  le  froid  le  plus  intense 
o*a  pas  d'action  sur  le  derme  des  plantes  qui  rtisistent  a 
toote  modi6cation  mal^rielle.  Get  effel  est  remarquable : 
c'est  ce  qui  permet  de  siparer  cet  appareil  cutan6  de  toutes 
les  parties  alors  qu'elles  ont  geM;  I'efiet  est  le  mime  que 
si  dies  afaient  subi  une  maceration  de  trois  mois ;  roais 
le  derme  n'est  nullement  dichiri.  Les  cellules  sinueuses 
du  Golpencbyme  du  Rivina  lasvu  {fig,  15),  si  il^gantes, 
si  i6oues,  appartenant  a  la  membrane  la  plus  fine  possible, 
n'oDt  subi  aucune  alteration.  Les  sph6rioIes  Tertes  y  oc- 
copent  encore  leur  place  accoutumie;  aucune  bulle  d'air 
oe  se  montre  dans  Tinterieur  des  cellules  qui  toutes  tien- 
ueut  encore  fermement  les  unes  aux  autres.  Je  n'ai  ?u 
nolle  part  de  bulles  d'air  dans  les  cellules  du  derme  qui, 
daos  beaucoup  de  plantes,  comme  appareil  respiratoire , 
ne  contient  en  effet,  que  de  Tair.  Le  derme  colpenchyma- 
tenx  du  Caei%i$  flagMiformu  ofi^re  le  m6me  itat. 


(1)  la  physiologie  de  oeiia  algne  est  mtfoonnae  dans  tout  let  auteiirf , 
tl  «■  «  ddbit^  Il  ton  SDJet  one  foale  da  pMnomtoet  ifui  n*oat  d'exUtence 
<|ae  dms  le  oenreeu  det  tforWaiiu. 

(>)  TiMu  cellalaire  k  utrionles  tioueux. 
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7.  Du  clad€nchym$  (1).  A  priori  on  devrait  bien  croire 
anx  cbangemens  quo  cellc  espice  de  tissu  devrait  ^prouTer. 
On  sail  que  daos  le  diachyiue  de  presque  toules  les  feuilles 
le  Byst^me  m^sophyllaire  iofiriear  est  form^  de  cellules  a 
prolongemens  plus  ou  moins  nombreux  par  le  bout  des- 
quels  elies  se  touehent,  de  maniire  a  laisser  entre  eiies 
des  cavit^s  nombreuses.  L'air  arriTant  par  les  alomates  du 
derme  iaf6rieur  frappe  ainsi,  de  tout  o6l6^  ces  cellules. 
L'aclion  du  froid  devrait  done  £tre  fort  vive  sur  ce  li^su  ; 
saos  doiite,  elley  d^truit  toule  yitatit^,  mais  il  a'y  a  au- 
cuti  Testige  d'ufie  alteration  organiqae.  Aussi  j'ai  obserr6 
arec  aoin  le  cladenchyme  du  Caladium  auritum,  sans 
rien  y  voir  de  chang^  sinon  quelques  bulles  d'air  dans 
rint^rieur  dea  cellules;  la  cbromule  pariitale  y  6tait  en^ 
core  adMrente.  J*ai  retrouv^  la  roAme  cboie  sur  toutes 
les  feuilles  des  plantes  cities. 

8.  Du  prismenehynu  (2).  Gette  forme ,  la  plua  com- 
mune des  tissus  utricukires  j  montre  dans  le  parenchyma 
des  feuilles )  des  fruits,  etc.  ^  oik  les  sues  abondeut,  des 
bulles  d'air  dans  chaque  utricule  et  ra^me  on  en  voit  dana 
quelques  dermes,  quoique  ce  soit  plus  rare;  le  derme 
de  la  pomme  est  dans  ce  cas.  Dans  le  Megombryanihemutn 
linguifomu ,  le  tissu  prismenchymateui  ne  montre  au* 
can  dtefairement.  Dans  Vj^loS  gueeoirtna  (fig,  29),  je  Tat 
observe.  Dans  le  CaocUia  artioulata ,  les  cellules  hexago* 
nales  du  derme  offraient  de  I'air  au  milieu  et  de  pelits 
glagons  autour  des  bulles.  Dans  le  derme  des  feuilles  du 
Sanseviera  zeylandica,  les  globulines  abondent  et  ne 
sent  nullement  d^rangees  par  la  gel6c.  \J Euphorbia  nerii" 


(1)  Tissu  cellulaire  &  utricules  ramcux, 
(a)  Tissu  cellulaire  h  utricules  prismatiques 
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folia  oSre  t)a09  fee  feuiU^s  un  prifroenciiymie  tr^^-fin,  qui 
tt«  subit  aucun  fihangQmeDt  physique.  On  peut  vqir,  figure 
25  y  le  derm^  de  V Jfniherieum  frt^iescens  avec  ses  nu- 
clim  qui  n'oot  sQuffert  aucMoe  deviation. 

II.    TUfU  fec%dq%4^  ou  P^I^BNPPT^^  (1). 

La  fdculQ  est  d'abord  une  mali^re  organifde  dans  Tin- 
tArieiir  d'line  cislliile^  maia  plq^  tard  elle  constitue  un 
tiasQ  partioulier  de  la  m£ine  maqiere  que  le  tissu  vascu- 
laire  oik  TaqgienchjiDf  est  d'abord  a  son  ^tat  embryonairc 
du  tiuii  fibro-oellqlaire ,  oik  une  fibre  nait  dans  une  qel- 
lale  pour  s'lndiYidualiser  ensuite  k  T^tat  de  trach^e  ou 
d*une  de  ses  roqdifications.  Le  tissu  f^culolde  ne  peut  se 
iiuicoDiia}tri9  dans  les  tiibercules  ou  les  r6serToirs  de  ma* 
ti<ire  alimeotayre  des  tiges.  J'appelle  ce  tissu  p^renchyme. 

Vofons  les  effets  que  le  froid  lui  fait  subir. 

Toot  le  monde  sait  que  les  pommes  de  terres  gel£es  sont 
fDitennent  t qcr6es.  Quand  I'eau  tient  en  dissolution  des  s^ls, 
elle  les  prfoipite  en  se  coogelant ;  dans  le  nord  de  Tfiurope, 
ooeniploie  mftmela  coqg^lation  pourla  fabrication  des  sels. 
Gette  separation  i^  substances  dissoutes  dans  la  s6ve  des 
plantes ,  les  met  en  pr^isence,  et  sans  doute  il  y  a  formation 
de  quelqoe  acide  qui  coqyertit  la  fecule  en  sucre  de  raisin 
dans  Taction  du  froid.  II  serait  utile  pour  la  physiologic 
f^g^tale  que  quelque  cbimiste  s'occupAt  de  ce  pb^no- 
mine.  Dans  ma  sp6cialit6 ,  j'ai  voulu  sayoir  si  la  fi^cule  ou 


(t)  De  mpx^ ,  Urme,  la  granqle  de  fieule  est  le  premier  terme  d'une 
feale  d'organet.  G*est  uoe  maiiirc  dikment  orgenisde ;  Je  d^montrerai 
qve  la  tiaehde  libre  det  grainet  de  CoUomia ,  des  Salvia ,  e$i  d'abord 
mi  granale  de  fdeule. 

la 
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le  p^renchyme  subissait  des  modifications  physiques  par 
le  froid.  J'ai  done  pris  des  plantes  ou  la  f6cule  abonde  et 
d'autres  oA  elle  est  libre  et  oi^  elle  se  meut,  et  je  les  ai 
fait  geler  a  15°  degr^s  Reaumur.  La  pomroe  de  terre  m'a 
pr68ent6  sa  f^cule  avec  sa  forme  ordinaire  {fig.  28)  et  ses 
granules  renferm^s  dans  les  cellules ;  ces  granules  6taient, 
dans  Taction  du  froid  et  apres  le  digel ,  encore  colorables 
en  bleu  par  I'iode,  mais  je  n'assure  pas  que  dans  Taction 
du  froid  ou  plut6t  au  d^gel ,  il  n'y  a  point  de  granules  de 
f^cule  qui  se  vident  et  se  m^tamorpbosent ;  car  les 
pommes  de  lerre  d£gel£es,  Basques,  moUes,  remplies  de 
bulles  d'air  offrent  au  microscope  des  matiires  h6t6rog^ 
nes  oi]i  il  y  a  bien  des  membranes  de  f6cule  d^formees , 
non-colorables  par  Tiode.  Sont-ce  celles-la  qui^ont  fourni 
la  matiire  du  sucre  nouTcIlement  form6  ?  Ces  changemens 
curieux  miritent  d'etre  examin6s  par  les  chimistes;  les 
pommes  de  terre  gelies  sont  sans  doule  propres  k  £tre 
utilis^es. 

J'ai  examin6  la  f^cule  libre  dans  le  latex  de  Y Euphorbia 
neriifolia ,  oil  les  granules  de  f^cule  se  meuvent  comme 
les  globules  du  sang;  j'ai  constat^  ce  pb6nom6ne  dans  tout 
le  genre  Euphorbe  et  je  prouTcrai  plus  tard  que  chaque 
csp^ce  a  sa  forme  parliculi^re  de  f6cule  mouvante.  On 
\oii  fig.  23  eifig,  24  lejeune  et  le  yieil  age  de  la  f(6cule 
gelie  de  cetle  plante ,  sortie  de  ses  yaisseaux  opophores. 
Elle  n'est  nullement  d^form^e  et  elle  se  colore  en  bleu 
par  Tiode. 

III.  Tusu  fibro-cellulaire.  Iitbitghyhb.  (1). 
Le  tissu  inencbymaleux,ou  la  fibre  Ydg6tale  est  renferm6e 

(1)  De  Ty,  fibre  ^  oellnlei  Bbrif^re». 
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dans  la  cellule,  n'^prouve  pas  non  plus  de  uiodificalion  ina- 
l^rielie  dans  les  plantes  par  Taction  de  la  gel6e.  J'ai 
obseiri  les  cellules  fibriKres  des  racines  a^riennes  de 
Cyriapadium  et  celles  oik  les  fibres  sent  inlerrompues , 
comme  dans  les  antbires  de  YEpiphyllutn  truncaium; 
ces  oi^nes  n'ayaient  nullement  cbang6  ni  de  forme  ni 
d'aspect. 

ly.  Tissu  vaseulaire^  AjxQiEVcnruE. 

(Test  relatiyement  aux  effels  que  la  congilalion  fait 
^prouTer  a  ce  tissu  y  qu'on  a  imn  les  opinions  les  plus 
erron^  dans  les  outrages  de  physique  et  de  physiologic. 

1**  Dn  pleurenchyme.  Cost  le  tissu  form6  par  les  fibres 
seveuses.  Ges  corps  sont  ^norniiment  allongis ,  tris-t^nus, 
formes  d'une  membrane  fine ,  mais  tr6s-r£sistante.  J*ai 
observe  le  pleurenchyme  des  racines  du  Pandanus  odo- 
ratissimuM ,  des  jiloe  maeulata ,  succotrina ,  aeina- 
cifomuy  Sansevtera  zeylandicoy  Caladium  auriium 
{fig*  9) J  etc.  La  fibre  conserve  partout  sa  consistance  apr^s 
le  d^gel ;  senlement  elle  se  s^pare  lat^ralement  plus  facile- 
ment  de  sesvoisines,  comme  dans  la  maceration  prolon- 
g£e.  Cost  ce  que  j'ai  bien  yu  sur  VHedyehium  gardnerta- 
num  dont  une  tige  avait  ^t^  gel^e.  Quand  les  fibres  sont 
QB  pen  d^Telopp^es ,  on  y  voit  bien  le  glafon  et  ses  bulles 
d'air. 

2.  Du  trachenehytne  (1).  Les  trach^es ,  soit  simples ,  soit 
compos^es  on  form^es  d'une  fibre  diTis^e,  ne  montrent  pas 
dans  la  congelation  de  gla^ons,  k  moins  que  la  plante  n'ait 
M  gelie  deux  fois  on  dayantage.  Dans  ceeasledigel  intro- 


(1)  Tissu  formtf  de  trachtfes. 
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cause  irilale  qui  preside  k  cette  ijaculalion,  mais  bien 
UQ  effet  physique ,  Tendosmose,  comme  les  recbercbes  de 
M.  Tuqpin  i'ont  itabli.  On  ¥oit  ena»  ft  {fig.  7}  cetle  Ejacula- 
tion apr^  le  degel. 

3.  Des  raphides  et  des  organes  qui  les  contiennent. 
Vjiniherieum  fruiesdens  prisente  des  organes  qui  se- 
raient  desbiforines,  sllsElaient  performs.  Ge  sont  des  utri- 
cules  cylindriques  ou  presque  fusiformes ,  ayant  dans  leur 
sein  un  fascicule  de  cristaux  (fig.  26) ;  ces  corps  ne  subis- 
sent  aucun  effet  par  la  gel6e ;  ils  s'isolent ,  ne  montrent 
ni  brisure,  ni  buUe ,  ni  gla9on.  Dans  le  Rivina  lasvu,  il  y 
a  des  cristaux  inormes,  isolEs,  qui  tons  sont  places  a 
plat  dans  la  feuille  {fig.  16  et  17)  :  ils  n'£prou?ent  aucun 
changement  par  la  gelie  et  ne  se  brisent  pas. 

4,  Des  laeunes.  Ges  cafit^s  subissent  apris  la  fonte  des 
glafons  un  grand  changement.  Loin  d'etre  remplies  d'air, 
elles  regorgent  de  liquide  contenant  des  buUes  d'air.  Les 
utricules,  les  Taisseaux  aquifiresdesplantesremplisd'eau 
et  d'air  apris  le  d6gel ,  doivent  par  cela  seul  que  Tair 
dissous  dans  Teau  s'en  est  s6par6 ,  diverser  dans  les  capitis 
pneumatiques  Texc^s  du  liquide.  G'est  ce  qui  fait  que  les 
yaisseaux  pneumatophores  sont  apris  la  gelie  remplis  de 
liquide  et  d'air.  Les  feuilles  oik  les  lacunes  abondent, 
font  digoutter  le  liquide  par  leurs  ouvertures ,  aussitAt 
qu'on  yient  k  les  pressor.  Alors  on  peut  vider  ces  lacunes 
et  les  injector  an  mercure  par  Tappareil  employi  pour  les 
injections  des  lympbatiques.  J'ai  prEpari  ainsi  plusieurs 
pieces  pour  le  cabinet  de  Li6ge. 

RJfleaions  gdnJraUs. 

II  me  paratt  qu'il  reste  bien  prouT^  par  ces  experiences : 
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1.  Qo^aoGun  organe  chez  les  plantes  ne  se  d^cbire  par 
Taction  du  froid,  fait  que  les  recherches  de  H*  Goeppert 
awent  d^jii  6tabli,  hormis  dans  quelques  caa  tria-rarea  ou 
les  ntricnlea  du  tisau  cellnlaire  cident  k  Tactibn  de  la 
dilatation  du  liquide. 

2.  Que  lea  organes  contenua  dans  lea  cellules  ou  les 
▼aisseaui.  comme  rendoebrome,  le  nucleus,  la  fibre, 
la  ficnle ,  les  rapbides ,  les  cristaux  ne  subissent  aucun 
cbangement;  la  fteule  peut  £tre  except^e  dans  quelques 
cira)nstances  ou  ellese  cbange  en  sucre,  sans  doutepar 
ruction  d'un  acide  forni£  dans  la  decomposition  des  par- 
ties organiques. 

3.  Que  les  biforines  ne  cessent  pas,  apris  la  geUcT^ja- 
coiation  de  leurs  rapbides,  et  qu'ainsi  il  est  probable  que 
ce  mouTement  n'est  point  dA  k  une  contractilit6  Titale. 

.  4.  Que  Taction  de  la  gel6e  porte  sur  cbaque  organe  indi- 
Tiduellement ,  de  fa^on  qu'il  y  a  autant  de  gla^ojus  s^par^s 
que  d'organes  aquiSires.  Gbacun  de  ces  organes  subit 
alors  une  dilatation  qui  cependant  ne  fa  jamais  jusqu'a 
le  bare  crerer. 

6.  Cette  dilatation  proTienten  grandepartie  dela  sepa- 
ration de  Vair  contenu  dans  Veau,  Ainsi  Teau  geMe  qui  fit 
briser  un  canon  de  fer  de  Tepaisseur  d'un  doigt  dans  Tex- 
p^rience  de  Bnot,  et  rompre  la  sphere  de  cui^re  des  pbi- 
losophes  de  Florence  par  une  force  de  27,720  livres ,  ne 
fait  crever  aucune  cellule  v^getale  formee  par  une  mem- 
brane d'une  incommensurable  finesse. 

6.  Que  le  systdrae  du  pbysicien  Hauy  (1) ,  par  lequel  il 
^lablissait  que  Teau  k  V^tat  de  glace  tuait  les  plantes  parce 


(1)  Tr9Uii9p1iy9iqm9^UltV'^^' 
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qu'elle  serrait  leur  collet  ct  altaquait  ieurs  racines,  doil 
6tre  compMtement  rejeli  do  m^ine  que  «afi  hypotb&e 
que  dans  la  cong6iaiioo ,  les  fibres  se  coniractent  et  la 
s^ve  se  dilate  an  dtehiraot  lea  organea* 

7.  Qu'il  est  k  supposer  que  puisque  la  s^Te,  le  latex, 
le  liquide  dea  cellules^  enfia  toutes  les  mei^struos  que 
Ton  trouve  dana-les  orgaaes  des  plaotes ,  ne  sont  pas  for- 
mes d'eao  pure  et  limpidey  les  ¥6gjtaui  risislent  par 
cela  seul  k  la  congtlatioo  dans  cerlaines  limites ,  puisqnc 
les  experiences  de  Uagden  (1)  ont  prouTi  que  les  niatiires 
qui  alt^rent  la  purel^  de  Teau  permetteot  an  liquide  d  at- 
teindre  un  dcgr^  de  froid  qui  sans  cela  Vaurait  fait  con- 
geler« 

S.  Qoe  le  d^gagemeot  de  I'air  bors  de  Tean  pendant 
la  eoog^lation  est  Taction  la  plus  nuiaible  pour  la  Tie  des 
plantes;  qu'il  introduit  ainsi  de  Tair  dans  lesorganes  qui 
n«  sont  pas  destines  a  Telaborer  et  que  oette  separation 
d'air  est  lo  premier  acheminemeiil  vers  la  iieconposiiioD 
de  la  siwe  et  des  matiires  qu'elle  predpitei  d^  aorle  que 
pendant  le  d^gel  un  trayail  cbimique  commence  pour 
taer  la  planle.  Cela  est  «i  yrai  q«e  le  Pipsr  magnolimfo- 
Hum  y  le  i^^par  Ungum  ^  eta,  ausaUAt  qu'ib  d^gilent^ 
exfaalent  una  forte  odear  de  jus  de  niglisse  et  doonenl  la 
mfifne  aavenr;  cette  propri6ie  eat  trAs-si^gnlier^. 

0.  Que  la  dilatation  iptouyie  ainsi  par  b  contenu  dea 
callales  et  des  organea  aqaiCkies  rejeite  dans  le  d^el,  at 
parce  que  Tair  ne  sa  radiasout  paa  par  la  liquide ,  une 
granda  qaaatiti  da  oelui^  dans  las  cantes  a6riaiinea  at 
dans,  les  Taisseaui  fmeaflaalofilioras ;  de  sorta  que  les  appa- 


(1)  Philosophical  transactions ,  toI.  87 ,  p.  125. 


Caroi.u   plait rrniDKN  Caul  . 
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reils  deslinfa  a  contenir  des  liquided,  ^^oaliennent  de 
I'eaa  et  de  Tair,  et  que  ceux  qui  natufeltetMnt  doivent 
serrir  de  T^hicnle  ii  Vair,  charrient  de  Teau.  Les  rdles 
physiologiques  sont  changes  el  Torganisation  ne  peut  im- 
pun6ment  supporter  de  telles  mutations. 

10.  Qu'ainsi,  si  la  Tie  ne  cessait  pas  dans  les  planles 
geMes  par  la  dteompositiCHi  db  letors  sues ,  par  k  perie  de 
I'eicilabiliU  >  par  le  trouble  cfaiiaiqiie  de  touiifts  les  parties, 
elU  deirrait  s'^teindre  par  ki  seule  pecTersion  des  Cdoc* 
tions. 

Je  n'ai  pas  besoin  d«  fliire  renarquer  combiea  ta  plu- 
part  de  ces  fiflexions  e'iloignent  de  eelles  qu'oa  a  adotptdes 
daas  la  physiologte  des  planles  aotwelleoKst  enseign6e. 


cairCdhfLMinkoftltt. 


notice  4wr  un  f^nre  mmioMmc  cfa  /«  famUU  des  Okirm* 
eSe,  par  IL  GaAtrainey  professMr  4  Tuniferrit^  de  GrAod. 


Le  eaUael  d^histoire  finturelle  de  rmitTersit^  de  Gaud 
re^t  ees  jouts  dermel*sdu  GouTernementy  use  petite  ool« 
leelioB  de  MqviUes ,  tecneillies  dans  rOrienl  y  pair  H.  Bowi , 
aneiea  direeleor  d^to  plltntatidns  d'lbi^hioi ,  pa^iba  au  Caire. 

II  s'y  troupe  «b  individu  fassile  de  la  famille  des  Ostra* 
otB^  deal  les  oaraetiree  «e  tfie  permettest  pas  de  Itii  assi-* 
gner  vue  pkee  dans  aucundes  genres  siafBlenint  eliatans. 
C'est  poor  loi  que  je  or^e  le  genre  Oarbliuj  qui  sera  in«* 
termMiaire  enlre  les  Anomme  et  les  /^Ioihmsm  %*  sa  die** 
guose  est  : 

Coquitte  iibre,  peu  ou  point  irriguMre,  subSquihtirale  ^ 
iniquitisice ;  ima  tahe  plate ^  Vautre  unpen  homb^e  et  paurvae 
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d^uH  tommel  disiinci,  Ckamikre  apicaie  ineompUte  ioui-a-fait 
inieme,  /bnnSepar  unegroue  dent  subiriangulaire  qui  e9i  im- 
planUe  tur  ia  valve  plate,  etpar  deux  crates  conoergentee  au 
$ommet  aur  la  valve  excavSe.  Ligament  court,  fort ,  interieur 
et  placi  eous  le  eommet.  Impression  museulaire  unique,  sub- 
centrale ,  grande. 

Je  d^die  ce  genre  a  Charles  Bonaparte,  prince  de  Mu- 
signano ,  tani  comme  un  hommage  rendu  a  sea  lalens ,  que 
comme  nn  gage  de  ma  reconnaissance  pour  la  bienTeil- 
lance  dont  il  daigne  m'faonorer. 

Les  Garolies  ont  le  port  des  Placunes,  et  seraient  faci- 
lement  confonduesayec  elles,  si  Ton  ne  consid6rait  que  les 
caract^res  eitirieurs;  mais  oulre  un  sommet  submargiaal 
bien  marqu6  sur  la  yalve  bombie,  la  cbarni^re  offre  en- 
core une  conformation  particuliire :  elle  consiste  en  ane 
grosse  dent  subauriculie,  plac^e  sur  la  yalve  plate  el  ay  ant 
sa  face  apicaie  divis^e  en  deux  plans  conyergens ,  tandis 
que  la  partie  yentrale  ou  infirieure  pr^sente  une  espAce 
de  talon  qui  d^croit  en  se  dirigeant  yers  Timpression  mus- 
eulaire. G'est  sur  ces  deux  plans  (fig.  3,  a^  a)  de  la  face 
sup^rieure  de  cette  dent,  que  s'implante  le  ligament,  le- 
quel  est  absolument  interne  et  se  fixe  sous  le  sommet  de 
Tautre  Talye  dans  un  espace  triangulaire  formi  par  deux 
crdtes  conyergentes  (fig.2yb,b),Ce  ligament  doit  £tre 
tr&s-fort  ainsi  que  le  muscle  adducteur  ou  transyerse,  dont 
Timpression  est  assez  profonde  relativement  k  Tipaisseur 
des  yalyes.  En  les  considirant  sous  un  autre  rapport ,  on 
pourrait  dire  que  les  Garolies  sont  des  Anomies  dont  I'osse- 
let  se  trouye  soudi  k  la  yalye  qu'il  trayerse. 

L'esp6ce  type  que  je  nomme  Carolia  plaeunoide^ »  est 
arrondie,  d^prim^e,  les  yalyes  m6diocrement  6pai8ses 
d'une  texture  feuillet^e  et  marquees  ext^rieurement  de 


^BUnui  dr  {  Araiir 


f.  7. .?  ^.  Cvrk.m;   Di-ciiAR-n-:i..  CS'rkna  DiTiiAMTKiJi  Noh. 
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itries  iiifergeftles  im  .peu  irr^goliires.  Uoe  fiasure  aptcale 
trit-itraite  dirise  le  bord  dorsal.  Son  plus  grand  diamitre 
est  de  4  ponces  9  lignes. 


IXrUCATIOH   DK  LA  7LARCHC. 


Pig.  1.  VaWa  bombtfe,  tne  ea  deiisat. 

—  2.  La  meme  'f aWe ,  vne  «n  decsoat. 

—  3.  Portioa  ap^oale  de  la  TaWe  plate  ,  Tue  ini^ttearement. 


Notice  sur  une  Cyrine  ei  sur  nne  Cancellaire  inediies ; 

par  H.  Nyst. 

§  I.  Genre  CTainB. 

Les  espies  de  ce  gen  re  ^  form^  par  Loniarck  anx  d6- 
pens  des  Cycla*  de  Bruguiire,  et  appartenant  comme 
ceux-ci  a  ses  Conchif^res  (1)  dimyaires  laraellipides^  sont 
tootes  fluminicolfs.  Elles  sont  aussi  de  nos  jours  toutes 
^trang^res  a  TEurope ,  tandis  qu'autrefois  elles  ont  dii  y 
aYoir  tii  iargement  r^pandues,  puisqu'on  en  trouve  a 
r^tat  fossile  p£lerm&le  ayec  les  M^lanies,  les  M61anop- 
rides  et  les  Paludines,  dans  des  couches  d'une  ^tendue 
.€Ooaid6rabIe  :  telle  est,  entre  autres,  la  Cyrena  semi'- 
siriaiQj  Besh.;  que  nous  avons  d^couverte  en  abondance 


(1)  Ce  mot  Conchifire ,  employe  par  Laraarok  pour  designer  lea 
HoUuaqnea  ac^phales  de  CuYier,  est  pris  de  Linn^,  qui,  dans  la  pre- 
miere Edition  de  son  Systime  nai. ,  publico  en  1740,  r^anit  toutes 
lea  biTalyes  connaes  k  son  <Spoque  en  un  seal  genre  Concha  ,  dont 
lea  ospecea  ( CoiccAa  ottreum  ^  C,  tiummus  battenburgensis ,  C,  chafna, 
C,  myiilus,  C,  tellina,  C,  cunnus  marinus ,  C,  pema^  C.  buoardium, 
C.  corbovis  ^  C.  area  DToi ,  (7.  pecten  y  C,  toletij  C.  phoUu)  devinrent 
h  levr  tour,  par  la  suite  ^  autant  de  genres  distinets.  - 

Tom.  v.  ^  9 


(  114  ) 

a  Kleyn  Spauwen ,  pr^s  de  Maestricht ,  et  iigur6e  dans 
nos  Recherches  9ur  U^  coquille*  fossile^  d^  Housseli  et 
de  Kleyn  Spauwen  J  pi.  Ill,  fig.  13* 

Le  genre  Gyrene  a  6l6  8ous-divis6  par  Lamarck  en  deux 
coupes,  Tune  renfermant  les  espices  a  dents  latirales  • 
cerrul^es  et  denlel^es ,  dont  Megerle  fit  plus  tard  son  genre 
Corbicula  ;  Tautre,  comprenant  celles  a  dents  enti&res, 
qui  constituent  le  genre  Pridonta^  ^tabli  par  Schumacher. 
G'est  dans  la  premiire  de  ces  coupes  que  se  range  la  co- 
quille  que  nous  d^crivons.  Elle  doit  y  prendre  place  a 
c6t^  de  la  Cyrena  cor,  La.hk.  ,  si  toutefois  elle  n*en  est 
pas  le  repr^sentant  fossile.  Nous  la  caract^risons  comme 
suit  : 

].  CvREfiA  DccnASTELii.  Nob. ,  pi.  I,  fig.  1,2,  8,  4. 

Testa  cordata^  suhcequilatera  y  tumida;  scalariier 
sulcata;  natibus  fere  conjunctis.  Nob. 

Goquille  en  cceur  presque  ^quilat6rale,  ^paisse,  proba' 
blement  sillonn^e ,  des  indices  de  sillons  se  faisant  aper- 
cevoir  vers  les  crochets  dans  Tindiyidu  endommag6  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  \jes  crochets  sont  tr^s-rapproch6s. 

Nous  d^dions  cette  espice  a  M.  F.  Duchastel,  qui  a 
bien  youIu  nous  communiquer  le  second  eicmplaire  qa'il 
poss^dait ,  exemplaire  proyenant  du  crag  du  comt6  de 
Norfolk,  o&  M.  Wood,  g^ologue  anglais,  Tavait  recueilli. 

§  II.  Genre  Gangellaire. 

Les  Gancellaires ,  dont  Tanimal,  d'apres  les  observa- 
tions r^centes  de  Krach,  tient  a  la  fois  de  celui  des  Buc- 
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cins  et  lies  Pourpres,  pr^sentent,  aussi  bien  que  les 
Cjrines,  dont  dous  Tenons  de  parler;  des  esp6ces  fossiles, 
perdoes  et  d'autres  Tivantes.  Ges  derniires  sont  en  g^n^ral 
auez  rares. 

L'espece  que  nous  nous  hasardons  a  d^crire,  apres 
plusieors  ann^es  de  recherches  infruclueuses,  semble  se 
rapprocfaer  de  la  Cancellaria  bifa^ciata  ^  Desh.  (EneycL 
mith,y  torn.  II,  pag.  181,  ^^^)}  pour  autant  toutefois 
qoe  nous  pouTons  en  juger  par  sa  description.  Nous  lui 
attignons  les  caracl^res  suiyans ,  qui  perraettront  d^sor- 
mais  de  la  reconnatlre. 

n.    C41fC£LLARIA  BKCCSSATA.  Nob.  ,  pi.  ly  fig.  5. 

Tetta  ovaio^blonga ;  utrinque  attenuata^  9trti$ 
creberrimU  decus8a(a;  anfracHbus  canvesu;  colu- 
mella triplicata, 

Coqaille  OTaleailong^e ,  amincie  aux  deux  extr^mit^s, 
pointue  an  soromet,  spire  de  sept  tours  et  demi,  con- 
vexes,  siparis  par  une  suture  simple;  ouverture  s^mi- 
lanaire.  Coluniclle  arqu^e ,  subcanalicul^e  a  sa  base , 
iDonie  de  trois  plis.  Callosity  columellaire  recouyrant  en 
partie  rombilic  ou  plut6t  la  fente  ombilicale,  et  se  r6u- 
oissant  vers  la  partie  sup^rieure  au  bord  droit ,  qui  est 
^pais,  dentel^  et  8tri6  a  Tint^rieur.  La  coquille  est  cou- 
▼erte  de  fines  stries  transverses  serr^es,  entre  cbaqne 
coupe  desquelles  s'en  trouTC  une  beaucoup  plus  delicate, 
qui  n'est  visible  qu'a  la  loupe.  Ges  stries  sont  crois^es 
par  d'autres  longitudinales  obliques  ou  onduleuses.  Sa 
couleur  est  le  jaune  sale.  Onaperfoit  a  la  partie  sup^rieure 
des  lours  une  l^gire  bande  d'une  teinte  orang^e. 
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Gelte  espice  nous  ayant  M  demand^e  par  pliuieurs 
marchands  et  amateurs ,  nous  semble  devoir  Atre  iris- 
rare.  Nous  igoorons  sa  patrie. 

Nous  devons  les  dessins  qui  accompagnent  cette  notice 
a  Tobligeance  de  M.  le  professeur  Van  Beneden. 


HiSTOIRE    NATIOITALE. 


Sur  un  tableau  satiriqUe  relatif  au  gouvemetneni  du 
due  d'Albe  (par  M.  De  Reiifenberg). 

«  Si  le  mot  caricature  ne  s'est  iniroduit  que  tard  dans 
notre  langue ,  la  chose  qu'il  'exprime  est  depuis  long-temps 
dans  nos  mceurs.  Au  fait  la  peinture  satirique  est  presque 
aussi  anciennc  que  la  peinture  elle-mdme,  dont  la  primi- 
tive maladresse  parodiait  innocemment  Ics.objets  qu'elle 
s'^vertuait  a  imiter,  et  qui  n'a  pu^  dis  le  principe,  se 
refuser  a  servir  d'interpr^te  aux  passions  des  hommes.  Les 
pontes  ont  regards  Tamour  comme  rinventcur  de  la  pein- 
ture ;  ils  auraient  ^ii  peut-ilrc  plus  pr^s  de  la  v6rit£  en 
attribuant  cette  origine  a  la  malignity  et  a  la  haine. 

La  caricature  proprement  dite,  a  un  caract^re  person- 
nel quoique  souvent  elie  ait  choisi  un  type  g^n6ral,  sans 
allusion  aux  individus ,  comme  dans  ces  grotesques  bas- 
reliefs  dont  le  ciseau  des  anciens  sculptcurs  a  diapr6  quel- 
queS'Uns  de  nos  Edifices,  dans  ces  danses  des  tnorts , 
renouvel^es  par  Holbein,  ou  ces  miniatures  bizarres  et 
narquoises  qui  encadrenl  les  feuillets  de  nos  manuscrits. 
Au  .moyen  age,  ^poque  si  6minemment  symbolique,  la 
caricature  n'esl  qu*un  symbole.  Par  la  suite  elle  devint 
une  charge. 
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Lorsqoe  les  partis  sont  aux  prises  et  cherchent  a  se  ren- 
Toyer  mntuelleiDent  les  traits  du  ni6pris  et  de  la  colore, 
la  caricature  deyient  une  arnie  meortri^re ,  c'est  presque 
nnmoyeii  politique.  Le  milieu  du  XYP  si^cle,  oA  s*6IeTait 
audacieusement  la  r^forme ,  oik  la  ligue  d^chirait  la  France  y 
o&  enfin  la  Belgique  Toyait  s'accomplir  une  de  ses  plus 
importantes  r6Tolutions,  itait  une  ere  meryeilleuse  pour 
la  caricature.  Pour  qu'il  n'y  manquAt  rien ,  pendant  que  le 
crayon  et  le  pinceau  esquissaient  des  seines  ^pigramma- 
tiqoes  et  d'injurieux  portraits  y  Cervantes  tuait  sous  le 
ridicule  Tentbousiasme  et  Th^roisme  chevaleresques,  et 
Kabelais^  bouffon  philosophe  et  hardi,  commen9ait  en 
riant  cette  6cole  sceptique  et  moqueuse,  qui  a  failli  un 
jour  Dous  jeter^  sans  croyance  et  sans  ressources  morales , 
ao  milieu  des  ^cueils  de  notre  soci6t£  corrompue,  ainsi 
qae  des  navigateurs  ^chou^s ,  nus  et  affam^s ,  sur  une  tie 
sterile  et  d^serte. 

II  existait  alors  k  Bruxelles  nn  artiste  dont  le  g6nie 
arait  qoelque  ressemblance  avec  celui  de  Rabelais^  son 
ooDtemporain;  un  peintre  dr61atique,  s'il  en  fut,  et.dont 
les  compositions  respireut  le  pantagru^lisme  le  plus  pur. 
Pierre  Breughel ,  de  qui  le  surnom  confirme  ce  rappro- 
chement, n6  pres  de  Br6da,  en  1510,  mourut  dans  la  ca- 
pitale  da  Brabant,  en  1570.  Les  biographes  assurent  qu'6- 
tant  tomb^  malade,  il  fit  brAler  en  sa  presence,  par  sa 
femme,  des  peintures  et  dessins  de  sa  composition,  dont 
la  liberti  lui  semblait  dangereuse  ou  condamnable.  A  cet 
QutO'da-fi  a  ^cbapp^  heureusement  le  tableau  que  je  vais 
d^rire,  et  que  j'incline  a  regarder  comme  son  ouvrage. 

Le  cardinal  de  GrauTelle  avait  £t£  oblig6  de  se  retirer 
devant  la  jalousie  des  grands  indign^s  de  plier  sous  I'au- 
toriti  d'uQ  homme  de  bas  lieu  :  il  ^tait  parti  emportant  les 
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tnalMiclions  du  peuple  incapable  de  le  comprendre  et 
auquel  on  arait  fait  accroire  qu'il  ^lait  un  sorcier,  un 
prdtre  sans  moeors^  I'oppresseur  du  pays  (1).  D^ja  trois 
annies  environ  s'^taient  6coul£es  depuis  qu'il  avail  quilts 
lea  Pays-Bas,  ou,  malgr6  son  absence ,  il  passait  pour 
diriger  encore  les  affaires,  quand  le  grand  due  d'Albe 
(on  i'appelait  ainsi)  fit  son  entree  en  Belgique,  a  la  t£te 
d'une  gentille  et  gaillarde  armee,  objet  de  radmiration 
de  Brantdme.  C'^laient  tous  soldats  aguerris,  richement 
^quip^s,  converts  d'armures  dordes  et  cisel^es,  ayant  des 
laquais  pour  porter  leurs  armes,  s'avanfant  de  cet  air 
bravache  et  rodomond,  que  Ton  enviait  alors  aux  Espa- 
gnols  et  que  quiconque  tratnait  une  rapiire  ambitionnait 
d'avoir.  Gette  arm^e  £tait  fort  petite,  comparativement 
surtout  a  celles  de  notre  temps,  puisqu elle  ne  sc  compo- 
sait  que  de  8,700  fanlassins  et  de  1,200  chevaux.  Mais 
ce  qui  la  faisait  parallre  plus  considerable,  c'dtait  son 
train  et  le  contingent  auxiliaire  que  le  sdvire  due  d'Albe 
avait  permis  d'y  ajouter,  je  veux  dire,  quatre  cenU  cour^ 
tisanes  a  cheval,  belles  et  braves  comme  princesses,  et 
huit  cents  a  pied,  bien  en  point  aussL 

Avec  ces  forces ,  le  due  d'Albe  se  flatta  de  triompher 
de  r^meute  et  de  riduire  le  pays  k  I'obtissance  passive. 
Elle  dtait,  en  efiet,  la  seule  qui  lui  convint,  et,  pour  I'ob- 
tenir,  il  ne  connaissait  ni  management  ni  merci.  Je  n'ex- 
cuserai  point,  Dieu  m'en  garde,  des  excis  qu'il  s'est  re- 
prochdff  lui-m£me  en  mourant ,  mais  je  suis  intimement 


(1)  H.  De  Gerlache,  dans  un  duconrt  que  nos  Bulletins  ont  recneilli, 
a  d<Sfendu  ce  minUtre  avec  son  talent  et  sa  sagaciti^  habituels.  II  pre- 
pare en  ce  moment  un  livre  oil  il  redressera  bien  dcs  opinions  erro- 
n^es  sur  notre  histoire. 
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convaiocu  qa'on  les  a  exag^r^a  et  qu'il  y  a  6i6  p6rt£  moins 
par  une  lache  cruaat6  qui  se  complaisait  dans  les  suppli- 
ces,  qoe  par  an  systeme  de  rdpressioo  inflexible,  en  har- 
mooie  ayec  son  caracl6re  opini&tre  et  froid,  avec  ses  vues 
ezdttsiTes  et  bornies.  D'aillcurs  on  oublie  trop  souvcnt 
qa'an  XVP  si^cle  le  respect  pour  la  yie  de  rhomme,  ce 
prodait  net  de  la  civilisation  et  du  progr6s  des  id^es  gou- 
Ternemen tales,  n'allait  pas  aussi  loin  qu'aujourd'hui  :  la 
justice  mime  6tait  atroce;  que  de?aient  done  £tre  le  res* 
sentiment  et  la  Tengeance?  Le  feldmardcbal  prince  deLigne, 
qui  aimait  a  emporter  une  idie  a  la  poinle  de  son  esprit, 
comme  one  redoute  a  la  pointe  de  son  6p£e,  ne  s'est  pas 
content^  d*att6nuer  des  fautes  y  des  crimes  trop  r6els ,  il  a 
donni,  sans  broncber,  gain  de  cause  au  due  d'Albe :  atXeyi 
»  dans  rborreur  de  cet  espagnol,  ^crit-il,  jai  examine 
»  depois  sa  Yie  el  sa  conduite  :  c'ilait  un  bomme  ferme, 
n  qui  n'aTait  plus  le  cboix  enlre  la  cl^mence  et  lo  cbali- 
»  mcDt.  Les  bistoriens  qui  n'en  savaient  pas  autant  que 
»  moi  la-dessus,  les  ont  fait  monter  (les  cb4timens)  bien 
»  plus  haut  qu*iis  u'ont  eu  lieu.  Oil  sont ,  dans  un  si  petit 
»  |)ajs,  les  18,000  gentilsbommes  a  envoyer  a  la  roort? 
»  Que  dc  boorreaux  ce  bourrean  aurait  dd  employer !  On 
»  n'^lait  pas  assez  babile  alors  pour  se  seryir  de  la  guiilo- 
»  tine,  des  noyades  et  de  la  mitraille.  A  Tingt  gentilshom- 
»  mespar  jour,  il  eAt  fallu  bien  des  ann^es,  la  main 
n  anrait  iit  fatiguie  a  signer  les  sentences  et  le  bras  a  les 
»  ei^cuter....  »  II  y  a  du  vrai  dans  cette  observation,  mais 
il  s'offrait,  pour  pacifier  les  Pays-Bas ,  une  autre  voie  que 
celle  si  malhcureusement  suivie  par  le  due  d*Albe  ]  quoi- 
qoe  le  prince  de  Ligne  affirme  cavali^rement  le  contraire, 
il  itait  permis  de  choisir  entre  une  administration  impi- 
toyable  et  une  conduite  qui  e&t  Mii  la  moderation  a  la 


(  ISK)  ) 

fermet^ :  dinni  le  jugeaieni  d'Arset  et  Viglins  (1),  ainsi  pen- 
saient  toutes  les  penonnes  bonn£tc$  et  ^clair^es.  Ex^cu- 
teur  d'ordres  rigoureux,  ayeuglis  par  de  fausses  id^es  de 
devoir  et  de  souverainet^,  irrit6  par  la  resistance,  il  a  At- 
soM  le  pays  au  lieu  d'y  r^tablir  I'ordre,  et  TexteratioD 
da  present  et  de  Vavenir  a  ii€  sa  r^conipeDse. 

Le  tableau  qui  a  doDui  occasion  k  celte  notice ,  repr^ 
sente  ayec  fivacit^  ,  quoique  mediocre,  les  sentimens 
inspires  aui  Beiges  par  le  lieutenant  de  Philippe  II.  II  est 
poss^de  acluellement  par  M.  Faure,  directeur  de  T/ncfe- 
pendani;  eel  amateur  Ta  soustrait  a  une  perle  presque 
eertaine  et  la  fait  reslaurer  ayec  soia. 

Un  panneau  d'un  metre  4  centimetres  de  long  sur  74 
centimetres  de  baut^offre  aux  yeux  un  drame  aliegorique 
a  sept  ou  huil  acles,  et  oik  les  unites  de  temps  et  de  lieu  ne 
aont  pas  mieux  roenagees  que  dans  ceux  dd  Shakspeare.^ 
8i  Ton  pouyait  conserver  quelque  doute  su^  le  sujet^  une 
legende  en  flamand^  avec  des  lettres  de  renyoi  aux  figures 
da  tableau,  sufiirait  pour  edairer  les  plus  ignorans.  Voici 
cette  legende  ^crile  dans  Toriginal ,  en  style  lapidairc : 

Eersamen  hier  siet  ghy  lustich  wt  ghestrengen 
Due  d^Alba  (a),  in  sinen  ticranghen  troon,  met 
Sweerden^  boien  ende  stroopen  besteken  (b) , 
Scbvereden  meter  handt  des  lants  preTelegien ,  schoon  (c) 
Gramvella  die  yiitich,  aerbeit  om  duTeU  loon  (d)^ 
Blaest  hem  d^ooren  toI  doer  Traeck  ende  baet  (e], 
Dies  haer  den  durel ,  elck  laet  sien  een  croon  (/), 
Te  Terdienen  duert  Toorstaen  van  den  gbeestelicken  staet. 
By  hem  staen  seherprichters  ende  synen  bloetraet, 


(1)  La  Revue  de  Bruxellee  du  mois  de  janTier  1838,  contfent  un  me* 
moire  de  H.  le  chanoine  De  Smet ,  sur  cet  homme  d^dtat  distingu^. 
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Voor  hem  koielende  .aU  slftTea  in  buiden 
17  jonckwroowen  nn  teer  detoleerde, 
EIck  is  eCD  provensie  der  Hederland , 
Die  worpen  getfrori  wt  haren  handen 
Bada  fallen  daur  -vreaaa  aen  't  menschen , 
Tont  haer  Trome  inwondars  liet  men  worg.... 
En  branden  (Z)  belyckende  aen  Hooren  en  Eggemont, 
Eode  den  adel  Terbont  (m)  die  werden  omthaelat,  en  int 
BloeU  raeera  gront  («) ,  Titt  roadame  confiskeert  betgoet  (o). 
De  SCaaken  ttoddert  wi  Treeian  den  mont  (p)  •tielestande  ^ 

AU  stooker  tot  al  dat  men  doet. 

Au  milieu  de  scenes  de  desolation  s'^l^ye  un  IrAneod 
dominant  le  rouge  et  le  noir,  couleurs  de  deuil  et  de  mort , 
et  qui  est  surmonte  des  armes  de  Toledo,  ^chiquetdes  d'ar^ 
gent  et  d'azur  a?ec  deux  batons  de  commandement  en 
sautoir  et  deux  ep6es  nues ,  embl^mes  d'une  mission  ri- 
gooreuse,  signe/d'un  pouyoir  redoutable.  Sur  ce  tr6ne  est 
assis,  tout  arm^  et  le  heaume  en  t6te,  le  terrible  due  d'Albe. 
8a  figure  est  calme  et  s6v^e ;  sa  barbe  blanche  et  effilie 
comme  un  poignard,  descend  sur  sa  poitrine. 

Cest  ainsi,  mais  a^ec  plus  de  noblesse  et  de  fiert^,  que 
le  Titien  Ta  reprdsentd  dans  le  beau  portrait  qui  est  au 
chateau  de  Warwick ,  en  Angleterre. 

Sur  la  t^te  du  due,  le  diable  en  personne  semble  you- 
loir  poser  une  couronne  imp6ri%ile.  Une  dc  ses  griffes  joue 
arec  une  tiare :  ^pigramme  tant  suit  peu  protestante.  A  la 
droite  du  trdne,  on  Toit  le  cardinal  de  Granvelle  qui  di- 
rige  un  soufflet  dans  Voreille  du  capitaine-g^n^ral,  comme 
s'il  lui  conseiilait  les  mesures  yiolentes  qu'il  ex^cutait 
aiec  pers^T^rance.  Gette  m^taphore  en  action  se  retrouve 
dans  niie  autre  caricature  a  peu  pr^s  contemporaine , 
intituMe  :  le  soufflement  diaholique  de  Jean  d!Espeman 
a  Henri  de  Kalois  ,  et  oA  d'£pernon  souffle  effectivement 
a  Henri  III  I'assassinat  des  Guises. 


(  122) 

A  c6t^du  cardinal  sont  trois  homines  d*£{)4e9  sans  doule 
les  nobles  qui  s'^taienl  prononcis  contre  les  gueux ,  tels 
ique  les  comtes  d'Aremberg  et  de  Berlaimont.  Les  marches 
du  tr6ne  sont  parsem6es  des  lambeaux  des  cfaarles  el  des 
privileges  que  le  due  vient  de  dechirer.  Un  vase  plein  de 
sang  est  aupres^  el,  a  la  gauche  du  lr6ne,  le  conseil  des 
troubles,  ou  Von  distingue  avec  leurs  noms,  Louis  Delrio 
de  la  famille  de  Martin  Delrio,  I'auteur  des  Duquisitiones 
tnagic(B^  et  Don  Juan  Vargas,  auquel  on  a  impute  un  in- 
solent barbarisme  latin  qui  n'^tait,  peut-£lre,  qu'unebra- 
yade  espagnole  mal.entendue.  Dans  ce  groupe  sont  deui 
personuages  Tun  mitr^,  Tautre  en  froc,  et  quelques  hom- 
mes  arrays  qui  poussent  devant  cux  un  prisonnier  sans 
manteau ,  le  col  nu  et  les  mains  li^es. 

Les  dix-sept  provinces,  a  genoux  et  supplianles,  portent 
une  lourde  chalne  dont  rextr^miti  est  dans  la  main  droite 
du  due  d'Albe.  Derriire  se  tiennent  debout  les  nobles  con- 
fiidir^s  et  les  £tats  du  pays,  qui  mettent  timidement  la 
main  sur  leurs  l^vres  comme  pour  se  condamoer  au  si- 
lence. 

Yoila  ledrame  principal.  Une  balustrade  s^pare  la  salle 
du  palais  oik  il  se  joue,  d'unc  cour  travcrsie  par  une 
riviere  de  sang  et  ou  dame  Confiscation  (madam  F'Uy 
F'ist)  p^che  dans  un  vaste  filet  des  chateaux  et  des  effels 
.prdcieux  :  deplorable  origine,  il  faut  le  dire,  de  la  fortune 
de  quelques-unes  denos  families  aristocratiques. 

Plus  loin ,  sur  une  place  publique  qui  n*est  ui  celle  de 
BriixcUes,  ni  celle  du  ch&teau  de  Vilvorde ,  est  represenie 
le  supplice  des  comtes  de  Horn  et  d'Egmont.  Gelui-ci  a 
deja  re9U  le  coup  mortel.  Un  ^chafaud  voisin  est  de$tin6  a 
AntoiueStraelen,  seigneur  de  Merxem,  bourgmestrc  d'An- 
vers,  et  a  Jean  Cascnbroot,  seigneur  de  Backei*7.eele,  atta- 
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cb<  au  Gomte  d'Egmont  (1) ,  lequel  est  affreusement  tortor^ 
daoa  un  autre  coin  du  tableau. 

Tout  a  la  droite  du  speetatenr,  Tartiste  a  peint  des  mal- 
hearenxque  Ton  br&le  ou  que  l*on  traloe  a  la  queue  d'un 
chenl,  des  cadaTres  suspendus  a  unepotence,  et  les  frires 
Gisbert  et  Thierri  de  Batenburg  (2)  donl  la  tite  est  s^ 
parfe  bideusement  du  tronc.  Dans  le  fonds  y  une  ^ille  que 
dirore  rincendie. 

Td  est  le  dernier  coup  de  pinceau  de  Tartiste ,  tel  est  le 
siaistre  r^om^de  Tadministration  de  ce  due  d'Albe,  dont 
la  faculty  de  tfaiologie  de  TuniTersit^  de  Louvain  a  eu 
rbonneur  de  proToqucr  courageuseraent  le  rappel  (3), 
victoire  certes  ^latante  pour  les  lettres  et  pour  les  convic* 
lioos  religieuse^. 


(1)  S^btttien  de  Maldeghem ,  cheTalier,  seigneur  de  Steenmar,  tergent- 
mjor  de  le  ville  de  Bruges ,  €pousa  Anne  de  Casenbroot ,  de  U  famille  du 
•eigBeur  de  Backeneele ;  de  ce  mariage  naquit  Carol ine-Angdline  de  Hal- 
dtghem,  spouse  dePhilippe>Ghristophe  De  Reiffenberg,  seigneur  d^Ottem 
et  da  Kolingen y  au  duchtS  de  Luxembourg,  grand-oncle  de  celui  qui 
<cnt  ceite  notice. 

(3)  Strada,  lib.  VI,  P.  Bor  ,  I.  Ill,  p.  110,  1.  IV,  p.  160,  Hoy  nek  van 
Fqiendrecht ,  A  naleeta ,  I  ^  428 ,  721. 

Isbaronnie  de  Batenburg,  aux  environs  de  Riuiigue,  appartenait  4 
rsnciennc  et  noble  famille  de  Broncborst.  Ces  seigneurs  {liberi  barones) 
avsient  le  droit  de  battre  monnaie ,  et ,  dans  Vordonnanee  ei  instruction 
pour  Us  tkang&Mrs ,  Anyers,  1633,  in-fol.  obi.,  on  Toit  les  empreintes 
^icvM  on  pistolets  et  de  doubles  ducats ,  de  ducats  et  de  cnapcoecq  de 
latenborg.  Snr  ces  pieces  on  lit  diverses  Ugendes ,  telles  que  Morita. 
■OVA.  AvtxA.  Bats.  —  Gvil.  D.  Bb.  L,  B.  D.  Ba.  z.  st.  —  Hkr.  thb.  D.  Bbob. 
ti«B.  1.  Ba.  ST.  etc. 

(3)  VandcTelde,  Synopsis  monumentontm ^  I,  120,  III,  1026;  De 
^•}  sicond  mhn,  turlea  deux  premiers  si^cles  de  Vunitersiti  de  Lou- 
»«ii,18,10,36. 
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Notice  sur  te  seul  exemplaire  connu  d*un  livre  intir 

tuU  :  DIE  WONDEELYGKB  OORLOGHEN  YAK  DEN  DOORLUGU- 
TIGHElf  HOOGHGHEBOREN  PRIICGB  ,  KEYSER  MAXIHILIABV. 
HOE  HT  HIER  EERST  INT  LANDT  QUAH  ,  ENDE  HOE  HT  YROU 

MARiBN  TROUWDE,  6(1.  de  1577;  par  H.  Aug.  Yoisia, 
biblioth^caire  de  TuDifersit^  de  Gand. 

Fils  prodigue  d*un  p6re  avare,  Tarchidue  Maiimilien 
futje  premier  qui  dilapida,  pour  subvenir  aux  frais  de 
ses  guerres  incessantes  et  le  plus  aouvent  malbeureuses, 
notre  riche  bibliotheque  de  Bourgogae  ,  «  fond6e  par  an 
prince  fran9ais^  accrue  par  Jean-sans-Peur  et  surtout  par 
Philippe-le-BoD,  et  compromise  par  la  t^m6rit^  du  dernier 
descendant  male  de  Tillustre  raaison  de  Bourgogne.  » 
Sous  Maximilien ,  ce  pr^cieux  d6pAt  litt^raire  devint  la 
proie  des  usuriers  lombards ,  T^nitiens ,  florentins  et  espa- 
guols  y  qui ,  nantis  au  double ,  aidaient  monseigneur 
dans  ges  grander  nicessitis ,  au  taux  de  20,  de  25  et 
m^me  de  40  p.  °;o-  C'est  ainsi  que  furent  engages ^  vendus 
et  dispers6s  les  joyaux  et  les  litres  du  magnifique  heritage 
de  la  princesse  Marie,  et  c'est  ce  recours  aux  expidieos 
les  plus  honteux,  qui  fit  donner  k  Haximilien  le  sobriquet 
humiliant  de  sans  argent  (1). 

Gependant ,  quoique  toujours  pouss^  dans  des  guerres 


(1)  Voy,  la  Bibliotheque  protypoyraphique  de  Bourgogne  j  par  ■.  Bar* 
rois ,  pp.  XIX ,  XX  f  334 ,  et  336.  Dant  ton  inUrestant  m^moire  histo- 
riqtie  sor  la  bibliotheque  de  Bourgogne ,  De  la  Seroa  Santander ,  fautc 
de  documenf,  ne  parle  pas  de  cette  dilapidation. 


( las ) 

aTCDtarensed  par  Aon  g^nie  inquiet  et  romanesque,  et  peut- 
Cireaassi  par  uoe  proph^tie  qui  sembiait  lui  promettre 
qn'ilserait  nn  conqa^rant  c£16bre,  ce  prince  encouragea 
beaucoap  les  lettres ,  les  arts  et  les  sciences  qu'a  son 
retoar  en  AUemagne,  il  introduisit  pour  ainsi  dire  dans 
son  pays  natal,  si  nous  ^n  croyons  Thistorien  Grunbeek  (1). 
II  n'j  a  pas  de  doule  que  Tamour  des  arts ,  des  letires  et 
du  luxe  qull  avail  trouvi  k  la  cour  de  Bourgogne,  n'ait 
singuliiirenient  contribu6  au  soin  qu'il  mit  a  en  propager 
plus  tard  le  goAt  en  AJllemagne.  II  s'entoura  de  savans  et 
d'artistes,  et  les  combla  d'bonneurs  et  de  largesses  :  tels 
furent  Cuspianus^  Melcbior  Pfinsing,  Henri  Bcbelius, 
Harxen  TreytZisaurweiny  Job.  Stabius^  Henr-Lorilus  61a- 
reanus,  Ulricus  a  Hutten,  Albert  Diirer,  Bilibald  Pir- 
kheimer ,  Burgmaier ,  Krafft ,  Hans  Scbaufelein  y  etc. 

II  aiait  sans  doute  quelques  remords  de  la  dispei*sion 
des  tr^sors  de  la  bibliotheque  de  Bourgogne,  et  voulait 
en  quelqoe  sorte  faire  une  expiation ,  lorsqu'il  composa 
a  Taide  de  ces  sarans  et  artistes  et  leur  fit  ex^cuter  a?ec 
un  luxe  royal,  plusieurs  ouvrages  magnifiques,  destines 
a  ^temiser  sa  gloire,  et  rechercb^s  aujourd'hui  a  T^gal 
des  manuscrits  les  plus  rares  et  les  plus  pr^cieux  :  on  a 
d^ja  deTin£  que  nous  Toulons  parler  du  Theuerdanch, 
dn  tFeit9  Kunig,  des  Trittfnph-fFagen ,  etc. ,  ouvrages 
qai  sonl  tons  li^s  a  Thistoire  de  la  Belgique,  et  que,  sans 
oette  circonstancc ,  nous  n'aurions  peut-^tre  pas  rappe- 
I6s  (2).  On  sait  que ,  dans  ce  beau  poeme  all^gorique  qui 


(1)  Fiia  FreiUnci  III  et  Maximiliani  I  ah  Joh.  Jac.  Mosero  ediia, 

p.  67.  yoy,  autsi  Cuspianus  vita  Maximiliani  Ccb saris ,  pp.  725,  1540. 

(a)  Vojf,  poar  la  liite  dei  ouvrages  di  ce  prince  Petrus  Lamhecivs 
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nous  int^resse  nous  autres  Beiges  si  Tiyement ,  Maximilien 
est  cach6  sous  la  d^nomif^ation  de  chevalier  Tfuuerdaneh 
(c'est-a-dire  pasiionnJ  pour  la  gloire) ;  Charles-le-Te- 
m^raire  sous  celle  du  roi  Ruhenreich  [Richerenom)  et 
Marie  sous  le  nom  de  Ehrenreich  (Riche  tthonneur)  : 
on  sail  encore  que ,  dans  une  mullitude  de  passages  de  celte 
^popie,  il  est  parl^  des  villes  puissanles  de  la  Flandre  et 
du  Brabant  (1).  On  sent  ce  qu'aurait  de  curicux  pour  nous 
la  traduction  de  ce  livre  qui  est  classique  en  Allemagne. 
Marguerite,  tante  de Gharles-Quint ,  cetle  excellente  prin- 
cesse  qui  eut  tant  d'amour  pour  les  beaux  et  bons  livres  (2), 
en  avait  fait  faire  une  traduction  fran9aise  par  un  cer- 
tain Jean  Franco.  Gette  traduction,  sign6e  de  Halines  le  4 
Janvier  1528,  ^tait  intitul^c  :  Les  dangers ,  rencontres  ^ 
et,  en  par  tie  ,  lee  aventuree  du  digne ,  tres-renommd 
etvaleureux  chevalier  ChiermercianL  Jean  Franco,  dans 
sa  dedicace,  promettait  de  traduireaussi  de  thyoieen  fran- 
fais  «  un  autre  livre  intituI6  Blancher  kunig,  qui  vault 
en  fran9ois  Blanc  roy  (3),  traitant  des  excellens  fails 
d*armes  du  dit  chevalier  Ghiermerciant.  » 


de  BUI,  Cms,  Vindoh,  Lib.  II,  pag.  9Q9.  Voy,  autsi  la  fin  de  I'arUcle 
Maximilien  I ,  dans  la  Biogr.  univ, 

(1)  Voy,  le5  deux  cUa  du  Theuerdanck,  I'une  de  Seb.  Franck ,  Tauire 
de  Math.  Schultet^  ins^rtSes  dans  Texcellente  ddition  de  ce  po^me , 
donnde  par  H.  Carl  Haltans,  sous  le  titre  suiTant  :  Theuerdanck  heraus- 
gegeben  und  mii  einer  htstorisch'hriiUcheH  einleitung  vereehen  9on> 
Dr.  Carl  Haltaus.  Nelsi  VI  lith,  Blmtiem,  Quedlinburg  und  Leipzig , 
1836,  in-8o  de  zii,  140  et  196  pages. 

(2)  Mimoire  hisiorigue  sur  la  bibliothique  de  Bourgogne ,  par  De  La- 
serna  Santander.  Bruzelles,  1800,  in-8o,  pp.  31-38. 

(3)  Le  traducteur  Teut  designer  ici  le  Weiss  Kunig,  imprimd  a 
Vienne,  seulement  en  1776  » in-fol.  fig. ,  et  sur  lequel  Hansen  a  pub!i6 
uneimportante  dissertation :  De  clarolibro  der  Weiss  Kunig,  Frfcfrt.  1776. 
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II  est  bien  h  regretter  que  cette  traduction  fran^aise 
du  TheoerdaDck,  qui  appartenait  a  la  bibliolhique  de  la 
SorboDoe  a  Paris,  et  que  nous  ont  fait  connaitre  les  courts 
extraits  de  Camus  (1),  soit  probablement  perdue  a  jamais  : 
jasqu'a  ce  jour  on  ne  I'a  point  rctrouv^e  a  la  biblioth^que 
rojale ,  dans  laquelle  fut  incorpor^e  celle  de  la  Sorbonne. 

Apris  la  Bible  de  1456,  les  Allemands  regardent  le 
Tkeuerdanek  comme  leur  production  typographique  la 
plus  remarquable.  Nous  aussi ,  nous  avons  notre  Theuer* 
daneken  flamand  :  il  est  6dit6,  il  est  yrai,  ayec  moins 
de  magnificence  que  celui  de  Pfinsing  de  1517,  moins 
remarquable  comme  monument  typographique,  mais  il 
ocD  est  pas  moins  digne  de  toutc  Tatlention  de  notre 
lill^rature.  M.  Carl  Haltaus  qui,  dans  son  introduction  a 
lanoatelle  edition  de  son  Theuerdancky  a  pass£  en  revue 
tootes  les  traductions  et  imitations  de  cette  ^popie ,  n'en 
a  pas  sou  proline  Teiistence.  Mais  soyons  juste,  comment 
aur^t-il  pu  en  faire  mention ,  quand  ee  livre  raris^ime 
o*est  cit^,  a  ce  que  nous  sacbions,  que  dans  un  seul  cata- 
logue, celui  de  Servais,  n^  3086,  a  la  vcnte  duquel  il 
fat  Tendu  7  francs ;  quand  le  seul  exemplaire  connu  main- 
tenant,  et  enfoui  depuis  trente  ans  dans  la  bibliotbique 
de  Van  flnlthem ,  n'a  €i6  vu  d'aucun  de  nos  litterateurs  et 
ne  parait  mdme  pas  avoir  M  appr6ci6  par  son  heureux 
propriitaire  ?  M.  Van  Hulthem ,  si  savant  du  reste,  s'oc- 
eapafort  peu  de  notre  litt^ralure  du  moyen  lige,  et  sous 
ce  rapport  ignorait  lui-m6me  les  tr^sors  bibliographiques 
qu'il  reoilait  dans  ce  qu'il  appelait  sa  bibliothique,  et  que 


O)  ^.  G.  Camua  ,M6moire  do  Vinstiiut  national,  littirature  et  heaux^ 
9fia,  torn.  Ill,  pag.  174,  travail  fort  importont  ct  que  cite  80U?ent 
I  Carl  Haltsos. 
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M.  ie  ministre  Fakk  nommait  tvec  tant  de  justease  de 
riekM  to#  de  livres.  Gar ,  remarqooDS'le  eo  passant ,  on 
ne  pourra  bien  juger  Timportance  de  Fachai  da  eeUe  col- 
lection, faiie  par  la  munificence  du  gouyerneoient  beige, 
que  quand  les  bommes  de  science  auront  ea  le  temps  de 
Texplorer. 

Ge  Hyre  pr6cieuz,  qui  porle  le  n°  26004  du  catalogue 
Van  Hullhero,  IV®  Tolume,  pag.  284^  est  ainsi  intituU  : 
Dtt  4tyn  die  toonderlyhe  oorlogken  van  den  doorluehiiyhen 
hoochghehoren  Prince,  Keyser  Maxintiliiun,  Hoe  hy  hier 
eeret  int  landt  qtsam.  Ende  hoe  hy  vrou  Marten  traude , 
C*esf-a-<Iire  :  Lee  merveilleueee  guerres  du  cilebre  et 
Uluetre  prince,  Vempereur  Maximiiien  :  comment  il 
arriva  dane  le  pay*  et  comment  il  Jpotiea  madame  Marie, 
Souscription :  Gheprini  Thantwerpen,  op  de  Lombaerdo' 
veete,  in  den  fFitten*  Haeewint ,  by  Jan  Van  Ghelen, 
An,  H.  GGGGC.  en  lxxyix.  den  nu.  October.  Met  gratie 
ende  prioilegien.  Petit  in-folio  de  72  feuillets,  non  chif* 
fr^s ,  6galement  sans  reclames,  mais  avec  signatures,  com- 
men^ant  apr^s  Ic  titre  A  ij ,  et  finissant  S  i ,  suivi  de  trois 
autres  feuillefs  dont  la  signature  a  disparu,  la  marge  io^ 
fi6rieure  ayant  ^i€  reslaur^e.  Iroprimd  sur  deuK  colonnes, 
en  caract^res  gothiques,  a^ec  leltres  grises^  et  orii6  de 
planches  en  bois ,  ins^r^es  dans  le  leite. 

Au-dessous  du  titre,  imprimd  en  grandes  leltres  de  forme 
rouge,  une  gravure  en  bois  repr6sente  le  triompLe  de 
Maiimilien,  entour6  de  ses  guerriers,  que  Ton  reconnatt 
aui  aigles  de  Tempire  et  k  la  croix  de  Bourgogne  :  cette 
planche  rappelle  le  burin  des  graveurs  du  Theuerdanck, 
Albert  Durer  ,  Hans  Schaufelein  ,  Burgmaier  et  Hans 
Sebold. 

Au  Terso ,  le  portrait  en  pied  de  rempereur  Haxiroilien  » 
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atec  lou«  les  aUriboU  du  pouvoir  imperial.  Suit  le  lexle  : 
Hi$ri0fkinieen4eh4Mme  ^nde  kut0liihe  oorimyek4  vanden 
doorluekHyenj  ^nz.^  dont  nous  traduirons  iitliralemeDt 
le  Aibui  sous  la  foroie  de  prologue;  il  nous  fera  connatlre 
le  pIsB  et  le  coutenu  du  livre  :  quant  au  teite  m£me , 
qu'il  est  si  int^ressantd'itudier,  noire  honorable  confrere 
1.  Willems  en  publiera  des  extraits  dans  son  Belgueh 
Museum, 

«  Ici  cotnoGienGe  une  belle  el  rter^atiYO  chronique  du 
€ilibre  el  illustre  prince ,  archiduc  d'Aulriche,  leoi- 
pereur  Haximilieny  fib  de  Tempereur  remain  Fr^d^ric ; 
coromenl  il  arriva  dans  le  pays  et  ^pousa  madame  Marie, 
fiile  unique  du  due  Charles  de  Bourgogne ;  el  des  guerres 
meryeilleuses  du  pays,  jusqu'4  la  mort  de  cette  princesse : 
pttiise  Dieu  aroir  pili6  de  leurs  4mes ! 

»  En  rhonneur  du  Dieu  Tout-Puissant  et  de  Marie ,  sa 
mire  cb^rie,  j'ai  entrepris  d'^crire  une  belle  et  r^cr^a- 
tive  chronique,  concernant  qualre  puissans  princes,  dont 
je  veux  raconter  les  aventures  et  Torigine.  L'un  surtout , 
que  Dieu  lui  fasse  mis^ricorde,  a  M  le  prince  le  plus 
faillaot  dont  Ton  puisse  parler;  le  celibre  archiduc  d'Au- 
Iricbe,  Haximilien.  Les  autres  sent  le  fire  dece  prince, 
le  Taillant  empereur  remain  Fr£d6ric ,  le  noble  due  Charles 
de  Bourgogne  et  le  roi  de  France,  Louis  de  Valois,  qui 
Toulot  d^pouiller  de  ses  Tilles  et  pays,  Marie  de  Valois, 
fille  du  due  Charles.  Je  dirai  comment  il  ful  lrail6  du 
mariage  de  cette  princesse  dans  la  ville  de  JXays ,  et  com- 
meal  ce  mariage  fut  conclu  dans  la  ville  de  Treves ,  par 
Tempereur  Fr^d^ric  el  par  le  vaillanl  due  Charles  qui,  a 
ce  que  Ton  rapporte,  a  succomb^  devanl  Nancy;  ccnn- 
ment  le  roi  Louis  gAla  le  pays  de  Flandre,  d'Arlois  et  du 
Boulonnais,  et  s'empara  par  ses  intrigues  du  pays  de  Bour- 
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gogne ,  entreprise  a  laquelle  les  Flamands  et  les  Braban- 
(ous  rdsist^rent  de  leur  mieux ,  et  dont  on  apprendra  des 
meryeilles  dans  la  pr6sente  hisloire;  comment  monsei- 
gncur  Adolphe,  due  de  Gueldrc,  p£rit  devant  Tournai ; 
comment  Maximilien  arriva  dans  le  pays  et  6pousa  noire 
princesse  Marie,  el  d^fendit  les  Pays-Bas,  comme  il  est 
prouv6  par  la  bataille  de  Blangis,  dans  laquelle  sejetant 
a  gcnoilx,  il  supplia  le  seigneur  de  vouloir  iui  accorder 
la  victoire,  to  sa  grande  jeunesse ,  car  il  n'avait  alors  qae 
Tingt  et  un  ans :  alors  il  fit  aTCC  son  doigt  unc  croix  sur  la 
terrc  ct  la  baisa;  tous  ses  nobles  Timiterent,  comme  on 
Tapprendra  dans  I'bistoirc  suivante,  ou  Ton  lira  d'aulres 
choses  6tonnantes  arrivees  jusqu'a  la  mort  de  Marie  ^  et 
d'autres  6?^nemcns  advenus  dans  le  pays,  etc.  » 

On  le  Yoit  par  ce  prologue,  cette  6pop6e  flamande  est 
toul-a-fait  nationale;  elle  s'ouvre  par  le  mariage  de  Maxi- 
milien avec  Marie,  c^I6br6  a  Gand,  le  20  ao&t  1477,  et  se 
termine  a  la  mort  de  cette  princesse,  arriv^e  a  Bruges,  le 
25  mars  1482  :  elle  occupe  done  un  laps  de  temps  de  cinq 
ans,^et  le  prince  n'y  est  e^l6br6  qu'aussi  long-temps  qu'il 
partagea  le  pouvoir  souverain  avec  notre  bonne  duchesse: 
on  sait  combien  apris  la  mort  deplorable  de  cclle-ci ,  il 
eut  de  d^m^les  avec  les  puissantes  communes  flamandes 
qui  le  retinrent  long-lemps  prisonnicr  a  Bruges,  et  Iui  re- 
fus^rent,  en  sa  quality  d'6tranger,  m£me  la  tutile  de  ses 
enfans. 

Nous  ne  eonnaissons  pas,  en  flamand,  de  cbronique 
dont  la  lecture  soil  plus  attacbante  que  celle  de  celte 
hisloire  de  Maximilien  elde  Marie,  qu'au  commencement, 
mais  a  tori ,  nous  avions  regard^e  comme  une  sorte  de  re- 
man hislorique.  Elle  est  presqu'exclusivement  consacr^e 
a  la  Belgique  et  a  la  Flandrc  frao9aisc :  Tauteur  s'y  mon- 


(131  ) 

tre  coostamment  ami  de  son  pays ;  et  8*il  nous  parle  dc 
TAIlemagQe,  de  la  Hollande  oo  de  la  France,  c'est  avef; 
pen  de  details ,  Toulant  de  pr^f£rence  c^l^brer  les  hommes 
el  les  £f6nemens  de  la  Belgique. 

Forces  de  resserrer  le  cadre  de  celle  notice,  nous  la  tcr- 
minerons  en  empruntant  a  notre  aiiteur  le  r^i^ii  du  fatal 
^fioement  qui  priva  la  Flandre  d'une  des  meilleures  prin- 
cesses qu'elle  ait  jamais  eues. 

«  Le  jour  commen9ait  a  poindre  et  le  ciel  £lait  pur : 
iarcbidoc  monta  k  cbeyal,  et  Harie  ainsi  que  ses  dames 
d'honneur  en  firent  de  mdme.  Avcc  cui  chevaucbirent 
kors  des  portes  de  Bruges ^  le  due  de  Nassau,  les  sires  dc 
Befereu,  de  la  Grutbuyze,  de  Gbimay  et  autres  seigneurs. 
Kadame  Marie,  entour6e  de  ses  fauconniers,  tenait  sur  la 
maio  son  oiseau  de  proie,  pr6t  k  etre  lanc6  dans  les  airs, 
taadis  que  Tarchiduc  la  pr6c^dait  k  cbeval  avec  ses  cbas- 
seurs,  a  la  poursnile  du  gibier.  Tout  en  cbcYaucbant, 
larchiducbesae  aper9ut  un  b^ron  abattu  a  terre;  elle  or- 
doone  a  ses  fauconniers  de  l&cber  leurs  autours  sur  le 
b^ron  :  a  peine  cet  ordre  £tait-il  donn6  et  ex^cut^,  que 
le  malbeureux  oiseau  ^tait  pris.  Us  cbassirent  ainsi  pen- 
dant loog-temps  du  cAt£  des  nouveaux  fosses.  Madame  Maries 
itait  d'une  bumeur  folAtre  :  tout  a  coup,  elle  aper9oit  un 
second  b6ron  dans  une  prairie,  et  frappe  l^g^rement  de 
la  main  Teocoulure  de  sa  baquen^e,  pour  lui  faire  pres- 
•er  le  pas  et  francbir  un  foss^.  Malbeureusement  le  noble 
snimalXaillit  du  pied  ,  se  renyerse  sur  lui-radme  et  tombe, 
eo  le  meurtissanl,  sur  le  corps  d^licat  de  la  jeune  prin- 
oesse.  Grand  fut  rcffroi  de  tons  ,  car  seroblable  a  une 
morte ,  elle  £tait  £tendue  sans  connaissance.  Les  seigneurs 
aocourent  antour  d'elle ,  sautent  en  bas  de  leurs  coursiers 
et  la  secourent  de  lour  mieux;  mais  elle  ayait  fait  une 


(  132) 

chute  terrible,  a  en  mourir,  lU  la  rel^Tent  et  la  poKent 
pr^s  d*un  bon  feu  dans  la  chaumiire  la  plus  proche.  Ce- 
pendant ,  ils  font  sayoir  a  rarohiduc  que  la  princesse  Mail 
tomb^e  de  cbeval  et  qu'elle  s*£tait  griivenient  bless^.  tk 
cetle  Iriste  nouirelle,  Tarchiduc  pique  des  deui  et  arrive 
en  toute  hate  aupris  de  son  spouse  qui  £tait  pris  du  fen 
^tendue  sur  des  coussins.  II  ne  put  k  ce  spectacle  cob* 
tenir  son  Amotion  et  son  violent  d^espoir.  Malgri  son 
extreme  faiblesse,  Marie  lui  dit  en  le  voyant  dans  cet  6.lat: 
41  O  raonseigneur!  ayez  bon  courage  :  faites-moi  placer 
sur  une litiire  et  Irausporlezmoi  a  Bruges :  cela  ira  bten. » 
On  lui  ob£it  sans  perdre  de  temps.  EHe  fut  ramen^e  I 
Bruges  dans  une  liti^re,  en  son  h6tel  el  transportde  en- 
suite  dans  sa  chambre ,  oil  son  m^decin  fut  appeM 
et  lui  presenta  une  potion  pour  la  ranimer :  qoand  elle 
eut  6l6  doucement  ^lendue  dans  son  lit,  on  lui  frolta 
tons  les  membres  avec  une  buile  pr^cieuse  pour  gutrir 
ses  blessures.  Cependant  Tarchiduc,  profond^ment  agit^, 
maudit  ce  nialheureux  jour  et  Theure  a  laquelle  il  6tait 
parti  k  cbeval  pour  alter  a  la  chasse  au  vol.  «Bhi  quoi! 
s'6criait-il,  serai-je  maintenant  condamn6  a  perdre  la  joie 
de  ma  vie  et  le  bonbeur  du  pays!  mes  pauvres  enfans, 
h61as!  si  jeunes  encore,  vont-ils  rester  orpbelins!  d  Plii- 
Kppe ,  mon  fils,  et  vous  Marguerite,  ma  fille,  si  vous  perdei 
votre  mire,  quel  roalheur  et  pour  vous  et  pour  tout  le 
pa^s.  »  Monseigneur  de  Ravestein  s'effor^a  de  calmer  sa 
douleur  aulant  qu'il  put  et  lui  dit :  «  Seigneur,  reprenei 
»  courage :  a  moins  que  mon  e&poir  ne  me  trompe,  cet 
»  accident  n'aura  pas  de  suites  ficheuses  :  aliens  dans  la 
»  cbambre  trouver  madame  Marie. »  Haxiroilicn  va  done 
dans  la  chambre  de  sa  femme,  et  Ini  dit :  «  O  Marie,  toot 
mon  amour  et  ma  consolation,  comment  vous  Irouvez- 
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HNu?  »  «  Mimseignear  et  prince ,  yi  lai  rtpond  la  dnebMse, 
ff  j'ii  fesfinnce  que  U  chose  ira  bien ;  mais  je  vou9  en 
tnpplie,  UiieB  enlrer  iei  let  seigneiira  de  netre  suite,  ear 
j'ai  beioin  de  lear  parler  :  tel  est  mon  disir. »  Maximilien 
ae  lilla  d^aoeMer  4  sa  pri^re  et  6lt  mander  tous  les  sei* 
gDean.  n 

B  fimt  Kre  dans  noire  anteuf  te  discours  touchant ,  oar 

HODS  ae  saurioiie  en  rendre  ta  noble  siaaplieit^,  que 

larie,  a  sob  lit  de  nort,  adresso  aux  seigneurs  qui  Ywbh 

tonriient  :  e'Ataient  le  cemte  de  Romont,  le  sire  de 

fienaes,  le  chevalier  Jeaft  de  Dadizeele,  lo  eomte  dc  Nas- 

m  y  les  sirea  de  Ghimaii  y  de  Tsantra j,  do  BeToren ,  do 

Bvandebonrg ,  et  cetwi  de  la  Grutbayse.  Quel  tableau 

atteodrissant ,  quel  moment  solennel  que  celai  oA  to«s 

CQi  leifneuva  fidiles  el  d£?on4s,  jurent,  k  sa  yoii^  dAfail- 

bale  y  de  Terser  josqu'a  la  demise  goutte  do  leur  sang 

n  serf  ice  de  I'ipom  chM  qn^elle  ailait  quitter ,  i  la  d4* 

fease  dea  orphelnis  qn'eile  laisaait  an  betceao!  €ette 

seine  y  li  palpitante  d'intirAt  et  d'aciion  m^ritorait,  ce 

nous  semble ,  d'etre  consacr^e  sur  la  toile  par  lo  pinceau 

<le  noa  arkiaies. 

Hona  aYOBS  fait  d'ioatilos  recherehes  pour  dteouTfir 
qoel  poufaii  itre  I'auteiir  du  fF&tuUrly^Ae  o^l&fhen  de 
Ikxiaiilien ,  qui  ne  pr^ente  auonu  point  de  coNiparai« 
800  sfec  nos  plus  anciennes  et  pr6cieuses  cbroniques  que 
ooQs  aTons  comparies,  telles  que :  Die  excellente  kronyke 
van  Flaenderefi ,  Antwerpen^  153*1,  in-folio,  Die  al- 
dere-excellente  eronyeke  van  Brabant  y  ibid.  1404;  Ds 
rronyAi'  van  f^laenderen ,  beginnende  van  'ijaer  621 
tot  1725  ,  Brugge,  3  deel. ,  in-folio.  Mais  nous  avons  iie 
plos  heureux  en  consultant  Texcetlente  chronique  de 
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BrabaDt  (1)  ^  et  nous  aTons  reconnu  que  notre  auteur  lui 
ayait  fait  quelques  emprunU  assez  notables ,  parmi  les- 
quels  nous  citerons  la  description  de  la  calibre  bataille  de 
Blangis  ou  de  Guinegate  (2) ,  gagn6e  par  Maiimilien  sur 
les  Fran^aisi  en  aoAt  1479.  Quant  k  Olivier  de  La  Harche, 
qui  y  dans  ses  mimoires  ^  a  consacr6  un  cbapitre  entier  a 
Maximilien^  sous  ce  titre :  Brieve  ripitition  d'aucutu  dee 
prieideiu  faitz  de  Maximilian  JCAuiriche  aveeq  fiou- 
veau  rieit  de  quelques  atree  eiennee  geetee  ^  il  ne  pr6sente 
absolument  rien  d'analogue  k  nos  Wanderlyche  oarloghen. 
Piusieurs  des  planches  en  bois  qui  ornent  ce  dernier  ou- 
Trage,  sont  celles  que  Ton  trouve  dans  les  excellentes  chro- 
niques  flamandes  iinprimies  k  Anvers ,  1530  et  1531 ,  et 
dont  nous  yenons  de  parler. 

II  existe  une  autre  Edition  des  Guerres  merreilieases  de 
Maximilien ,  in-folio  sans  date,  et  bien  ant^rieureii  oelle 
de  1577  :  mais,  par  une  fatality  qui  semble  s'£tre  attacbde 
aux  productions  litt&aires  flamandes  du  moyen-Age,  on 
n'en  connatt  encore  qu'un  seul  exemplaire,  celui  de  la 
bibliotb^que  de  la  Tille  de  BruxelleS|  et  qui  provient  de  la 
bibliothique  de  Louvain.  Nous  examinerons  ailleurs  les 
causes  pour  lesquelles  onti  pen  pres  disparu  enti^rement 
tant  d'anciens  ouyrages  flamands  que  Ton  paierait  aujour- 
d'huiau  poidsdeFor.  Gette  Edition  des  WonderlyeJu  oarlo- 


(1)  Van  Brabant  di$  escellenU  oronike  van  Vlaenderenf  EoUandi^ 
Ze^lantin  gen$ra§l,  Antwerpenf  hi  M.  Jean  Van  Doeshorekf  16S0  %» 
junto.  Pet.  in-fol.  fig.  en  bolt.  Voy.  BUdioih.  ffulthemiana,  toI.  4, 
peg.  406. 

(a)  On  troupe  encore  ane  deicription  de  cetie  bataille  calibre  dans 
let  Mimoires  inMits  de  Jean  de  DadUeele  que  nona  aTont  pobli^a  dant 
le  Meeeager  des  eoiencee  et  dee  arte ,  toI.  5  et  6 ,  annuel  1828-80. 
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yAmestigalementittprim^ea  Anyers,  mais  chezGuiHaume 
Vonterman  y  Buy  ten  die  earner  poorie ,  in  den  gulden 
iifAeren,  arec  des  caractAres  gothiques  beaucoup  plus 
beaux  et  pins  r^galiers  :  elle  compte ,  avec  le  litre , 
78  feaillets ;  les  planches  en  bois ,  qui  sont  moins  fali- 
guto,  prisentent,  de  m£me  que  le  texte  et  Torthographe , 
des  diffirences  assez  notables  :  Texemplaire  en  est  d'une 
magnifiqae  conservation. 

Get  outrage  int^ressant  et  pricieux ,  sur  lequel  nous 
serions  heurenx  d'avoir  appeld  Tattention  ,  m^riterait  a 
tons  ^gards  soit  d*6tre  r6imprim£,  ayec  les  6claircisse- 
mens  nicessaires,  soit  d'etre  traduit  en  fran^ais ,  puisque 
la  traduction  ex^cut^e  par  ordre  de  notre  bonne  et  spiri- 
tuelleprincesse  Marguerite ,  paratt  perdue  a  jamais.  Ge  tra- 
vail ,  si  nous  ne  nous  trompons,  serait  accueilli  ayec  fa veur 
par  les  nombrenx  amis  de  notre  histoire  et  de  notre  litt^- 
ratare. 


—  L'acadimie  a  propose ,  pour  le  concours  de  1837  et 
de  1838,1a  question  sui?ante,  sur  laquelle  il  ne  lui  est 
parreDQ  aacun  raimoire  : 

Quekfureni  lee  ckangemene  apparUe  par  le  prince  Maximi- 
liett-Henri  de  BavUre  {en  1684)  d  Pancienne  coneiiMion  liS- 
f^oieey  et  quele  fitreni  les  rieulUtte  de  ce$  ckangemene  sur  rOat 
todal  du  page  de  Liige  jttsqu'd  rSpoqne  de  sa  reunion  a  la 
France? 

Dans  la  rue  de  faciliter  les  travaux  des  personnes  qui  se 
proposeraient  de  r^pondre  a  cette  question ,  M.  Gachard 
communique  les  renseignemens  soivans  que  Tacad^mie  a 
jug6  k  propos  de  liyrer  a  la  publicity. 

«  Les  archives  de  la  secritairerie  d'Etat  pour  les  affaires 
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de  TAUeiinagne  et  du  nord,  qui  font  partie  des  archive* 
du  Royaume  ^  et  donl  M.  le  docteur  Goremans  est  occup^  a 
dresser  I'inTentaire ,  cootienoeQl  de  nombreux  documens 
sur  les  dim^l^s  que  Maiimilien-Henri  eut  avec  les  Etals 
et  le  peaple  de  sa  principaut^ 

On  y  trouve ,  entre  autres ,  les  correspondances  «fi/rasi- 
fau  du  secretaire  d'tltat  Voeller  a^ec  le  pr6T6t  de  Condi, 
resident  du  gouyernement  des  Pays-Baa  a  Li^e^  dans  les 
annies  1681-1684  (1)  et  a?ec  le  resident  Friessen ,  soc- 
cesseur  da  pr6?6t  de  Condi,  dans  les  annies  1687  a 
1692  (2). 

Ges  risidens  communiquaient  riguliirement  au  mi- 
nistire  de  Bruxelles  tout  ce  qui  se  passait  de  plus  impor- 
tant dans  le  pays  de'Li^ge ,  et  ils  joignaient  k  leurs  lektres 
les  pieces  que  publiaient  les  deux  parties.  Sous  ce  rap- 
pdrt,  leurs  correspondances  sont  infiniment  prdcieuses. 
Elles  sont  encore  intiressantes  par  les  dclaircissemens 
qu'elles  offrent  sur  la  conduite  que  tint  le  gouyernement 
des  Pays-Bas  espagnols  dans  les  troubles  qui  rendent  si 
'  draikiatique  cette  ipoque  de  Thistoire  du  pays  de  Liige. 

Les  archives  possident  aussi  la  correspondance  all^-^ 
fhande  de  Haximilien  -  Henri  ayec  les  gouTernears  des 
Pays-Bas.  Mais,  jusqu'aujourd'bui,  on  n'a  pas  retrouvi^la 
partie  de  cette  correspondance  ayant  rapport  %nx  aoniea 
1680-1688  :  il  y  a  lieu  d  espirer  que  les  travaux  de  clas- 
seroent  que  M.  Goremans  poursuit  ayec  actiyiti ,  feront 
bient6t  disparattre  cette  lacune.  » 


'  (1)  Les  liusea  qui  les  renferment  sont  cottfes,  dans  I'iiiTeiiteire  pro- 
visoire,  des  n<»>324,  458,  077,  713. 
(a)  Liasses  n^  460  el  47a. 
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iriGBOLOGIE. 

« I.  le  baron  Antoine^IsaaoSyh esire  De  Sacy ,  pair  de 
France,  commandeur  de  la  legion  d'honneur,  secretaire 
perp^tuel  de  racad^mie  des  inscriptions  ct  belles-lettres, 
oommi  correspondant  Stranger  de  notre  classe  d'histoire 
Ie8  noTembre  1834  y  a  termia^,  le  21  de  ce  mois ,  sa  longue 
et  honorable  carri^re.  M.  De  Sacy  6tait  le  doyen ,  et ,  a  bien 
desigardsjle  maltre  des  oricntalistes  de  TEurope.  Qnoi- 
qoe  araoLtout  bomme  d'^tude,  il  se  Tit,  a  certaines  <po^ 
qnes,  forc^  de  prendre  part  am  affaires  publiques.  Dans 
cetle  position  pen  disir^e ,  il  s'occupa  le  plus  qu'il  put  des 
lettres,  et  s'effor9a  de  faire  pr^dominer  des  id^es  de  mod£- 
ratioD  et  de  morality.  La  morale  de  M.  De  Sacy  ilait  celle 
des  P6iau  y  des  Habillon,  des  Balnze,  des  D'Herbelot  et 
desaotres  corypb<Ses  de  T^rudition  fran9aise,  c'est-a-dire 
qa'eile  s'alliait  a  une  foi  profonde  et  sincere.  Mais  sa  sive- 
nii  de  principes  n'6tait  rien  a  ramabilitA  de  son  carac- 
t^re  :  c'^tait  nn  ?ieillard  plein  de  bienTcillance  et  de  dig- 
Bi(6.  S'ilobtint  des  litres  et  des  distinctions  honorifiques, 
ceaefyt  jamais  par  d'importunes  sollicitations,  il  nc  les  dut 
qa'a  son  m6rite  qui  le  d^signait  imp^rieusement  au  pou- 
voir.Les  seules distinctions  qu'il  ambilionnat,etaientcelles 
que  dteerne  la  science.  M.  De  Sacy  n'a  rien  ^crit  pour  nos 
nimoires ,  il  prenait  n^anmoins  un  grand  int6ret  a  no» 
tra?aox.  SouTcnt  il  en  a  entretenu  I'inslitut  de  France, 
et  cbaque  fois  qu'il  a  trouT^  I'occasion  d'etre  utile  a  des 
Beiges,  il  I'a  saisie  aTec  enipressenient.  C'est  ainsi  que 
I.  Borggraff,  professeur  extraordinaire  des  langues' orien- 
tates a  runiTersiti  de  Li^ge,  a  trouv^  en  lui  un  guide  el 
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un  appui  qui  ont  achev^  de  le  rendre  digne  de  Tiinpor- 
tante  fonction  qu*il  remplit  aujourd*hui.  y> 

A  la  communication  pr^c6denle,  faite  par  H.  le  baron 
De  Reiffenberg  y  M.  Marchal  ajoute  qu'il  a  eu  personnel- 
lement  a  se  louer,  pendant  qu'il  s'occupait  de  Fdlude  des 
langues ,  de  la  bienveillance  ilont  H.  De  Sacy  lui  a  donn^ 
des  preuyes  mullipli6es,  et  il  a  d6sir6  que  Ton  mentionnat 
au  bulletin  I'expression  de  sa  reconnaissance. 


M.  le  directeur,  en  levant  la  seance,   a  fix^  T^poque 
de  la  prochaine  reunion  au  samedi  7  avril. 


0UVRAGE8  PRtSENTfeS. 


Notice  sur  let  collections  de  Vuniversiti  de  Lidge, 
Chez  J.  Desoer,  k  Li6ge,  brochure  in-8®,  de  la  pari  de 
M.  Morren. 

Catalogue  det  graines  recolteee  au  jardin  botanique 
de  Vuniversiti  de  LiJge ,  en  1837,  par  M.  Ch.  Morren. 
2i  feuilles  in-4^ 

Memoire  sur  le  puceron  du  picker  j  par  M.  Gh.  Morren. 
(Extrait  des  Annales  des  sciences  naturellesj  ao&t  1836. 
Paris,  chez  Paul  Renouard,  broch.  in-8^) 

Notice  sur  un  voyage  horticole  et  botanique  en  Belgi- 
qtM  et  en  Hollander  par  M.  A.  Raffeneau-Delile.  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  soci6t6  d'agriculture  de  l'H^rault.)Mont- 
pellier,  1838,  broch.  in-8^ 
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Transaeiions  of  the  atnerican  philosophical  ioeiety. 
Vol.  5. —  New  series. — Part.  2.  Philadelphia,  1835,  1  toI. 
in-4^ 

Journal  des  travaux  de  la  tociiti  frangaise  de  iia- 
iistijue  universelle,  Yol.  2®,  n^  25.  (Nouyelle  a^nc). — 
Juiilet  1837.  Paris,  2  feuilles  grand  in-8<*,  de  la  part  de 
M.  Jullien ,  de  Paris. 

Journal  hutorique  et  lUieraire.  Tom.  4*. —  47*  liyr. 
(Mars  1838.)Li^ge,  chexP.  Rersten,  broch.  in-8^ 

De  peniiiori  aurU  in  amphihiii  itructura,  Scripsit 
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Stance  du  7  awril. 

[.  le  baron  De  Stassart,  directeur. 
[.  Quetelet ,  secretaire  perp^tuel. 

CORRESPONDANCE. 


RiVAAGTIOH   AST&050HIQUB. 

Apriala  lecture  de  la  correspondance  g^n^rale^  M.  Que- 
lelet  appelle  Tattenlion  de  Tacaddmie  sur  le  passage  sui* 
▼ant  d'une  lettre  qa'il  a  re^ue  de  M.  Hansen,  directeur  de 
robservatoire  de  Golha,  et  qui  tend  a  prouyer  qu'il  faut 
nteessairement  modifier  le  calcul  de  la  refraction  dans  la 
thiorie  des  Eclipses  de  solcil  et  des  occoltations  des  6toiles« 
La  correction  indiquie,  et  qu'on  avait  negligee  jusqu'a 
Tom,  v.  11 
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pretteoty  peut,  dans  de  certaioes  circonstanoeS|  donner 
lieu  a  de  graves  erreurs. 

<(  Dans  les  derniers  temps,  je  me  suis  occup^  de  la  thtorie 
des  Eclipses  du  soleil  et  des  occollations  des  itoilea  par  la 
lune,  et  j'ai  trouT^  que  la  refraction  influe  sur  ces  phi- 
nomines.  Yous  pourrez  facileroent  vous  faire  Tidie  de 
cette  influence ,  si  tous  rifiichissez  sur  ce  que  la  rifrac* 
lion  astronomique,  telle  que  nos  tables  de  refraction  la 
donnent,  n'est  autre  chose  que  Tangle  eutre  les  deui  tan- 
gentes  aux  deux  extr^mites  de  la  trajectoire  de  la  lumiire 
qui  parcourt  Tatmosphire.  Gomme  la  tangente  de  Tex- 
triraite  supirieure  prolongie  ne  paratt  pas  dans  Toeil  de 
robservateur,  mais  coupe  la  verticale  dans  un  certain 
point  aU'dessous  de  la  surface  de  la  terre ,  la  refraction  est 
a  la  rigueur  diffirente  pour  la  lune  et  pour  une  eioile  ou 
pour  la  lune  et  pour  le  soleil  y  lorsque  ces  aslres  ont  la 
m^me  hauteur  apparente.  Gette  diiference  monte  a  1",2  de 
la  refraction  k  I'borizon  pour  la  lune,  et  de  la  resulted 
tres-peu  pres  2",4  en  temps  pour  la  correction  du  commen- 
cement et  de  la  fin  d'une  eclipse  ou  occultation  centrale. 

»  Lorsque  Tedipse  ou  occultation  n'est  pas  centrale, 
cette  correction  pent  devenir  encore  plus  grande.  Mais 
c'est  surtout  pour  les  courbes  qui  terminent  la  visibilite 
d'une  eclipse  sur  la  terre  que  Tinfluence  de  la  refraction 
est  considerable.  Pour  tous  les  lieux  qui  voient  le  commen- 
cement ou  la  fin  d'une  eclipse  a  rborizon,  cette  influence 
est  a  tris-peu  pres  egale  a  la  refraction  a  rhorizon  meme. 
G'est-ii-dire  que  tous  les  points  de  ces  courbes,  calcnies 
une  fois  en  ayant  egard  a  la  refraction  et  une  autre  fois 
sans  en  tenir  compte ,  diflerent  entre  eux  a  pen  pr^sde  la 
valeur  de  la  refraction  horizontale.  n 
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IHSTAtmirS    A8TBOHOMIQUE8. 

Le  secretaire  commuoique  encore  I'extrait  d'uQe  ietlre 
particuliere  qa'il  a  ref  ue  de  M.  Gapocci ,  directeur  de  I'ob- 
serTatoire  de  Naples,  concernant  la  construction  de  deux 
iBstrumens  aslronomiques  nouTcaux  de  Tinvention  de  ce 
ttTaot :  le  premier  pour  ^clairer  le  champ  des  lunettes 
ao  moyen  d'un  courant  ilectrique ,  et  le  second  destine  a 
mesorer  T^clat  rehtif  des  ^toiles  et  par  suite  a  effectuer 
leor  chssement. 

«  fai  pr^sente  k  la  societ6  philomatique  et  a  Tacadimie 
des  sciences,  dans  leurs  derni^res stances,  deux  instrumens 
de  iQon  iuTention  qui  me  paraissent  de  quelqu'int^r^t 
pour  Tusage  que  les  astronomes  en  pourront  faire ;  le  pre- 
mier est  un  micrometre  que  j'appellerai  iUctrique^  et  qui 
wrt  a  obserrer  les  astres  dont  la  lumi^re  trop  petite  ne 
perniel  pas  de  les  observer  aux  fits  ordinaircs  edair^s  par 
ane  lampe.  Un  courant  tr^s-faible  traverse  un  conducteur 
mitallique  dans  le  champ  obscur  de  la  lunette ,  entrant 
par  >^,  passant  par  B  et  retournant  en  sortant  par  £7(plan- 
cheyi,/ijf.  1).  Ge  conducteur  etant  interrompu  en  Z>et  Ey 
prodait  d^s  ces  deux  lieux  deux  points  lumineux  (deux 
aigrettes)  an  milieu  desquels  on  pent  observer  de  petits 
astres  et  une  com^te  presqu'invisible.  G'est  pour  Tobser- 
ntioo  des  cometes  que  ce  micrometre  pourra,  je  pense, 
prjseoler  des  avantages.  M.  Arago  m'a  dit  qu'il  avait  aussi 
ea  Tidie  d'emplojer  Teiectriciti  a  cet  usage ,  mais  ayant 
reodo  lumineux  les  fits  mdmes ,  il  se  formait  des  courans 
d'air  qoi  nuisaient  a  la  stabiliie  des  points  auxquels  on 
comparait  les  astres.  J'ai  pass^  aussi  par  ces  essais  et  par 
d'autres  encore,  el  je  trouve  que  M.  Arago  a  parfaitement 
raison,  et  a  la  fin  je  me  suis  arr£te  au  mien  qui  me  parait 
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exempt  de  eel  inconvenient.  Je  dois  a  Fobligeance  et  a  la 
profonde  science  de  M.  Peltier  la  r6ussile  de  cet  instru- 
ment, auquel  il  a  mis  tons  les  soins  imaginables. 

»  L'autre  instrument  est  un  photometre  pour  determiner 
la  grandeur  relative  des  ^toiles^  que  jusqu^a  present  on  est 
force  d*eslimer  d'apr^s  son  propre  jugcment,  tris-Tague  et 
tris-variable  d'un  observateur  a  un  autre  (1).  L'inslru- 
ment  est  compost  de  deux  demi-spheres  en  acier  bruni 
A^B (pi.  yi,  fig.  2).  La  lumiere  dc  la  lampc  C  entrc  par  un 
trou  qui,  a  I'aide  de  diaphragmes,  pent  diminuer  ind6fini- 
ment  son  edat ;  elle  tombe  sur  la  sphere  Z),  qui  la  ren- 
voie  sur  Fautre  B  en  y  formant  un  point  tr^s>brillant  daus 
la  parfaite  obscurite.  Cette  eioile  factice  est  vue  a  Iravers 
le  f  rou  DE  par  un  prisme  en  Ey  et  est  portie  dans  rint6- 
rieur  de  la  lunette  a  cdte  de  I'^toile  veritable  dont  on  yeut 
determiner  la  grandeur.  Vous  voyez  que  cette  roetbode, 
quoiquc  sujelte  a  des  imperfections  qui  ne  peuvent  per- 
mettre  d'atteindre  a  la  derniere  precision,  est  assezexacle 
pour  mettre  Tobservateur  en  eiat  de  comparer  ces  estima- 
tions avec  les  siennes  et  avcc  celles  des  aulres,  car  il  ue 
s'agit  pour  cela  que  de  commencer  par  determiner  le 
diaphragme  qui  repond  a  une  m^me  etoile  connue  pour 
point  de  depart;  an  reste  rinslrumcnt  est  le  moins  snjet 
a  des  erreurs,  justement  quand  son  usage  est  le  plus  re- 
cberche,  c*est-a-dire  pour  les  petites  eloiles;  quant  a  la 
difference  de  couleur  de  retoile  faclice  qui  n'a  que  iris- 
difficilement   la  couleur  blanche  des  etoiles  Teritables^ 


(1)  On  peut  voir  pages  360  et  suW.  des  notes  du  Traiii  de  la  lumUr§ 
de  sir  John  Herscbel,  troduit  par  HH.  Yerhulst  et  Quetelet,  la  descrip- 
tion de  plusieurs  photomdtres  destines  au  nieme  usage  que  celni  de 
M.  Caporci. 
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comme  I'a  tr^s-jastement  remarqu^  M.  Arago,  je  crois 
qu'il  D'ea  risultera  pas  d'inconY^niens  scnsibles  pour  les 
pelites^toiles;  car,  apres  tout,  nous  avons  des  iloilesbien 
diff^rentes  entre  elles  par  la  couleur,  qui  pourtant  sont 
rang^es  par  les  astronomes  dans  le  m6me  ordre  de  gran- 
deur. Au  reste  je  serais  cbarme  de  craYoir  que  vous  trouyez 
la  chose  bonne  :  on  pourrait  la  modifier  pour  la  rend  re 
plus  exacte.  En  subslituant  a  la  boule  B  une  matiere  moins 
briliante  comme  I'iToire  par  exemple,  on  oblient  des 
itoiles  n^batenses  tout-a-fait  semblables  a  des  cometes  : 
cette  particularity  nous  fournit  le  moyen  de  determiner 
tr^s-approximativefnent  la  lumiere  des  cometes  dans  les 
diff^rens  points  de  leurs  orbites  y  et  leurs  apparitions  suo- 
cessives  si  elles  sont  p^riodiques.  » 


K^TEOEOLOGIE. 

L'acad^mie  refoit  ensuite  communication  d*une  lettre 
de  M.  Scherpereel ,  professeur  au  s^minaire  de  Roulers, 
cooeernant  un  pb^nomene  lumineux  qui  a  iit  obserfd 
dans  cctte  Yille,  le  13  mars  dernier.  Ge  mSroe  ph^nomene 
a  ite  obser?^  a  Hons,  d'apris  une  communication  de 
I.  leD'  Fran9ois ;  il  a  M  vu  aussi  dans  une  grande  partie 
da  nord  de  la  France,  ce  qui  annoncerait  que  la  consti- 
totion  de  I'atmospb^re  6tait  a  pen  pres  identiquement  la 
mime  dans  ces  difKrentes  localites. 

«  Ce  matin,  vers  les  six  heures,  I'aurore  parut  plus  rou- 
ge&tre  qu'a  I'ordinaire^  Tair  6tait  froid  et  brumeux.  Pen 
de  tempt  apris  le  lever  du  soleil,  on  yit  d6ja  paraitre  deu^i 
pat^lies,  et  un  troisi^me  plus  informe  que  ceux-ci.  Les 
deux  images  itaient  d'une  ressemblance  avec  le  veritable 
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soleil  capable  de   faire  illusion.  Je  m*en  suis.  aper^u  k- 

1  heures  et  demie ,  moment  oik  le  ph^nom^ne  se  manifes- 

lait  dans  loute  sa  beauti.  Le  soleil  s'enTcloppait  d'on 

brouillard  qui  permettail  de  ?oir  son  disque  clairement 

dessin^y  mais  d'une  teinte  argentine;  ses  rayons  a'^ten- 

daient  en  palissant  par  degr^s ,  et  se  brisant  sur  an  petit 

cerde ,  qui  avait  le  spleil  pour  centre.  J'en  trace  ici  une 

figure  (pi- yi^/S^  3),  pour  m'expliquer  plus  facilement. 

J'estime  le  rayon  du  cercle  PTP*  de  5*  a  6^,  mats  il 

s*^largissait  a  mesure  que  le  soleil  s'^levait  au-dessus  de 

rhorizon^  La  portion  inf^rieure  s'effafait^  mais  les  trois 

quarts  de  la  circonfi6rence  tranchaicqt  nettement  sur  ub 

ciel  obscur ;  on  distinguait  surtout  dans  la  partie  8ap£>- 

rieure  toutes  les  couleurs  de  Viris.  Sur  un  parall^le  a  Tho- 

rizon ,  de  m£mc  hauteur  que  le  soleil ,  reposaient  en  PP' 

les  deux  parities  aussi  eblouissans  que  le  veritable  soleiL  U 

s'en  icbappait  de  part  et  d^autre  une  trainee  de  lumiire 

qui  allait  se  perdre  horizon talement  a  une  distance  de 

quelques  degres ,  et  dans  la  direction  opposte  an  soleil. 

Cette  Ipmi^e  6tait  pale  comme  les  parilies ,  cependant  il 

y  eut  un  moment  ou  die  fut  traversie  par  un  are  de  cercle 

l^rement  nuanc6,  dont  la  con^eiite  louchait  avKeercle 

PTP*;  cet  arc  de  eercle  disparut  bientAt.  T^offrait  par  in- 

tervalle  une  tache  blanchatre  pcu  tranchie.  La ,  un  ate  aus 

couleurs  de  Tiris  opposait  sa  conveiit6  a  la  partie  sup^ 

rieure  de  PTP'.  A  12®  ou  15®  du  soleil,  se  dessinait  ua 

second  cercle  concentrique ,  am  eouleurs  plus  brillantea 

que  le  premier.  La  partie  qui  regardail  I'borizon  ilait  ou- 

Terte,  celle  qui  s'6tendait  vers  le  z6nith  se  rencontrail 

igalement  avec  un  arc  de  cerclie  renversi.  Leur  reunion  y 

produisait  deux  fois,  d'une  maniire  tris-prononcie ,  les 

nuances  de  I'arc-en-ciel ,  une  fois  en  montant  r^chelle  et 
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uoe  fois  en  descendant,  Ges  deux  arcs  ren?ers£s  ne  m'ont 
paru  avoir  qu'on  seizi^me  de  circonf^renee.  Pen  a  pen  lea 
circles  se  dispers^reni  sons  les  rayons  solaires  qui  dissi* 
paienl  le  broliillard  ,  (t  les  parities  restirent  seuls  sur  une 
portion  de  cercieblanc  horizontal.  A  neuf  heures  etdemie, 
on  les  Toyait  encore  en  forme  de  taches  6clalantes  a  une 
distance  considerable  du  soleil.  Les  dimensions  sent  don- 
nies  par  conjecture  ^  n'ayant  pas  eu  les  instrumens  conye- 
aables  pour  les  prendre. 

L'acad^mie  est  inform^e  que  le  congris  scientifique  de 
France  tiendra,  cette  ann6e,  sa  sixiime  session  k  Cler- 
mont-Ferrand. 

M.  Francesco  Zantedeschi ,  professeur  a  Milan ,  fait  par- 
▼enir  une  note  sur  des  experiences  qu'il  yient  de  faire  rela- 
tWement  a  I'induction  et  a  la  polarisation  dans  les  phino- 
mines  thermo-eiectriques. 


GmHIB. 


H.  Dumont  communique  Textrait  suiyant  d'une  lettre 
concernant  Tanalyse  faite  par  M.  le  professeur  Delvaux, 
d'un  mineral  trouyd  a  Berneau,  dans  la  proyince  de  Li^ge. 

«  L'6chantillon  que  yous  m'ayez  fait  Tamitie  de  m'en- 
TOjer,  et  que  yous  ayez  recueilli  k  Berneau  y  pris  de  Vis^, 
pr^sente  bien  exactement  les  m^mes  caract^res  que  les 
echantillons  que  je  tenais  de  M.  le  professeur  Crahay,  en 
sorte  qu'il  y  a  toute  raison  de  pr^sumer  que  ces  derniers 
proyiennent  aussi  de  la  m£me  locality.  Dans  tous ,  m£me 
coolenr  d'un  brun  plus  ou  moins  fonc^ ,  plus  ou  moins 
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rouge&tre;  aspect  r^sineux ,  happemenl  mediocre  a  la  Ian- 
gue,  facility  a  se  briser  en  Cragmens;  tous  se  riduisent 
facilement  en  poadre ;  cette  poudre  se  pelotone  sous  le 
pilon,  les  particules  s'agglutiacnt  Ug^rement,  clle  est 
d'une  coulear  jaune;  elle  se  dissout  ayec  facility,  ni^me  a 
froid)  dans  les  acides  t^tendus;  il  ne  reste  qu'une  petite 
quantity  d'acide  silicique  g^latineux;  au  chalameau,  cette 
matUre  se  fond  en  une  sorte  de  scorie  noire. 

»  L'analyse  de  Tichantillon  qae  ? oas  m'a^ez  donn6,  m'a 
fourni  : 


Oxide  ferrique.     . 
Acide  photphorique 

Eao 

Carbonate  calcique 

Silice 

Perte  dan«  Panalyte 


0,3579 
0,t62» 
0,3640 
0,1000 
0,0050 
0,0102 

1.0000 


En  consid^rant  le  carbonate  calcique  comme  one  matiire 
accidentelle,  il  ne  reste,  qu'an  phosphate  ferrique  triba- 
sique  hydrate,  prisentant  la  composition  suiyante: 

Oiide  ferrique 0,4044 

Acide  photphorique  ....     0,1820 
San 0,4113 

qui  serait  donn6  par  la  formule  Fe  Pa  +  18  A^. 

»  La  composition  calcul6e  d'apres  cette  formule,  serait 
celle-ci : 

Oxide  ferrique 0,4015 

Acide  photphorique ....    0,1831 
Eau 0,4154 

»  II  r^sulterait  de  cette  analyse,  que  Ic  mineral  de  Ber- 
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neau^  pr^senterait  une  composilioa  difference  de  celie  de 
tons  les  phosphates  de  fer,  examines  jusqu*a  present;  il 
ne  differerait  cependant  de  celui  de  Hie  de  FraDce,  qui 
a  £t^  analyst  par  Laugicr,  qu'en  ce  que  ce  dernier  ne 
conliendrait  que  12  atomes  d'eau,  tandis  que  celui  de 
Beroeau  en  contient  18.  » 


HISTOIBB   NATUBBLLB. 

H.  Morrea  communique  6galemenl  I'extrait  d'une  lettre 
qu*il  a  re9ne  de  H.  Jean  De  Brignoli  a  Brunnhoff ,  profes- 
seor  de  botanique  a  Modine. 

4<  Un  beureux  basard  ^ient  de  me  faire  d^couyrir^des 
osseraens  humains  dans  la  tqurbe,  a  une  profondeur  a  peu 
pr^s  la  m^me  que  celle  ou  tous  avez  decouyert  les  os 
frontaux  en  Flandre;  mais,  j'ai  ^l^  plus  heureux  que 
Yous,  puisque  j'ai  pu  reconnailre  deux  t&tes  enti^res, 
Tune  appartenant  sans  doute  a  un  Cinganus  genutnus 
de  Blumenbach ,  Tautre  a  un  national,  mais  avec  la  par- 
ticularil^  de  la  structure  fronto-frontale  tr6s-prononc£e, 
ce  qui  n*est  pas  common.  II  y  en  avait  sans-doute  d'au- 
tres,  comme  one  grande  quantity  d'ossemens  humains, 
mais  ceax  qui  les  avaient  trouv6s  les  a?aient  d^ja  dis- 
perses et  enfonis;  je  n'ai  pu  eqjporler  que  les  deux  t^tes 
treS'biea  consery^es  que  je  d^crirai  dans  raon  Huioire 
naiurelU  du  duchi  de  Modene. 

»  J'ai  aussi  Thonneur  de  yous  annoncer  que  je  yiens 
de  y^rifier  Texistence  de  pctites  trach6es  dans  Tint^rieur 
des  plus  grosses,  dans  la  galne  des  feuilles  du  Musa  sa- 
pienium,  L.,  telles  que  M.  Yiyiani  les  a  publi^es  el  repr6- 
seol^es  dans  son  ouyrage,  pi.  V,  fig,  5  en  /f.  II  me  resle 
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Muletneot  iin  doule  si  le  TaiMeau  qui  les  ooalient  esl 
▼raiment  une  trachte  y  parce  que  je  n'y  ai  pu  aperce- 
▼oir  le  moiudre  vestige  de  membrane  ou  de  filet  rouM. 
Toutefois  le  fait  est  tres-singulier,  et  j'ai  d^ja  r^ussi  pla- 
sieurs  fois  k  couper  des  tranches  oii  nous  avons  pu  tr^- 
nettement  yoir  les  petites  trachies  renferra^ea  dans  un 
grand  tube  dont  la  paroi  ^tait  d6cbir6e.  » 

Le  secretaire  communique  une  lettre  qu'il  a  refue  de 
M.  Galeotti,  qui  TOyage  acluellement  au  Hexiqae  dans  rin^ 
t^r^t  des  sciences  naturelles.  M.  Galeotti  6crit  de  Horelia  ^ 
en  date  dn  22  aoAt  dernier  :  «  Je  pars  apris  demain  ponr 
Tisiter  le  c6Ubre  yolcan  de  SoruUo ,  qui ,  de  temps  a  autre , 
nous  fait  ^prouver  des  tremblemens  de  terre;  le  9  aoAt, 
k  4  1;2  heures  du  soir^  j'ai  6prouTe  une  16gire  secouase 
d'une  seconde;  aussitdt  apr^,  il  fondit  sur  la  Tille  uoe 
tempdte  furieuse ,  car  dans  cette  saison  elles  sont  journa- 
liires.  Le  tfaermomitre  marque  ici  g^n^ralement  16  degrte 
cent,  tk  6  h.  du  matin;  17  ji  18«  i  9  h.,  21<'  a  12  h.  (ombre); 
20<»  i  3  b.  et  n  k  19^  k  9  h.  du  soir.  Les  tempdtes  se  for- 
ment  et  se  d^cbargent  vers  3  beures.  L'eau  entre  en  ibulli* 
tion  a  200''  Fab.,  nous  sommes  k  1990  metres  de  bauteur 
environ.  » 

Gette  lettre  est  accompagn^e  d'une  note  aur  un  gtte  de 
mercure,  qui  sera  ins^rie  dans  ce  BtUUiiny  et  de  deux 
mimoiresy  Tun  sur  les  environs  de  San  Jos6del  Oro,  au 
Hexique,  et  I'autre  sur  la  laguna  de  Gbapala  avec  dea 
notes  giognostiques.  (Gommissaires  MM.  Dumont,  Gaucby 
et  Dumortier.) 

L'acad^mie  recoil  aussi  les  ouvrages  manuscrtts  suitans : 
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1**  Miinoire  sur  TArgonaute  j  avec  7  planches  anato- 
miqaes,  par  M.  Yan  Beneden,  professeor  k  TuniTersiti  de 
Loayain.  (Gommissaires  HH,  Wesmael  et  Dumortier.) 

2^  M^moire  sar  ranatomie  compar^e  ^  par  H  Ad.  Burg- 
gme^e,  professeur  a  I'universit^  de  Gand.  (Gommissaires 
MM.  Wesmael }  Dumortier  el  SaoTeur.) 

3**  Notice  sur  Teiistence  des  paratonuerres  ayant  Fran- 
klin,  par  M.  Somerfaausen  y  docteur  en  philosophic  et 
leltres.  (Gommissaires  MM.  Crahay  et  Plateau.) 

4^  Galcul  et  projection  orlhographique  de  T^clipse  de 
Ittiie  du  10  arril  1838,  avec  diff6rentes  notices  scientifi- 
qnes,  par  M.  J.  Yandecotte,  cur^  a  Zoneghem  (Gom- 
fDiasaires  MH.  Pagani  et  Quetelet.) 

5**  Un  minioire  de  M.  Tabb^  comte  De  Robiano  y  sur 
an  nomreau  moteur.  (Gommissaires  MM.  Gauchy,  Pagani^ 
Crahay  I  Plateau  et  Quetelet.) 


RAPPORTS. 


LIICQUISTIQUB. 

MimoirB  sur  la  formation  ginirale  den  langueSj  etc. 
Gommissaires  MM.  le  baron  de  Reiffenberg,  Marchal 
et  Tabb^  De  Ram,  rapporteur. 

¥,  La  dfsseriaiion  de  M.  Tabb^  De  Robiano  sur  la  for' 
maiion  ginirale  des  langues ,  leurs  relations ,  leur  di- 
compasiiion,  leurs  alphabets  et  la  maniere  de  len 
apprendre  avec  facHiii  et  profondeur,  forme  I'introduc- 
lioo  a  une  analyse  philosophique  et  pratique  des  langue» 
elaasiques  latine,  grecque,  b^bra'ique,  comparees  a  la 
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plupart  des  languea  connues  sous  des  racines  rigou- 
reuses  el  en  petit  nombre. 

»  Getle  analyse  J  pr^senl^e  en  tableaux  synoptiquea, 
se  partagera  en  cinq  colonnes,  qui  renfcrmeront  les  ra- 
cinesy  les  sous-racines  ou  mots  coromun^ment  regardds 
comme  radicaui,  puis  les  derives  les  plus  remarquables 
ou  qui  offrent  quelque  difficult^ ,  quelque  observation  a 
faire,  ensemble  avee  les  terminaisons.  La  quatri^me  co- 
lonne  donncra  le  parall61isme  des  langues  tant  mories 
que  vivantes ;  la  derni^re  offrira  les  remarqucs  auxqnelles 
les  colonnes  pr£c6dentes  pourront  donner  lieu,  et  parmi 
lesquelles  on  en  retrouTera  quelques-unes  que  re?endi* 
queront  rhistoire,la  philosophie,  la  religion  ou  les  moears. 
Les  trayaux  que  M.  De  Robiano  a  publics  sur  le  systiine 
grapbique  Jes  l^gyptiens,  sur  rinscription  de  Rosette 
et  sur  la  languc  punique,  lui  ont  m£rit6  uue  place  dis- 
linguae  parmi  les  linguistes  ^  et  nous  permettent  d'esp6rer 
que  son  analyse  donnera  un  nouveau  d^Ycloppement  a 
r^tude  compar^e  des  langues. 

)»  La  dissertation  pr61iminaire,  dont  le  style  nous  pa- 
ratt  avoir  un  caractere  particulier  d*originalil<iy  renferme 
des  vues  belles  ct  pleines  d'int^rSt  sur  Torigine  et  la  for- 
mation des  langues',  vues  peut-Stre  trop  syst^matiques 
sous  certain  rapport;  mais  il  n'en  pent  gu^re  £tre  autre- 
ment  dans  les  questions  de  ce  genre. 

»  En  examinant  avec  attention  ce  que  M.  De  Robiano 
dit  sur  les  relations  et  la  decomposition  des  langues,  on 
est  en  quelque  sortc  force  d'avouer  que,  ce  qu'il  a  promis 
iis  le  litre  de  sa  dissertation ,  n*esl  plus  ni  chim^rique 
ni  difficile ,  et  qu'ais^mcnl  nous  pouvons  aujourd*hui  ap- 
prendre  en  peu  de  temps  plusieurs  langues,  avec  profon- 
deur',  et  cependant  sans  un  long  travail.  L'auleur  expose 
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afec  one  grande  precision  les  inoyens  qui  semblent  y 
conduire.  » 


STATISTIQUB. 

Apres  avoir  entendu  le  rapport  de  ses  conimissairesy 
MM.  Pagani ,  Thiry  et  Dandelin,  Tacadimie  ordonne  Tim- 
pression  dans  sea  m^moires  ,  du  travail  pr6senl£  par 
H.  Qoetelet  a  Tune  des  stances  pr^c^dentes ,  conccrnant 
riofluence  des  saisons  sur  la  mortality  aux  diff6rens  4ges , 
d^apres  les  documens  statistiques  recueillis  dans  les  difl(£- 
rentes  provinces  de  la  Belgiqae. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


MAGVBTISHB   TBABSSTaB. 


M.  Qaelelet  commuoique  les  r^sultats  des  observations 
qa'il  a  faites  le  23  et  le  25  mars  dernier,  dans  le  jardin  de 
robser^aloire,  sur  la  d^clinaison  et  rinclinaison  de  Tai- 
guille  magndtique.  On  pent  d^duire  de  ces  observations, 
cofDpar^es  a  col  les  des  ann^es  pr^cedentes,  cc  rdsuitat 
assez  remarquable  que  la  d^clinaison  et  Tinclinaison  de 
laiguille  diminuent  progressivement  k  Bruxelles,  depuis 
ooze  ans  que  les  observations  magn^liques  y  sent  faites 
afec  r^gularit^.  On  ne  connalt  rien  sur  T^tat  (]u  ma- 
gnitisme  en  Belgique,  si  Ton  remonte  a  des  temps  ant6- 
rieors(l)',  mais  la  d^clinaison  y  avait  sansdoute  augment^ 

(1)  Troit  obterTationt  Uoltfet  sur   la   d^clinaitoo  ont  ^t^  faites  II 
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comme  dans  les  6tat8  voisios,  avant  ce  retour,  dont  il 
nous  a  6t6  impossible  de  pr6ciser  T^poque.  Voici  les  r^ 
sultats  qui  ont  £t6  obtenus  cheque  ann6e. 


&POQUES. 

1»^UI4IS0>. 

IHGLDIAiaOR. 

1827,  octoLre 

1830,  fin  de  mars 

1832  m             

1833  »             

1834,  3  et  4  tTrU 

1885 ,  fin  de  man  ■ 

1836  »              •••«•.• 

1837  >              

1888            »             

22«   28',  8 
22     25.  8 
22     19,  0 
22     13,  4 
22     15,  2 
22      6,  7 
22      7,  6 
22      4.  8 
22      8,  7 

68«    56',  5 
68     52,  6 
68     49,  1 
68     42,  8 
68     38,  4 
68    35,  0 
68    32,2 
68    28,  8 
68     26,  1 

Afin  d'^viter,  autant  que  possible,  les  effets  des  yariations 
diurnes  et  annuelles  du  magnitisme  terrestre,  les  diffii- 
rcntes  observations  ont  He  faites  vers  les  m^mes  heures 
du  jour  et  les  m^mes  6poques  de  I'ann^e. 

D'apr6s  une  premiere  s^rie  d'observations  sur  Tincli- 
naison ,  faites  le  23  mars  dernier,  vers  1  heure  de  Tapris- 
midi  et  dans  le  jardin  de  TobserTatoire,  la  yaleur  obtenue 
a  M  68^  28'^1 ;  d'apres  une  seeonde  s^rie  d'observations 
faites  imm^diatement  apris,  la  \aleur  a  M  68°  24,1. 

Deux  series  d'observations  sur  la  d6clinaison  magn£ti- 
que,  faites  le  25  mars,  au  rodme  lieu  et  vers  la  m^me 


Ostende,  &  Ilieaport  ei  k  Luxe.nbourg,  vers  la  fin  du  dernier  tidcle, 
par  HI.  Pigott  et  Tabb^  Hann ,  membres  de  notre  acaddmie. 
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heure  da  jour,  ont  Aouni  22»  4'  SI",?  et  22o  2'  ^rfi. 

Lesderniires  d^terminatioDs  magn^tiques  faites  it  Paris , 
dont  noQs  ayoos  coonaissaDce,  datent  de  1836,  et  se  trou- 
vent  dans  V^nnuaire  du  bureau  de  Lonj/iiude* ,  pour 
1836.  On  y  lit :  «  Le  9  novenlbre  1835,  a  1^8'  aprismidi, 
nous  Irouv&mes  que  Teitr^mite  nord  de  Taiguille  aimant^e 
poiotait  a  Fouest  du  nord  astronomique,  de  22"  4'.  — 
Le  3  juillet  1836,  k  9  heures  du  matin,  rinclinaison  £tait 
de67«  24'. »  Or,il  paratl  que  c'est  vers  1814  a  1815  qu'elle 
alleignait,  dans  cette  ville,  sa  plus  grande  excursion  ooci- 
dentale ;  elle  formait  alors  avec  le  miridien  un  angle  de 
22^^34'  enyiron.  Quant  a  Tinclinaison,  depuis  qu'oo  Tob- 
ser?e^  elle  paralt  ayoir  constamment  diminu6 ;  elle  6tait  a 
Paris,  en  1798,  de  69^  51'. 

Les  obsefTations  de  Bruielles  sont  aussi  d'accord  avec 
celles  de  HH.  De  Humboldt  et  Sabine,  ins^r^es  dans  les 
BuHetins,  pour  montrer  une  diminution  annuelle  qui 
s*elite  a  trois  secondes  environ.  On  a  en  effet : 

Fonrliba,         de  1806—1836        8',87        d'aprit  M.  De  Humboldt. 

-  Turin,         de  1805—1826 

-  Tlorencc ,  de    —        — 

-  Berlin ,        de    —        — 

-  Iondre«,    de  18^1—1837 

-  Inuellet,  de  1827—1838 

-  Paris,  de  1708—1837 

—  Au  siijet  du  magu6tisme  terrestre,  M.  Quetelet  donne 
eniuite  communication  de  Textrait  suivant  d'une  lettre 
<|Q'ii  a  re^ue  de  M.  le  capitaine  Duperrey. 

«  Je  Tous  aj  annoncA  dans  le  temps  que  j'a?ais  fait  un 
voyage  en  Bretagne  en  1834,  dans  le  but  d'^tablir  la  re- 
lation qui  existe  entre  les  inclinaisons  el  les  intensitis 
magn^liques  totales  de  Brest  et  de  Paris.  Je  regrette  de  ne 


3,60 

— 

Id. 

8',30 

— 

Id. 

3',70 

— 

Id. 

a',40 

— 

B^or  Ed.  Sabine 

»',70 

— 

B.  Quetelet. 

3',  9 

— 

?. 
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pas  V0U8  nvoir  communique  a  la  mdroe  ^poque  tea  risui' 
tats  particuliers  que  j'ai  obtenus  dans  ce  voyage.  Ces  ri- 
sultats  auraient  prolong^  de  beaucoup  dans  Touest  de 
TEurope,  ceux  que  tous  avez  fait  connaitre,  pag.  212  de 
TOtre  dernier  Annitaire, 
.  »   Voici  ces  r^sultats  : 


NOUS 

OKS  LIEQX. 

LATITVDBS 

LONOrrUDBS 
0, 

nrCLIlllISOH 

Intensite 

totalc, 

Paris  ^tant 

1,00000. 

Intensity 

totalc, 

Paris  ^Unt 

1,34824. 

Paris  &robser- 
Tatoire  .  .  . 

1 
480  50'  14" 

Qo  0'   0" 

67o26'30" 

1,00000 

1,34824 

Brett  ..... 

48  23  35 

6  49  35 

68  19  48 

1,01233 

1,36486 

Landereoec.  . 

48  t7  35 

6  35  30 

68  11  30 

1,01077 

1,86276 

Orleans.  .   .  . 

47  54    9 

0  25  35 

66  54    6 

0,99463 

1,34100 

»  Vous  yoyezqu'en  effet  la  ligne  isodynamique  de  Brest 
doit  passer  a  tr^s-peu  pr^s  par  6<£ttingue ,  et  par  conse- 
quent a  quelques  milies  tout  au  plus  au  sud  de  Bruxelles 
et  de  Berlin,  ce  qui  est  la  direction  d'une  courbe  qui  se- 
r^ait  successivement  perpendiculaire  a  tons  les  miridiens 
mugn6tiques  qui  existent  entre  Brest  et  Berlin. 

»  Mais  je  dois  dire  ici  que  les  m^ridiens  magn^liques  de 
TEurope,  consider^s  dans  loute  leur  eiendue,  sont  a  tr^-peu 
pr^s  de  grands  cercles  de  la  sphere.  Je  pense ,  mais  je  n'ose 
pas  affirmer  que  les  lignes  d'^gales  intensit^s  seront  6gale- 
ment  perpendiculaires  aux  m^ridiens  magneiiques  dans 
les  parties  du  globe  ou  ces  m^ridiens  sont  de  petits  cercles. 
Gette  derniere  question  ne  sera  definitivement  r^solue 
que  quand  on  aura  fait ,  par  toute  la  terre,  des  observations 
ausai  precises  que  cclles  que  Ton  fait  aujourd'hui  dans 


Obaervadoiu   hArairea    di 

a.  I'  £|JDUI£ 

BaBitBidt  I 


t 
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eertaines  villes  de  I'Europe  ct  dc  TAsie,  ou  se  trouveDt 
reonis  les  bons  observateurs. 

«  Le  capitaine  Sabine  paratt  avoir  adopt6 ,  pour  Paris , 

rinten$il6  1,34824,  que  M.  De  Humboldt  a  obtenue  dans 

son  voyage  en  Am^rique,  en  1804.  Cette  intensity  est  in- 

demment  trop  faible.  Cela  proyient  sans  doule  de  ce  que 

i'inteosite  que  H.  De  Humboldt  a  obscrv^e  au  P^rou,  et 

qu'il  a  prise  pour  unit^,  ^tait  trop  faible  corome  ayant  M 

obtenue  sous  une  temperature  beaucoup  au-dessous  de  la 

temperature  normale  des  tropiques.  Les  observations  fai- 

tes  par  M.  Sabine,  a  Bahia,  a  TAscension  et  k  San-Tom6, 

m'inspirent  plus  de  confiance.  Elles  donneht  pour  Lon- 

<lrc8 1,60  environ,  el  comme  la  relation  entre  Londres  et 

Paris,  d'apres  M.  Sabine  lui-m^me,  est  de  1  a  1,38,  il 

en  r^sulte  que  Paris  doit  itre  represent^  par  1,583  et  non 

par  1,348,  comme  le  prou?ent  non-seulement  mes  cartes 

des  meridiens  ct  des   paralleles  magn^tiques  du  globe, 

dans  lesquciles  la  valeur  de  Tintensite  est  ind^pendante 

du  r^sultat  des  observations,  mais  encore  les  observations 

r^centes  que  MH.  d'Abadio  et  Lefevre  ont  faitesa  Fernara- 

bouc  et  a  Paris.  ^ 


MiTEOROLOGlE . 

L'academie  re9oit  ensuite  communication  des  obser- 
vations meieorologiques  boraires  qui,  a  la  demande  de  sir 
John  Herschcl,  ont  ^t^  failes  aBruxelles,  Louvain,  Alost 
et  Londres ,  a  r^poque  du  dernier  solstice.  Ges  observa- 
tions, niontrent  que  Tatmospbere  a  subi  des  derange- 
mens  locaux  extrSmement  marques,  non-seulemenl  cnlre 
Bruxelles  et  Louvain,  mais  mSme  enire  Bruxelles  et  Alost. 
Tom.   v.  12 
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Observations  horaires  faites  h  rSquinoxe  du  prifUemps  1838« 

d  rObservatoire  de  Bruxelies, 


a  t 


•N 


s 


BAROM.   THKRl 


red.  &  0«. 


ext. 


HT6. 
/ 


TSIfTS. 


tTAT   AD   CIKl. 


21  mars 

6h.ni 

7 

8 

9 

10 

U 

12 

Ih.s. 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
11 
12 


mm 
746,27 

746,41 

746,32 

746,26 

746,07 

746,97 

745,89 

745,74 

745,72 

745,53 

745,45 

745,42 

745,44 

745,53 

745,40 

745,43 

745,33 

745,45 

745,36 


+  S?1 
8,7 

4,5 

5,3 

6,6 

7,0 

7,3 

8,0 

9,0 

9,1 

9,0 

8.7 

8,0 

6.7 

5.5 

»,1 
4.7 
4,0 
3,7 


84f0 

83,0 

80,0 

77,0 

72,0 

65,0 

64,0 

60,0 

56.5 

59,0 

54,0 

54,0 

56,0 

63,5 

65,0 

65,0 

66,5 

7«,0 

72,0 


O. 

o. 

oso. 
oso. 

tirantversleSO' 
SO,  moin«  fort. 

80-OSO. 

OSO. 

SO. 

SO. 

OSO. 


OSO. 
SO. 
SO. 

? 
? 
7 

7 

7 

f 

7 


Cum.-strat.  Peu  de  nnag. 

Id.         Moins     ■> 
Stralus. 

Stratus ,  pea  de  naages. 
Strains. 

ld« 
Str.tem.max.l  lM,min.9<*l . 
Slratus. 


Id.     bcaucoQp  de  nuag. 
Id.  id. 

Id. 
CuiD.-ftt . ,  peu  vers  rhoris. 

Id.     trcs>pcu  versleN. 

Serein.  A  reztrcme  horta. 
N.  quel({.  pet.  nuagcs. 

Serein. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


(  m) 


m 

a  c 

^     m 

O 

•8 


BAROB. 


rM.iOo. 


23  Bart 

lh.B 

2 

S 

4 
S 
6 

7 

8 

9 

10 

11 

13 

Ib.s. 
2 
S 
4 
S 
• 
7 
9 
U 


745,21 
744,88 
744,69 
744,63 
744,76 
745,00 
745,05 
745,20 
745,27 
745,63 
745,65 
745,64 
745,56 
745.16 
745,17 
745,08 
745,19 
745,06 
745,21 
745,45 
745,40 


TIIERH. 
eit. 


+3^ 
2.3 
2,0 
1,8 

!,• 

2,0 

8,0 
4,2 
4.5 

6,8 
6.4 
8,^ 
•.0 
8,0 
7,0 
6.1 
6.6 
5.4 
4.2 
3,2 
3,0 


77^0 
79,0 
80,6 
82,0 
82,0 
82,0 
82,0 
70,5 
80,0 
76,0 
64,0 
62,0 
61,0 
62,0 
68,0 
73,0 
77.0 
80,0 
91,0 
87,0 
90,0 


▼IIIT8» 


8dO 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
OSO. 
0I90. 
NO. 
ONO,  tres-Tar. 
ONO. 
? 
? 
? 


tTAT    9U   cm. 


Id. 
Cum.-ctrat.,  pen  de  iraag. 

Id.         unpeii]diu. 

Cnm.-ft.,  des  vap.  cout*' 
lo  cid  da  8  verslesenith. 

CJei    presqa  cDti4reiii«Dt 
▼oiu  de  vapeurs. 

Con?.,  broviU.  pe«  ^ais. 


Id. 
Id. 
Id. 


id. 
id. 
id. 


CouTert  unirorm^ment. 

Coot.  anif.  i  ,         ^ 

Imax.  netemp. 

CiMTert,     l»«3,min.lo5 

\par  intenralli 
Id.  L   ^•*?'  gouUes 

1  ae  pluie. 
Couv.  unif.l 

Couvert,  pluie  fine. 

Id.  id. 

Coav.  nnifonD^meiit. 
Couvert. 

Id. 
Converl,  pluie  (inc. 


A 
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Observations  horaires  faites  dk  Vkquinoxe  du  printemps  18S8, 
au  collige  d'Alostj  par  M.  le  professeur  dc  Staerke. 


tPOQUES 

des 

OBSUYlTIORt. 

BAROHJ^TBE 
redaitiOo. 

THERM, 
est. 

HTGR. 

Atat  ou  ciel. 

▼BNT8. 

20  HAas. 

Midi    ;     .     .     . 

mm 
746,29 

+io;5 

8391 

CoQTerl. 

SSO. 

1  h.  da  soir 

745,48 

10.4 

88,5 

Pluic. 

SO. 

2     —     .     .     . 

744,78 

10,1 

90,8 

Id. 

Id. 

a    —     .     .     . 

744,91 

9.9 

87,3 

Couvert. 

Id, 

4     —     .     .     . 

745,01 

10,1 

79.3 

EcJaircies. 

080. 

5     —     .     .     . 

745,30 

9,5 

86,8 

Cirrho-cam. 

Id. 

6     —     .     .     . 

745,92 

8,3 

58,9 

Id. 

Id. 

7     —     .     .     . 

746,39 

7.4 

63,4 

8erein. 

? 

8     —     .     .     . 

747,23 

6.5 

82,3 

Q.-q.  nuages. 

? 

9     —     .     .     . 

747,61 

5,7 

83,9 

Serein. 

? 

10     -     .     .     . 

748,32 

5.5 

81,0 

Id. 

7 

• 

21   HAH8. 

5  h.  du  malin. 

748,98 

3.3 

89,3 

Serein. 

? 

6     —     .     .     . 

749,20 

2.9 

90,1 

Q.*K].  nuagei . 

SSO. 

7     —     .     .     . 

749,26 

3,6 

89,1  - 

Cirrhas. 

Id. 

8     _     .     .    . 

749,18 

4,7 

75,8 

Serein. 

Id. 

9     —     .     .     . 

749,33 

5.9 

79,3 

Nnages. 

so. 

10     —     .     .     . 

748,92 

7.2 

75,8 

CirrhO'Cum. 

oso. 
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fiPOQOKS 

BAftOSftTRB. 

THBBM. 

des 

HY6B. 

ttM  OU  CIEL. 

VE5T8. 

OUIRYATIORS. 

rednit  i  0. 

ext. 

mm 

749»03 

+8:i 

73^0 

Girrho-cam. 

OSO. 

12    -     .      .     . 

748,71 

8,7 

66,7 

Id. 

Id. 

1  h.  dusoir 

748,66 

9,2 

66,8 

Id. 

Id. 

4    -     .     .     . 

748,32 

8,7 

64,9 

Cirrho-strat. 

id. 

5    —    .     .     . 

748,87 

8,0 

67,8 

Cirrhni. 

80. 

•    —     .     .     . 

748,32 

7,2 

70,1 

Id. 

Id. 

7    —     .      .     . 

748,42 

5,7 

79,3 

Serein. 

«    -     .      .     . 

748,52 

4,7 

81,6 

Id. 

9    -     .      .     , 

748,52 

4,3 

83,2 

Id. 

W    -     .     .     . 

748,82 

3,5 

84,4 

'  Id. 

20  BABS. 

• 

8  h.  dn  matin. 

748,32 

8.4 

87,0 

Convert. 

SO. 

9    -     .     .     . 

748,76 

4,5 

83,9 

Id. 

880. 

10    -     .     .     . 

748,74 

5.1 

81,2 

Id. 

Id. 

n    —     .    .     . 

748,95 

6,7 

78,1 

Id. 

td. 

U    -     .     .     . 

749,03 

7.7 

75,8 

Id. 

SO. 

1  h.  dn  toir     . 

748,62 

8,1 

73,2 

Id. 

OSO. 

a    —     .     .     . 

748,82 

7,7 

72,0 

Id. 

O. 

»    —      .     .     . 

746,65 

7,6 

73,2 

Id. 

ONO. 

4    —     .     ,     . 

748,32 

7,5 

73,2 

Id. 

Id. 

5     —     .     .     . 

748,42 

6,8 

76,3 

Id. 

NNO. 

6    —     .     .     . 

748,40 

5.5 

84,7 

Id. 

Id. 
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ObiervatianB  horaires  faiies  d  rSquinose  du  printempi  18S8,  au 
college  des  Pr^montHs  d  Louvain ,  par  M.  le  profes.  Crahay. 


tPOQOKS 

BAaOK. 

THERH. 

dM 

r^dait  4  0. 

ext. 

THIT8. 

ftTAT   DU   CIBL. 

ounTATiom. 

21    HAlS. 

0  h.  da  matin. 

7        — 

• 

» 

f 

8        — 

748,318 

+4?1 

0. 

Petitf  naagoi. 

9        —        .   . 

748,260 

8,4 

O. 

Id. 

10        — 

748,118   . 

7.0 

o. 

Id. 

n       — 

n 

>• 

»' 

% 

12        — 

747,881 

9.4 

o. 

Id.         UB  pen  de  veat. 

1  h.  apr^  mtdi. 

747,561 

J9,0 

0. 

Id.              id. 

2        —           . 

747,327 

6,0 

o. 

Id. 

3        ^ 

747,189 

8,6 

o. 

Id. 

4        - 

747,114 

8,5 

CK 

Id. 

5         - 

747,177 

7,8 

O. 

Id. 

6         — 

747,302 

5,3 

O. 

Id. 

7         — 

747,402 

4.8 

o. 

Clair. 

8         - 

747,152 

4.0 

It 

Id. 

9         — 

747,177 

2,9 

» 

Id. 

10         — 

747,115 

2,4 

» 

Id. 

u   •    - 

747,000 

h9 

o 

Id. 

Miaimum  dc  tcE 

ap^rature  du 

21  au  2 

12  0«.0. 
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trOQVES 
OMIITAnOBS* 


BAIOH. 
rMoit  k  0. 


THKRH. 
cxl. 


▼B1IT8. 


ftTAT    DU   GIIL. 

) 


88  lAis. 

6  L  da  maUn 

7  — 

8  _ 
e  — 

10  — 

11  ^  — 

12  — 
lh.aprisiiiidlj 

a  — 

t  — 

4  — 

5  — 

6  — 


mm 
746,765 

746,865 

747,002 

747,127 

747,880 

* 

747,889 

746,890 

746,129 

746,541 

746,503 

746,640 

746,541 


4-0^8 
0,4 

2,2 

8,4 

» 

6,3 
7,1 
7,3 
7.8 
6,9 
6,3 
5,5 


8. 

O. 

OWO. 

N. 
ESB. 


N. 

O. 
NO. 
NE. 

V. 


Convert ,  l^ger  brouillard. 
Id.  id. 

Id.  id.    pliu  fort. 

Id.  id. 

Id.  le  broaillard  diipar. 

Gourert. 

Id.  q.  gout,  da  pi.  4  12  -1 1i. 

Edairciei. 

Convert. 

Id.      un  pen  de  pluio. 
Convert. 

Id.      nn  pen  de  plnie. 


Hanleur  de  Tean  tomb^  pendaift  la  joum^e  0,84. 
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Obaervationt  koraires  faites  par  ordre  de  la  ioeietS  tMoi 

iCCfW 

SBSsaeaoBBSsaaB 


ifiPOQUBS 

des 

OBSERYATIORS. 


Zi    HABt. 


6  henres  du  nMtln. 


8  — 

9  — 

10  — 

11  — 

12  — 

1  henre  du  soir. 

2  — 
8  — 

4  — 

5  — 

6  — 

7  — 

8  — 

9  — 
10  — 


BAROHfeTRB. 
red.  &  0". 


THBRHOHlrrRB 


nr^E. 


740,40 
740,60 
740,60 
740,40 
740,60 
740,60 
741,11 
740,S5 
739,89 
739,59 
739.84 
789,79 
789,99 
740,19 
740,19 
740,60 
740,80 


4-10J9 
10,9 
10,8 
10,7 
10,8 
10,9 
11,1 
10,9 
11,1 
11,1 
11,4 
11,4 
11,1 

11,1 
11,4 
11,2 


BXT^. 


■♦-2f6 
2,9 

e,* 

7.9 
8,1 
8,9 
8,9 

8JB 
7,5 

7»2 
5,9 
6,0 
4,7 
4,5 
4,4 


▼tnrs. 


DnicnoH. 


so. 
Id. 

Id. 
SO.  pr^  0. 
0. 
OSO. 


M 


(1)  On  ne  donoc  qu'uoe  partie  des  remarques  qui  accompagnaivnt  \cs  lablcaux. 

(2)  On  a  indiquf'  par  ries  rhiflTrc.v  les  valeurs  relatives  de  I'inlonsite  du  tent,  Get  12  ml 
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&•  BaUon'Garden ^  d  Landres  et  comtnuniqtUea  par  M.  White, 


oso. 

0. 

■ 

oso. 
o. 


• 


ElVE. 
E. 


Bean  ci«l  Men,  le  toleil  •«  l^e  maieslaensemeDl. 


BronilUrd  s'^levanl  i  40«  da  la  tern. 

Nnages  floconnens  pauant  pr^s  et  lur  le  loleil. 

A  10^  AT  couvcrt. 

Cumulut ,  des  nuages  floconneux  conTreat  i  moUi^  le  cicl. 

Ciel  Men  presqne  contina,  petiti  nuages  cum.  pr^s  du  toleil. 

Nuages  commenfant  i  couvrir  le  soleil. 

• 

Coovert. 

Pur  ao  s^oith. 

Par  au  seoith.  Des  oaages  I'aroassenl. 

Gel  blea,  nuages  disperses. 

Etoiles  de  la  premiere  grandeur  visib]c». 

Conirert,  ^loiles  cach^es. 

Bean,  pas  d'^toiles  visibles. 


'Qtremcs  de  ealme  et  d'oMragan. 
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ipOQUBS 

des 

BAKUK^tl 

THSEH< 

»lltTEK 

TniTS. 

^    _ 

OBSSEYATIOnS. 

rM.  J^0>. 

nrii. 

KXTil. 

niucnov. 

roia. 

11  heures  da  soir    .... 

mm 
741,01 

+11?4 

+4T2 

sso. 

0 

12            -                .... 

741,42 

11,4 

8.7 

80. 

1 

22  HABS. 

' 

1  heuro  da  malln  .... 

741,67 

10,7 

2,7 

• 

2            —                .... 

741,67 

11,1 

2.1 

■ 

S            —                .... 

741,67 

10,8 

1,9 

O. 

4            —                .... 

741,62 

10,8 

2,2 

» 

* 

5            —                .... 

741,67 

10,8 

2.4 

• 

• 

742,12 

10,8 

2,7 

ONO. 

7            —                 .... 

742,48 

10,9 

8,1 

» 

8            —                .     .     .     .* 

742,94 

10,6 

8,6 

• 

9            —                .... 

743,14 

10,6 

4,2 

NNE. 

10            —                .... 

743,56 

10,6 

5,1 

NE. 

11             -                .... 

744,01 

10,1 

».2 

i 

12            —                .... 

744,21 

10,8 

4,8 

1 

1  heun  da  loir 

744,21 

10,7 

4.4 

2            —                .... 

744,41 

11.1 

4.4 

2            —                .... 

744,67 

11,1 

4.7 

4            —                .... 

744,82 

10,8 

4,4 

5            —                .... 

745,48 

10,8 

4,4 

' 

6            —                .... 
MOYEMNE.      .      .      . 

745,68 

10,6 

3,8 

If. 

L 

740,47 

11,2 

4,7 

iJ     ^MB 

miAGU. 


TUS. 
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BEMARQUBS. 


Par  ao  ■^nilh,  noages  couvrant  Jnpller. 
^ilcs  dc  5"«  gnndenr  TisiUes. 


Id. 

de  6b« 

id. 

Id. 

id. 

id 

Id. 

id. 

id. 

Convert. 

Point  da  jour,  an  peu  de  oeige. 
NO.         SE.        Coarert,  ros^. 

CottTert.  Le  vent  semble  toiirner  rers  le  NE. 
SE.  Id.       broaillard  tombant. 

Id.  id. 

Id.       des  naages  obscuri  couvrent  le  ciel. 
CompUtement  convert. 
Convert  de  grot  nuages  an  a^nilb. 
Plnie. 
Id. 

MB.        80O.       Cotivert. 

Id. 
Gel  bleu  an  i^nilb. 
N.  S.         Convert,  nuages  passant  rapidoment  siirlc  loioil. 
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iTAT  DBS  THERHOHfeTRES. 

Maximum  du  21. 

A  terre 4-9»0  ceot. 

4  pieds  au-de«fus  du  sol    .     .     .     .  10,  0 

30     Id.                id.                 ....  11,  7 

Minimum  du  21. 

A  Iflrre -f-     1»  4 

4  pieds  au-dessus  du  sol    ....  1,  7 

30     Id.                id.                ....  0,  6 

Maximum  du  22. 

A  terre +    5°  6 

4  pieds  att*desstts  du  sol    .     .     .     .  9,  4 

80     Id.                id.                ....  7,  8 

Minimum  du  22. 

A  Urre +    0«S 

4  pieds  au-desstts  du  sol     •     .     .     .  1»  7 

30    Id.                id.                  ....  1,  1 


ANATOHIB   ET  PHTSIOLOGIE    ANIMALES. 

Quelques  remarquet  €ur  Vanatomie  JU  VAscarids  Lorn- 

bricotde ,  par  M.  Ch.  Morren. 

La  disposition  des  organes  de  Tascaride  lombricoide 
est  suffisamment  coonue  des  anatomistes  pour  que  je 
m'abstienne  de  Teiposer  ici.  Je  me  suis  particuliiremeal 
attach6  a  eclaircir  quelques  points  int^ressans  de  Tana- 
tomie  tissulaire  de  cet  animal.  Mes  observations  faites  aux 
plus  grands  grossissemens  du  microscope  compost  uni- 
Terselde  MM.  Ghe?alier,  construiten  1837,  ont  £t6  revues 
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pr^lablemeiit  an  microscope  simple  des  mdmes  opticiens; 
elles  ont  port6  surtout  sor  les  femelles  de  ce  Ter  intestinal , 
les  plus  communes  dans  cette  espice.  Toutes  les  pieces  ont 
iii  examinees  dans  Teau  commune,  d'abord  libres,  ex- 
pos^es  sur  des  verres  que  je  glissais  pris  de  Tanimal 
diss^qu^  sous  I'eau ;  ensuite,  je  les  comprimais  I^gire- 
ment  par  une  plaque  de  ^erre  qui  n'a  pas  plus  d'un  tiers 
de  millimetre  d'6paisseur^  enfin  la  troisieme  obseryation 
se  faisait  an  compressorium.>Un  l^ger  mouyement  de  ro- 
tation imprim6  a  la  plaque  de  yerre  mince  dont  je  yiens 
de  parler  a  suflS  pour  isoler  quelques  organes,  comme  les 
TiUositds  du  tube  digestif,  les  corps  contenus  dans  les 
oyaires,  les  fibres  muscuiaires,  etc.  Au  compressorium , 
dans  les  diff6rens  degr^s  de  compression,  je  roulais  aussi  le 
disque  sup^rieur  de  maui^re  a  voir  les  organes  sous  leurs 
difli^rens  aspects.  La  grande  perfection  appori^e  de  nos 
jours  dans  Tanatomie  des  tissus  par  MM.  Valentin ,  Ehren- 
berg,  Bordach  et  autres,  n^cessite  toutes  ces  precau- 
tions. 

$  1 .  APPABKiL  DIGESTIF. — Le  tubc  digcstif  est  forme  d'un 
oesopbage  tris-distinct  et  assez  court,  conduisant  par  un 
itranglemcnt  a  Testomac  qui  s'amincit  assez  brusquement 
en  intestin  gr^le,  lequel  a  son  tour  s'enfle  pen  a  pen  pour 
deyenir  tris-gros  et  se  changer  en  rectum  a  la  partie  anale 
du  corps.  Sur  ce  trajet  on  ue  yoit  que  deux  tissus  bien 
distincts ,  celui  de  roesophage  qui  est  fortement  muscu- 
laire,  ^pais  et  blanc,  tandis  que  celui  de  Testoraac,  de 
I'iolestin  gr^Ieet  du  gros  intestin,  est  membraoeux,  mince 
et  d'uo  jaune  yerdatre. 

1<*  UfBsophage  pr^sente  des  fibres  transyerses  partant 
d'un  rapbe  longiludinal*,  ces  fibres  tendent  naturellement 
a   retr^cir  I'ouyerture  du  canal.   Vues  sans  etre  com- 
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priiD^ ,  elles  sont  cylindriques  y  trte-groslea  y  ei  on 
tiDgue  facilement  la  matiere  granalense  qui  les  compote; 
chacune-  a  du  reste  comme  uDe  enveloppe  plus  transpa- 
rente  que  le  milieu  de  Torgane.  L6g^remeat  comprim^es, 
on  Toit  mieux  encore  et  la  gatne  et  les  granulations  in-> 
ternes.  Quand  ia  fibre  n'est  point  lendue  et  que  see 
parties  agissent  librement,  on  dirait  au  grossivsement  de 
500  fois  le  diamelre,  que  sa  matiere  granuieuse,  fonn^e 
de  globules,  a  une  tendance  a  se  plisser  transversalement, 
c'est-a-dire  perpendiculairement  a  laxe  de  la  fibre  {fig.  3). 
Sous  une  l^gere  compression ,  la  galne  p9rait  comme  une 
mati&re  continue,  et  en  obser?ant  cette  preparation,  je  me 
rappelais  Taspect  d'une  hydro  soumise  au  m^me  pouvoir 
amplifiant.  G'est  une  matiere  granuleuse  aussi  renferm^e 
dans  une  enveloppe  plus  transparente  et  comme  continue. 
Quand  la  piece  est  placie  sous  le  compressorium,  les  fibres 
s'^largissent  au  moins  du  double  de  leur  diamitre  ordi- 
naire en  de?enant  tout-a-fait  transparentes.  Alors,  la 
constitution  globulaire  deyient  ividente.  Le  plissemenl 
transversal  s'efiace  et  Ton  ne  voit  plus  qu'une  masse  de 
globules  qui,  par  leur  nombre  et  leur  coalescence,  paraia- 
sent,  sous  cet  6tat,  avoir  une  forme  pen  r^guli^re,  bien 
cependant  que  des  recherches  ullerieures  montrent  que 
cette  r^gularile  leur  apparlient.  Si  Ton  augmcntela  com- 
pression, en  mdme  temps  qu'on  produit  un  froltement 
dans  le  but  de  disloquer  les  ^l^mens  organiques,  on  ne 
tarde  pas  a  s'assurer  que  la  fibre  ofi^re  une  disposition  dans 
ces  Siemens  qui  la  force  a  se  d^cbirer  longitudinalement. 
Cette  separation  se  fait  mieux  aux  deux  extr6mit6s  de  la 
fibre  qu'a  son  milieu,  el  plus  facilement  encore  a  celle  qui 
la  fixe  au  raphe  de  I'oesophage.  On  obtient  ainsi  des 
fibrilles  encore  composees  dc   mati^res  gtobulinaire  et 
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oootiooe;  celle-ci  borde  les  fibrilles,  celle*la  se  trouve 
dans  le  miliea  {fig.  4,  eec).  A  rextrimit^  oppoa^e,  ni£me 
ooD«tructioo ,  mais  snr  nne  plus  petite  ^chelle  (fig.  4  dd). 
Safin,  si  on  froisse  ces  fibrilles  pour  lea  partager  encore 
da?an(age,  on  obtient  dea  series  liniairea  de  globules 
entoaris  d'ooe  maliire  continue,  et  alors  on  reconnatt  que 
celle-ci  est  le  tissu  plaslique,  entourant  comme  une 
sphere  muqueuse  les  globules  musculaires  {fig.  5,  a,  b). 

2^  L'esiomac  ou  le  second  renflement  du  canal  digestif^ 

et  aoqnel  on  pent  donner  ce  nom  suivant  Meckel ,  ne  m'a 

point  montr6  conime  a  ce  dernier  des  plis  longitudinaux 

qoi  s'uniraient  entre  eux ,  mfais  bien  des  plis  transTcrsaux 

dispose  en  arborisations  transversales  (fig.  1  et  2  b).  Un 

raph^  auquel  ces  plis  aboutissent,  se  montre  ^galement,  et 

il  est  plus  facilement  apercevable  sur  cette  portion  du  canal 

digestif,  a  cause  de  sa  transparence  que  sur  Toesophage. 

Une  membrane  tr^s-fine  constitue  le  canal  digestif.  Si  Ton 

fait  s^cher  sur  du  verre  cet  organe,  on  yoit  apres  la  dessica- 

tion  combien  son  tissu  est  different  de  celui  de  Tocso- 

phage.  Les  fibres  musculaires  sont  devenues  corn^es  sur 

celuici,  d'un  blanc  jaun4tre;  la  membrane  de  I'estomac 

est  une  pellicule  transparente,  trds-fine  et  d'un  Tcrt  pale. 

Vue  ao  microscope,  elle  est  formic  comme  une  ^pith^lium, 

d  une  peau  tr^s^fine,  pourTue  d'un  r^seau  {fig,  6,  a,  b)  k 

mailles  orbiculaires;  on  ne  saurait  y  m^connaitre  la  struc- 

tore  celiolaire  scmblable  a  celle  que  MM.  Valentin  et 

Gloge  ont  d^coutert  sur  les  ^pidermes  et  les  muqueuses 

d'ane  foule  d'animaux.  Ici ,  les  cellules  ont  une  paroi  assez 

^isse  q'oi  montre  au  microscope  ses  deux  lignes  de  cir- 

eonscription,  au  lieu  d'une  comme  dans  I'dpiderme  des 

(riseaux  selon  M.  Gluge.  Je  n  ai  point  tu  sur  Tascaris  de 

globule  central  ou  de  nucleus  dans  les  cellules  stoma- 
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cales,  ni  de  tout  ie  canal  digestif.  Les  cellules  de  Tes- 
tomac  sent  les  plus  faibles  et  les  moins  prononc^es  de  toot 
I'appareil.  Les  plis  trans?ersaux  de  Testomac  et  le  Teloul6 
de  ceile  poche  sent  formes  par  des  v^sicules  OTOides  ou 
coniques,  a  parois  ^paisses  et  continues,  et  dont  la  cavit6 
est  remplie  d'un  nombre  tres-graud  de  globules  jaun4tre8 
r^paudant  Todeur  des  {ices  humaines  (fig.  7).  Ges  Tillosit^s 
devienneot  parfois  h£misph6riques  (fig.  8)  et  elles  se  com- 
priment  au  bas  de  Testoniac  les  unes  contre  les  autres,  de 
maniere  a  deyenir  des  prismes,  caract^re  de  cclles  qui  oc- 
cupent  rinleslin  gr^le.  Le  compressorium  montre  la  dila- 
tabiiit6  de  ces  v6sicules  ou  de  ces  coecums.  Dans  restomac 
comrae  ailleurs  la  plus  fine  extr^naiti  de  ces  poches  corres- 
pond a  une  cellule  de  la  membrane  6pith£limorphe  dont 
j'ai  parl6  plus  baut. 

3^  Intestin  grele  et  gro$  iniestin.  Us  Tarient  pcu  dans 
leur  tissu.  Le  gros  inlestin,  surtout  vers  le  bas  ou  il  est  tr^s- 
dilat£,  monire  la  structure  cellulaire  dans  sa  membrane 
avec  la  derniire  Evidence.  Le  r^seau  a  doubles  lignes  de 
contour  est  tres-prononc6 ;  il  r^fracte  moins  la  lumi^re 
que  le  resie  du  tissu,  et  les  mailles  ou  cellules  deyiennent 
ovoides  ou  pol;edres  {fig.  10).  G'est  ici  qu'on  yoit  bien 
comment  les  yillosil^s  s'implantent  sur  ces  cellules , 
quand  on  a  la  piice  devant  soi,  au  microscope,  de  maniere 
a  regarder  les  yillositds  remplies  de  globules  jaunea 
(fig.  11).  Mais  si  les  villosit^s  sout  rejet6es,  elles  parais- 
sent  commede  petits  tubes  a  parois  transparentes  (fig.  12}. 
Dans  I'intestin  gr^le  ces  tubes,  par  leur  compression  mu- 
tuelle ,  sont  des  prismes  (fig.  9).  Sur  le  rectum  ,  j'en  ai  yu , 
de  ces  tubes,  qui  offraient,  les  uns  leur  bout  bien  b^mis- 
ph^rique  et  lisse,  les  autres  celte  cxtr^mit^  irr^gulidreraent 
frang^c  (fig.  12). 
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Jai  op^r£  par  I'iode  sor  ces  tisaus;  les  cellules  de  la 
uembraoese  soot  retr^ies;  mais  nuile  part  je  n'ai  Tude 
nucleus  dans  les  cellules  ^  pas  inline  aprcs  une  forte  colo- 
ration des  tissus  par  la  teinture  d'iode. 

U  est  irident  d'apris  ces  details  que  ce  que  M.  Gloquet 
appelle  tahules  de  Testoniac  dans  Tascaride ,  n'est  que  la 
i^ooion  de  ces  Tillo8it68y  et,  loin  de  dire  comme  lui  que  le 
caoal  digestif  est  d^pouryu  de  toute  villosit6  dans  cet  ani« 
mal)  je  dia  au  contraire  qu'il  possede  des  prolongemens 
▼eloatis  tout  de  son  long  y  m£me  a  la  terminaison  de  Tin- 
testin  qui  n'est  point  lisse  en  dedans,  comme  lesouvrages 
de  ce  calibre  anatomiste  Tindiquent  (1),  mais  bien  pliss^ 
triDSfersalement  par  ces  apparences  de  Talvules. 

$  IL  APPA&EIL  H&PATIQUB  Ct  YASGULAIRB.  —  Ou  sait  qUC  la 

plos  grande  obscurity  r^gne  encore  relativement  a  Texis* 
teoce  des  appareils  hipatique  j  vasculaire  et  respiratoire  de 
Tascaride  el  autres  vers  intestinaux.  Je  ne  pr^sente  done 
mes  fues  que  comme  conjecturales ,  et  je  ne  les  offre  aux 
oaturalisles  que  comme  des  propositions  dont  le  temps 
fera  voir  la  valeur. 

Les  deux  cordons  blancs  qui  r^gnent  le  long  du  canal 
digestif  y  et  dans  lesquels  MM.  Gloquet  avaient  d6ja  re- 
GODou  uno  bande  profonde  et  un  vaisseau  superficiel ,  me 
paraissent  constituer  le  foie  et  Tappareil  circulatoire  prin- 
dpal  de  raniroal.  J'ai  isol^  une  partie  de  res  cordons  dont 
les  aboutissans  sont  connus,  sur  une  plaque  de  Tcrre, 
et  j'ai  pu  alors  en  s^parer  le  vaisseau  ddja  reconnu  par  les 
aoatomistesque  jeyiens  de  citer.  Ge  Taisseau  esteminem- 
ment  61astique  et  r^trkctile.  On  peut  le  tirailler  beaucoup 


(1)  Faune  tUs  mSdeeitu,  par  M.  Hyppoltte  Cloqui-t|  p.  104,  i.  II  et 
aillenrs ,  et  let  oaTrages  de  ton  fr^re.     . 
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sans  le  briser.  Quand  on  risole/on  aper^oii  t  un  fort 
grossissement  (300  fois  le  diametre)  qu'il  constitue  un  vrai 
vaisseau  dont  la  paroi  est  tr&s-^paisse  {fig,  15,  a)  et  dont 
la  membrane  parait  ^tre  continue.  La  cavity  fait  parattre 
Torgane  aplati,  mais  n*e8t-elle  pas  cylindrique  durent  la 
vie  {fig.  15,  &)?  Aulour  de  la  paroi  est  une  forte  couche 
de  fissu  plastique  ou  muqueux  {fig,  15,  o)  auquel  ad- 
herent des  globules  nombreux  et  tris-petits  qui  provien- 
nent,  jecrois,  de  I'organe  sur  lequel  ce  vaisseau  regoe. 
On  ne  saurait  m^connailre  dans  cette  composition  an 
▼Writable  vaisseau  analogue  a  ceux  qui  constituent  Tappa- 
reil  circulatoire  dans  les  ann^lides  et  notamment  dans  lea 
lombrics  (1).  Ge  reservoir  est  d'une  grande  8implicit6 
comme  le  vaisseau  dorsal  des  insectes,  et  ces  vers  sent  or- 
ganises comroe  si  ce  vaisseau  dorsal  devenait  double  chei 
eux.  II  est  ce  que  M.  Fohmann  aurait  appel^  un  vaisseau 
canaliculaire  simple.  La  bande  blanche  sur  laquelle  ce 
vaisseau  circulatoire  repose,  est  constitute  paruneinnom- 
brable  grappe  de  visicules  toutes  agglom^r^es  comme  la 
substance  grumeuse  des  glandes.  Ces  v^sicules  sont  si  for- 


(1)  Je  •aisit  c«Ue  occasion  poar  faire  conaatlro  qpe  je  prepare  mif 
r<Sponte  au  ni^moire  do  H.  Dug^i,  insdre  dans  les  Ansiales  des  sciencit 
naturelles  [juillei  1837),  ct  relatif  aux  crreurs  que  j^ai  coromises  dam 
mon  traits  de  Panatomie  da  Lombrio,  et  que'j^aurats  reconnues  en  partie 
lors  do  mon  s^jour  k  Paris.  II  y  a  dans  let  assertions  do  M.  Dug^s  da 
▼rai  et  du  faux ,  ce  quo  je  saurai  ^tablir  d^autant  mieux  que  jMcrirais 
li  cottf*.  ^poque  un  journal  quotidien  de  mes  actions.  Je  ne  pnStends  pas 
dn  rcsle  n^avoir  pas  commis  des  erreurs  dans  Tanatomie  d''un  animal 
dont  la  structure  est  si  conipliqn^o,  et  sur  laquelle  j^ai  ^crit  280  pages 
in-4o}  j^avais  alors  dix-sept  ans,  et  k  cet  &ge  il  est,  je  pense^  pardonnabla 
de  ne  pas  etre  h  la  hauteur  d^un  homme  qui  comme  H.  Dugis  ,  a  blancfai 
dans  Tart  des  disseetions.  Aigourd^hui  je  n^^crirais  plus  ainsi ,  et  d*ail- 
lears  ricn  n^est  plus  discordant  que  les  opinions  ^mises  sur  cet  animal 
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tement  presses  les  unes  coiiiro  les  autrcs,  qu'elies  sem- 
blent  former  toui  Torgane  it  eiles  seules,  bicn  qu'il  y  ait 
une  mali^re  qui  les  lie  entre  elles  {fig,  16,  o).  Gcs  vM- 
cule8,quand  ellessontisol^ef^seroontrent  sous  une  iufinii^ 
d  aspects.  Je  lesai  obserTfesa  600  fois  le  diam^treyet  elles 
86  prisentent  comme  des  corpuscules  souvent  aplatis 
ifij.  18),  tantAt  orbicnlaires,  tantAt  bilobis,  tani6t  ovoides, 
•vec  deux  boutons  aux  pAles.  G^niralement  uo  globule 
eentral  s'y  manifesle,  ooanue  si  c'^tait  uoecayili  interne , 
mais  sor  ce  point,  je  ne  puis  me  prononcer  avec  certi- 
tude, a  cause  de  la  difficult^  d'obserrer  a  ce  grossiasemoit 
ies  objeto  natords  de  cette  organisation.  Si  ces  corpuscules 
oe  ro'avaient  pas  pntseot^  un  conlonr  noir  si  prononc6  et 
qui  abeorb4t  lani  de  Inmiere,  je  n'aurais  pas  cm  que 
c'^taient  des  ?£si€ules,  mais  lenr  ressemUance ,  sous  ce 
point  de  fue,  aveo  les  T^sicules  graisseuses  et  les  poches 
qo'on  appelle  iroproprement  granules  de  fi6cule  dans  les 
piantes,  m'a  port^  a  croire  que  ce  sont  des  organes  creux. 
Je  pense  que  d'apris  cette  structure  la  bande  blancbo  est 
une  giande  conglom^r^e  qui  communique  sans  doule  en 
hhui  dans  Ic  canal  digestif,  ou  qui  fait  p^n^trer  peut-£tre 
son  produits^cretii  faors  dusang.  contenu  dans  le  faisseau 
principal  dont  nous  avons  parl^.  directemeut  et  par  imbi- 
bition dans  le  canal  digestif,  pour  la  preparation  des  ali- 
niens.  Ce  n'est  la  du  reste  qu'une  conjecture.  Mais  ce  qui 
remorl  de  ces  obserrations,  c'est  qu'indubilabiement  ces 


ptr  Hont^re ,  CuTier ,  Caras ,  Leo ,  Home ,  De  Blainyille ,  enfin  par  le« 
plat  c^l^bret  anatomiftes.  Palais  qoelqne  foi  dans  ce«  hommes,  quMl 
m^^taii  permit,  enfant  que  j'^iait,  de  prendre  pour  det  autorittft. 
1.  Dog^a  t^ett  attach^,  bien  a  tori,  k  mettre  exclutWement  tnr  mon 
cmnpte  oe  qui  reTient  de  plein*  droit  k  cet  nomt  honorablet. 
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urgaoes  ne  sauraient  Atre  des  nerfs  comme  quelques-uiu 
i'ont  pens^  {l%n\  des  muscles  comme  Ta  cru  Rodolphi  (2). 
Werner*  Laennec ,  De  Blainville  el  Gloquet  y  ODt  reconnu 
la  Traie  nature  yasculaire;  mais  il  y  a  quelque  chose  de 
plus,  le  tissu  glanduleux  des  glandes  conglomiries  qui 
me  fail  penser  que  c'est  i'appareil  h^patique. 

S  III.  APPARBiL  BESPiBATOiRE.  —  Lcs  plus  grands  doutes 
existent  encore  sur  la  respiration  des  Helminthes.  Ru- 
dolphi  la  leur  refuse,  et  les  organes  tant  internes  qu'ex- 
ternes  de  cette  fonction  sent  peu  distincts  dans  ces 
animaux.  Chez  rascaris,  on  ne  voit  pas  de  yaisseaux  a  la 
peau ,  il  est  done  pen  probable  qu'elle  respire,  comme  le 
Toulait  Humboldt  (3).  Vallisneri  a  cru  que  les  bandeiettes 
blanches  dont  nous  ayons  parli  6taient  des  trachfes,  et 
HM.  Gloquet  ne  sent  pas  6Ioign6s  d'y  voir  en  effet,  on 
organe  en  quelque  sorte  respirateur  (4).  Ges  derniers  aa-« 
teurs  ont  tu  cependant  des  ascarides  yiyre  pendant  qua- 
rante-huit  heures  dans  de  Teau.  Us  en  ont  conclu  que 
I'oxigine  a  Yiiai  gazeux  ne  leur  est  pas  n6cessaire,  mais 
cela  dit-il  qu'ils  n'aient  pas  de  respiration  aquatique? 
Tons  les  gax  qui  ont  peu  d'action  sur  Teau  ne  les  affeclenl 
pas,  comme  Tazote,  Thydrogine,  etc.  Geux  qui,  ont  une 
action  vive  sur  cc  liquide  les  tucnt,  comme  le  chlore,  le 
gaz  acide  hydro-sulfurique,  etc.  II  est  possible  qu'on  se 
soit  trompi  sur  le  T^rilable  organe  respiraloire  de  ces 
animaux  ,  et  la  chose  est  assez  difficile  en  elle-m£me  pour 


(1)  Owen ,  EnioMOo,  Cyclopcedia  of  anatomy  and  Physiolo^^  pari.  X , 
p  136. 

(2)  Budolphi,  Entosoomm  hia.  nat,^  1. 1,  p.  218. 

(3)  Von,  ub.  die  goreizU  Muskel  und  Nervenf,,  I,  p.  272. 

(4)  OuTrage  cittf,  p.  108. 
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que  les  erreurs  soieDt  tris-pardonnables  a  eel  ^gard. 
Quand  on  ouvre  iongitudioalement  le  corps  d'un  asca- 
ride  sous  I'eaa ,  on  ne  tarde  pas  k  voir  ce  liquide  imbiber 
et  souleyer  une  foale  de  prolongemens  d'on  blanc  UeuAtre 
quVweu  a  bien  repr^sent^s  dans  une  coupe  trans versale 
de  ce  Ter  (1)  et  qu'il  appelle  a^ec  Gloquet  appendices 
nonrrieiers.  Laennec  les  consid^rait  comme  un  tissu  mu- 
qoeox  ou  pulpeux  (2).   Ges  prolongemens- sont  surtout 
d^Telopp^s  autour  de  I'appareil  h^patico-yasculaire  ^  et  se 
trouTent  sur  toute  la  longueur  du  corps.  Deux  jours  de 
mao6ration  les  font  parattre  comme  des  points  blancs  dis- 
tans  les  uns  des  autres.  Je  les  ai  examines  au  microscope. 
Ge  soot  des  T^sicules  bien  form^es  (fig,  17),  variant  en  lon- 
gueur; il  y  en  a  de  sph6riques  (ce  sont  les  plus  rares), 
d'oToides,  de  cylindroides  lermin6es  en  calottes  h6mis- 
phiriques  (ce  sont  les  plus  communes),  et  toutes  sont  con- 
ititntes  par  une  membrane  fort  fine ,  se  pliapt  facilement 
et  finement  grenue.  Ges  y^sicules  en  nombre  incalculable 
loot  plae^es  transversalement  et  aboutissent  par  leur  ex- 
tr^it^  interne  au  canal  digestif  et  aux  bandelettes  h6pa- 
tioo-fasculaires.  Leur  extr^mit^  externe  plonge  entre  les 
fibres  moscalaires  longitudinales  de  la  peau  pour  se  rendre 
•ans  doate  entre  les  plis  transyersaux  de  T^piderme,  plis 
9ue  Ton  sait  6tre  aussi  nombreux  que  les  rangies  de  ces 
yMcules  int^rieures  (fig.  17).  L'alcool  concrete  ces  y^si- 
cales  et  les  rend  d'un  blanc  de  lait. 

Linn6  a  en  tort  sans  doute  de  placer  les  ascarides  a 
etii  des  lombrics,  et  m£me  de  croire  que  ceux-li  sotent 
des  yari6t£s  de  ceux-ci ,  mais,  apr^s  tout ,  il  y  a  beaucoup 


(1}  (hkwrmgtcii6^fig,S9^f. 

(3}  Did.  dts  8cune9i  midicaht,  1. 11,  p.  34S. 
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de  rapport  d'organisation  entre  cesdeux  sorte8  d'animaui; 
or,  c'est  celte  analogic  qui  peut  nous  conduire  a  trouver 
dans  les  ascarides  les  viritables  organes  respiratoires.  On 
ne  saurait  nier  qu'il  y  a  beaucoup  de  rapport  de  position, 
de  structure,  de  forme,  entre  les  T^sicules  respiratoires, 
les  espices  de  branchies  internes  ou  mieux  de  sacs  pulmo- 
naires  des  lombrics  et  les  ?^sicules  de  Tascaris  lombricoide. 
J'ai  nomm^  avec  Leo,  Garus  et  ayec  Home ,  du  moins  dV 
prAs  la  premiere  dissertation  decetauteur,  publi6eeQl817,  . 
j'ai  nommi  ces  Y^sicules  airienne*,  parce  qa'elle  serveat 
6?idemm6nt  a  la  respiration  en  fournissant  Tair  au  sang. 
M.  Dugis  les  nomme  a  present  ^dsicules  intestiaiformes , 
raais  il  pense  qu'elles  n'en  sdparent  pas  moins  Fair  de  Teau, 
et  que  le  lombric  a  une  double  respiration ,  la  respiration 
a^rienne  en  dehors  par  la  peau,  et  la  respiration  aquatiqae 
en  dedans  par  ces  Y^stcttlca  (1)*  Gela  se  con90tt,  la  respt-. 
ration  a^rienne  est  possible  quand  la  peau  est  pourrue 
d*un  grand  nombre  de  vaisseattx;  on  Toit  de  ees  Taisaeanz 
sor  le  lombric,  mais  comme  Tappareil  circulatoire  n'exitte 
pas  au'dessoua  et  dans  le  derme  de  I'aacaris,  je  pease,  qu'en 
Tcrtu   d'un   rrai   bakncement  organique,  les   tiaicoles 
respiratoires  internes   doifent  6lre  d'aulant  plus  noni' 
breuses.  L'absence  de  la  respiration  cotaafe  m^oxplique 
done  rhyperlropbie  numiraire  des  Y^sicules  internes  que 
je  crois  remplir  ainsi  la  fonolion  respiratrice  a  rexclusioo 
de  re£Pet  de  la  peau.  Je  note  de  plus  cetto  dispositioo  aost- 
tomiqne  que  le  yaisseau  n'est  qu'annexd  k  Tappareil  b^pa- 
tique,  et  qu'ainsi  il  est  en   contact  avec  les  v6aiculea 


(1)  NouTellet  obserYatioos  sur  la  loologie  et  Tanatoinie  de«  Ann^lidet, 
par  Dug&f  ^  Ann,de$  scie$us9s  naturelles ,  nouvvHe  t^e ,  U  \lll,  HooU, 
p  86. 
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respiralricett,  de  raaoi^re  que  I'aArification  du  sang  pent 
se  faire  directement  par  Vappareil  circulatoire,  sans  qu'il  y 
ait  grand  besoin  de  ramifications  sanguines  dans  les  parois 
dea  Y^sicules.  Je  m'explique  ainsi  comment  les  ascarides 
peufent  vi?re  dans  I'eau  et  je  n'ai  pas  besoin  de  penser 
camme  Spallanzani  que  cea  Ters  ou  absorbent  de  Toxygine 
par  la  peau  dans  les  matiires  intestinales,  ou  qu*ils  s6pa« 
rent  ce  gaz  des  alimens  contenus  dans  leur  canal  digestif. 
§  lY.  jlppaakils  nBBYBm  et  husguljIlIrb.  — -  Je  ne  dirai 
rien  de  la  disposition  dea  deux  filets  nommts  nerveux  el 
dea  mnsGles  reconnus  par  tous  les  auteurs.  Seulement  j'ai 
aoumis  au  microscope  le  filet  consid£r6  corome  nerveux. 
II  offre  une  membrane  tris-fine  et  une  multitude  de  gIo« 
boles  isol^  sans  ordre.  La  figure  16  repr^sente  cet  aspect. 
Ces  globules  sont  igaux  entre  eux,  le  compressorium  ne 
m'a  point  montr^  de  fibres.  Est-ce  bien  un  nerf  7 

Les  muscles  longitudinaux  de  la  peau  ont  des  fibres  ili* 
meataires  absolument  form^es  commecelle  de  roesopbage, 
qaej'ai  dicrite  plus  bant  (fig.  17,  a). 

$  Y.  AVPAEBiL  G^iriEATBUB.  —  Jo  u'ai  fait  quelqnes  re- 
cbercbes  nouvelles  que  sur  I'appareil  femelle.  Gontraire- 
inent  a  ce  que  dit  Gloquet,  et  en  cela  d'accord  atec  Redi , 
Vallisnieri,  Rudolphi  et  Fortasin  cit6  par  Laennec,  j'ai 
bieo  vu  une  anastomose  des  ovicanaux  ou  ovaires;  trois 
tabes  se  riunissaient  (foyez  fig,  20,  a,  b^  o).  Gette  reunion 
ae  faisait  m£me  dans  la  portion  de  I'organe  qui  n'6tait  pas 
la  plus  effil6e. 

Le  tissu  des  o?icanaux  ou  des  ovaires  est  fort  singulier. 
Ces  tubes  ne  se  composent  que  de  la  juxtaposition  dans  un 
plan  d'un  grand  nombre  de  tubes  r^unis  par  une  matiire 
ou  tissu  plastique  (fig.  13).Ges  tubes  ^  sont  clairs,  transpa- 
rens,  d'un  tissu  continu,  sans  globules,  et  dans  quelqnes  en- 
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droits  on  ies  voit  comnie  s'lmplaoter  lea  uns  iiur  les  autret 
par  leurs  eztr^mitis  qui  sont  terminies  en  pointe.  Sont-ce 
des  plis  ?  Sont-ce  des  terminaisons  de  Taisseaux  ?  Je  ne 
aaurais  le  decider.  Ges  tubes  canaliformes  paraissent  bieu 
Atre  6I6inentaires.  Quand  Torgane  a  macir^  pendant  trois 
jours  dans  Veau ,  on  voit  sur  plusieurs  portions  un  r^seau 
dont  les  mailles  sent  beaucoup  plus  grandes  que  celles  que 
nous  avons  vues  snr  la  membrane  ^pitb6limorpbe  du  ca- 
nal digestif.  Est-ce  la  separation  d'un  6pith61ium  propre 
i  Tovaire  ?  Je  penche  vers  cette  opinion.  Quoi  qu'il  en 
suit  J  la  structure  de  la  paroi  des  OTaires  me  paratt  fort  re- 
roarquable.  M.  Henle  de  Berlin  est  revenn  ricemroent  dans 
son  beau  travail  sur  le  genre  Branchioldella  (I),  et  ses  ob- 
servations out  i\h  confirmees  par  M.  Talentin  (2),  sur  les 
singuliers  corps  en  forme  de  cornets  qu'on  trouve  parmi 
les  oeufs  de  I'ascaride.  Ges  corps  ne  tiennent  pas  certaine- 
ment  aux  parois  tubulif^res  de  Tovaire  dont  je  viens  de 
parler ;  j'ai  bien  reconnu  aussi  leur  grosse  extr^mite  ter- 
min^e  en  buit  appendices  lob^s,  quoique  ce  nombre  ne 
soit  pas  constant ,  raais  a  un  fort  gros^issement  od  les  glo- 
bules qui  ferment  ces  corps  sent  visibles ,  on  voit  aussi 
pr^s  du  point  on  nucleus  transparent ,  une  disposition 
ar6oIaire  {fig.  14),  et  souvent  j  ai  vu  au  bout  eflS16  qui  cor- 
respond a  Taxe  de  Tovaire  un  filet  transparent  qui  parfois 
liait  deux  de  ces  corps  coniques.  Le  muscle  blanchAtre,  ou 
mieux  transparent,  oA  les  globules  manquent,  subit  des 


(1)  Vther  di€  gaitung  Brauchiobdella  ^  und  U€her  di§  deuiung  der 
inneren  gMchiechsiheile  bet  den  Anneiiden  und  hermaphroditiecken 
Sehnecken,  von  Henle,  p.  001.  Archiv.  fur  Anat,  u.  Phyeiol,  von  loh 
H51ler,1886,  noYL 

(2)  Repertorinm,  1887,  p.  dl3. 
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modifications^  tanidt  il  est  orbiculaire  et  sans  figures 
intdrieures,  tantAt  il  est  partage  en  deux  himispberes 
{fig.  10,  a)y  tant6t  en  quatre  parties  {fig.  10,  A);  ce  sont 
des  images  qui  rappellent  les  diflT^rcns  aspects  que  pren- 
neat  apr6s  la  C^condalion  les  oeufs  des  Batraciens,  d'aprds 
les  observations  de  HH.  Dumas  et  Provost.  Gependant 
Gomme  on  troure  les  oeufs  arrondis,  pourvus  d'une  enve- 
loppc  dans  les  parlies  les  plus  grosses  de  Tovaire  et  de 
deux  euTeloppes  plus  bas ,  et  qu'ils  pr&entent  une  toute 
antre  forme  que  ces  corps  coniques ,  on  pense  g^nirale- 
ment  que  ce  ne  sont  pas  des  oeufs ,  bien  que  Cloquet  les 
prend  pour  tels,  mais  nou  d6veIopp6s.  H.  Henle  leur  croit 
de  Tanalogie  atec  des  organismes  semblables  trouv6s  dans 
I'oTaire  des  Phasmes  par  Muller  (l),'dans  Toviducte  des 
Gast^ropodes  et  les  canaux  nomm6s  spermatiques  dans  les 
Sangsues;  je  renvoie  du  reste  pour  la  discussion  sur  ces 
corps  au  beau  travail  de  M.  Wagner  sur  Toeuf  non  f£cond£ 
observe  dans  toute  la  s6rie  animale(2). 

BXPUCATIOR  9U   PIGUBBS. 

Pif,    1.      Commencement  du  canal  digestif,  tu  au  dehors ,  k  la  loupe 
a.  Ofisophage. 
h  Eatomac. 

e.  itranglement  entre  eux. 
—     9.       H^mea  parties  ouTertes. 

a  Parois  musculaires  de  I'flDsophage. 
h,  Parois  membraneuses  de  Testomac. 
e.  ttranglement  entre  ens. 


(1)  Nov,  act,  naturw  euriosor.  toI.  XII,  pp.  3,  034,  tab.  LV,  fig,  A-'Eef. 

(2)  Wagner,  Prodromus  Historia  generationis  hominis  atqu§  anima" 
Immb,  sisUng  ieones  ad  iilustrandatn  ovi  pHmiiivi  inprimis  vesioula 
f^rmimaiivw  ei  germiuia  in  ovario  ineiusi  g§Msin  atque  sirueturam  per 
mwrnmes  animalium  classes  muliestjve  ordines  indagaiaui.  Lips    1830. 
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d»  Xufclet  traotYorttuz  de  l*0B8ophage. 

e.  Raph^  de  PoBsopbage. 

f.  Insertions  des  mascles  sur  ie  raph^. 

g.  Arborisations  de  Testomac. 
h,  Raphd  de  celui-ci. 

^\g.  8.      Fibre  masculaire  de  resiomao  vue  k  600  foit  le  diamitre  et 
r^daite  pour  le  dessin. 
a.  Gaine. 

ft.  Plis  transversaux. 
^~    4.      Semblable  fibre  comprim^e. 
a.  Gaine. 

6.  Matiire  globultnaire  interne, 
c.  Divisions  obtenues  par  la  compression. 
d  Autres  dWisions  obtenues  de  la  m^me  mani^re  k  reitrtoittf 
oppostfe. 

—  6,      Fibre  ^l^mentaire  des  muscles  &  une  seule  s^rie  de  globaies. 

a  Hati^re  plastique ,  yaginiforme. 
ft.  Globules. 

—  6.      Membrane  tfpith^limorphe  de  I'estomac. 

a,  Hembraae. 
ft.  Reseau. 

c.  Cellule. 

d.  Pli. 

e.  Croisement  de  plis. 

—  7.      Villosit^s  stomacales ,  Tues  k  an  trte-fort  grossissement. 
— ^    8.      M^mes  Tillosit<Ss  Tues  d^en  baut. 

—  0.      Yillosit^s  de  Tintestin  grdle. 

—  10.      Membrane  ^pith^limorphe  du  rectum. 

•—11.      HSroe  membrane  avec  les  yillosit^s  Tues  d^enhaat. 

—  12.      Partie  terminate  du  rectum,  villosit^s  tubuliformes. 

—  18-      OTicanal  tu  h  tris-fort  grossissement  de  500  fois  le  diamitre 

et  r^duit  pour  le  dessin. 

—  14.      Corps  conique  contenu  dans  ToTicanal. 

a.  Extr^mit^  grosse,  appliqu^e   contre  la  parol  de  Tofaire  4 

8  lobes, 
ft.  Cellules, 
c*  nucleus  transparent. 

d.  Eitr^mit^  toum^e  vers  Paxe  de  ToTaire. 

e.  Filet  muqueux  qui  termine  cette  extr^mit^. 
—  15.      Apparetl  h^pato-yasculaire  dessind  en  partie. 

a.  Parol  du  vaisseau. 


finS/lvi  tit  l^Jtad/mi 
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b  SacATit^. 

c.  Tissu  plsttique  eoirironnant. 
d  Globules. 

e.  Substance  du  foie. 

f^»  16.     Paitie  du  filet  blano  pris  pour  le  nerf  de  ranimal. 

—  17.     Appareil  musculo*respirateur ,  tu  k  ua  faible  grossisseneot 

de  200  fois  le  diamitre. 

a.  Vtfsicule  respiratrice. 

b.  Parol  de  la  t^siouIo. 
c  PHs.- 

d.  Base  s'enfonfaut  entre  lea  fibres  des  muscles  longitadinanx. 
a.  Fibre  musculaire. 

f.  Espace  entre  deux  fibres. 

g.  Autre  fibre. 

•—  18.     y^sicules  du  foie  tris-groasies. 

—  19.     nucleus  du  corps  conique  de  Tint^rienr  de  ToTaire  sous  ses 

differ  ens  aspects, 
o.  Nucleus  formd  de  deux  hemispheres. 
h.  Nucleus  forra^  de  quatre  parties. 
— -  20.     Conjonotion  des  oTaires. 


PnTSIOLOGIB   T^GI^TALE. 

Sur  l*ejfuienee  dM  raphide^  au  eristauv  de  tnatiires 
inorganiques  en  dehors  des  vigitaux^  note  commu- 
niqa^e  par  M.  Morren. 

«  Josqu'a  present,  on  n'a  signal^  la  presence  do  ra- 
pbides  on  de  cristaux  allonges  de  mati&res  inorganiqueft 
qae  dans  les  tissos  mimes  des  plantes.  Ges  cristaux  soni 
tant6t  d^pos^s  entre  les  utricales  par  une  cristallisatioo 
qae  permettait  le  repos  de  la  matiire  liqnide  intercellu- 
laire  qu'on  sait  bien  anjourd'bui  ne  pas  itre  la  seve ; 
tant6t  9  ils  se  sont  formes  dans  Tint^rienr  mime  des  ulri- 
cules,  surtont  du  ro^rfncbvme,  ou  mime  dans  la  cavity 
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de  quelques  utricules  OYO^ides  ou  cylindriques,  ou  bico- 
niques,  comme  dans  les  jirum,  les  Musoy  les  Cala- 
diunty  etc.  Mais,  dans  la  s^riede  mes  recherches  sur Tor- 
ganisation  des  poiU,  j'ai  apper9u  sur  YAtropafrute^cens 
un  pb6aom6ne  de  cristallisatiofi  qui  est  fort  rare  dans  le 
r&gne  T6g6taly  et  qui  neaninoins  se  pr^senle  toujours 
chez  celte  plante.  Les  poiis  des  feuilies  sont  simples ,  cy- 
lindrenchymateui ,  et  glandulaires  au  sornmet;  ils  sont 
lymphatiques  et  jamais  airif^res ,  mais  la  glande  qui  est 
simple ,  unicellulaire  et  sph6rique ,  excrete  une  mati^re 
fiscoso-liquide  qui,  en  s'6vaporant,  forme  souTent  une 
fausse  membrane.  Sur  elle  ou  sur  la  glande  elle-m£me 
quand  cetle  fausse  membrane  ne  s'est  pas  form6e,  on 
distingue  une  grande  masse  de  cristaux  aciculaires  libres, 
riunis  en  faisceaux  ou  diyariqu^s ;  quelques-uns  sont  des 
parallilipipides  terminus  par  des  pyramides.  Ges  cristaux 
qu'on  reconnait  m6me  a  Toeil  nu,  sont  tout  a  fait  a  la 
surface  de  Torgane  et  ploughs  dans  Tair.  J'en  donnerai  le 
dessin  dans  mon  travail  sur  les  poils.  » 

M.  Morren,  informe  Tacad^mie  qu'il  vient  de  faire 
des  observations  nouvelles  sur  Tanatomie  du  Siylidiutn 
adnatum  qui  confirment  ses  rechercbes  pr^c^dentes  sur 
les  Stylidium  graminifolium  et  S.  Corymbosum,  La 
f6cule  si^ge  aussi  dans  le  Stylidium  adnatum  a  Tare  mo- 
bile de  la  colonne  et  y  devicnt  la  cause  matirielle  du 
mouvement.  Les  granules  de  f6cule  y  sont  excessivement 
petits  ,  sph^riques,  d'un  beau  blanc  argent^  et  s'^chappent 
facilement  des  cellules.  Le  mouvement  sur  cette  esp^ce 
dont  la  fleur  est  tris-petite,  cbmporte plus  essentiellement 
un  redressement  de  la  colonne  qui  ne  se  d^jette  pas  de 
Tautre  c6l6  de  la  fleur. 

Le  m^me  correspondant  saisil  cette  occasion  pour  an- 
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ooncer  que  les  Alaieres  des  jaDgermaones  sonl  d  abord 
des  granules  de  Cicule. 


ANATOMIB   MIGBOSGOPIQUB. 

Quelques  reeherches  sur  la  Mtrueture  anormale  des  os, 
par  M.  Gluge,  docteur  en  m^decine. 

La  structure  du  tissu  osseux  et  cartilagineux  a  6\i 
iclairie,  parliculi^rement  dans  les  derniires  ann^es,  par 
les  excellentes  rechercbes  de  Purkinje,  Deutscb^  Hies- 
cber,  Mueller,  Valentin,  etc.  Mais  ces  observations  du  plus 
baut  int^r£t ,  sont  encore  pen  connues  et  encore  moins  ri- 
p^t^es  bors  de  rAllemagne ;  je  crois  done  n^cessaire  de 
donner  quelques  details  sur  la  structure  normale  des  os 
aTant  de  donner  leur  ^(at  pathologique.  J'aurai  en  m^me 
temps  Toccasion  de  presenter  quelques  additions  que  j'ai 
pu  faire  en  r^pitant  les  obserTations  des  anatomistes  que 
je  viens  de  nommer. 

I.    SnUGTVat  HOlBALt. 

1.  Cartilage.  Cartilago  crtcoidea{homfne).  En  soumet- 
tant  une  lame  tr^s-mince  a  un  grossissement  de  250-300 
fois,  on  aper^oit  une  quantity  tris-grande  de  corpuscules 
arrondis,  diss^miii^s  sans  r^guiaril6  sur  une  surface  blan- 
cbAtre  (1).  Leur  diam^tre  est  de  0,0008  —  0,0010  pouce 


(1)  V.  Mueller,  Poggendorft  Annahn,  1836.  Mietcher,  De  infiamma' 
tiant  ossium  eorum^e  anaiomia  generali,  Berol,  1837.  Mueller,  At" 
ehiv.j  183d.  Valentio,  Reperiorium,  1886. 
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de  France.  lU  soot  uo  peu  coovexes  au  ceotre;  \m 
central  est  plus  noir  que  le  reste  et  paratt  compose  i 
tits  grains.  Un  cercle  transparent  les  isole  du  resU 
matiire  cartilagineuse,  dont  on  les  separe  facilemei 
des  aiguilles  tris-fines  ou  par  la  compression.  Getl 
niere  circonstance  est  une  objection  importanle 
Topinion  des  anatomistes  qui  ^oudraient  seulemeni 
sager  ces  corpuscules  comme  autant  d'excayationi 
le  cartilage  (/{^.  1)  (1). 

2.  0#  (2).  —  D'aprAs  le  proc6d6  de  Porkinje,  on 
cure  des  lames  d*08  assez  minces  pour  pouvoir  lire  a 
elles  r^criture  la  pluK  fine,  en  usant  l*os  sur  la  pi< 
en  le  netloyant  apr^s  avec  de  la  tiribenthine.  Le 
sement  de  300  a  400  fois  montre  alors  des  corps  p< 
Hers  d'une  couleur  noirfttre  avec  la  lumiire  rifled 
d'un  blanc  mat ,  si  celle-ci  tombe  par-dessus  robj 
8er?6.  La  figure  de  ces  corps  est  ordinairement  cllipl 
quelquefois  plus  arrondie.  Leuwenhoek  les  conn! 
dfjji,  mais  imparfaitement ,  et  c*est  a  Purkinje  qu 
doit  une  description  plus, complete.  Cn  peu  conTCi 
centre,  leur  bord  est  irr^gulier,  et  il  en  sort  des  pi 
gemens  filiformes  qui  se  ramifient  el  quelquefois  foi 
des  communications  entre  les  corpuscules  (/iy*  ^)«  ^* 
ler  appelle  ces  prolongemens  des  canaux;mais  je  ne 
pas  que  Tobservation  puisse  justifier  cette  d^nomin^ 


(1)  Le8  vari^te*  que  ces  corps  offrent  dans  les  diff^rentes  claMCtj 
auimaux  m^ritent  une  tris-grande  attention.  Leur  structure  din  r 
cxemple  extremement  dans  la  t^te  cartilagioeuse  du  f^mur  des 
ciens  de  ceUe  que  je  tiens  de  dtfcrire. 

(3)  ^oir  Deutsch,  De  peniHori  ostium  siructura,  VratisI,  1833  f| 
i«8  ouYrages  citdt. 
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On  oe  voit  pas  de  cayitii  et  les  acides  ditniiscnt  ces  pr^- 
tendas  canaux  en  laissant  intacU  les  corpuscules.  Ne  se- 
rait-il  pas  eo  effet  possible  que  ces  prolongemens  fussent 
produits  par  un  dipAt  r^gulier  de  matieres  terreases  dans 
Vos?  J'ai  observe  que  les  cristaux  microscopiques ,  par 
exemple  de  la  stiarine,  se  ferment  en  cercle. 

Une  formation  semblable  a  lieu  si  Ton  ajoute  I'acide 
sulfurique  sar  une  lame  osseuse  tremp6e  dans  Teau.  II 
se  forme  alors,  sur-Ie-champ,  par  une  decomposition  cbi- 
inique,  de  nouveaux  cristaux  qui  s'arrangent  r^guliere- 
menty  comme  je  Tai  dessin^,  en  cercle  ou  demi-cercle 

(Ay.  9). 

L'opinion  que  je  viens  d'6mettre  trouve  encore  sa  con- 
firmation dans  la  configuration  de  certains  tissus  osseux 
normaux  et  anormaux.  Le  diamitre  trapsTcrsal  deces  cor- 
puscules osseux  (et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ceux 
du  cartilage  permanent )  est  0,0006 ,  le  diaro^tre  longi- 
tudinal 0,00]  1  pouce  de  France.  Ges  corpuscules  offrcnt 
des  Tari^t^s  nombrcus4^s  dans  les  difF(£rentes  classes  des 
animaux ,  qui  ne  sent  pas  encore  bien  ^tudiis.  Dans  les 
OS  des  extr^mit^s  des  oiscaux ,  par  exemple ,  ces  corps ,  d*une 
forme  eliiptique,  noffreul  pas  de  prolongemens  lat^raux, 
mais  les  deux  bouts  se  prolongent  chacun  dans  une  ligne 
fine  et  noire  qui  communique  avec  le  corpuscule  suivant 
et  pricMent.  On  pourrait  comparer  toute  une  s^rie  de 
corpuscules  a  un  fil  noir  formant ,  par  intervalles  r^gu- 
licrs,  des  renflemens.  lis  sent  disposis,  dans  les  lames 
osseuses,  en  lignes  parall^les  et  selon  le  diam^tre  longitu- 
dinal des  OS.  Leur  diam^tre  longitudinal  est,  d'apres  mes 
mesures,  0,0010,  lediam^lre  transtcrsal  0,0002  a  0,0003 
pouce  de  France,  et,  comme  on  veil,  beaucoiip  plus  pe- 
tit que  dans  ceux  de  Tos  bumain. 
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C  est  dao8  ces  corpusculcs  qu'est  d^pos^c  en  partie  la 
mali^re  terreuse  de  Tos.  M.  Mueller  a  d^ja  dit  que  les 
corpuscules  occupaient  un  espace  trop  petit  pour  poufoir 
la  conteoir  tout  eotiire,  et  les  obserTations  sur  I'anato- 
mie  pathologique  des  os  yont  confirmer  cette  opinion.  Pour 
donner  un  exeraple  de  la  variety  de  ces  corpnscules,  se- 
Ion  les  diflKrens  os ,  je  citerai  la  partie  ossifiie  du  larynx 
du  canard  qu'on  appelle  le  tambour.  Les  corpuscules  sont 
a  contours  tresirr6guliers ,  et  c*est  seulement  dans  un  pe- 
tit nombre  qu*on  Toit  des  prolongemens  ramifies  comme 
dans  rhomme.  Ge  qui  rend  probable  que  la  formation  de 
ces  ramifications  a  lieu  a  mesure  que  Tossification  avance; 
ceci  s'accorderait  bien  avec  I'opinion  que  j'ai  ^mise  plus 
faaut  sur  leur  nature.  Si  Ton  ajoute  une  goutte  d'acide 
muriatique  ou  sulfurique  sur  la  lame  osseuse ,  une  quan- 
tity tris-grande  d'acide  carbonique  s'en  d6tache  en  forme 
de  bulles.  Ges  prolongemens  disparaissent  et  les  corpus- 
cules  deviennent  pellucides  sans  changer  leurs  contours. 

Outre  ces  corpuscules,  un  r6seau  dccananx  particuliers 
parcourt  le  tissu  osseux.  J'ai  trouv6  leur  diamitre  dans 
les  extr6mit6s  des  oiseaux  0,0010  pouce  de  France.  Ges 
canaux  microscopiques  se  dilatent  de  temps  en  temps  con- 
sidirablement.  lis  sont  imperm^ables  a  la  lumi^re;  en 
partie  noirs ,  en  partie  rouges ,  ils  contiennent  du  sang  et 
de  la  graissc(la  moellc  des  os).  M.  Micscher  a  d^montr6 
que  ce  sont  les  prolongemens  des  grands  canaux  m6dul- 
laires  que  Ton  voil  a  I'oeil  nu,  mais  la  roaniere  dont  ils 
se  fornient  est  encore  peu  connue.  Voici  quelques  faits 
sur  ce  point  :  dans  le  tambour  du  larynx  du  canard,  j'ai 
vu,  a  c6t£  de  ces  canaux  solides  et  noiralres,  des  vaisseaux 
conduisant  un  sang  rouge  el  ressemblans  aux  vaisseaux 
capillaires  des  parties  moUes;  mais  ils  ilaient  en  nom- 
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bre  iofinimeot  moiiidre  que  les  canaux  solidcs.  En  ap- 
pliquant  un  acide  sur  ces  derniers ,  les  mati^res  terreuses 
que  leurs  parois  conliennent  se  dissolvent,  et  ees  canaux  se 
prisentent  alors  comme  des  vaisseaux  capillaires,  sans 
avoir  sensiblement  jchangi  de  diam^lre;  ils  sont  sans  fi- 
bres corome  ces  premiers.  lis  sonl  devenus  si  fiexibles  qn'on 
les  isolc  facilemenl  avec  une  aiguille  tris-fine.  N'esl-il  pas 
vraisemblable  que  le  sang  d6pose  d'abord  les  matiires  ter- 
reuses  dans  les  parois,  et  apris  elles  la  graisse?  II  paratt 
en  outre  que,  Tossification  faite,  une  partie  des  vaisseaux 
capillaires  se  ferme  apris  avoir  M  transform^e  en  canaux 
osseux.  Ces  doutes  ne  pourront  dire  ^claircis  que  par  I'^- 
lude  microscopique  du  d^veloppement  des  os,  qui  offre 
encore  un  cbamp  vaste  pour  Tinvestigation ,  malgri  les 
recbercbes  r^cenles  de  M.  Miescher  et  d'autrcs.  La  sub- 
stance osseuse  n*ofFre  aucune  trace  d*une  fibre  comnje  dans 
les  tissus,  et  c'est  seulement  en  appliquant  un  grossisse- 
ment  des  plus  forts  qu'on  aper9oit  la  masse  parsem^e  de 
petits  grains  noiratres.  G'est  peut-dlre  la  matidre  tcrreuse 
qui  est  d^posie  de  cetle  mani^re,  parce  qu'un  acide  fait 
disparatlre  ces  points. 

La  substance  osseuse  se  forme  en  couches ,  comme  cela 
a  €i6  d6ja  remarqud  par  d'anciens  anatomistes  et  dernii- 
rement  d^crit  par  Deutsch,  Purkinje,  Miescher,  etc. 
M.  Miescher  donne  le  diamitre  de  0,0027  ligne  anglaise  k 
ces  couches  ou  lames.  Elles  sont  aussi  r^gulidres  que  cellos 
dn  cristallin  d^crites  par  Valentin,  et  plus  r^guliires  que 
celles  des  hydatides  d^crites  par  moi-m£me.  Les  bords  de 
cbaque  couche  sgnt  toujours  plus  transparens  que  le  cen- 
tre {voy.  le  dessin,/^.  4).  On  les  obtient  facilement  par 
une  coupe  transversale  des  os  des  extr^mit6s. 

Tom.  v.  14 
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n     STQCTUIIR    AlOIVALE. 

1.  Cartilage  iransfortne  en  W.  —  Des  observalioiis 
nombrcuses  ont  ^t^  consignees  dans  toules  les  analomies 
pathologiques  sur  des  cartilages  transforra^s  en  os.  Mais 
la  nature  de  ce  changement  est  pen  ^ludide.  H.  Miescher 
dit  seuleroent  que  la  structure  de  ces  cartilages  ressemble 
aux  OS,  ce  qui  n'cst  pas  exact.  Le  cartilage  ossifi^  par  un 
precede  pathologique ,  offre  des  differences  tris-remarqua- 
bles  de  Tos  sain.  J'ai  examine  a?ec  soin  le  cartilage  cri- 
cx)ideo8sifie  d'un  phthisique.  On  sail  que  cette  ossification 
n'est  pas  rare  dans  cette  maladie.  La  plus  grande  partic 
de  ce  cartilage  ^tait  transform^e  dans  une  substance  os- 
seuse  dont  Tint^rieur  ^tait  spongieux  et  la  surface  assez 
compacte.  La  transition  de  la  substance  cartilagincuse 
daus  la  partie  ossifi^e,  6tait  siparie  par  une  ligne  tr^ 
visible.  Du  reste,  la  nature  avait  en  vain  essay^  d 'Eloi- 
gner la  nouvelle  formation  par  rinflammation  et  la  sup- 
puration qui  s'Etaieut  dtablies  aux  envirous  du  cartilage 
ossifiE. 

Gelui-ci  avait  assez  de  consistance  pour  que  je  pusse  en 
faire  des  lames  transparentes  comme  le  verre.  Soumis  au 
microscope  9  on  y  reconnaissait  parfaitement  les  corpua- 
cules  cartilagineux  arrondis ;  ce  n'Elait  pas  le  diam&tre  qui 
avait  change ,  mais  le  contenu  dans  le  plus  grand  nom- 
bre.  lis  contenaient  une  matiire  noiratre  qui  les  rem- 
plissait  en  partie.  Comme  quclques  -  uns  Etaient  restds 
intactSy  il  Etait  facile  de  suivrc  diffirens  degr^s  de  Fossi- 
fication.  II  m'a  paru  que  c'est  sur  les  bords  des  corpuscules 
que  la  matiere  terreuse  se  depose  au  commencement^  et, 
plus  tard ,  au  centre. 
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Mais  outre  ces  corpuscules  ossifies  du  cartilage,  j'y  en  ai 
▼u  d'autres  de  nouTelle  formation^  d'un  diam&trebeaucoup 
moindre  que  dans  les  pr^c^dens  et  d'une  forme  allong^e ; 
lis  ressemblaient  aux  corpuscules  de  Tos  sain.  lis  6taient 
dispose  en  lignes  tant6t  paralliles ,  tant6t  irr6goli^res.  Us 
n'aTaient  pasde  prolongemens  filiformes,  mais  lenrsbords 
itaient  in^gauz.  En  j  appiiquant  un  acide,  la  matiire  ter- 
reuse  se  dissolvait,  les  corpuscules  cartilagineux  deve- 
naient  transparens  j  mau  U*  autre*  duparaissaieni  tout' 
Orfait.  Se  ferai  remarquer  qu'un  d6?eloppement  d'acide 
carbonique  ayait  encore  lieu  dans  le  cartilage  plusieurs 
lignes  avant  le  commencement  de  Tossification.  Dans  cetle 
partie,  il  n'existait  aucun  changementdans  lescorpuscules 
cartilagineux  et  o&  des  corps  osseux  ne  s'itaient  pas  encore 
form^.  Ce  fait  ajoute  k  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
d^ccord  a?eeM.  Mueller,  qu'une  partie  de  la  matiire  ter- 
rense  est  li^e  au  cartilage  en  dehors  des  corpuscules  el 
des  canaux.  II  est  remarquable  qu'en  ajoutant  une  goutte 
d'acide  sulfurique,  les  mdmes  cristaux  se  formaient 
dans  le  cartilage  ossifi^  comme  dans  Tos  sain.  Uossifica- 
tion  du  cartilage  s'^tait  done  form6e  de  la  maniire  sui- 
suivante  :  1  Au  commencement,  deposition  de  la  mattire 
ierreuse  dans  la  substance  du  cartilage ;  2  dans  les  corpus- 
cttles  cartilagineui ;  3  nouTelle  formation  de  corpuscules 
osseux.  ( Je  n*ai  pas  remarqu^  de  canaux.) 

2.  Os  fortnd  par  I'eafudatian  ealluf.  —  J'ai  pen  de 
cboses  a  ajouter  aux  belles  recherches  de  M.  Miescher  sur 
oe  point.  J'ai  trouyd ,  comme  lui ,  les  corpuscules  osseux 
tris-souvent  disposes  avec  r^gularit^  en  difffrentes  cou- 
ches ;  toutefois  j'ai  remarqui  qu'ils  ^taienl  plus  irr^gu- 
liers  dans  leur  forme  que  dans  I'os  sain ,  et  les  prolongemens 
filiformes  rooins  distincts.  La  production  par  Tinflamma- 
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iion  d'un  nouvel  os  ressemblant  a  la  structure  dans  I'^lat 
pbysiologique ,  est  un  pfa^nomene  unique  dans  Tanatomie 
palhologique.  Partout  ailleurs  les  mati^res  exud^es  parcou- 
rent  des  degr^s  d'brganisation  qui  diff6rent  entierement 
de  la  structure  des  tissus  dans  lesquels  elles  sont  d^pos^es. 
Cest  ainsi  que,  d'apres  nie^  recherches  que  j'aurai  Thon- 
neur  de  coramuniquer  plus  tard  a  Tacademie ,  il  se  forme 
dans  les  muscles,  les  nerfs,  les  poumons,  etc.,  des  tissus 
d'une  nature  toule  diffi^rente  de  T^tat  normal  dans  T^tat 
de  rinflammation.  Par  quelle  influence  les  ^aisseaux  8^ 
cr^tenl-ils  la  maticre  osseuse?  Jusqu*ici  nous  ne  savons 
pas  absoluraent  par  quelle  cause  le  sang  d^tacbe  tantAt 
Tun,  tanldt  Tautre  de  ses  ^l^raens;  et  Tinfluence  ner- 
veuse  que  plusieurs  pbysiologistes  citent  ne  saurait 
^claircir  cette  question,  vu  le  peu  de  faits  que  nous  pos- 
s^dons  sur  Tinfluence  qu'exercent  les  nerfs  sur  les  sd- 
orations. 

3.  Formation  de  matiere  osseuse  danslestutut  ouilnen 
exUte pa*  pendant  Vetat^ain, —  Les  sels  coptenus  daps  le 
sang  peuvent  se  d^poser  dans  tous  les  tissus  sous  diff^rentes 
formes.  Si  le  sang  circule  plus  lentement,  comme  dans  lea 
^ieillards ,  ils  se  d^posent,  en  forme  de  cristaux  microsco^ 
piques,  dans  les  Taissaux ,  qui  sontr^unis  en  plaques  d'une 
apparence  osseuse  par  Talbumine  on  la  fibrine  (1).  Mais 
de  cette  simple  deposition  de  cristaux  jusqu'^  la  nouvelle 
formation  d'un  veritable  os,  dont  Texistence  a  M  d^- 
montrde  par  M.  Miescher,  il  y  a  un  grand  nombre  de  va- 
riiSt^s  de  structure  qu'il  importe  de  connattre.  G'est  una 


(1)  Voyes  raa  communication  dans  la  Gasetie  des  HSpiiauSj  1837, 
sur  les  d^p6U  de  cristaui  toTm4»  dans  la  substance  charnuc  du  coBur 
nieme. 
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de  CCS  formes  quo  je  vais  mainlenanl  (J6<:rii*e.  Unc  blun- 
chisseuse,  &g^e  de  50  ans  k  peu  pr6s,  entree  a  THdlel- 
Dieii  dc  Paris  dans  le  service  de  M.  Roux ,  offraifc  aux 
deux  genoux  deux  tumeurs  bossel6es  dures  comme  de  Tos. 
Aucune  cause  ne  pouvait  6lre  assignee  a  cette  particularity, 
sinon  I'^tat  de  la  maladc.  Une  tentative  de  d6truire  Tune 
des  tumeurs  douloureuses  finit  par  la  mort.  Je  me  suis  as- 
sure par  I'autopsie  que  cette  production  ^tait  d^posdc  im- 
m^dialemcnt  sous  la  pcau,  et  qu'clle  n'^tait  nullement  en 
contact  ayec  la  rotule.  Des  fragmens  osseux,  arrondis, 
^taient  entour^s  de  peau  de  toutes  parts,  de  maniere  que 
celle  ci  formait  presque  autant  de  poches  autour  d'eux.  La 
surface  interne  de  ces  poches  6tait  parfaitement  lisse  et 
sans  aucune  trace  d'injection.  Les  fragmens  ^taient  assez 
friables,  de  maniere  que  toute  la  masse  pouVait  6tre 
r^dttite  en  poudre.  Voici  la  structure  microscopique :  En 
d^tachant  des  grains  tris-petits,  j'ai  vu  toute  la  masse  con- 
stitute par  des  ^caiiles  assez  r^guli^res,  pour  la  plupart 
hexagonales.  Tantdt  ces  6cailles  ^taient  enti^rement  rem- 
plies  d*ane  mati^re  noirlitre,  tantdt  une  enyeloppe  trans- 
parente  environnait  un  centre  noir&tre  (fig.  7).  Dans  les 
icailles  tres-minces  on  distinguait  de  petits  noyaux  sem- 
blables  k  Ceux  des  cellules  de  I'^piderme.  Les  ^cailles  ellos- 
meroes  s'attachaienl  Tune  a  Tautre  par  leurs  bords,  et, 
8uperpo86es  en  couches,  elles  formaient  la  masse  com- 
pactc  (fig.  1  e),-  Apris  y  avoir  ajout6  une  goutte  d'acide 
muriatique,  une  grande  quantity  d'acide  carbonique  se 
developpait.  Les  ^caiiles  devenaient  tout-afait  transpa- 
rentes  sans  changer  de  diametrey  et,  dans  leur  milieu, 
les  noyaux  restaient  intacts.  Ces  £cailles  offraient  alors 
la  plus  grande  ressemblance  aTcc  celles  de  V^piderrae  et 
avec  celles  que  j'ai  trouv^es  dans  plnsicurs  s^cr^tions 
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puru)ente8(l).  Soil  que  la  production  de  ces  ^cailles  fikt 
due  k  une  s£cr£lion  anormale  des  6caille8  qui  constituent 
r^piderme,  soit  qu'elles  fussent  le  produit  d'une  suppu- 
ration ,  oiais  dont  je  n'ai  pu  constater  Texistence ;  on  pour- 
rait  appcler  cette  production  cellules  ipidermales  oesi- 
fiiee. 

4.  jRamollueement  dee  oe.  —  Lea  os,  dont  le  d6velop- 
pement  est  arr^ti  dans  le  jeunesse ,  peuvent  se  ramoUir. 
Dans  cet  ilat,  ils  cedent  aux  tractions  des  muscles  et  se 
eourbent  (rachitisme).  Cette  maladie  se  troupe  ^  quoique 
beaucoup  plus  rarement,  chez  les  adultes;  j'en  ai  tu  un 
eiemple  tr^s-cemarquable  a  ThApital  Cochin  de  Paris.  Cette 
maladie  exige  encore  beaucoup  de  rechercbes.  Jusqu'ici 
aucune  observation  sur  le  cbangement  de  structure  dans 
le  tissu  des  os  ranollis  n'a  iii  publi^e.  J'ai  done  cru  qu'il 
serait  d'un  int^^t  particulier  d'examiner  au  microscope 
le  tissu  osseux  d'un  f^mur  ramolli  (d'un  adulte).  Aucune 
matidre  6trangire  n'y  ^tait  d6pos6e;  Taspect  de  Tos  avail 
peu  chang6  ^  roais  la  consistance  avail  diminu6  k  un  tel 
degr6  qu'on  pouvait  presque  le  couper  eomme  an  mus- 
cle. Le  ramollissement  commen9ait  au  centre  et  s'^ten* 
dait  vers  la  p4ri|^£rie  qui  renfermait  encore  de  petitea 
plaques  osseuses  d'une  structure  normale.  De  cette  ma- 
niire  j'ai  pu  suivre  le  cbangement  de  structure  dans  son 
diveloppemeut. 

1.  Plajuee  oeeeueee  d'une  coneietance  presque  nor- 
male, —  J'y  voyais'  facileroent  les  corpuscules  osseux  dis- 
poses, comme  a  T^tat  normal  ^  eutre  les  canaux.  Mais 


(1)  Gluge,  Anatomisch  microscopische  Vntersuchungen  zur  cUlgetnoi- 
U9n  and  npczisUen  Pathohgie ,  1838.  M6moir9  sur  le  pus.. 
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par-ci  et  par-lit  un  corpuscule  qui,  d'ailleurs,  n'avait  pav 
chaag6  de  diam^tre,  n'^tait  plus  rempli  de  mali^re  ter- 
reuse  et  6tait  devenu  transparent  a  la  lumi^re  r^fl^chie. 
Les  prolongemens  ramifies  coinmen9aient  a  disparaitre. 
L'appHcalioD  d'un  acide  d^veloppait  Tacide  carbonique 
apparenimcnl  en  quantity  moiudre  qu'a  I'^tat  normal. 

2.  Dans  la  substance  osseuse  ramollie  a  un  tel  degr6 
qu'on  pouYait  la  couper  avec  le  scalpel ,  les  corpuscules 
£taient  transparens  au  centre;  les  bords  un  pen  noiratres 
6taient  irr^guliers ,  mais  on  ne  remarquait  plus  de  pro- 
longemens. Dans  ce  degr6,on  ne  remarquait  pas  non  plus 
de  canal  osseux  (m^dullaire).  Les  acides  ne  d^veloppaient 
qu*uoe  tris-petile  quantity  d'acide  carbonique.  U  parait 
done  que  la  resorption  de  la  matiere  terreuse  a  d'abord 
lieu  dans  les  corpuscules  et  plus  tard  seulement  dans  I'es- 
pacc  interm6diaire. 

3.  Le  tissu  osseux,  si  ramt>lli  qu'on  pouyait  le  d^chi- 
rer  a^ec  les  doigts ,  prison tait  les  corpuscules  parfaitement 
transparens  sans  aucune  trace  de  prolongation.  Leur  con- 
sistance  6tait  encore  plus  grande  que  celle  dn  reste  de  la 
masse  dont  je  pouvais  les  siparer  sans  difiScuIti.  Les  acides 
ne  r6agissent  plus  du  tout.  G'est  le  plus  haut  degr6  du 
changemenl  pathologique.  Dans  tous  les  trois  une  quantity 
inorme  de  graisse  (qui  n'itait  pas  renfermie  dans  des 
kystes)  itait  diposie  entre  les  lames  de  I'os. 


KXPLIGATIOR  SD   BUSllf. 


Fig,  1.        Corpuscule  du  cartilage  cricoide  de  Phomme. 
Fig   2   a,  Hdme  corpuscule  du  m^e  cartilage  ossifi^. 

b,  Corpuscules  osseux  diss^min^s  entre  les  premiers  dans  le 

m^me  cartilage. 

c,  Vn  des  derniers  corpuscules  fortement  grossi. 

Fig,  3.  a.  Corpuscules  osseux  deVos  sain  derhomme,  fortement  grossi. 
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b.  Coupe  trantvertale  de«  mdmes  (1). 
Fig.  4.        CoQchet  ou  lames  de  Poi. 

Fig.  5.        Canaax  et  corpasculet  prit  dans  lea  exir^mit^s  mf^rieurea 
des  oiseaux. 
a.  Corpuscules. 
h.  Lea  memes  apris  la  dissolution    des    matiires    terreuset 

quUls  contiennent. 
e.  Canaux  osseux. 

d.  Lcs  m6mes  apr6s    la  dissolution   des  matieres    terreuses 
quMls  contenaient. 
Fig.  6.       Fragment  du  tambour  du  larynx  do  canard. 

a.  Canaux  osseux. 

b,  Yaisseau  eapillaire  rempli  d'un  sang  rouge. 

c.  Corpusonles  dont  la  plupart  est  irrtfguli^e. 

Fig,  7.  IVouvelle  production  osseuse  au  genou^  k  failles  r^go- 
litres  et  remplies  de  matiire  terrense  :  on  distingue  dana 
quelques-unes  des  noyaux. 

a.  BuTeloppe  flexible  renfermant  on  noyau  de  matiire  ter- 

rense. 

b,  Ressemble  parfaitement  aux  cellules  de  PiSpidefme. 

d,  dd,  Les  mdmes  ^cailles  apris  la  dissolution  de  la  matiire 

terrense  ;  les  noyaux  restent  intacts. 
a.  fcoailles  attacb^es  par  leurs  bords  Tune  a  Tautre. 
Fig,  8.        Ramollissement  des  os  buroains. 

a.  Corpuacules  osseux  encore  intacts. 

b  c  ei  d,    Les  diff^rens   degr^s  du  ramollissement ;  les  cor- 
puscules  qui  ont  perdu  les  ramifications  deviennent  peu 
&  pen  transparens. 
Fig,  0.       Cristaux  formes  par  la  reaction  de  Pacide  suLpburique  sur 
Tos. 


Gl^OLOGIK. 

Notice  surun  gtte  de  mercvre  dans  le  sol  teritaire  riceni 
du  Gigante  au  Mexique^  par  M.  H.  Galeotti. 

Sur  les  roches  porphyriques  qui  forment  la  base  duGi- 

(l)  Celte  appareuco  pourrait  fairc  croirc  qne  les  corpuscules  o»ivax  »ont  creux 
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ganle,  grosse  roontagne  silu^e  a  0  lieues  au  NO  (ie  la  villc 
de  Guanajuato  (dont  les  environs  sont  juslement  c6l6bre8 
parmi  Ics  mineurs)  repose  nn  d^p6l  g^n^ralemenk  hori- 
zontal, ou  so  moulant  sur  les  asp^riles  porphyriques ,  ct 
reprisenlant  un  petit  bassin  clos  de  montagnes  :  c'est 
dans  ce  d^pAt  singulier  que  git  le  mercure. 

Le  porphyre  du  Gigante  est  gris-brunitre  avec  de 
larges  cristaux  incomplets  d*anorlhite ;  il  est  dur  et 
compacte;  des  fissures  dirig^es  en  sens  divers  le  diyisent 
en  prismes  parall6lipip£diques  en  lui  imprimant  fr^quem- 
ment  un  caractire  slratoide ;  des  veines  peu  6paisses  de 
cbaux  carbonat^e  laminaire,  transparente  comme  du  spath 
d'islande,  travefsent  le  porphyre  en  quelques  parties; 
enfin  il  s'altere  assez  difficilement  en  boules;  cependant , 
la  decomposition  I'atteint  plus  rapidement  la  oik  il  rec^le 
dn  fer  8ulfur6. 

Le  soihmei  du  Gigante  pr^sente  une  calotte  de  basalte 
compacte  avec  oliyine,  a  parois  inclin6es;  il  s'est  forp6  ici 
un  cirque  de  soulevement ,  oik  les  basaltes  ont  et6  Heyin 
de  plusieurs  centaines  de  mitres  au-dessus  du  fond  du 
yallon;  Tallon  form6  par  ce  cirque  dans  lequel  se  sont 
d^pos^s  diyers  matiriaux,  gites  du  mercure. 

Sur  les  porphyres  on  trouve  un  dipAt  d'une  puissance 
▼ariant  entre  8  et  20  m6tres ,  de  matiires  argilcuses  m6- 
langies  tantAt  de  sable  tanlAt  de  calcaire,  et  alternant  avec 
des  conglomerats.fins,  friables  et  plus  ou  moins  grossiers, 
formes  du  detritus  des  porphyres  et  enveloppant  des  frag- 
mens  de  cristaux  d'anorthite  j  des  grains  de  quarz  et  m£me 


comme  quelques  anatomistes  le  pensent ,  maU  il  me  parait  que  c'est  sur  la  sur- 
face ext^rieare  des  eoq)UscuIcs  que  la  matierc  Icrrcuse  se  cWposc  ,  el  In  sub- 
la  oce  intrriciirc  rcslc  lilirc. 
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(Ics  morceaux  de  basalte.  On  observe  la  coupe  suiTante 
pres  dc  la  Loma  del  Encinal ,  pelil  village  au  pied  SE  du 
Gigante : 

JUISSANCB. 

m.  cent. 

1"  CoDglom(Srat  grossier  recent  avec  fragmensde 
porphyre,  calc^doine  tertiaire,  perlite,  poteries,  etc.  0,      33 

^^  Conglom^rat  fin  blanchdtre  grenu,  fragile,  ten- 
dre  avec  fragmens  d'anorthite 1 ,      00 

3<*  Argilc  proven ue  de  la  decomposition  des  por- 
phyres :  elle  est  tr^s-savonneuse,  nomm^e  pour  cette 
raison  jabon  par  les  habit ans;  en  couches  onduldes 
dans  le  congloin^rat ;  elle  est  quelquefois  p^u^tr^e 
d'un  peu  d'oxide  de  fer 0,     33 

L'argile  renferroe  des  filets  de  ciaabre  d*un  beau 
rose,  colorant  l'argile;  celle-ci  est  verte  ou  jaunStre  et 
tr^s-savonneuse ;  puissance  de  l'argile  color^e  par  le 
cinabre 0,      15 

On  trouve  ensuite  des  argiles  qui  deviennent  con- 
glom^r^es  et  empStent  divers  fragmens  porphyriques 
et  pyroides 8,     00 

Metres.     .     .     .0,     81 

On  trouve  dans  la  Barranca  de  la  Galera  (a  une  demi- 
lieue  du  village)  situ^e  au  pied  mSme  de  el  Gigante  (petite 
ravine  ouverte  par  les  eaux)  des  marnes  argileuses  un  peu 
grenues,  jaunatres,  plus  ou  moins  tendres;  des  infiltra- 
tions siliceuseslcs  rendent  quelquefois  dures  et  compactefl; 
elles  sonl  stratifidcs  en  couches  a  peu  pris  borizontales, 
ondul^es  ou  se  relevant  ligirement  vers  le  Gigante^  elles 
forment  les  bords  du  bassin,  elles  renferment  des  filets- 
couches  de  cinabre  :  des  conglom^rats  alternent  avec 
ces  argiles  et  ces  marnes ;  ils  renferment  des  cailloux  de 
silcx  compactc   passant  souvcnt  au  jaspe ,  mais  ce  que 
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ces  cailloux  offrent  de  plus  remarquable  coosiste  en  ce 
qu'ils  rec&lent  du  cinabrc  et  parfois  de  I'iodure  de  mer- 
cure^  que  Ton  reconnatt  facilement  a  sa  couleur  tIo- 
lette;  les  champs  de  la  Loina  del  Eucinal  sent  couverts 
de  ces  cailloux;  les  naturels  les  brisent  pour  en  retirer 
ensuite  le  mercure^  d'autrcs  conglom^rats  a  pate  argileuse 
et  calcaire  a^ec  beaucoup  de  quarz,  renferment  ^galement 
des  veines  et  des  taches  cinabriennes.  Les  cailloux  jas- 
piques  proTiennent  des  parties '  inf6rieures  des  marnes 
fractur^es  el  mani^es  par  les  eaux ;  les  argiles  sa^onneuses 
reorient  pres  de  la  Loma  del  Encinal  des  strates  horizon- 
tales  de  calc6doiae  blanche  et  transparente  passant  par- 
fois an  cacfaolong  :  elle  est  tr^s-belle  et  se  recouvre  a  Fair 
d'on  enduit  blanchsitre,  et  se  feuillile;  on  en  trouYe  bon 
nombre  d'^chantillons  diss^minis  dans  les  champs. 

II  y  a  plusieurs  mines  creus^es  pour  I'exploitation  du 
mercure ;  Tune  d'elles,  et  dans  laquelle  nous  descendl- 

mes  (1)  J  nous  pr^senta  la  coupe  suivante  : 

m.     cent. 

1°  Sous  les  conglom^rats  niodernes  ou  trouve  les 
coDgloin^rats  ordioaires 1,     00 

90  D^p6t  argileux  du  jabon  (savon)  avec  filets  ci- 

nabricDS,  puissance  variable  de 7  2i  S,      00 

elle  occupe  des  depressions  du  porpbyre. 

3<*  Conglom^ratargil^o-porphynquequi  reposesur 
le  porpbyre;  celui-ci  est  tr^s-ddcompos^ ,  et  semble 
par  cela  rodme  allerner  avec  le  conglora^rat  (ce  qui 
a  £iit  dire  que  ie  cinabre  gisait  dans  le  porpbyre). 


(1)  Ces  mines  appartienaent  au  comte  Porez  Galves;  elles  sont 
exploii^t  par  une  compagnie  mexicaine  de  Guanajuato  ,  celle  dont 
nous  faisons  mention  est  la  plus  profonde  (environ  12  mitres  ou  90' 

vares]. 
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Le  conglom^rat  est  bruti-roogedtre ,  pen  dur,  a  nior- 
ceaux  empAt^s  de  porphyre,  grains  de  quai:z  k  cris- 
taux  d'anorthife;  les  grains  du  detritus  sent  parfois 
tellement  att^nucJs  que  le  conglom^rat  pnsse  k  des 
masses  presque  bomog^nes ,  argileuses.  II  renferroe 
des  veines-coiiches  de  cinabre  et  uu  peu  de  mcrcure 
natif.  Puissance  tr^s-vanable,  [>eut-^tre  20  metres.  20,      00 

4"  Porpbyre  ou  rocbe  morte,  il  ne  contient  point 
de  mercure  ,  mais  ses  parties  sup^rieures  ayant  ^t^ 
tr^s-fissur^es  et  alt^r^es,  il  s*est  gliss^  entre  ces  par- 
ties des  masses  argileuses  et  conglom^r^es  ,  durcies , 
briinlitres,  avecdu  cinabre  assez  riche;  tandis  quaii- 
leurs  le  porphyre  d^compos^,  blancbitre,  congloradrd 
in  situ,  est  traverse  de  veines  et  filets  de  cinabre ,  de 
telle  sorte  que  Ton  pourrait  facilement  croire  que  le 
cinabre  a  p^n^tre  dans  le  veritable  porphyre.  L*epais- 
seur  des  veines  atteint  ici  jusqu*a 0,     15 

Dans  certaios  points  (dans  les  argilcs  jabon  )  le  ci- 
nabre se  trouve  en  filets-coucbes  a  position  horizontale; 
ailleurs  (dans  les  congIom6rats  sur  les  porphyres)  il  pa- 
ratt  en  veines  qui  forment  ayee  Thorizon  un  angle  plus 
ou  moins  ouverl;  mais  F^tat  peu  avanc6  des  mines  ne 
peut  decider  si  ce  dernier  cas  est  r^el.  Les  mineurs 
nous  ont  assur6  que  le  filet  descendait  (la  veta  va  ha- 
jando\  mais  nous  avons  vu  dans  la  mine  que  le  filet 
ayaik  une  direction  horizontale  et  une  ^paisseur  assez  r6- 
guliire;  25  metres  plus  has  que  le  premier  filet,  se  ren- 
contrent  d'autres  veines  6galement  horizontales ,  bien 
qu'il  y  ait  un  peu  de  confusion  de  m^me  que  dans  tout 
le  d6pdt  g^ndralement  form£  de  masses  d6trit6es. 

Le  cinabre  rend  de  4  a  6  onces  par  hoya  :  mcsure  de 
3  arrobas  ou  75  li?res;  on  Texploite  lr6s-faiblement,  va 
son  peu  d'abondance  ou  plut6t  sa  grande  dissemination 
dans  presque  tons  les  massifs  supdrieurs  au  porphyre. 
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Les  d^pAts  donnent  naissance  a  de  petites  collines  ar- 
rondies,  fractur^es  9a  etia  par  raction  des  eaiix  Ir^s-puis- 
sante  en  ces  lieux ;  la  plus  grande  ^paisseur  sc  reocoQlre 
au  centre,  pres  du  village  de  la  Loma  del  Encinal ,  oik  elle 
est  d*enTiron  30  metres ,  a  la  Cannada  de  la  Galera  elle 
n'est  plus  que  de  8  a  9  metres. 

Pour  arriver  au  sommet  des  raontagnes  qui ,  vers  le 
NNE.  ferment  la  barriere  de  ce  vallon  extraordinaire,  on 
apergoit  le  porphyre  qui  se  monlre  a  jour  dans  les  ravines, 
ensuile  on  trouve^  presque  au  sommet,  de  grandes  masses, 
qui  semblent  6tre  des  dykes  de  perlite  porphyroide  ver- 
datre  et  noiratre  passant  au  pecbstein;  on  ne  peut  voir 
avee  clart6  le  point  de  contact  entre  ces  perlites  et  le 
porpbyre,  par  la  forte  v^g^tation  A'arctosiaphylos  glau- 
eeseen^ ,  d'arbutt$s  et  de  cbSnes ,  qui  recouvre  les  flancs 
des  montagues;  le  porphyre  parait  ^tre  cependant  d£- 
compos^,  argileux  et  de  couleur  jaunatre;  sur  la  pente 
qui  conduit  au  yallon,  on  voit  des  conglomerats  ou  tufs 
avcc  fragmens  de  scories  rouges,  de  perlite  d^compos^e, 
de  porphyre  et  de  basalte,  diss^min6s  dans  une  pftte  argi- 
leuse  blanche  ou  jaunafre.  Ces  tufs  descendent  jusque 
sur  les  bords  du  d^pAt  cioabrien,  qu'ils  recouvrent  mAme 
partiellement  (votr  planches  de  coupes).  '. 

Nous  n  avons  point  rencontr^  de  debris  de  corps  orga- 
nises fossilcs  dans  les  argiles  ou  dans  les  conglomerats. 

Yoila  done  une  formation  de  mercure  qui  vient  se 
classer  dans  la  p^riode  tertiaire,  dans  un  cycle  presque 
recent !  car  ces  diipAts  d'argiles,  de  conglom6rats ,  de  cal- 
cidoine,  pen^trds  de  mercure  natif,  dc  cinabre  et  de 
iodure  de  mercure,  sent  post^rieurs  au  porphyre  qui  leur 
sert  de  base;  a  Tapparition  du  basalte  et  au  soulevoment 
qui  donna  naissance  au  vallon  dans  lequel  ces  d^pdts  se 


I 
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soDl  formes  aux  d6pens  des  porpbyres  el  des  hasaltes 
mfimes;  ainsi,  d'un  c6t£  I'aclion  de  la  decomposition  des 
rocbes ,  le  brisemeot  des  masses  par  les  soul6vemens  con- 
couraient  a  la  formatioo  des  argiles  et  des  conglom^rats, 
et  d'un  autre  c6te ,  des  actions  galvaniques  >et  des  reac- 
tions cbimiques  sollicit6es  par  une  accumulation  de  ca- 
loriquC;  faisaient  nattre  le  mercure,  le  cinabre,  Ho- 
dure  de  mercure  et  les  strates  jaspiques  et  calcMonieu- 
ses ;  ces  dep6ts  pr^sentent  done  des  actions  m^caniques 
tris-developpees  et  des  actions  cbimiques  non  moins  pui»- 
santes ,  mises  en  mouTement  par  les  agens  souterrains  qui 
ont  aide  a  coostruire  toute  la  Sierra  de  S*  Rosa,  ou  Too 
trouve  des  porpbyres  tracbyliques  avec  opales ,  les  porpby- 
res du  Gigante  avec  ses  basaltes  et  ses  dykes  de  perlite^les 
porpbyres  des  environs  de  Guanajuato  et  ro^me  les  por- 
pbyres et  tufs  des  Bufas.  On  avait  range  ce  depAt  dans  le 
terrain  du  gris  rouge,  a  cause  de  ses  conglomerats  gre- 
siformes,  niais  il  ne  pent  y  avoir  aucun  doute  qu'il  ap* 
partienne  a  la  periode  tertiaire ,  bien  que  ce  soit  faire 
monter  le  mercure  bien  baut  dans  Tecbelle  cbronolo- 
gico-geologique. 


niSTOfKB   DBS  SGIBKGBS. 


Esquisse*  tur  les  ouvragesf  de  quelques  ancient  naiu- 
ralisies  helges,  —  Par  J.  Kickx,  professeur  a  Tuniver- 
sitedc  Gand. 


I.  AUOEK-OIBLAIN.  BU8BBGQ. 


Pen  de  pays  ont  k  se  glorifierd'avoirproduit,en  propor- 
tion de  leur  etendue,  autant  de  naturalistes  que  la  Bel- 
gique.  S'iis  nesont  pas  mieux  connus,  ccst  que  ioura-tour 
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incorpor^s  a  d'autres  Etats,  nous  a?ons  perdu  cet  esprit 
national  qui  constitue  le  plus  bel  heritage  d'un  peuple^  et 
qae  Ton  considire  k  juste  titre  comme  itant  a  lui  seul  un 
^l^menl  de  prosp^rit6. 

Moins  fiiconds  que  nos  contemporains  et  moins  ayides 
du  nom  d'auteur,  nos  anc6tres  passaient  presque  toute 
lear  vie  a  recueiUir  les  mat^riaui  n6cessaires  a  Tex^cution 
dn  plan  qu'ils  s'^taient  trac^.  Aussi  publiaient-iis  rare- 
ment  plus  d'une  Edition  de  leurs  ouvrages,  qui  souvent 
m£me  ^taient  poslhumes.  L*art  d'^crire  «  n'^tait  pas  en  ce 
temps  une  Industrie  mercantile,  et  les  pens6es  mArissaient 
leotement  au  fond  des  Ames  (1)  n  bien  diff6rentes  des  im- 
provisations scientifiques  de  nos  jours. 

Us  n'aflPectaient  point  une  f asle  Erudition ,  et  cependant 
ieslangues  grecque  et  latine,  Vallemand  ,  le  fran9ais,  I'ila- 
lien^  rcspagno),  parfois  Th^breu,  ieur  ^taient  familiers. 
lis  ne  cherchaient  pas  davantage  a  briller  par  le  style: 
chez  totts  il  est  simple,  respirant  la  franchise,  nommant 
les  choses  par  Ieur  nom.  On  voit  que  Ieur  but^tail  de  ri- 
pandre  la  science  et  nullementde  captiyer  la  multitude. 

Ge  qui  caract^rise  encore  les  anciens  naturalistcs  beiges, 
c'est  que  malgr^  les  desa  vantages  de  Ieur  ^oque,  ils 
vojageaient  beaucoup.  L'Espagne ,  le  Portugal ,  lltalie ,  la 
Bourgogne ,  TAutricbe  et  la  Boh^me  sont  les  pays  qu'ils 
Yisitaient  de  pr^f^rence,  sans  doute  par  suite  des  relations 
adminislratives  ctcommerciales  qui  subsistaient  ou  avaient 
subsist^  enlre  eux  etla  Belgique.  El  landis  que,  pour  nous 
autres  roodernes^  les  conditions  du  probl^me  sont  a  la 
foia  d'aller  vite,  6conomiquement  et  confortablement , 

(1)  Herder,   Iddes  sur  la  philosophie  de  Vhistoire  de  rkumaniUy 
II,  488. 
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eux  (lurcis  aux  privations,  confians  daos  Tavenir,  sc  mel- 
taient  en  route  ayec  le  baton  du  p^lerin  el  la  besace  du 
mendiant.  Tout  au  plus  montaient-ils  une  mule  ou  uo 
lu^cbant  cheyal! 

Exhumer  de  Toubli  les  r6sultats  de  lenrs  observations, 
faire  connaitre  ieurs  travaux  tels  qu'ils  sonl,  daus  une  s^rie 
de  monographies  ou  d'analyses  qui  pourront  servir  de  base 
a  une  histoire  g6n6rale  et  complete  des  sciences  naturelles 
en  Belgique  (1)  nous  parait  une  tache  6minemment  utile. 

La  premiere  de  ces  monographies  sera  consacr^e  a 
Auger-Gislain  Busbecq,  n6  d  Commines  en  1522,su£ce8- 
sivement  ambassadeur  de  Ferdinand  I,  roi  des  Romains, 
pr6s  du  cabinet  Ottoman  et  de  Rodolpbe  II ,  pris  de  celui 
des  Tuileries,  grand-mar6chal  (2)  de  la  cour  d'Isabelle 
d'Autriche ,  fille  de  Tempereur  Maximilien ,  qu'il  avait  6l6 
charge  de  conduire  en  France  lorsqu'elle  fut  fianc6e  a 
Charles  IX. 

Uniquement  consid^r^  jusqu*aujourd*hui  comme  di- 
plomate,  Busbecq  u'en  m6rite  pas  moins  d'etre  cit6  parmi 
les  beiges  qui  cultivaient  I'histoire  naturelle  avec  le  plus 
de  succis.  II  ne  s'en  occupait  point  d'une  mani^re  exclu- 
sive; mais  en  serait-il  pour  cela  moins  rccommandable? 
et  ne  devrait-on  pas  au  contraire  s*^tonner  de  ce  que,  tout 
en  n'accordant  a  cette  etude  que  les  instans  d6rob£s  a 
lexercice  de  ses  6minentes  fonctions,  il  ait  pu  s'y  illuslrer 
ethonorersa  patrie? 


(1)  Noui  en  atont  donn^,  en  1831,  un  aper9n  raptde  dent  let  dUcoara 
prononc^s  pour  l^ouTerture  det  cours  de  mtn^rtlogie ,  de  botanique  et 
de  xoologie,  au  IHus^e  de<  sciences  et  belles-lettres  et  k  P^cole  de  m^- 
decine  deBruxelles. 

(d)  Avla prcBfecivs difVoppentf  Bibl.  Belg.^  I,  111. 
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Lee  quatre  leltres  ou  il  raeonle  sa  longue  (1555-1562) 
et  p^riileuse  ambassade  de  Turquie  (1)  sont  les  seules 
preuves  que  Bosbecq  dous  ait  laiss^es  de  soo  amour 
pour  la  science  des  Liao6  et  dcs  Guvier.  ifecriles  sans 
ostentation  ,  ayec  nn  cbarme  et  use  naivete  vrainient 
entratnante,  elles  roontrent  partout  le  Toyageur  instruit, 
I'obserTateur  profond 9  Thistorien  exact,  le  philanthrope 
^Iair6. 

Ceries,  ce  ne  sera  point  dans  un  lei  ouvrage  qu'on 
pourra  s'aitendre  a  trouver  de  ces  d^oouvertes  capitales 
qui  poussent  Teaprit  humain  dans  des  ?oies  toiites  nou* 
Telles.  Mais  que  Ton  compare  ses  renseignemens  sur  la 
Turquie  avec  ceux  que  nous  ont  l^gu^s  bien  long-temps 
apr^s  lui  Tonrnefort,  Hasselquist  et  OliTier,  en  tenant 
Gompte  tonlefois  des  difficult^s  particuli^res  contre  les- 
quelles  il  eut  a  lutter,  ainsi  que  de  I'^tat  des  lettres  aui 
deox  6poques,  et  Ton  restera  convaincu  que  Busbecq  a 
beaucoup  ajout6  aux  connaissances  de  son  siitele ,  et  qo'il 
eAt  fait  plus,  s'il  n'^tait  ni  trop  t6t. 

II  naquit  trop  t6t  aussi  pour  la  Gr^e ,  en  fayeur  de  la- 
quelle  il  ^leva  le  premier  la  voix.  Son  ame  g6nireuse  ais^ 
ment  imue  au  bruit  des  chaines  qui  la  tenaient  captive, 
appelait  de  tons  ses  voeux  ce  que  nous  avons  vu  s'accomplir 
de  nos  jours ,  sa  r^giniration : 

GrcBcia  !  dit-il ,  quw  quondam  florentissima  ,  nunc  indigna 
premitur  gerviSuie  :  bonarum  olim  artium  omnUque  liheriorU 
dociriniB  invenirix ,  humanitaiem  quam  nobis  tradidit  re- 
poicere  videtur ,  et  opem  pro  jure  communium  sacrorum 
advereus  scythicam  barbariem  impiorare :   sed  frustra  /  6iin- 


(1)  Voy.  A,  QUlenii  Buihequii  omnia  qum  esstant,  Lagd.  BattT., 
Eliev.,  1633,  Sdo. 

Tom,  v.  15 
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tibu3  in  alia  omnium  principum  christianorum  animis  (!)• 
Aiosi  la  science,  source  cles  plus  nobles  sentimens^ 
r6unil  les  horomes  de  tous  les  temps  et  de  lous  les  lieui. 
Si  Ton  en  juge  parle  pelitnombre  de  productions  indi- 
genes que  nous  connaissons,  I'^tude  de  la  nature  u'aurait 
€ii  que  peu  cultiv^e  jusqu'alors  par  nos  compatriotes. 
Titelman  de  Hasselt,  qui  devint  ensuite  professeur  a  Lou- 
Tain,  el  JKemacle  Fuchs  de  Limbourg,  Tami  d'Olhon 
Brunfels ,  sont  les  sculs  que  nous  ayous  a  citer  ant^rieure- 
raent  a  Busbecq.  Titelman  avait  public  en  1530,  sous  le 
tilre  de  Libri  XII  de  consideratione  rerum  naturalium^ 
une  espece  de  philosophie  de  Thistoire  naturelle  pour 
laquelie  le  siecle  n'^tait  pas  mdr;  Fuchs,  en  1540,  son 
Dialogus  de  herbarum  notitia  el  son  LibelltM  de  plantis 
antehac  ignotis,  qui  doivent  le  faire  appeler  le  p^re  de  la 
bolanique  en  Belgique.  Mais  ni  la  min^ralogie  ni  la  zoolo- 
gie  u*avaient  exerc6  la  plume  de  nos  savans,  ct  ces  deux 
branches^  furent  seulenicnt  representees  chez  nous.  Tune 
en  1609  par  le  c^l^bre  De  Boot,  Tautre  en  1039  par 
Van  den  Bossche  (2) :  car  nous  ne  pouvons  mettre  au  rang 


(1)  Leg.  turc,f  epist.  I,  p.  72. 

(2)  Guillaume  Van  den  Bossche,  m^decin  a  Termonde,  mit  au joar  cette 
Aon^e  Historxa  medica  in  qua  lihris  IV  animalium  natura  et  medica 
nHiitas  exacie  et  luculenter  iractantur ,  in-4oj  ouvrage  dont  la  distribu- 
tion est  celle  de  Gesner  que  l^auteur  a  copie  tans  critique  et  avec  tous 
ses  d^fauts.  II  laisse  par  eiLemple  la  lontre  et  le  castor  parmi  les  poissont, 
pele^m^le  avec  les  crustac^s  et  les  moUusques  :  la  Tipere,  k  cdtd  de« 
lombrics  et  des  sangsues,  avec  les  insectes :  et  la  chauvc'souris  avec  les  oi- 
scaux  ouelle  resla  encore  un  dcmi-siecle  plus  tard  (jusqu'a  Ray  en  1693). 
Le  nombre  des  especes  y  est  de86}  chacuneest  l^objet  de  deux  chapttres, 
dont  Tun  contient  Phistoire  de  Tanimal  d'apris  Mlien,  Ptine,  Olaut 
magnus,  etc.,  et  dont  Tautre  ^numireles  rdmides  que  Tespdce  fournit 
ii  la  ni^decine.  Cbaque  page  t^moigne  des  prdjug^s  qui  obscure iasftiunt 
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des  outrages  de  zoologie  di  la  Philippique  de  Tacquel  (1) 
ni  VIchtyophagie  de  Nunnez  (2) ,  qui  est  plut6t  un  traits 
de  disel^lique ,  ni  enfin  le  Vivarium  animalium  du  Bru- 
geois  Marcus  Geeraerls,  que  Paquot  declare  n'ilre  que  les 
fables  d'Esope  orn^es  d'estampes  «  fort  gout^es  des  con- 
naisseurs. » 

Notre  Auger,  apris  avoir  termini  ses  Etudes  a  LouTain, 
alia  done  Ics  perfectionner  a  Paris ,  a  Yenise,  a  Bologne 
et  a  Padoue.  G'est  peut-dtre  dans  la  premiere  de  ces  villes, 
on  Bellon  professait  alors,  qu'il  puisa  ce  godt  pour 
richtyologie  et  pour  la  zoologie  en  g^n^ral,  qui  le  dis- 
tingue,  el  qui  le  porta  d^s  qu*il  fut  arriv^  a  Constanti- 
nople, a  faire  d^lerrer  une  girafe  mortc  pen  de  temps 
auparavant. 

La  girafe,  bien  que  connue  de  Strabon,  Oppian,  H£lio- 
dore  et  d'autres  anciens  ,  Titait  k  peine  en  Europe  a  cette 
^poque,  les  trois  seuls  individus  qu'on  y  avait  vus  vifans 
ayant  6i6  imparfaitement  d'^crils  par  Albert-le-6rand  et 
Antoine  Gonstanzio  (3).  Busbecq  s'assura  par  Texamen  du 


la  matiere  mddicale.  Van  den  Bossche  doit  PaToir  senti  lui-meme,  puis- 
que  dana  nn  aTertUtement  plaotf  tty RuiV Errata ,  il  declare  que  si  quelque 
passage  parait  empreint  de  Pesprit  superstitieux  de  ses  deTsnciers, 
il  n'a  fait  qae  citer  lears  opinions  sans  pour  cela  les  partager. 

(I]  Philippiea  ou  haras  de  oheTanz.  Anvers,  1614,  in-4. 

(2)  L.   Nonnins,   Ichtyophagia   m%v$    de  ptscium   usu,    AntverpisB 
1616 ,  in-4o. 

(S)  r.  Yosmaer ,  DesertpHon  de  diffhens  animatix  de  la  tUnageriedu 
prince  ^Orange,  Amsterdam,  1787,  in-4o, 

Koos  engageons  les  naturalistes  li  comparer  arec  le  trayail  da  savant 
bollandais,  le  «  M^moire  sur  la  girafe,  prdsent^  par  M,  Honget,  membre 
de  Pinstitat ,  k  Pacadtfmie  des  sciences  de  Paris,  le  3  jnillet  1837,  »  in- 
a^r^  par  extrait  dans  les  Annalee  dee  eciencee  naiurellee,  t.  XI,  p.  226. 
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squelette  qu'effeclivementy  comme  on  I'avail  ayanc^^ 
ranimal  avail  le  train  de  dcrri^re  plus  bas  que  cclui  de 
devant.  On  sail  qu'il  s'icoula  encore  jusqu'en  1780  avant 
qu'on  en  e&t  une  bonne  descripUon  ost^ologique  par  les 
soins  de  Pierre  Camper. 

En  rendant  compte  du  voyage  qu'il  fit  de  Constanti- 
nople a  Amasie,  pour  se  rendre  aupres  du  sultan  Soliman, 
il  mentionne  aussi  le  mouton  domestique  a  large  queue 
(ovts  aries  if  laiicauda,  Ghel.)  remarquable  en  ce  que  cbez 
lui  la  queue  devient  le  si^ge  d'un  d6p6t  graisseux,  rappe- 
lant  les  loupes  coccygiennes  des  Hottentottes ,  d^p6t  qui 
lui  donne  quelquefois  un  volume  si  considerable  qu'ellea 
besoin  d'etre  support^e  par  un  petit  chariot ,  i<  ui  aves 
trahant  quod  ferre  non po9sunt {\)y> •  Buffon  d^crivil  par 
la  suite  le  mdrae  animal  sous  les  noms  de  mouton  d'Arabie 
et  de  Barbaric. 

Les  chivres  d' Angora  (Capra  hirctis  y  anjoretuis , 
Linn.)  dont  iElien  seul  avait  implicitement  parte ,  et  que 
Tournefort  crut  rcconnaitre  le  premier  parmi  les  mo- 
derncs  en  1700  (2),  fixerenl  ^galement  ratlention  de 
notre  voyageur.  Voik  provient  la  finesse,  la  longueur  et  la 
douceur,  qui  caract^riseDt  le  poil  non-seulement  de  ces 
chevres,  mais  aussi  de  quclques  antres  Hammiferes  des  en- 
virons d* Angora  ?  Zimmerman  cherche  a  Texpliquer  par 
I'influence  du  climat,  I'abondance  et  la  quality  des  patu- 
rages,  et  surtout  par  la  nature  de  ratmospberc,  raisons 


(1)  Epist.,  I,  p.  81 

(2)  Notes  que  U  figure  de  U  ch^Tre  d^Aagora  donnde  par  Tournefort 
(  Voyage  au  Levant ,  11,  p  185)  diffiftre  de  celle  de  Baffon  par  ce  qu^elie  a 
lea  comes  dreatdes  et  rouldea  en  «pi<-ale  effilde ,  com  mo  la  brebif  de 
Valarhie. 
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bieu  vagues  puisqu'd  une  petite  distance,  la  ou  les  monies 
causes  agissent,  on  n'observe  pas  les  mdmes  effets.  Busbecq, 
outre  qu'il  attribue  aussi  quelque  chose  aux  p4turages, 
donne  des  indications  qni  rendent  mieux  compte  dii 
ph^nom^ne.  II  nous  apprend  en  effet  qu'au  lieu  de  ton- 
dre  la  chivre  on  la  peigne,  et  qu'on  la  lave  tris-souvenl 
dans  une  eau  courante.  Or,  il  nous  parait  incontestable 
que  la  tonte  doit  avoir  pour  r^sultal  de  rendre  le  poil 
plus  touffu  en  provoquant  sa  multiplication,  tandis  que 
Taction  de  peigner  I'iclaircit ,  en  arracbant  avec  le  poil 
le  bnlbe  qui  lui  donne  naissance  :  ce  qni  ne  peut^tre 
sans  influence  sur  les  qualit^s  physiques  de  la  laine.  Rien 
n*emp£che  d'6lendre  cette  explication  aux  autres  animaux 
qu'on  tiiye  en  domesticity  dans  ces  lieux. 

Le  pajs  situ£  entre  Angora  et  Amasie  renferme,  selon 
notre  compatriote,  unegrande  quantity  d'hyines.  Aux  ca- 
ract^res  qu'il  cite  (1)  il  est  impossible  de  m6connattre  la 
hy^ne  tdchet6e  {hycena  erocuia,  Zihm.),  esp^ce  qui,  pour  le 
remarquer  en  passant,  est  indiqu^e  par  Gmelin,  Desmarets, 
Temminck,  Guvier,  Fischer,  comme  propre  an  midi  de 
I'Afrique,  surtout  aux  environs  du  Gap-de-Bonne-Esp£- 
ranee,  et  pour  laquelle  Lesson  seul  (2)  ajoute  qu'elle 
paraii  aller  jusque  dans  la  Barbaric.  Busbecq  n'oublie 
pas  de  relever  Terreur  oik  ^tait  tomb^  Bellon  en  regardant 
pour  rhyinedes  anciens  le  Felu  zihethi  de  Gesner  ou 
F'iverra  zihetha ,  Linit.  Quant  a  Tassertion  que  Thy^ne 


(1)  BbsHo est  hyana  lupo  aliquanio  kumilior  tednthilo  brevior: peUem 
habei  lupi  similem,  nisi  quod  pilo  sit  horridiore  et  grandibus  maoulit 
nigrit  distinguatur.  Caput  ei  spinmdorsi  contiguum  eine  ullis  vertehris>' 
{Epistol,,,  I,  p.  88). 

(2)  Manuel  de  Mammalogie ,  1827,  p.  180. 


(  210  ) 

n'aurait  pas  de  Yert^bres  cervicaleB  et  que  par  la  elle  esl 
obligee  de  se  relourner  en  entier  pour  voir  derriire  elle , 
nous  sayons  a  present  que  celle  opinion  erron^e,  commune 
a  tous  les  anciens  zoologues ,  prend  sa  source  dans  un  fait 
r£el  trop  g^n^ralisi  et  mal  interpr&l^ ,  je  tcux  dire  Tancy- 
lose  a  laquelle  sent  sujettes  les  yerlebres  cerTicales  dans 
le  genre  dont  il  s'agit. 

Narrateur  fiddle  detout  ce  que  son  voyage  lui  offrit  d'in- 
tiressant,  Busbecq  ne  n6glige  jamais  [de  consigner  dans 
ses  lettres  les  renscignemens  qu'il  avait  recueillis  sur  les 
contr^es  limitrophes  de  celles  qu'il  parcourait.  Ainsi  il 
indique  la  maniire  dont  s'y  prennent  les  Egyptiens  pour 
faire  6clore  des  poulels  sans  poule  (1).  L*incubation  arti- 
licielle  £lait  a  la  v^rit^  d^ja  connue  de  Pline,  maisle  pro- 
c6dA  suivien  Egypte  T^tait  si  pen,  qu'en  1749,  Reaumur, 
croyant  qu*il  consistait  a  employer  un  feu  doux^  bien  me- 
nage (2),  imagina,  apr^s  plusieurs  fenlatives,  de  faire 
servir  au  meme  usage  des  couches  de  fumier  (3)  a?ec  les- 
quellesil  construisit  une  sorte  de  four  (4),  et  qu'en  1751, 
Hasselquisl  se  f^licitait  (5)  encoreJd*aToir  enfin  obtenu 
une  description  de  la  m^thode  [^gyplienne  plus  complete 
que  toutes  celles  publi6es  jusqu'alors. 


(1)  Qui  es  jEgypio  hue  veniunt  {ut  veniunt  quoHdie  mulH)  consianHr 
affirmant  non  illic  nosiro  taoro^galUnis  ova  incubanda  suljici,  sed  per 
certoa  homines  adqvos  ea  curapertinet,  vemo  tempore  multo  stercore 
fimoque  eongesto  ingeniem  velvti  fumum  construi,  in  quern  totavicinia 
longe  lateque  ova  conferat,  uhi  soUs  et  stercoria  putrescentis  vapore 
animentur  suoquo  tempore  puilos  edunt,  (Epist.  in>  p.  166). 

(^)  Art  de  faire  Sclore  etd*Hever  en  touto  saieon  des  oiseauje  dome*' 
Oques  de  touts  espies ,  t.  I,  p.  2. 

(3]  Valm.  de  Bomare,  Z>»c#.,  II,  676.  Reaumur,  I,  p  79. 

(4)  E^aumur,  ibid,^  1. 1,  p.  86. 

(6)  Vogage  au  Levant^  t.  IT^p.  170 
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Une  foale  d'autres  details  plus  ou  moins  imporlans, 
mais  qui  attestent  le  g^nie  observateur  et  la  ^ari6t6  des 
connaissances  de  notrecompalriote ,  enrichissent  son  r6cit. 
II  est  sQr  d'interesser  presqne  toules  les  classes  de  lecteurs, 
paree  qu'il  leur  apporte  a  toutes  son  contingent  de  remar- 
ques  curieuses  et  instructiTes.  Yoyez  le  soin  qu'il  met  a 
constater  Tanalogie  ou  I'idenlit^  de  certains  mots  de  la 
langue  de  la  Grim^e  ayec  cevtx  de  sa  langue  maternelle^ 
comme  s'il  ayait  pressenti  que  ces  donates  serviraient  un 
jour  d'argumens  (1)  en  fa^eur  de  notre  origine  scythique. 
Le  tartare,  dans  la  boucbe  dnquel  il  les  entendit,  pronon- 
9ait,  dit-il,  le  nombre  septa  la  maniere  des  habitans  des 
Flandres  (2)  et  non  comme  les  Braban^ons.  J'ajouterai  par 
forme  de  compensation ,  que  parmi  ceux-^ci ,  les  Bruxellois 
font  encore  suivre  la  prononciation  du  mot  flamand 
tDfW»  d'un  sifflement  qui  rappelle  rorthographe  tarlare 
tointch  indiqu^e  par  Busbecq. 

On  pcut  dire  sans  crainte  d'etre  tai^  d'exag^ration  que 
les  seules  jouissances  que  goiita^  pendant  la  dur^e  de  sa 
mission, le  savant  ambassadeur,  il  lesdut  a  cet  amour  pour 
les  sciences  qui  ne  Tabandonua  point  dans  les  circonstances 
les  plus  critiques.  Iln'y  avait  en  effet  que  cet  amour  qui 
p&t  lui  faire  supportei'  le  rude  traitement,  les  priya- 
tions  qu'il  eut  a  souffrir,  les  menaces  et  les  soucis  dont  la 
m£chancet6  et  la  barbaric  turques  Taccabl^rent,  dans  Tes^ 
poir  de  le  forcer  a  c^der  a  leurs  exigences.  Aussi  le  voit-on  y 


(1)  Des  Roches,  Hist,  anc,  des  Pays-Bas  autrichiens^  17S7,  in-4o,  p.  37. 

(8)  Sbybhb,  prorsus  ui  nos  Flandri.  Nam  vos  Brahanii  qui  vos  germanico 
ioquifaciiis,  hie  magnifice  vos  effsrre  et  nossoletis  habere  derisui ,  aosi 
istam  vocem  pronunciemus  rancidius  quam  vos  sbtih  effertis.  {Epist,  Vi, 
pag  325). 
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gardt  a  irue  et  priv^  de  toute  relation  avec  ses  semblables  (1), 
chercher  roubli  de  sea  chagrins  dana  le  commerce  dcs  ani- 
maux^et  r^unir  autour  de  lui  pouriludier  tears  moeurs  et 
leur  instinct^  toasceux  qu'il  parTCoait  a  se  procurer. 

La  liste  des  espies  dont  il  parle  est  considerable :  mais 
il  en  est  plus  d'une  qui  ne  saurait,  faute  de  details,  £tre 
ramen^e  a  notre  nomenclature  moderne.  Parmi  les  autres 
nous  citerons  :  Delphinus  delphis  Lucir.  Felis  lynx  LiKir. 
Ganis  aureus  Lnrir.  Ichneumon  pharaonis  Gbovi a.  Yiyerra 
genetta  Lmir.  Anas  segjptiaca  Livv.  ( Anas  exotica  Bvsb.  ) 
Ardea  pavonina  Liim.  (Grus  balearica)  Tetrao  rufos  Lmir. 
(Perdices  rubric ).  Faico  buteo  Lnm.  Falco  pygargus  LmN. 
Gorvus  monedula  LiNir.  Gaprimulgus  europoe^s  Lmv.  Tes- 
tudo  grseca  Lmir.  dont  un  individu  dicephale;  Lacerta 
gecko  Hass.  (Stelliones),  Labrax  lupus  Guv.  Scomber  pela^ 
misLiKir.  Xiphias  giadius  Likn.  Sparus  dentex  Liicn.  (Sy- 
nodontes).  Sparus  melanurus  Lmir.  Labrus  scmtus  Linv. 
Labrus  julis  LiifR.  Labrus  chanus  Liiiv.  Silurus  gUnis 
LiNir.  Syngnathus  hippocampus  Linn.  Raya  pastinaca  Lnm. 
Scorpio  europeeus  Linn«  Alcyonium  lyncurium  Linn* 
(Sphserule  aurantiis  similes). 

Halgr6  la  predilection  aiec  laquellc  il  paratt  s'^tre  adonne 
a  la  zoologie ,  Busbecq  n'en  culliTait  pas  moins  ayssi  la 
botaniquCi  Les  Hyacinthus  muscari  Linn.  Narcissus  orien- 
talis  Linn.  Glycirrbiia  glabra  Linn.  Layandula  stsecbas 
LiNN.Orysa  satira  Linn.  Teucrium  scordium  Linn.  Platanus 
orientalis  Linn.,  et  une  plante  qu'il  appelle  Stasbe  et  qui 
pourrait  bien  ^tre  la  Gundelia  tourneforlii  Linn,  sout  cit6s 
en  diffi^rens  endroits.  G'est  d'ailleurs  a  lui  et  a  son  midecin 


{%)  Epist.  Hl^pag.  164, 155. 
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GttilUume  Quaokelbecn  de  Gourlray  que  nous  devons  la 
connaisMDce  de  la  tulipe  (1),  de  I'Acorus  calamus,  de  Tlris 
toberosa  Linir.  9  du  syringa  on  lilas  (2),  du  marrounier 
d'lode  (3),  du  Spartium  spinoKum  LiirK.,  de  {'Astragalus 
poteriuro  Ijitf.,  duPeganum  harmala  Lmn.,  des  fruits  du 
CoGifera  tfaebeica  Del.  et  do  beaucoup  d*autres  especea 
dea  plus  rarea  qu'ils  envoy^renl  soit  en  oature,  soil  pein- 
tes  (4)«  au  c^Ubre  Matfaiole. 

Pour  apprteier  au  juste  les  obligations  que  le  commen* 
tateur  de  Dioicoride  doit  a  nos  Toyageurs  ,  il  suffit  de  lire 
aa  r6poose  a  la  lettre  que  lui  aiait  icrile  de  Constanti- 
nople,  Guillaume  Quackelbeen  au  moisde  juillet  1567  : 

Quattium  gaMdiiy  j  est-il  dit,  quantum  ne  toluptatis  atiule^ 
rint  mihi  literw  tum^  quantumque  debeam  clariisimo  Augerio 
Romanorum  regis  istic  apud  Turcarum  imperatorem  orator i , 
quod  tampulehfHij  tarn  rara^  tarn  prettosa  ad  me  miserit  me- 
dicamenta,  omni  auro  ac  gemmis  prcdferenda,  nulld  dicendi  fa- 

cuitafe  eloqui,  nee  ullo  calamo  exarare  possum Quam 

oh  rem  et  clarissimo  Augerio  et  tibi  quoque  tantas  habeo  gratias 
quantas  studia  erga  me  vesira  ac  officiosa  voluntas  requirit  ac 
postulat,  Fatehitur  et posteritasy  nisifallor,  se  vobis  plurimum 

debere simodo  non  ingratapro  tanto  bene flcio  fuerit,  quod 

kaud  quaquam  futurum  censeo  (5). 

Quoiqu'entrepds  dans  les  circottstances  les  plus  diffi^ 


(1)  Yoyes  Clntint,  Histptant.  1, 14a. 

(a)Hftthio).  Comment,  ed,  Bauh,  pag  21,  778,854. 

"(8)  Ibid,  pag.  183  Le  marronnier  d^Inde  fat  introdaii  en  Autriche  co 
1670 ,  par  Pambastadenr  Darid  Ungnad  :  en  Belgiqae  quelques  anntfe* 
plus  tard  par  Clatins  :  en  France,  au  t^moignage  de  Tournefort  ( Voyage 
au  Levant^  2,  p.  16),  en  1015  par  Bachelier. 

(4)  Mathiol.  Comm.,  pag.  172, 191,  498,  548,  779. 

(5)  Utiih'w].  Epistol.  libr.  Ill,  pajr.  10.1,  cd.Baah. 
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ciles ,  le  voyage  de  Busbecq  ne  laissa  done  pas  d'etre  trifr- 
profitable  aux  sciences.  A  son  retour  en  Europe ,  il  amena 
outre  plusieurs  chevaux  de  belle  race,  tels  qu'on  n'en  avait 
jamais  tu,  six  cbameaux  femelles,  et  rapportaiine  foule 
d'objets  d'art  et  d'anliquit6s,  une  grande  collection  de 
in6dailles,  plus  de  240  MSS  grecs  qui  furent  offerts  a  la 
bibliothique  imp^riale  de  Yienne,  oi  Ton  conserve  encore 
^galement  ce  pr^cieux  Dioscoride  avec  des  plantes  peintes 
au  y*  si^cle,  qu'il  vit^ans  les  mains  d'un  juif  a  Constanti- 
nople (1),  et  qu'ii  engagea  Tempereur  d'Autricbe  a  acheter 
afin  de  le  communiquer  (2)  au  c^lebre  commentateur  du 
botaniste  d'Annzarbe. 

Tels  sont  les  litres  de  Busbecq  a  la  reconnaissance  de  la 
post6rit^,  dont  Endlichers'estr^cemmentcoustitu^  Tinier- 
prete  en  appelant  Butheckea  noit'/tV  une  plante  de  la  fa- 
mille  des  Capparidees  qu4l  a  figur^e  et  d^crite  dans  sa  flore 
de  rtlc  de  Norfolk  (3).  Ainsi  d^sormais  la  m^moire  du  na- 
turaliste  beige  se  transmettra  d'sigc  en  age,  et  son  nom  sera 
prononc6  sur  le  sol  sacr6  de  la  pa  trie  tant  que  la  science 
des  veg^taux  y  fleurira,  tant  que  la  culture  des  plantes  exo- 
tiques  y  trouvera  dc  zel^s  et  d'industrieux  amateurs. 

Nous  laissons  a  d  autres  plus  habiles  le  soin  de  bien  faire 
connaitre  Busbecq  comme  diplomate.  Hais  nous  ne  pou- 


(1)  Dnvmreliqui  Consiantinopoli  decrepitce  vetustaHs,iotum  descrip^ 
turn  litera  majuscula,Dio8coridem,  cum  depictis  plantarumfigurU,in  quo 
sunipavcvla  quadam,  nifallor^  Cratcevce  et  libellus  de  avihus...  quern  ego 
emptum  cupiviesem,  sed  me  deterruit pretium  :  nam  centum  ducatis  indi- 
cahatur,  eumma  ccesarei  non  met  marsvpii.  Ego  instare  non  desinam 
donee  ecesarem  impulero  ut  tam  pnrclarum  autorem  ex  illd  servitute  rff- 
dimat  {Epist.  IV,  pag.  392). 

(2)  Voyex  la  d^dicace  et  la  preface  des  Commentairea  de  Mathiole. 
(8)  Prvdi-omus  florw  Norfolkicm.  Vindobonae.  1883. 
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Tons  cependant  oous  refuser  au  plaisir  de  transcrire  ici  le 
jugemeut  qa*en  ont  port6  sous  ce  point  de  vue  les  r^dac- 
teu  rs  de  la  Biographie  universelle  anoienne  €t  modemsy 
publi^eaParis  en  1812.  «  Les  talensde  Busbecq  pour  la 
)i  diplomatie,  6t:menl-ils,  ne  sonl  pas  plus  contest^s  au- 
rt  jourd'hui  qu'ils  le  furent  de  son  temps.  J.  Hotman  cite 
)»  les  relations  deses  ambassadesenTurqnie,  comme  un 
»  liYre  digne  d'un  ministre public, et  on  pent  ajouter  que 
)i  quiconque  est  oblig6  de  traiter  avee  la  Porte  ottomane 
»  ne  saurail  trop  les  m^diter.  li  y  d^?eloppe  avec  clart£  la 
»  politique  de  cette  puissance ,  sa  force  et  surtout  sa  fai- 
n  blesse.  Ses  quatre  letlres  seules  en  apprennent  autant 
n  que  tons  les  livrcs  composes  depuis  sur  la  Turquie ,  et 
»  elles  n'ont  pas  peu  contribui  a  d^truire  la  terrcur  qu'in- 
»  spirait  en  Europe  le  nom  des  Ottomans.  » 

Busbecq  monrut  au  chdteau  de  Mailly  pr^s  de  Rouen  en 
1692.  Son  corps  ffit  cmbaum^  et  plac£  a  Bousbecq,  pres  de 
Werwick,  dans  le  caveau  de  ses  anc^tres,  a^ec  une  6pita- 
phe  compos^e  par  Juste-Lipse  son  ami,  qui  lui  a^ait  AiAM 
ses  jSaturnales.  On  trouYC  son  portrait  dans  Foppens.  Son 
buste ,  plac£  sous  Tombrage  de  ce  m^me  lilas ,  dont  il  fit 
present  a  TEurope ,  d^core  le  jardin  botanique  de  Gand  oil 
Ton  a  rialisi  ainsi  le  yobu  de  lauteur  des  itudes  de  la 
nature  (torn.  3,  pag.  176). 


ICUHISHATIQUB    VATIOirALE. 

[Remarques  par  M.  de  Reiffenberg.) 

a  Rabelais  parte  d'une  monnaie  qu'il  appelle  bajouire 
et  qu'on  a  aussi  nomm^e  baieoir ;  on  frappa  des  pieces  de 
cette  espdce  sous  Albert  et  Isabelle;  elles  portent  Tern- 
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preinle  tie  deui  i&ies  de  profil,  dont  Tune  avance  sur 
Taulre,  de  sorte  que  leurs  bajouet  son! si  rapprocb^es  que 
ces  figures  sembleiil  se  baiser.  Ges  pieces  sunt  repr6- 
seol^es  ordinairement  dans  les  anciens  tarifs,  docu- 
mens  pr^cieux  pour  la  nuroisniatique)  et  dont  une  col- 
lection en  26  volumes,  in-12,  qui  se  trouvait  chez  feu 
M.  Th.  Dolrcnge  (Catalogue ,  n®  2584) ,  a  M  acquise  par 
MM.  Geeland  Dellafaille  d'Anvers,  la  bibliolh^ueroyale, 
tr^s-riche  sous  ce  rapport ,  u'^tant  point  entree  en  concur- 
rence. Uu  de  ces  tarifs  les  plus  complets  est  VJnsiruetion 
et  ordannance  pour  lee  changeure,  imprimee  a  Anders, 
en  1633.  Les  monnaies  d'Albert  et  d'Isabelle  y  occupent 
une  grande  place.  Gependant  on  y  a  omis  une  piice  d'ar- 
gent  remarquable,  dont  on  ne  trouve  pas  non  plus  Tindi- 
cation  dans  le  m^moire  de  M.  D.  Groebe. 

Gette  pi^ce  a  Hi  frapp^e  en  1621  y  anaie  m£me  de  la 
mort  de  larcbiduc  Albert.  Le  diamitre  en  est ,  a  peu  de. 
cbosd  pr^s,  de  17  lignes,  mesure  de  France,  du  moins 
dans  r^tat  actuel  des  exemplaires  que  j'ai  vus  et  dont  le 
contour  n'itait  que  l^irement  rogn6. 

Les  busies  des  arcbiducs  y  sont  pos6s  Tun  a  c6te  de 
rautrO)  comme  dans  les  testons  de  1606.  Au-dessus  des 
deux  l^tes  est  plac6  le  mill^simc  1621  en  chiffres  arabes. 
La  l^gende,  en  lettres  romaines  majuscules,  est  Albbb.tu6 
ET.  Elisabbt.  DEI.  QBATiA.  Au  rcTcrs  ou  Toit  Ics  m^mcs 
armoiries  que  dans  les  doubles  florins  de  Tan  1600,  avec 
cette  difference  que  dans  la  piece  dc  1621 ,  elles  ont  deux 
lions  pour  support  et  sont  6omm6es  d*nne  couronne  ar- 
cbiducale  ferm6e.  L'inscription  .diffire  aussi;  celle  du 
double  florin  de  1600  est  Arohidueee  j4uet.  ducee  Burg, 
et  Brah.  La  legende  de  la  pi^ce  de  1621  :  Arehid.  Auet. 
ducee  Burg.  Brah, 
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Quelques-unes  tie  oes  dernieres;  mais  rares,  circulent 
encore  en  Hollande  d'oik  Tod  m*eii  a  eusoyi  une.  Elles  y 
ODt  eu  cours  il  ;  a  quelques  ann^es  pour  31,5  ou  31  1;2 
solii  de  Hollande.  Si  celte  valeur  nominale  ou  de  conipte 
a  ^i6  fix6e  d'apris  la  yaleur  intrinsique  de  la  piice,  com- 
par^e  a  celle  du  florin  efi'ectif  (et  elle  n'a  pu  s'en  6carter 
notablement  pour  que  le  cours  16gal  se  maintint),  le 
florin  efleclif  de  Hollande,  qui  fait  20  sols  de  compte, 
6tant  cens^  conlenir  200  as  de  fin  quand  il  a  tout  son 
poids,  la  piece  de  1621 ,  pour  avoir  cours  a  raison  de  31,5 
sols,  de?rait  contenir  315  as  de  fin.  Le  poids  total  dc 
i'^cbantillon  qu'on  m'a  transmis  est  de  10  esterlins  8  as 
ou  de  328  as.  Son  titre  doit  done  £lre  de  0,960  ou  de 
11  1/2  deniers. 

Gette  pi^ce,  contenant  315  as  de  fin,  d'apr^s  le  calcul 
ci-dessus  ou  55,14  grammes,  avait  dd  yaloir  au  temps  des 
arcbiducs,  en  1621,  27,13  sols,  le  florin  de  ces  princes, 
de  11,44  grammes  defin,  ayant  valu20  1/2  sols  diis  1611. 

Hais  on  ne  trouve  dans  la  legislation  mon^taire  d'Albert 
et  dlsabelle  aucune  monnaic  a  qui  ce  poids,  subsistant 
encore  aujourd'bui ,  et  cette  yaleur  de  cours  pour  le  temps 
ait  pu  eonvenir. 

On  voit  parattre  pour  la  premiere  fois  dans  le  placard 
du  21  avril  1617,  des  pieces  de  monnaie  d'argent  nom- 
m€es  entiers  et  demi-souverains  d'argent,  et  le  placard 
en  parie,  en  eflet,  comme  dc  pi^es  que,  dans  ce  moment 
m£me,  on  s'occupail  a  frapper  :  Die  men  tegentcoordich 
slaei. 

Gelles  de  toutes  les  pieces  d'argent  mentionn^es  dan» 
les  placards  d'Albert  et  dlsabelle ,  dont  le  present  icu  pa- 
rait  le  plus  se  rapprocher,  serait  le  demi'souverain  d*ar- 
gent. 
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Mais  le  souverain  eniier  ne  pesait  eo  tout  que  18  ester- 
Hds  12  as,  et  le  demt  9  esterlins  6  as.  Ge  poids  ne  peut 
done  conTenir  a  noire  piece,  qui  p^se  encore  10  esterlins 
5  as,  apris  deux  si^cles  de  circulation. 

Le  souverain  entier  avait  cours  sous  les  archiducs  pour 
48  sols  et  le  demi  pour  24.  Getle  valeur  ne  peut  pas  non 
plus  convenir  a  la  piece  de  1021,  puisque  nous  avons 
niontr6  qu*a  cette  ^poque  uue  piece  setnblable  e&t  dA^tre 
re9ue  pour  27,13  sols,  afin  de  se  maintenir  a  c6t6  des 
autres  pieces  de  cours. 

A  raison  de  200  as  de  fin  par  florin  de  HoUande  d'au* 
jourd'hui,Ia  pi^ce  frapp^esous  les  archiducs,  pour  Taloir 
un  florin  ou  20  sols,  et  qui  d^s  1621  yatait  20  1/2  sols,  <en 
yaudrait  aujourd'hui  23,8.  Done  la  pi^ce  qui,  comme  le 
d€mi-90uverainy  en  yalait  24  sous  les  archiducs,  ayant 
m^me  aujourd'bui  tout  son  poids,  ne  pourrait  encore  en 
yaloir  que  26,56.  Par  consequent  on  ne  les  receyrait  pas 
us^es  comme  elles  sent  pour  31  1;2  sols. 

II  r^sulte  de  ce  qui  pr^c^de  que  le  nom  a  donner  a  la 
piece  de  1621  est  encore  incertain. 


AKBCDOTR    BIBI.IOGRAPHIQUE. 

{Communiquie  par  le  meme), 

Jean-Philippe  Yilain  XIIII,  a  qui  scs  services  et  ses 
talens  valurenl  les  litres  de  vicomte,  de  oonseiller-d*6tat 
et  de  chevalier  de  S'-£lienne,  ^lait  un  homme  d'une  ca- 
pacity rare,  a  vues  neuves  et  dtendues,  et  ayant  toute 
rhabilit^  n^cessaire  pour  faire  accepter  les  ameliorations 
qu*il  avail  con^ues.  Cest  a  lui  qu'on  doit  Tinitiative 
du  systime  penilentiaire  qui,  selon  Vusage  antique  et 
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soiennely  nous  est  reTenu  ensuite  comme  uiie  creation 
itrangire  (1). 

Ses  r^formes  et  innovations  en  matiere  de  finances  atti- 
r^rent  surtoot  Inattention  du  comte  de  Gobenzl,  qui  se 
connaissait  en  nitrite.  II  est  I'auteur  des  Reflexions  sur 
les  finances  de  la  Flandre,  imprimdes  en  1755,  vol.  iu-8® 
de  296  pag.,  sans  la  table,  r^fleiions  justes  et  hardies  a  la 
fois ,  et  qui  annoncent  autaut  de  courage  que  de  sagacity. 
II  8*y  ^le^e  surtout  centre  le  maxime  que  le  secret  d'une 
administration  ne  doit  ^tre  connu  ni  des  principaux  int^ 
rcss^s,  ni  du  souverain  mSme,  et  s'^l^ve  avec  force  centre 
Tadministration  existante.  Ce  livre  remarquable  est  tres- 
rare ,  j'en  ai  acquis  a  la  vente  de  M.  le  baron  de  Gandele 
de  Ghyseghem ,  un  exemplaire  qui  a  un  m^rite  tout  par- 
iiculier,  ct  qui  est  digne  par  consequent,  d'etre  signals 
non-seulement  aux  bibliophiles  mais  a  tons  ceux  qui 
prennent  int^rdt  a  la  litt^rature  nationale. 

Get  exemplaire  porte  deux  titrcs  au  lieu  d'un;  sur  Tun 
de  ces  titres  on  a  ajout6  une  seconde  ^pigraphe  : 

vis  Laboratur  dum  amatur 
Ei  si  Laboratur  iulVc  amatur, 

ou  se  d^couvre  le  nom  dc  Tauteur  (F'ilain)^  ce  qui  est 
cause  qu'on  aura  renonc^  a  ce  frontispicc.  Les  pages  9-16 
de  la  preface  ont  t\i  dgalement  refaites ,  par  suite  de  la 
suppression  a  la  page  9  de  ce  paragraphe ,  apr^s  les  mots 
vne  sage  administration  : 

«  On  n'edt  jamais  song^ase  livrera  une  cntreprise  aussi 
»  frayeuse  quMnulile  comme  celle  de  la  Goupure  {pro- 
»  menade  d  Gand)\  entreprise  form^e  centre  toutes  les 

[I)  BibL   irWi^.  HSS.,no447. 
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»  regies  de  la  prudence  la  phis  ordinaire,  sans  eu  avoir 
»  compart  les  d^penses  avec  rutilili  qu'on  en  pouvait 
»  vraisemblablement  esp^rer,  sans  avoir  coosolt^  ni  les 
A  forces  ni  les  inoyens  necessaires  pour  Vexicuter ;  entre^ 
))  prise  ^uivie  aussi  irr6guli^remeul  qu'elle  arait  iii  com- 
»  menc^e, et  qui ,  a  la  houte  de  la  nation,  sera  un  monu- 
»  meat  6terncl  de  son  imprudence  (1),  ainsi  qu'unedes 
»  principales  ^poques  de  sa  mine  el  une  source  de  regrets. 
»  Malheur  aux  peuples  oik  les  gens  en  place  ne  savent  pas 
»  calculer,  et  o&,  dans  des  uiatieres  de  la  derni^re  impor- 
»  tance,  et  dont  depend  le  bonheur  public,  ils sent  toro6$ 
»  a  convenir  qu'ils  se  sont  trqaip^s.  i> 

Mais  ce  qui  ajoote  le  plus  de  prix  a  cet  exemplairei 
c*est  une  lettre  originale  de  P.  F.  de  Goesin,  rimprimeur 
du  liyre.  II  r^sulte  de  oette  leltre ,  dat6e  du  6  octobre  1772, 
qu'il  u'avail  imprim^  les  Befleofion^  sur  les  finances  qu'a 
QUikRANTE  exemplaires,  mais  avec  tant  de  precaution, 
ajoute-t-il,  dans  son  style  thiois-wallon  ,  quit  y  avoiitat^ 
joure  un  homme  qui  veillii  (veillltt)  sur  chaqus  feuilU 
qu*on  imprimoit ,  ei  la  defense  etoit  tellement,  si  quel'^ 
que  chose  auroii  vu  lejourhors  les  40  exemplairesy  qu'on 
me  Vauroitfait  seniir  jusque  dans  ma  troisieme  genJra- 
lion.  Voila  un  livre  liberal  ex^cut6  avec  des  precautions 
d'inquisiteur;  mais  pour  etre  utile,  il  fallait  avant  tout 
beaucoup  de  circonspeclion.  Quant  a  la  menace  dont 
parle  de  Goesin,  elle  ne  pou?ait  partir  que  des  tltats  de 
Flandre ,  ou  d'un  certain  nombre  de  membres  influens  de 
cette  assemblie. 


(1)  II  eit  inutile  de  remarqaer  que  cette  prediction  ne  s'ett  pas  tMi" 
eee  et  une  r^Bexion  plus  miire  I'aura  sant  doute  fait  effacer. 
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HISTOIRB. 


ftMatnaiion  de  M.  U  marquis  De  Forita ,  relative  a 

Jaeyues  De  Guyse. 

Dans  an  m^moire  couronn^  par  Tacad^mie  ^  Tautorit^ 
de  Jacqoes  De  Guyse ,  en  ce  qui  concerne  les  premiers 
temps  de  notre  faistoirey  a  Hi  considerie  comme  nulle; 
en  effety  elle  ne  saurait  £tre  d*un  grand  poids  dans  la 
balance.  Tel  a  Hi  constamtnent  Tatis  des  critiques  les 
plus  exercis,  el  auctme  raison  solide  n'a  jamais  infirm^ 
leur  jogement.  Cependant  on  doit  beaucoup  de  reconnais- 
sance i  M.  le  marquis  De  Portia ,  pour  avoir  public  int^- 
gralement  Jacques  De  Guyse ,  car  il  est  des  fables  qui 
peignent  Tesprit  des  temps  et  des  peuples  et  qui,  m£me 
quelquefois,  sent  un  reflet  de  la  T£rit6.  Ainsi  les  origines 
troyennes ,  point  de  depart  de  nos  annates ,  semblent  n'£tre 
qn'nne  contrefagon  de  traditions  antiques.  M.  De  Fortia  a 
tctii  k  I'acad^mie  pour  d^fendre  Tauteur  qu'il  a  tiri  de 
Toubli;  mais  en  faisant  yaloir  avec  esprit  les  argumens 
qu'on  peut  employer  en  favour  du  naif  chroniqueur,  il 
sVst  certainement  trompi  sur  les  intentions  de  la  com- 
pagnie  et  m^me  sur  celle  de  Tauteur  du  m^moire  cou- 
ronni,  qui  honorent  6galement  le  caractire  et  le  savoir 
de  ce  laborieux  jditeur ,  en  conservant  sur  le  texte  qu'il 
a  reprodnit  toute  la  liberty  de  leur  opinion. 

M.  le  marquis  De  Fortia ,  a  propos  des  origines  troyen- 
nes, dont  un  de  nos  confreres  s'est  aussi  occup4(l),  remar- 


(1)  Introd.  aa  premier  toI.  de  Phil,  loatket,  peg.  ocxuu,  eio. 

Tom.  v.  16 
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que  avec  raison,  ainsi  qu*il  Tavait  di]k  fait  (1) ,  que  Tima- 
gines,  cit6  par  Ammien  Marcellin,  a  parI6  d'uae  colonie 
conduite  par  les  Troyens  dansles  Gaules.  Get  6criyain  ^tait 
contemporain  de  S^Ila  et  natif  d'Alexandrie,  ou  il  ayait 
pu  consulter  la  plus  belle  bibliolhique  qui  Mt  au  monde. 
Timag^nes,  ainsi  que  Tite-Liye  et  Diodore  de  Sicile, 
a  parI6  du  yoyage  d'Hercule  dans  les  Gaules^  et  M.  De 
Fortia  en  conclut  que  les  Gaulois  existaient  en  corps  de 
nation  k  une  epoque  ant^rieure  au  si6ge  de  Troie.  Affir- 
Dfiant  des  Beiges  en  particulier,  ce  que  les  anciens  di- 
sent  des  Gaulois  en  general,  noire  correspondant  ajoute  : 
«  Uauteur  couronn^  par  Tacad^mie,  r6p6te  les  passages 
ou  Polybe  et  Justin  assurent  que,  dans  le  YP  si^cle  ayaut 
notre  6re,  les  Gaulois  ne  sayaient  pas  construire  des  murs; 
et  pr^cisiment  k  cette  Epoque,  les  Gaulois  ont  conquis  la 
Gaule  Cisalpine  ou  ils  ont  bati  Milan,  ainsi  que  d'autres 
yilles,  et  a  laquclle  on  a  donn6  leur  nom.  Tite-Live,  qui 
nous  Tassure,  £tait  n^  dans  cette  Gaule  Cisalpine  et  de- 
yait  en  connaitre  parfaitement  I'histoire.  Si  les  Gaulois 
ont  fait  des  conqu^tes  aussi  importantes  a  cette  Epoque « 
s'ils  ont  ni6me  pris  la  yille  de  Rome  387  ans  ayant  T^re 
chr^tienne,  ils  ayaicnt  sans  doute  un  gouyernement  et  dea 
chefs  militaires.  Jacques  De  Guyse  nous  donne  Thistoire 
de  ce  gouyernement  et  de  ces  chefs ,  d'apris  des  auteurs 
qu'il  nomme  et  qu'il  copie  sans  y  rien  ajouter  du  sieo, 
II  est  aise  de  jeter  du  ridicule  sur  des  auteurs  qui  ont 
pA  m^ler  quelques  fables  a  leurs  ricits ,  comme  cela  arriye 
mSme  pour  les  ^v^nemens  qui  se  sont  passes  de  nos  jours, 
maifl  surtout  pour  ceux  qui  remontent  k  une  6poque  un 


(1)  Voy   pr^f.  del  torn.  11  et  XIX  de  I'edition  de  J.  De  Gayse  ,  par 
X.  le  msrqvU  De  Fortia. 
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peu  6IoigD^.  Faut-il  pour  cela  rejeter  lliistoire  enti^re? 
Lorsque  la  r^pnblique  am^ricaine  sera  paryenoe  k  une 
anliqoit^  de  mille  ans,  traitera-t-on  de  ridicules  chroni- 
queurs  ceux  qui  diront  que  les  £tats-Unis  ont  eu  pour 
fondateur  un  anglais  appel6  Gniilanme  Penn?  Dira-t-on 
que  le  nom  de  PensyWanie,  qui  est  d^riv^  de  celui  de  cet 
homme  assez  obscur  et  d'un  mot  puis^  dans  la  langne 
latine^  £lrangAre  alors  au  commun  langage  des  Am^ricains 
et  des  Anglais ,  a  6l6  torgi  arec  rhistoiYe  qui  y  a  donn^ 
lieu?  Ne  le  comparera-t-on  pas  ap  nom  de  Philadelphie, 
pois6  dans  la  langue  grecque,  a  celui  de  New-Tork,  tir6 
de  la  langne  anglaise  ^  pour  diSmontrer  clairement  que  ce 
tissu  d'inTraisemblances  ne  peut  £tre  admis?  Les  Yico 
de  VApoque  n'y  trouveront-ils  pas  le  type  de  toutes  ces 
fondations  d'empires  semblables  a  celle  du  royaume  de 
Belgique  ?  » 

M.  le  marquis  De  Fortia  continue ,  dans  sa  Icttre,  k  se 
liTrer  k  des  considerations  du  m£me  ordrc,  et  annonce 
qu'il  public  en  ce  moment  un  extrait  de  Thistoire  com- 
pii^e  par  Jacques  de  Guyse. 


antiquitAs  natiofalbs. 

Observations  de  M.  Cudell  sur  diffirentes  questions 

arehiologiques, 

M.  De  Reiffenberg  fait  part  a  la  compagnie  de  quelqucs 
obsena lions  et  renseignemens  que  M.  Gudell  Ta  chargi 
de  mettre  sous  les  yeux  de  Tacad^mie. 

Get  antiquaire,  dont  le  memoire  qu'il  ayait  present^ 
prec6demment  n'a  pu  £tre  imprim^;  desire  attirer  Tat- 
tention  sur  quelques  points  qu'il  y  a  itablis.  Tel  est  le 
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fait  que  dans  les  Gaules,  les  Romains  ne  se  sont  pav 
toujours  serTis  de  la  diyision  des  voies  militaires  par 
lieties ,  malgri  le  t^moignagc  d'Ammien  Marcellia;  mais 
que  primitivement ,  et  pendant  le  cours  des  deux  pre- 
miers sieoles  de  notre  ire,  ils  y  ont  employ^,  comme 
partout  ailleurs,  leur  mesure  milliaire ,  et  que  Topinion 
de  Freret  sur  Temploi  siiQuIlan6  des  deux  divisions  par 
milles  et  par  lieues  n'est  aucunement  fondle,  ainsi  que 
le  prouvent  ^Tidemnient  les  diverses  colonnes  ou  bornea 
milliaires  successivemcnt  dicouTertes  dans  les  Gaules.  II 
pcnse  en  outre  avoir,  dans  le  mimoire  susdit  qu'il  pa- 
bliera  plus  lard ,  corrig6  les  limites  de  la  province  romaine 
du  cAti  du  nord ,  et  apporli  des  preuves  a  Tappui  de  la 
conjecture  de  Mannert,  selon  lequel  la  Table  dePeutioger 
a  ki€  ridig6e  du  temps  d'Alexandre-Sivire. 

M.  Gudell  raconte  ensuite  que,  conduit  par  le  hasard 
dans  les  environs  de  Scbaesberg,  oA  Ton  a  d£terr6  der- 
niirement  des  antiquitis  sur  lesquelles  un  rapport  a  6t£ 
fait  a  Tacadimie,  il  a  profit^  de  cette  occasion  pour  pren- 
dre des  informations.  II  en  risulte  que  le  tombeau  d6cou- 
vert  n'est  qu'un  tombeau  tris-ordinaire ,  tel  qu'il  en  doit 
exister  partout,  puisque  pendant  les  cinq  siicles  que  les 
Remains  ont  occupi  le  pays,  ils  n'auront  pas  manqu6  de 
s'y  faire  inhumer  selon  Icurs  coutumes.  M.  Cudell  n'a  re- 
connu  Texistence  d'aucun  tumulus.  Quant  a  I'explication 
par  laquelle  on  rapprocherait  la  station  de  Coriovallum 
de  Tendroit  indiqui,  pour  avoir  an  soldat  de  la  garnison 
^  ensevelir,  vu  qu'on  y  a  trouve  la  garde  d'une  6p6ey 
elle  ne  lui  paratt  pas  heureuse,  attendu  que,  suivant  lui, 
la  veritable  situation  de  cette  mansto  se  trouve  a  plus  de 
deux  lieues  au  dela  vers  Haestricht,  sur  le  plateau  dit  de 
Jtavensbosch. 
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M.  Gudell  observe  en  outre  que  Ion  ne  peut  conduire 
la  TOie  militaire  de  la  Belgique  vers  le  Rhin ,  de  Tongres 
a  Colonia  Trajana,  par  la  raison  que  r^tablissemenl  de 
celte  colonie  est  post^rieur  d'un  siicle  environ  a  ^a  con- 
struction de  cette  route  par  Agrippa,  et  que  Trajan ,  qui  a 
releT^,  sous  son  nom,  les  Castra  veieruy  d^truits  par 
Ciyilisy  n'a  pu  penser  a  faire  rembrancbement  sixrCoriih 
vallum  qu'apres  T^tablissement  de  sa  colonie;  si  m6me 
c*e9t  lui  qui  a  construit  cette  route ,  puisque  la  Table 
de  Pentinger  n'indique  point  celle-ci ,  et  que  \Itindraire 
qui  en  coniient  la  description ,  est  de  beaucoup  post^- 
rieur. 

Eofin,  M.  Cudell  dit  qu'il  a  Tespoir  de  retrouver  une  des 
m^ailles  dont  H.  le  commissaire  de  district  Van  de  Weyer, 
a  6t6  dans  rimpossibilit^  de  donner  le  dessin ,  et  dont  H.  le 
rapporteur  a  regrett6  Tabsence.  On  lui  a  affirm^  que  c'est 
une  pitee  de  la  grandeur  de  nos  monnaies  de  dix  centi- 
mes y  sur  laquelle  on  doit  lire :  Nbro  Cssar  goksyl  RoMiB. 
n  y  a  peu  de  temps  que  Too  a  trouv6,  a  Heerlea,  village 
Yoisin,  deux  autres  pieces  qui  offrent  pour  l^gende  :  Nero 
Gaes.  Auq.  Gee.  PM.  Or^  ce  village  offre  des  indices  d'une 
grande  anciennel^,  ainsi  que  des  vestiges  d*une  petite 
forteresse  du  moyen  age.  Ant^rieurement  on  avait  d6coii- 
▼ertydans  la  m£me  contrie ,  plusieurs  sepultures  romaines 
plus  curieuses,  et  form^es  de  sarcophages  d'une  pierre 
sablonneuse,  I'une  k  Scbinvelt,  canton  d'Oirsbeek,  deux 
autres  k  Limbricht,  pr^s  de  Sittard;  malheureusement  les 
ouvriers  ont  tout  d^truit,  excepts  le  sdpulore  de  Lem-- 
hrichtf^m  avait  €i€  extrait  avec  la  plus  grande  precaution. 
Les  objets  qu'il  renfermait,  retires  sains  et  saufs  et  en- 
voy^s  a  la  prefecture  de  Haestricht,  n'6chapperent  pas  a 
respice  de  fatalite  attachee  a  ces  curiosites  archedogi- 
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ques  :  ils  I'^garArenk  dans  les  bureaux,  gouffre  oik  se  per- 
dent  tant  d'autres  cboses. 


UIGHBOLOGIB. 

Observations  sur  les  vases  vulgairement  appeUs  la- 
GRTMATOiRES  j  par  H.  Roulez ,  professeur  k  runiyersit^ 
de  Gand. 

U  n'est  guAre  de  colleclion  d'aotiquit^s ,  si  peu  consi- 
durable  qu'elle  soit ,  qui  ne  reafenne  quelques  laerymo' 
toires  :  c'est  ainsi  qu'on  norome  commun^ment  de  petits 
▼ases  de  Terre,  de  terre  cuite  ,  etc.,  k  long  cou,  k  goulot 
dvas^,  ayant  le  centre  plus  large  du  double  que  le  oou, 
que  Ton  rencontre  fr^quemment  dans  les  sepultures  ro- 
maines;  ils  doivent  ce  nom  k  ropinion  que  Ton  s'est  for- 
m^e  9  qu'ils  servaient  dans  les  funirailles  a  recueillir  les 
larmes  qui  ^taient  yers^es  sur  les  cendres  du  mort.  Gette 
opinion  qui  date  y  paralt-il ,  du  SV*  siide ,  attaqu^e  d'a- 
bord  par  8cboepfiin(l)  et  quelques  autres  antiquaires ,  le 
fut  ensuite  par  Mongez  (2),  qui,  apris  aToir  public  en 
1780  un  premier  mimoire  a  ce  sujet ,  en  lut  un  second  k 
racad^mie  des  inscriptions,  au  roois  de  janyier  1809,  k 


(1)  Voy.  Vffistoin  de  Vacaihnis  d9s  Inseript.f  t.  ¥11,  p.  0$.  Gomp. 
Hoogei :  Dictionn,  d'antiquiids ,  au  mot ;  lacrymaioire. 

(2)  Schoepflin  :  De  apoiheosi  imperatorum  romanor,  Argentorat.  1780| 
4.Cf.  Idem  :  AUatia  Uluetraitt^  t.  I,  p.  014.  A  pea  pris  dans  lem^me 
tempt  et  aant  connaltre  le  trtTail  de  rantiquatre  alaacien ,  an  MTant 
anglais  A.  Conyers  Hiddieton ,  toatint  la  meme  opinion  dans  tea  (Tar- 
mana  quadam  antiquitatis  eruditcB  monumenta ,  etc.,  Londin.  1745,  4. 
p.  94 ,  sq.,  oaTrage  qni  paratt  Atre  resttf  ignore  de  ceux  qui  se  sent 
Qceopds  de  la  question  des  lacrymatoirea. 
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rooc«sion  de  la  publicatioo  d'un  bas-relief  supposi  an- 
tique,  lequel  d6c]dait  la  question  en  faveur  des  adversai'* 
res  de  son  sentiment.  Cette  sculpture,  qui  existait  en 
1780 ,  a  Clermont  en  AuYergne ,  sur  un  des  murs  de  1*6* 
glise  des  Gfaaritains,  represenle  une  pompefunebre^dont 
une  des  figures  approche  de  ses  yeux  deux  petits  -vases 
de  la  forme  des  lacrymatoires.  Mais  Hongez ,  fort  de  I'as-* 
sentiment  de  Yisconti  et  de  plusieurs  autres  savans  et  ar- 
tistes, dimontra  que  ce  monument  n'^tait  pas  antique  et 
persbta  a  ne  Yoir  dans  les  pr^tendus  lacrymatoires  que 
des  Tases  destines  a  contenir  des  baumes  liquides,  des 
huiles  odorantes  et  m£me  de  Thuile  ordinaire  que  Ton 
T^pandait  sur  les  corps  places  dans  le  bflcher  et  sur  les 
cendres  a?ant  deles  renfermer  dans  les  urnes.  Aujourd'hui 
la  plopart  des  antiquaires  (1)  se  rangent  de  cet  avis;  quel- 
ques-ons  cependant  prennent  encore  la  defense  de  Tan- 
cienne  opinion  ,  soit  absolument,  comme  le  D'  Emele  (2), 
soit  a?ec  des  restrictions ,  comme  deux  savans  illustres, 
HM.  Kaoul-Rocbette  (3)  et  Creuzer,  dont  le  dernier  ne 


(1)  On  pent  oHer  entre  antret  Haut :  Dei  vast  greci  communomente 
ehiamati  etruachi ,  p.  33.  LeTezow  :  VerMeichniss  der  antiken  vasen  im 
antiquarium  des  k,  museums  zu  Berlin ^  p.  17.  A.  Hayer  :  Ahhandelung 
ueber  einige  altteusche  grabhuegel  im  FUrstenthum  Eichstcedt ,  p.  )dO , 
etc. — D^autres  sVbatiennent  de  seprononcer,  par  exemple  Fiedler  : 
Gesehtckten  und  aiierthuemer ^s  unteren  germaniensy  p.  104.  De  Cau- 
mont :  Qmrs  tPantiquitis  monumentales  ^  t.  II,  p.  263. 

(a)  Bescreibung  r6miaeher  und  deutscher  Alterthuemer,  u,  s,  i&., 
Mainz,  1833,  p.  25  auif.;  ti  cet  antenr,  de  mSixie  que  Quednow  {Bes' 
erwibung  der  alterikuemer  in  Trier,  p.  104,  saW.) ,  a  invociutf  encore 
le  t^moignage  du  baa-relief  de  Clermont-Ferrand ,  c'est  qu'il  ignorait 
•ana  doate  que  Taulorit^  en  avait  6i6  infirm^e  par  ftongea. 

(3)  Monumens  inidits  d*aniiquiti  figur6e }  Achilldide  ^  page  43^ 
not.  3. 
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semble  dinpos^  a  accorder  le  nom  de  lacrjfinatoire  qu'aui 
petites  fioIeB  en  yerre  (1). 

Ob  ne  saurait  contester  que  les  yases  de  cette  esp^ce 
n'aient  servi  a  eontenir  des  baumes  et  des  huiles  odorantes, 
puisqu'oD  en  a  trouy^  des  restea  dans  plusieurs  (2)  ^  mais 
cela  n'emp^cberait  pas  qn'ils  a'aient  servi  6galement  a 
recueillir  des  larmes;  toute  la  difficalt6  r6side  done  dans 
la  question  de  sayoir  si  I'usage  de  recueillir  des  larmes 
dans  des  yases  a  exists  chez  les  Remains.  Geux  qui  croient 
a  son  existence  fondent  leur  opinion  sur  quelques  textes 
d'auteurs  et  sup  quelques  locutions ,  qui  se  rencontreni 
dans  des  inscriptions  s6pulcrales;  nous  aliens  yoir  cepen* 
dant  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  paraissent  autoriser 
une  pareille  induction.  Sans  doute  il  n'en  faudrait  pas 
dire  autant  de  Texpression  laetymas  posuii,  si  elle  exis- 
tait  r^elleraent  et  si  la  teneur  de  Tinscription ,  oik  elle  se 
trouye,  ne  prouyait  pas  ^yidemment  qu'il  faut  j  lire, 
ayec  Gruter  (Index  grammat.)  laeryman*  posuit.  Une  au- 
tre locution  himulum  lacrymu  plenum  dare  (3)  indique 
seulement  qu*il  y  a  eu  des  larmes  abondantes  r^pandues 
sur  le  tombeau  du  mort,  et  ne  dit  nuUement  qu'elles 
aient  M  yers^es  de  lacrymatoires.  Enfin  dans  Tinscription 
suiyante  (4)  :  Mater  ad  lucium  et  gemitum  relicta  eutn 


(1)  Ein  alUathenisches  QefoBSS^u,  m,  w,,  p. 68,  not.  17.  —  II  e«t  k 
remarquer  qne  I'opinion  sur  I'osage  des  lacrymatoires  se  trouTe  profes- 
s^e  dans  la  plupart  des  meilleurs  trait^Ss  tfUmentaires  d'antiqait^s  ro- 
maines,  tels  qne  ceui  d'Adam  (t.  11^  p.  847),  de  Creuier  (p.  406  avec  la 
note  corrective  de  Baehr.  ibid.),  de  Fuss  (p.  62Z ,  ^d.  2,  etc.) 

(2)  foy.  Hiddleton ,  1. 1.,  p.  09.  Ut'stoire  de  VacaiUm,  des  Insenpt,^ 
t.  VII  (1824),  p.  06.  0  Muller  :  Handlmch  der  archaohgie  der  kuusA 
^208,  4.  p.  305. 

(3)  Fabretii,  InscripU^  p.  63. 

(4)  Gruter,  Intcript^  p.  602,  10. 
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(quelques-uns  iiseni  eum)  laerymu  ei  opobaUamo  udum 
hoe  sepulero  eondidit,  lea  mots  laerymu  et  apobaUamo 
ne  86  rapportent  pas  a  eondidit  j  mais  bien  a  udum^  et  le 
sens  de  la  phrase  est  que  cette  mire  infortunie  tout  en 
arrosant  de  baume  les  restes  de  son  fils,  les  ayait  igalement 
humect^  des  larmes  qui  coulaient  de  ses  yenx.  Parmi 
les  textes  d'auteurs  anciens,  ceux  qui  paraissent  positifs 
soot  surtout  :  1®  les  yers  suivans  d'Horace  (1)  : 

.,...Jhi  fu  oaientem 

DMa  sparff§s  iacfyma  foHUam  voHm  amieif 

oA  cependant  les  mots  laeryma  spargere  favillam  ,  pris 
m£me  dans  le  sens  materiel  ^  ne  sauraient  s'en^endre  que 
des  larmes  a  Terser  par  Tami  du  poite  sur  les  cendres  de 
celui-ci  en  les  recueillant  ;  2®  un  passage  de  Pitrone 
(satir.  Ill)  9  dans  lequel  Tauteur^  en  parlant  de  la  sui- 
Tante  d'une  matrone  d'Ephese^  qui  accompagnait  sa  mat- 
tresse  au  tombeau  du  mari  de  celle-ci,  se  sert  de  I'expres- 
sion  lacrumas  eommodaro.  On  a  pretend u  que  cette 
femme  ?ersait  dans  le  rase  de  sa  maitresse  les  larmes 
qu'elle  recueillait  dans  le  sien ,  mais  d'autres  exemples  (2) 
de  I'emploi  analogue  de  eotnmodare  prouvent  qu'il  est 
pris  ici  mitaphoriquement ,  et  qu'il  signifie  simplement 
que  la  suiyante  unissait  sa  douleur  a  celle  de  sa  mai- 
tresse par  attachement  pour  elle.  II  est  inutile  d'examiner 
les  autres  textes  anciens  (3)  que  Ton  invoque  ordinaire- 


(1)  Od.  II ,  5,  33,  tq.  Sf.  Ovid.  Heroid.  XIV,  IS?,  Ftat.  S ,  661.  dnthO" 
ieg.  grwe.  BCCXY,  6,  7,  t.  IT,  p.  878,  <d.  Jacobs. 

(8)  Tacit.  ViT.  A&UCO&.  38.  Alienm  dominatumi  sanguinem  eommo- 
damUM  SrATivs,  TsuAn.  IV,  76.  Cut  commodat  iras  cunoia  cohors,  Serkc* 
MxMA  007.  Qum  eommodavi  scelera, 

(3)  Teh  que  ceux  de  Tibull.  Eleg,  III,  8 ,  86, 1 , 8,  8,  ot  de  Cic.  Ttiscnf, 
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tneDtj  parce  qu'ils  sont  moinB  Cavorables  encore  a  Teiis- 
tence  de  Tusage  des  lacrymatoires.  Hais  je  citerai  un 
passage  d'une  ^pigramme  de  ranthologie  latioe  (1)  qui, 
pour  autant  que  je  sache ,  est  demeure  inaper9a ,  et  qui 
oependant  au  premier  abord  semble  le  plus  d^cisif  de  tous 
en  fayeur  de  cette  opioion : 

ffoc  mihinoster  herus  saeravit  inane  sepuicmm 
VUlm  Ueta  twB  propUr  ut  adsjnoer^m , 

U^[ue  suis  manibus  /lores  mihi  vinaque  sape 
Funderei  ei  laerimam^  quod  mihi  pluris  erit. 

En  effet  si  Ton  fait  d6pendre  lactymam  du  yevhe  funderei 
exprim^  et  que  i'on  y  rapporte  6galement  les  mots  euis  ma- 
nibusyil  est  clair  que  I'usage  des  lacrymatoires  est  prouY6 ; 
mais  il  n'y  a  pas  a  douter  que  la  y^ritable  construction 
de  la  phrase  ne  soit  celle-ci :  vinaque  scepe  funderet  lacry- 
fnam$  de  sorte  que  ce  passage  demeure  aussi  sans  port6e 
dans  la  question  pr6sente.  On  Toit  done  qu'en  definitive 
nous  ne  connaissons  encore  aucun  t^moignage  formel , 
6crit  ou  non  £crit ,  qui  prouve  que  chez  les  Remains  les 
parens  ou  les  amis  du  d^funt  ou  bien  des  pleureuses  ga- 
g£es  aient  recueilli  leurs  larmes  dans  des  vases  pour  les 
r6pandre  ensuite  sur  les  cendres. 

Je  signalerai,  en  terminant  cette  note,  une  pierre  si- 
pulcrale  (1)  de  I'^poque  galloromaine  existant  a  Gussy , 
village  du  departement  de  la  C6te-d'0r,  sur  laquelle  est 
represent^  un  bomme 9  tenant  dans  ses  mains  deux  vases, 
dont  Tun  figure  une  espice  de  gobelet,  et  dont  Tautre 

quctet,  I,  15,  auiquelt  on  pourrttt  enajonier  d^autrei  i\i4$  det  eamUna 
sepulcralia  de  I'anthologio  latino. 

(1)  Anihohg.  laiin^lY^ 365,  ^d.  Burman,  t.  II ,  ^p.  1439,  ^d.  Meyer. 

(2)  Elle  est  figur^e  dans  Hillin  :  Voyage  dans  le  midi  de  la  France^ 
atlai ,  pi.  XYII ,  fig.  6. 
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affecte  la  forrae  des  pr^tendus  lacrymatoireis  en  Yerre. 
Le  premier  contient  probabJement  ie  vin  et  le  second 
rhuile  odoraote  ou  le  baame,  qui  doivent  6tre  r^pan- 
du8  8ur  les  restes  du  mort ;  car  si  ce  dernier  £tait  un 
lacrjmatoire  y  Tartiste  Tefit  indiqu6  en  donnant  une  au- 
tre position  au  bras  qui  le  portc,  puisque  la  forme  seule, 
comme  il  r^suUe  des  obserTations  pr^c^dentes,  ne  pou- 
vait  le  fiiire  distinguer  d'nn  vase  a  parfum. 


niSTOniB  ICATI09ALB. 

M.  Raoux  lit  un  memoire  ayant  pour  objet  Vexamen  de 
la  question  #f ,  dans  le  moyen  dge^  le  comte  de  Hainaut 
iiait  tenu  en  fief  relevant  ctun  suzerain  et  sujet  a  homr 
mage,  ou  si  cdtait  un  alleu  affranchi  de  tout  homntage. 
Gommissaires  MM.  Cornelissen ,  de  Gerlacfae  et  le  baron 
de  Reiffenberg. 


N.  le  direcleur,  en  le?ant  la  stance,  a  rappel^  que 
r^poque  de  la  procbaine  reunion ,  aux  termes  du  r^gle- 
ment,  est  fix6e  au  lundi  7  mai  prochain,  anuiversaire  de 
la  restanration  de  Tacadimie.  La  seance  commencera  a  10 
henres  du  matin  et  pourra ,  au  besoin  ,  £tre  continuee  le 
lendemain. 


OUTRAGES  PRiSENXlS. 


Royal  society  of  London.  —  Philosophical  transaC" 
tions.  For  the  year  1837.  Par.  1  et2,  2  vol.  in-4°.  — F«/- 
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lows  of  the  society ,  november  30,  1837,  broch.  in-4*.  — 

—  Proceedings,  1837,  n«»  29  et  30,  2  broch.  in-8^ 

—  Abstracts  of  the  papers  printed  in  the  philosophical 
transactions^  from.  1830  to  1837  inclusive,  vol.  3, 
broch.  in-8".  —  Address  ofH.  R,  B.  the  president  y  read 
at  the  anniversary  meeting  on  Thursday,  noYember 
30,  1837,  broch.  ia-8®.  —  A  dress  to  her  majesty  re- 
ferred to  in  the  address  of  H.  R.  H.  the  president,  1 
feuille  in-8^  —  Defence  of  the  resolution  for  omitting 
MR.  PannizzVs  bibliographical  notes  from  the  cata- 
logue of  the  society ,  January  1838,  1  feuille  in-8^ 

Transactions  of  the  geological  society  of  London, 
second  series,  vol.  2  (part  1,2,3  and  supplement),  3 
(part  1 ,  2,  3),  4  (par  1,  2).  Londres,  1826  a  1837,  9  toI. 
in-4°. 

Transactions  of  the  Cambridge  philosophical  society , 
vol.yi,  part.  2.  Cambridge^  1837,  1  toI.  in-8^ 

Transactions  of  the  institution  of  civil  engineers  j 
Yol.  I,  London  1836,  1  toI.  in-4^ 

Transactions  of  the  American  philosophical  society , 
held  at  Philadelphia,  vol.  V. — New  series  ,  part  3, 1837, 
I  vol.  in-4'?. 

Report  of  the  sixth  meeting  of  the  british  association 
for  the  advancement  of  science^  vol.  5,  London,  J 837, 
1  vol.  in.8°. 

The  new  testament  of  our  lord  and  saviour  Jesus 
Christy  in  raised  letters ,  for  the  use  of  the  blind.  Glas- 
covr,  1837,  1  vol.  in-4". 

The  ninth  bridgewater  treatise,  A  fragment ,  by 
Charles  Babbage,  esq«  London,  1838,  second  edition, 
1  vol.  in-8". 

Report  of  the  committee  of  the  Westminster  medical 
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society  an  arsenieaied  candies.  London ,  december  183  7, 
broch.  in-8^ 

Doctor  GranvilU^s  report  to  the  board  of  directors  of 
the  thames  improvement  company.  Dated  January  2'*^ 

1837.  London  ^  broch.  in-8^ 

Comptee^endue  hebdomadairee  dee  eiancee  de  tAcor 
dimie  dee  ecienceej  1^  semestre  1838 ,  n"  6  a  13.  Paris, 
broch.  in-4®. 

Compte-'rendu  des  seances  de  la  commieeion  rotate 
d'hietoire,  torn.  II,  2™*  ball.  Bruxelles,  chez  M.  Hayez  y 

1838,  broch.  in-8^ 

La  chimie  dee  Mere ,  par  J.-B.  Van  Hons ,  torn.  P' 
Louvain ,  chez  Dusart  et  Yandenbroeck ,  1837,  toI.  in-8^ 

Belgiech  mueeum ,  uitgegeyen  door  J.*F.  Willems ,  2^* 
deel.  —  V'  AflcTering.  Gent  by  F.  en  E.  Gyselynck,  1838, 
1  Tol.  grand  in-8^ 

Eeeaie  eur  Vhitirogenie  dominantCy  par  Gh.  Morren, 
Li^ge ,  chez  H.  Dessain ,  1838  , 1  toL  grand  in-8^ 

De  la  epicialiti  dee  culturee  propres  aux  ilablissemens 
horticoles  de  Li^ge ,  etc. ,  par  le  m£me.  Li6ge  chez 
H.  Dessain,  1838,  broch.  in-8^ 

Lee  femmee  et  lee  fleure ,  par  le  m6me.  Li^ge ,  chez 
H.  Dessain,  1838,  broch.  in-8<». 

Adrien  Spiegel ^  par  le  meme.  Li^ge ,  chez  H.  Dessain , 
1838,  broch.  in-8o. 

Mimoire  eur  lee  eeetione  coniquee ,  par  M.  Chasles. 
(Extrait  dn  Journal  de  tnathdmatiquee).  Paris, broch.  in-4^ 

Dieeoure  de  M.  De  Ladoucette ,  dans  la  discussion  sur 
la  proposition  de  H.  Anisson ,  relative  au  d^frichement 
des  for£ts.  (Ghambres  des  diput^s.  Stance  du  6  mars 
1838).  Paris,  1  feuille  in-8^ 

Bibliographie  acadimique  beige y  d^di^e  a  VAcaMmie 
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poyale  de  BruaelUs^  par  P.  Namur.  Li^ge ,  cbez  P.-J.  Col- 
lardin,  1838,  I  vol.in-8^ 

Hutoire  anti^iluvienne  de  la  Chine  ^  par  H.  le  mar- 
qnis  de  Forlia  d'Urban.  Paris,  1838, 1  yoI.  in  12o. 

Societi  de  midecine  de  Gand.  —  Annalee^  4°^*  toI., 
feailles  4  a  l.—BuUetine,  4"'«  vol.,  feoille  3.  Gand,  1838, 
chezF.  elE.  Gyselynck. 

Meeeager  dee  eciencee  et  dee  arte  de  la  Belgiquej 
ann^e  1837,  ^^^  lifraisoQ.  Gand,  L.  Hebbelynck ,  b.  in-8^ 

Journal  de  la  eociiti  de  la  morale  ehriiienne^  t.  13  y 
n»»  2  el  3.  Paris  ,  2  broch.  in-8^ 

Revue  zoologique,  par  la  80ci£t6  GnTierieune;  ourrage 
public  sous  la  direction  de  F.-E  Gu^rin-M^nevilie ,  n^  1, 
janyier  1838.  Paris,  brocb.  in-8^ 

Le  epeetateur  nnivereelj  par  une  soci£t6  de  littera- 
teurs fran9ai8  et  Strangers.  Directeur  M.  Gartier-Vtnchon, 
1 1, 3«livr.,  mars  1838.  Paris ,  broch.  in-8^ 

Carte  topographique  de  laFlandre  orientale^  constniite 
et  dessinie  par  P.  Gerard,  deux  tableaux. 

Beknopte  geeekiedenie  der  hatnere  van  rheiorica  te 
Gent  yAoov  Ph.  Blommaert  Gent ,  by  F.  en  E.  Gyselynck, 
1838  ,  broch.  in-8^ 

Quelguee  mote  rur  la  ddeouverte  de  la  houille  dane 
Faneien  page  de  LUge^  par  H.  E.  L.  A.  A.  L.  U.  B.  L. 
Liege,chezN.  Redouts,  1837, 1  feuille in-8o. 

Eeeai  eur  la  etatietique  de  la  population  franpaiee , 
par  lecomte  A.  d'Angeville.  Bourg,  1836  , 1  toI.  in-4®. 

Eseai  dune  thiorie  du  parallilogramme  de  Watt^, 
par  M.  Vincent.  (Ettrait  des  Mimoiree  de  la  Sociiti royale 
de  Lille).  1837.  Lille,  broch.  in-4o. 

Note  eur  la  rdeolution  dee  dqtiatione  numiriquee ,  par 
M.  Vincent.  (Extrait  des  Mimoiree  de  la  SociM  royale 
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d€S  science*  de  Lille) j  1834.  Lille ,   brochure,    in-8^ 

Recherche*  sur  Vanalyte  dee  fanctione  exponentieUee 
ei  logarithtniquee y  par  M.  Vincent.  (Ext rait  AmMhnairee 
de  la  soeiM  royale  dee  eciencee  de  Lille) ,  1832.  Lille, 
broch.  in-8". 

Note  eur  une  formule  gendrale  de  modulatiofi ,  par 
M.  Vincent.  (Extrait  des  Memoiree  de  la  eociite  royale  de 
Lille),  1832.  Lille,  broch.  in-8o. 

//  finimondo  ossia  la  terra  filosoficamenle  considerata ; 
ragionamenti  due  del  cay.  Luigi  Ghirelli.  Prato,  1837, 
1  vol.  in-8«>. 

Saggio  di  umane  eoee  civili:  Bologne,  1837,  broch. 
in.8^ 

Chronique  rimee  de  Philippe  Moiukee ,  publi^e  par 
le  baron  De  Reiffenberg,  tome  second,  Bruxelles,  1838  , 
in-4''  de  cggxxyiii  et  880  pages  ayec  2  figures. 

Sociite  royale  d'horliculiure  de  Liege ,  1 4*^  exposition 
d'hiyer.  Li6ge,  chez  H.  Dessain,  1838,  broch.  in-8^ 


ERRATA. 


Page   157,  ligne  26,   au   lieu  de  :  a  Vepoque   du   dernier  solstice  y  lisei  :  a 
riffuimoxe  du.  printemps  de  1838. 
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Sdance  gdndrale  du  7  et  duS  mat, 

H.  ie  baron  De  Stassart,  directeur. 
M.  Quetelet  9  secretaire  perp^tuel. 

GONGOURS  DE  1838. 

L'acad^mie  atait  propose  cinq  questions  pour  la  classe 
des  lettres^  et  huit  pour  celle  des  sciences.  L'examen  des 
m^moires  re(us  en  riponse  k  trois  de  ces  questions,  a 
prisenti  les  risultats  suiyans. 

CLASSB   DBS   LBTTBBS. 

Presenter  une  dissertation  raisonnie  sur  la  po6sie  fiamande, 
des  sa  premise  origins ,  jusqu'a  la  fin  du  Hgne  d* Albert  et 
d'lsabelhj  en  y  ajoutant  un  choix  judicieux  ^  mais  sobre,  des 
passages  les  plus  saillanSf  propres  a  caractMser  {^esprit  et  le 
genre  des  outrages  de  poSsie  flamande,  publics  ou  restis  ma^ 
nuscrits* 

Tom.  t.  17 
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Un  seul  m^moire  portant  pour  6pigraphe  : 

De  hoefbron  moge  alom  in  duisend  bochten  springen, 
'T  is  Vlanderen  dat  den  wel  op  Neerlanda  grond  onisloot, 

a  M  eriToyi  en  riponse  a  cetle  question.  L'acad^mie  y  apres 
avoir  enlendu  ses  coramissaircs  (MM.  Willems,  rappor- 
teur, Gornelissen  et  De  RcifTenberg)  ,  a  d6cern6  une 
m^daille  d'or  a  ce  travail,  dont  I'auteur  est  M. Ferdinand- 
Augustin  Snellaert ,  docteur  en  mddeciue  a  Gand.  L'aca- 
demie  a  en  outre  ordonne  I'insertion  au  Bulletin,  du 
rapport  suivant  de  M.  le  rapporteur  de  la  commission. 

i<  L'acad^mie  n'a  re9u  qu'un  seul  mdmoire  sur  la  ques- 
tion, At']h  propos6e  a  diffi^rentes  reprises,  relativement  a 
r^tat  de  la  poesie  ilamande  d&s  sa  premiere  origine  jusqu'a 
la  fin  du  regno  d'Albert  ct  dlsabelle.  Elle  avait  d^sir^  que 
Tauteur  du  m^moire  en  r^ponse  a  cetle  question  lui  pr6- 
sentat  une  dissertation  raisonn^e,  en  y  ajoutant  un  choix 
judicieux ,  mais  sobre,  des  passages  les  plus  saillans, 
propres  a  caracteriser  Tesprit  ct  le  genre  des  ouvrages  de 
po6sieflamande  publics  ou  restes  manuscrits. 

La  t&che  ^tait  d'autant  plus  difficile  a  remplir  que  la 
plupart  des  monumens  qui  nous  reslent  de  celte  poesie, 
ant^rienrement  au  XVP  si^cle ,  sonl  encore  in^dits ,  et  que 
les  manuscrits  dans  lesquels  on  pent  les  trouver,  sont  pos- 
s6d6s  par  tr^s-peu  de  personnes.  Ce  n*est  que  depuis  pea 
que  Ton  a  commence  a  se  former  une  id^e  du  m^ritc  de 
DOS  pontes  de  la  Flandre  et  du  Brabant,  au  moyen  age. 
Bien  des  genscroyaient,  etcroycnt  probablement  encore, 
qu'il  n'a  jamais  exist6  de  liU^rature  flamande  proprcment 
dite.  Alors  que  les  Grimm,  les  Mone,  les  HofTmann  de 
Fallersleben ,  les  Massmann ,  les  Kdstncr ,  en  publiant  no» 
anciennes  po6sies  flamandes  au  fond  de  TAIIcmagne 
(trois  nouveaux  volumes  parattront  encore  sous  pcu},at(i- 
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raieot  ratlention  de  TEurope  savaote  sur  nos  richesses 
lit(6raires,  oo  itait  encore  a  se  demander  en  Belgique.si 
ce  flamand,  que  nous  d^daignons  d'^crire,  a  pu  produire 
un  seul  po^te  digne  de  ce  nom.  II  a  fallu  que  TAUemagne 
nous  prouvaty  pieces  en  main,  qu'au  XII',  au  XIIP,  au 
Xiy*  et  en  partie  au  XY®  siecle ,  nous  poss^dions  une  litt£- 
rature  aussi  riche,  aussi  variie  que  celle  de  France  et  d*An- 
gleterre.  Dans  un  outrage  ricemment  sorti  de  la  presse , 
et  qui  est  une  rcTue  g^n^rale  de  notre  ancienne  lilterature 
populaire,  M.  Mone,  autrefois  professeur  de  runi?ersit6 
de  Louvain ,  nous  a  r^Y^l^  Texistence  de  plus  de  sept  cents 
poimes  flamands  de  tons  genres,  ant^rieurs  a  notre  revolu- 
tion centre  TEspagne ,  et  encore  ne  s'est-il  bornii  qu'a  in- 
diquer  seulement  les  pieces  qui  lui  avaient  pass^  par  les 
mains  on  dont  il  ayait  une  connaissance  particuli^re;  carsa 
liste  est  loin  d'etre  complete.  Bien  d'aulres  poimes  ont  6ii 
d^truits,quand  le  latin  fut  devenu  exclusivement  la  langue 
des  savans :  il  vous  est  connu  qu'un  seul  exemplaire  du 
Renard  complet  a  pu  ^chapper  aux  ciseaux  des  relieurs* 

Uauteur  du  m^moire  que  nous  avons  k  juger  ,n'a  point 
pass^  en  revue  un  nombre  aussi  considerable  de  pieces, 
mais  il  nous  en  fait,  connaltre  assez  pour  qu'on  puisse 
appr^cier  convenablemenl  T^tat  de  notre  litt^rature  na- 
tionale  aux  differentes  ^poques  qu'il  ayait  a  trailer.  II  a 
divis^  son  travail  en  trois  p^riodes  historiques  dont  la  pre- 
miere, en  remontant  aux  temps  les  plus  recul^s,  finit  a 
ray6nement  de  la  maison  de  Bourgogne,  roaison  toute 
fran^aise ,  et  qui  donna  une  autre  direction  aux  esprits ;  la 
seconde  comprend  a  peu  pr^s  deux  siecles  et  se  terroine  a 
cette  reddition  de  la  yille  d'Anvers  au  prince  de  Parme, 
qui  consolida  la  separation  des  provinces  des  Pays-Bas  et 
fit  emigrer  en  HoUande  plusieurs  de  nos  Ghambres  de 
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Rbdlorique  et  beaucoup  de  dos  hommes  de  lettres.  La 
troisiemc  est  renferm6e  dans  les  cinquante  annees  qai 
s'^coul6rent  depuis  le  si6ge  d'Anvers  jusqu'a  la  mort 
d'Albcrt  el  dlsabelle.  Des  lors  commence  a  dater  la  deca- 
dence des  lettres  en  Belgique. 

Celte  division  me  parait  bich^tablie:  elle  marque  tres- 
distinctemeut  les  quatre  4ges  de  notre  nationality  aussi 
bien  que  de  notre  litt^rature.  Durant  la  premiere  p^riode  j 
nous  avons,  sans  alteration  ni  melange,  le  sentiment  de 
notre  force  nationale,  qui  est  indomptable,  nous  tenons  k 
notre  origine,nous  sommes  Germains;  dans  la  seconde^ 
redat  d'une  cour  enli^rement  model^e  sur  celle  de 
France  qu'elle  s'efforce  d'^clipser  par  le  brillant  de  sea 
fetes,  nous  rend  presque  Fran^ais,  au  moins  quant  aux 
formes;  pends^t  la  troisiime,  nous  cherchons  a  nous 
releyer  et  nous  parvenons  reellement  a  dtre  quelque  chose 
par  les  arts  du  dessin;  mais,  dans  la  quatriime  piriode, 
dont  nous  sommes  sortis  de  nos  jours,  il  ne  nous  reste  plus 
rien  de  notre  antique  gloire,  nous  ne  savons  plus  ce  que 
nous  sommes. 

L'auteur  du  m^moire  a  tr^s-bien  fait  ressortir  les  traits 
auxquels  on  pent  veconnaitre  le  caractire  distinctif  de 
ces  differentes  ^poques. 

Apr^s  avoir  exprime  son  opinion  sur  Torigine  de  la 
langue  et  sur  la  formation  de  quelques  dialectes  teutoni- 
ques,  parmi  lesquels  il  comprend  un  idiome  franque  que 
Charlemagne  aurait  touIu  faire  pr6dominer  dans  son  em- 
pire, ce  qui  ne  me  paratt  nullement  prouT^,  Tauteur 
passe  k  ce  famcux  chant  de  Hildebrand,  le  plus  ancien 
monument  connu  de  I'alliteration  en  vers,  et  qu'il  regarde 
comme  les  derniers  accens  de  la  po^sie  des  bardes  en  Bel- 
gique. II  jetle  cnsuitc  un  coup  d'oeil  sur  le  temps  dcscroi- 


sades ,  sur  ieur  influence  relativenient  aux  productions 
lill^raires  par  les  souvenirs  de  TOrient  ^  traces  dans  les 
r^cits  des  chevaliers,  ct  par  les  couleurs  symboliques  dont 
86  paraient  alors  les  h^ros  et  les  belles.  Comme  la  France 
et  TAnglelerre,  nous  anions  a  cetle  ^poque  nos  mdnes- 
ireU  appends  sprekers,  ou  fableurs  ambulans :  leurs  rimes 
ont  6i6  conserT^es  dans  quelques  rccueils. 

L'accroissement  et  la  prosp6rit6  des  Titles  de  Flandre  et 
de  Brabant  firent  bient6t  cesser  les  courses  vagabondes 
que  faisaient  nos  pontes  de  chateau  en  ch&teau  y  en  intro- 
duisant  de  nouveaux  besoins  litt^raires.  Haerlant  paratt , 
et  il  cr6e  le  genre  didactique.  Homme  uni?ersel ,  bomme 
de  science,  il  enseigna  Thistoire  sainte  dans  la  Bible 
rimie  ,  Thistoire  profane  dans  son  Miroir  hutorial ,  Fhis- 
toire  naturelle  dans  son  livre  Naiurenbloem,  et  la  morale 
dans  son  Heimelicheid  der  heimelicheden  ct  dans  une 
foule  d'autres  productions  rim^es.  Malheurcusement  son 
ardeur  d'instruire  le  peuple  le  rendit  injuste  envers  le 
genre  romantique  cultiv^  avant  Ini,  et  il  se  d6chaina  outre 
mesure  centre  ces  compositions  ingdnieuses  qui  ciM- 
braient  les  exploits  des  paladins  de  Charlemagne  ou  des 
preux  de  la  cour  du  roi  Arthur.  Nous  ^tions  fort  riches  en 
romans  de  chevalerio :  Mone  en  compte  pres  de  soixante 
et  dix ,  mais  la  plupart  n'existent  plus  que  par  lambeaux , 
le  zele  de  Haerlant  et  des  moralistes  austires ,  qui  lui  ont 
sttcc^di,  en  ayant  fait  disparattre  presque^tous  les  ma- 
nuscrits.  Parfois  on  en  dicouvre  des  fragmens  dans  les 
reliures  des  livres.  D^ja  du  temps  de  Sanderus ,  les  bi- 
bliothiques  de  nos  monasteres  n'en  poss^daient  plus  au- 
CUD,  comme  on  pent  le  voir  dans  sa  Bibliotheca  belgiea 
manuscripta. 

Le  discredit  jeii  sur  ces   series  de  compositions   ei 
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rexeojple  tie  Maerlant , 

Die  vad$r 
Der  dieUchen  dichiren  aUegader 

firent  telore  une  foale  de  poetes  didactiques,  parmi  les- 
quels  il  faut  distinguer,  au  XIY^  siecle,  Jean  DeClere, 
auteur  du  Heekenspiegel  et  du  DteUche  Doctrinael, 

Gependant  I'art  dramatique  fut  culliT6  a^ec  succ6s  dans 
Hotre  pays.  La  France  du  moyen  ftge  n*a  rien  de  compa- 
rable aux  jeux  d'Esmor^e ,  du  due  de  Brunswjc  et  de  Lan- 
celot et  Sandryn,  esp^e  de  tragedies  flamandes  qui  s'ap- 
prochentdu  genre  romantique  d'aujourd'hui. 

La  po^sie  flamande  perdit  de  son  essor  sous  les  dues  de 
Bourgogne,  et  les  drames  dont  je  yiens  de  parler,  firent 
place  aux  representations  de  mystiires  et  moralit^s,  iuTcn- 
tions  imitees  des  Fran^ais.  Les  personnages  all^goriques 
que  Ton  n'avait  yus  figurer  aupara^ant  que  dans  des 
poemes  s^rieux  ou  badins,  tels  que  le  roman  de  la  rose, 
traduit  par  Hein  Van  Aken  de  Bruxelles,  cur6  a  Gortbeke^ 
les  Tcrtus,  les  vices,  les  esprits  du  ciel  et  de  Tcnfer  enya- 
birent  la  scene  et  en  chassirent  les  h6ros  de  Thistoire. 
On  y  yit  paratlre  des  £tres  abslraits ,  ddclamant  de  tongues 
tirades  insipidement  philosophiques.  Dans  le  XYP  siicle, 
ce  genre  rh^teur  ne  pou^ait  manquer  d'enfanlerdes  dis^ 
putes  religieuses,  mime  au  theatre.  Aussi,  la  plupartdes 
membres  de  nos  Chambres  de  Rh^torique  furent-ils  adonni& 
aux  id^es  de  la  r^forme  de  Luther.  La  langue  s'ab&tardift 
sous  I'irruption  des  locutions  fran^aises  et  mena9a  de  de- 
yenir,  comme  Tanglais,  un  melange  de  deux  idiotnes, 
une  langue  teutonique  romanisie,  s'il  nicest  perrais  de 
m'exprimer  ainsi.  De  loin  en  loin  seulement  on  aper9oit 
encore  quelques  lueurs  de  ginie,  comme  par  exemple, 
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dans  les  dcrits  d'Anne  Byns  ou  de  Jean  Bapliste  Hauwaert, 
conseiller  et  mattre  ordinaire  de  la  cour  des  comptes  k 
Bruxelles. 

Sous  le  gouTernement  d'Albert  et  dlsabelle ,  la  langue 
s'^pure,  les  ^ers  alexandrins  s'introduisent,  mais  la  po^sie 
de?ient  presqu'eiciusiTemcnt  reiigieuse.  Les  meilleura 
po6tes  flamandsy  Ze?ecolius,  Heinsius  et  Barlseus,  qui 
furent  aussi  de  bous  pontes  latins,  avaient  6iD]gr£  en 
Hollande ,  ainsi  que  nos  Gbambres  de  Rh6torique. 
.  Tel  est,  en  r^sum6 ,  le  contenu  du  m^moire  que  nous 
avous  k  juger.  L'auteur  a  mis  beaucoup  d'ordre  dans  son 
travail.  Aucun  genre  de  po^sie  n'est  oubli^,  aucun  auteur 
de  distinction  passii  sous  silence.  Les  pieces  de  quel- 
qu*£tendne  sent  analysdes  ayec  soin  et  les  extraits  qu'il  en 
donnecboisis  avec  goiit  et  discernement.  Dans  tous  ses 
details,  il,  a  ^yit^  de  tomber  dans  la  s^cberesse  presqu'in6- 
Titable  en  ces  matieres.  Enfin  il  a  convenableiuent  rempli 
le  cadre  que  Tacad^mie  lui  ayait  trac^ ,  et  si  on  pent  lui 
faire  un  reprocbe,  ce  serait  plut6t  par  rapport  k  quelques 
negligences  de  style  faciles  k  r^parer,  que  pour  un  d^faut 
de  jugement  ou  un  manque  de  critique. 

Mod  ayis  est  que  son  m^moire  merite  la  m^daille  d'or.  » 


L'acadimie,  apr^s  ayoir  entendu  ses  commissaires 
JBM.  Raoux,  De  Gerlache  et  le  baron  De  Stassart ,  a  ensuite 
dicerni  une  m^daille  d'argent  a  M.  Eugene  Del  Marmol , 
de  S*-Marc,  pres  de  Naniur,  pour  son  m^moire  envoy*  en 
rdponse  a  la  question  suivante : 

Quelle  a  M  Pinfluente  du  rhgne  de  Charles-Quint  sur  la 
l^ulation  et  tur  les  institutions  politiques  de  la  Beigique  ? 


I 

^ 
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L'aGadAniie  a  aussi  ordonn^  I'insertion  au  Bulletin  du 
rapport  suiyant  de  M.  Raoux. 

«  Le  m^moire  est  r^digi.avec  methode;  le  style  eo  est 
clair  et  correct,  quoiqu'il  manque  d'un  certain  degr6de 
coloris  que  semblait  proToquer  Fimportance  de  la  mati^re. 
Du  reste,  I'auteur  me  paratt  ayoir  bien  saisi  le  sujet  de 
la  question. 

Yient  d'abord  une  introduction  assez  itendue  oit  Ton 
trace  un  tableau  succinct  des  rignes  de  nos  souverains  qui 
ont  imm6diatement  pr£c£d£  cclui  de  Charles-Quiut,  et  qui 
sort  a  preparer  le  leclcur  a  comprendre  combien  il  a  6t6 
sup^rieur  aux  autres.  Les  6v6nemens  politiques  m'y  pa- 
raissent  en  g6n£ral  bien  appr^ci^s.  L'on  y  voit  combien  la 
Belgique  a  eu  a  souffrir  par  les  guerres  de  Charles-le-Ti- 
miraire  et  par  les  embarras  des  r^gnes  de  Marie  de  Bour- 
gogne  et  de  Tarchiduc  Maximilien,  son  £poux.  Philippe- 
le-BeaU)  leur  fils,  par  son  mariage  ayec  Jeanne  de  Gastille, 
unit  la  couronne  d'Espagne  aux  domaines  de  la  maison  de 
Bourgognc;  mais  sa  mort  pr6matur6e  ne  lui  permit  pas  de 
rien  faire  de  remarquable  pour  am^liorer  les  institutions 
et  la  legislation  de  la  Belgique. 

Je  crois  deyoir  faire  obseryer  ici  une  16g6re  erreur  his- 
torique  que  Tauteur  a  commise  dans  cette  introduction, 
page  10,  oik  on  lit:  <^  Charles-le-T6m£raire  attribua  au 
XX  grand-conseil  de  Malines  la  connaissance  des  appels  des 
»  tribunaux  des  provinces  belgiques.  »  II  y  cite  le  pas- 
sage suiyant  des  institutions  judiciaires  de  Meyer :  La  cour 
de  Malines  une  foie  itablie  en  cour  dCappel  a  laquelle 
reesortiseaient  toutes  le*  provinces  dee  Paye-Bae,  lee 
eouveraine  ne  iarderent  pas  a  la  faire  servir  pour  riu- 
nir  en  un  eeul  pays  ioutee  cee  contreee^  etc. 

II  est  probable  que  les  dues  de  Bourgogne,  en  ^tablis- 
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saDl  le  grand-conseil  de  Malines,  ont  eu  rintention  de  lui 
donner  juridiction  sur  toutes  les  proTinces  belgiques,  a 
rinstar  du  parlemeDt  ^e  Paris  en  France;  mais  les  privi- 
leges des  proTinces  de  Brabant  et  de  Hainaut,  jur^s  dans 
lenrs  inaugurations,  ne  permettaient  pas  que  leurs  habi- 
tans  fusseni  juges  en  dernier  ressort  bors  de  leur  pays. 
Aussi  le  chef-president  Nicy  obserye-t-il ,  dans  ses  memoi- 
res  politiques^que  les  conseils  souTerains  de  Brabant  et  de 
Hainan t  ont  toujours  jug^  par  arrets.  (Tom.  II,  pages  129 
et  137.) 

Apr6s  rintroduction ,  Tauteur  traite  la  question  pro- 
pos^e  par  Tacademie  et  la  divise  en  deux  parties,  dont  la 
premiere  est  consacr^e  aux  institutions  politiques  de  la 
Belgique  et  la  seconde  a  la  legislation. 

La  premiere  partie  de  la  question  est  bien  resolue ,  mais 
lanteur  a  troupe  le  travail  tout  fait  dans  les  Mimoires  po- 
litiques et  hietoriquee  du  comte  deNeny,  torn.  II,  chap. 
16,  articles  1,  2,  3,  4,  5  et  6,  et  il  en  a  largement  pro- 
file ^  en  les  copiant  presque  litterdlement,  page  25  de  son 
memoire  jusques  y  compris  la  page  36.  Je  ne  le  blame  pas 
d'avoir  puise  dans  d'aussi  bonnes  sources,. mais  il  aurait 
bien  dA  les  citer,  et  c'est  ce  qu'il  n'a  pas  fait ,  pour  tout 
ce  qui  concerne  Torganisatiou  du  Gouvernement. 

L'on  y  Yoit  qu'avant  Charles-Quint  et  mSme  dans  le 
commencement  de  son  regne,  la  forme  du  Gouvernement 
desPays-Bas  subit  differentes  variations;  <(mais  ce  prince 
»  ayant  reconnu  par  une  experience  de  plusieurs  annees 
»  qu'un  seul  conseil  ne  pouvait  suffire  pour'  Texamen , 
)>  la  discussion  et  la  decision  de  toutes  les  affaires  qui 
)»  eiaient  du  ressort  du  Gouvernement  superieur  :  il 
li^  sen  tit  done  la  necessite  de  les  diviser  en  plusieurs  de- 
V   partcmens ,  et  ce  fut  sur  ce  p.rincipe  qu'avant  d'entce- 
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»  prendre  son  troisiime  voyago  d'Espagne ,  il  institua  et 
»  ^lablity  le  l^'^octobre  1531,  les  trois  conseils  A'itatyprivd 
»  et  des  finances  qui  furenl  nomm^s  coUat^raux,  parce 
)>  qu'ils  sont  ad  latus  principis ,  faisant  partie  de  la  cour 
»  et  de  la  mai^on  du  souTerain.  »  [Mimoire*  de  Neny , 
torn.  II,  pag.  93  ,  copies  par  notre  auteur  pages  28  et  29.) 

Notre  auteur  d6crit  ensuite  les  attributions  de  cbacun 
de  ces  trois  conseils,  et  comment  ils  ^taient  composes, 
toujours  d'apr^s  les  m^moires  de  Neny. 

Celte  organisation  gouvernementale  subsista  depuis 
1531  ,  sous  tous  les  rois  d'Espagne  de  la  maison  d'Autri- 
.che,  jusqu'a  1702,  qu'elle  fut  chang^e  par  leduc  d'Anjou, 
petit-fils  de  Louis  XIV,  qui  avait  pris  possession  des  Pays- 
Bas  en  yertu  du  testament  du  roi  Charles  II ,  et  qui  statua 
que  ces  trois  conseils  seraient  r6unis  et  r^duits  en  un  seul 
sous  le  nom  de  coneeil  du  roi, 

L'empereur  Charles  VI,devenu  souTerain  de  laBelgique, 
avait  aussi  adopts,  en  1718,  la  forme  d'un  seul  couseil; 
maisen  1725,  Ton  reconnul  Timpossibilitede trailer toutes 
les  affaires  de  TEtat  dans  un  seul  conseil,  et  Ton  rdtablit 
Tancienne  organisation  des  trois  conseils  d'etat ,  privi 
et  des  finances  y  qui  ne  fut  an6antie  que  par  suite  de  la 
revolution  fran9aise,qui  amena  un  nouvel  ordrede  cfaoses 
dans  notre  pays. 

L'auteur  rappelle  ensuite  quelques  modifications  que  fit 
Charles-Quint  dans  les  attributions  du  grand-conseil  de 
Halines  et  du  conseil  de  Brabant;  r6reclion  du  conseil 
provincial  de  Luxembourg  en  1531 ;  les  trait^s  de  paix  de 
Madrid  en  1526 ,  et  de  Cambrai  en  1529,  par  lesquels  le 
coml6  de  Flandre  fut  affranchi  de  la  suzerainet^  de  la 
France  et  de  la  juridiction  du  parlement  de  Paris,  le  droit 
d'aubaine  aboli  entre  les  Pavs-Bas  et  la  France. 
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Par  un  acl6  da  1"  juillel  1530,  Charles-Quint  con- 
firma  la  bulle  d'or  octroyie  par  ses  prid^cesseurs ,  les  em- 
perears  Charles  lY  et  Sigisinond ,  qui  interdit  a  tous  princes 
et  tribunaux  de  Tempire  d'cxereer  aucune  juridiction  sur 
les  babitans  du  Brabant  et  du  Limbourg,  ou  de  saisir  leurs 
personnes  ou  leurs  biens,  et  il  confia  Tex^culion  de  cette 
bolle  au  conseil  de  Brabant. 

Ce  monarque  sut  encore  garantir  les  Beiges  d'une  autre 
esp^ce  de  juridiction  6lrang^re ,  en  obtenant  du  pape 
L^on  X,  en  1515,  une  bulle  en  vertu  de  laquelle  ils  ne 
pouvaient  dtre  attraits  en  premiere  instance  hors  de  leur 
pays ,  pour  des  causes  spirituelles  ou  mixtes. 

L'auteur  fait  remarquer ,  par  ces  difii^rens  acles  politi- 
ques  du  regne  de  Charles-Quint,  que  le  grand  but  de  ce 
prince  flit  d'etablir  en  Belgique  un  Gouvernement  fort  et 
puissant  y  et  de  soustraire  ce  pays  a  toute  autorii6  6tran- 
gire? 

La  seconde  partie  du  mimoire  concerne  la  legislation. 
L'auteur  la  divis^e  en  cinq  cbapitres ,  oit  il  examine  suc- 
cessivement  les  lois  port^es  sur  diverses  espices  de  ma- 
ti^res.  Ayaut  le  regne  de  Charles-Quint ,  notre  legislation 
etait  fort  incomplete  et  sujetle  k  beaucoup  d'incertitudes* 

Si  i'on  excepte  quelques  anciennes  cbartes  de  Hainaut, 
bomologuees  dans  le  XV^*  siedc,  en  1410  et  1483,  nos 
coulumes  locales  non-seulementn'etaient  pas  decret^es  par 
Fautorite  souTcraine,  mais  elles  n'elaient  pas  m^me  r^di- 
gies  par  ecrit,de  sorle  qu'on  pouvait  tonjours  les contester. 

A  Charles-Quint  appartient  la  gloire  d'a¥oir ,  le  premier 
d'entre  nos  souYcrains,.  ordonn^  a  toutes  les  localites  du 
pays  de  r^diger  par  ^crit  leurs  coutumes  et  de  les  adresser 
aa  GouTernement  pour  etre  examinees  et  sanctionn6es. 
(f^oir  les  edits  des  7  octobre  1531  et  4  octobre  1540.  V 
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Eiles  ne  furent  pas^  a  la  T^rit^,  toutes  rMig^es  et  d6cr(&- 
t^es  sous  son  r^gne*,  mais  Timpulsion  6tait  dono6e,  cl  ses 
successeurs  achoTerent  I'ou^rage  qu  il  ayait  commence.  On 
peut  cependant  remarquer  qu'en  cela  il  n'a  fait  qu'imiter 
ce  que  le  roi  Charles  VII  avail  d^ja  ordonn^  pour  la  France 
par  £dit  d'avril  1453. 

Le  droit  remain  6tait  connu  par  Tenseignement  qu'on 
en  faisait  dans  Tuniyersit^  de  Louvain ,  mais  il  n'avait 
pas  force  de  loi  par  sanction  du  souverain.  Gharles- 
Quint  est  encore  le  premier  qui ,  dans  le  d^cr^tement  de 
cerlaines  coutumes,  ail  ordonni  que,  dans  leur  silence, 
on  suivrait  le  droit  dctii  comme  suppl6tif. 

L'auteur  fait  encore  remarquer  qu'avant  Charles- Quint, 
il  Y  avail  Ires-peu  de  lois  gindrales  pour  toules  nos  pro- 
vinces. II  en  fut  publi6  beaucoup  et  d'importantes  sous 
son  r^gne,  sur  diverses  mali^res  qui  sent  rappel^es  ensub« 
stance  dans  les  cinq  chapitres  de  la  seconde  partie  du  mi- 
moire,  en  citant  les  recueils  d'ou  elles  sont  puisnes.  J'ai 
v£rifi6  Texactitude  des  citations  dans  la  collection  des  pla- 
cards de  Brabant  que  j'ai  dans  ma  bibliothique;  j'ai  lieu 
de  supposer  qu'elles  sont  igalemeot  exactes  pour  les  pla- 
cards de  Flandre,  dont  je  n'ai  pas  le  recueil  sous  la  main. 

C'est  ainsi  que ,  pour  donner  quelques  principaux  exem- 
pies  en  matiire  civile,  Charles  -  Quint  a  ordonni  qu'^ 
ravenir.on  ne  pourrait  plus  cr6er  des  rentes  irridimibles, 
sauf  dans  peu  de  cas  ditermin^s;  que  les  enfans  mineurs 
ne  pourraient  pas  faire  de  donations  entre-vifs  ou  a  cause 
de  morl  en  faveur  de  leurs  tuteurs,  curateurs,  ou  des  en- 
fans  de  ceux-ci;  que  les  mineurs  ne  pourraient  pas  con- 
tracter  mariage  sans  le  consentement  de  leurs  peres  ou 
meres  ou  de  la  justice;  que^eux  qui  auraient  conlracli 
pareils  mariages  ne  pourraient  jamais  recueillir  aucun 
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douaire  ou  autre  a?antage  sur  les  biens  de  leur  conjoint, 
quand  meme  les  parens  auraient  cnsnile  donn6  leur  con- 
aentemcot ;  que  les  notaires  ^ui  auraient  re9u  de  pareils 
contrats  seraient  soumis  a  des  amendes  et  autres  peines; 
que  les  h^ritiers  qui  voudraient  adier  des  successions 
sous  b^n^fice  d'iuTentaire ,  devraient  demander  des  lettres 
du  prince 9  et  faire  TinTentaire  dans  les  quarante  jours^ 
en  leur  prescrivant  d'autres  precautions  en  faTCur  des 
cr^anciers. 

Cest  ce  rndme  prince  qui  fixa  a  deux  ans  la  prescription 
du  paiement  des  marchandises  vendues  en  detail,  dessa- 
laires  des  procureurs,  aYOcats,  notaires,  m^deoins,  cbi- 
rurgiens,  apotbicaires,  etc. 

Ilfit de  sages  riglemens  pour  Torganisation  du  notarial, 
•t  imposa  aux  notaires  Tobligation  de  tenir  un  registre  on 
repertoire  de  leurs  actes ,  de  designer  le  domicile  des  per- 
sonnes  contractantes ,  etc. 

Quelques*unes  de  ces  dispositions  sont  iinit^es  de  la 
legislation  fran^aise,  comme  on  pent  le  voir  dans  le 
memoire  de  H.  Grandgagnage ,  couronne  en  1830;  mais 
elles  n'en  out  pas  moins  de  ra^rite  et  d'ulilite. 

L'auteur  passe  ensuite  aux  lois  sur  le  commerce,  dont 
CbarlesQuint  sentit  toute  Timporlance  et  qu'il  prot^gea 
de  tout  son  pouvoir. 

L'auteur  cite  les  lois  sur  le  pr^t  a  int^r^t,  sur  le  taux 
des  monnaies,  sur  les  cessions  de  biens,  sur  les  r^pits  ou 
atermoiemens  de  paiement ,  sur  les  faillites  et  les  banque- 
routes,  sur  la  peche,  sur  la  navigation  et  la  construction 
des  nayires ,  sur  les  raarcbandises  submerg^es  ou  rejetees 
par  la  mer  par  suite  de  naufrage.  Les  efforts  du  monarque 
furent  couronnes  de  succes ;  sous  son  rigae ,  les  manufac- 
tures des  PayS'Bas  flbrissaient;  la  navigation  transporta 


(  250  ) 

leurs  produils  sur  tous  les  points  du  globe ,  et  la  ville  d'An- 
Yers  devint  TentrepAt  g^n^ral  du  commerce  de  I'Europe. 

L'emperear  8*occupa  aussi  de  plusieurs  dispositions  in- 
t6ressantes  relatives  aux  biens  du  clerg6  et  h  la  juridiclion 
cl6ricale  qui  6tait  encore  alors  eiorbitante.  II  difendit  aux 
couvens  et  autres  ^tablissemens  eccl^siastiques  d*acqu£rir 
des  biens  immeubles  ou  rentes  par  achat ,  donation  on  tes- 
tament sans  I'antorisation  du  souverain.  II  enleta  aux  mo- 
nast^res  la  faculty  qu'ils  avaient  conserv^e  jusque  la  de 
recueillir  les  successions  ah  intesiai  auxquelles  leurs  re- 
ligieux  itaient  appelis.  U  r^gla  le  paiement  des  dimes  sur 
des  bases  plus  certaines,  pour  pr^venir  les  proces  dont  il 
attribue  la  connaissance  aux  juges  s^culiers.  II  d^fendit  aux 
juges  eccI6siastiques  de  faire  comparaitre  devant  eux  des 
laiques  pour  des  affaires  ci?iles ,  personnelles  au  r6elles. 

II  sut  obtenir  du  pape  des  bulles  pour  que  les  Beiges 
fussent  jug^s  dans  leur  pays  pour  les  affaires  spirituelles, 
et  eniin  pour  que  les  nominations  a  la  plupart  des  dignitis 
eccl^siastique  ne  fussent  plus  faites  sans  Tassentiment  do 
souTcrain. 

Apr6s  avoir  cit£  quelques  dispositions  sur  Titat  mili- 
taire,  Tauteur  termine  sa  s6rie  de  lois  par  la  parlie  cri- 
minelle,  et  il  remarque  avec  raison  que  c'est  celle  oik 
Charles-Quint  fut  le  moins  heureux  dans  le  r^sultat.  Son 
but  dtait  de  r6primer  le  grand  schisme  du  protestantisme 
qui  6clata  sous  son  rigne.  II  crut  pouvoir  y  parvenir  par 
des  mesures  s^v^res  qui,  loin  de  produire  un  bon  effet, 
finirent  par  aigrir  les  esprits  et  pr6par6rent  la  violenle  se- 
paration de  nos  provinces,  qui  s'opira  sous  le  r^gne  de  son 
successeur.  Ma  plume  se  refuse  a  retracer  ici  le  d<^tail  des 
dispositions  p^nales  dirig^es  successivement  centre  la  pro- 
pagation lies  nouvelles  doctrines  rcligieuses.  Les  mesures 
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les  plus  rigoureuses  furent  success! veraent  et  vainetnetit 
publi^es  et  employees  pour  arr^ter  le  torrent.  L'exp^rience 
n'afait  pas  encore  alors  fait  connaltre  les  effets  de  la,loI£« 
raoce  religieuse. 

L'auteur  du  m^rooire  fait  remarquer  que  si  Gbarles- 
Quint  n'atteignit  pas  son  but  contrc  Ics  progr^s  dQ  lu- 
thiiraDisrae,  il  publia  d'aulres  loisp^nales  qui  apporterent 
des  ameliorations  a  la  legislation  criminelle,  et  qui  sont 
relatives  aux  lettres  de  grace  et  remissions  de  crimes,  aux 
vagabonds,  k  la  mendicity  et  a  I'entrelien  des  pauvres. 

Finalement,  quoiquc  la  constitution  Caroline,  que 
Charles-Quint  fit  publier  en  1532,  comme  chef  de  Tem- 
pire ,  ne  fasse  pas  partie  da  droit  ecrit  de  la  Belgique ,  et 
qn'elle  se  resscnte  du^peu  de  progres  de  la  ciyilisation  de 
repoque,  die  eut  cependant  le  bon  effet  de  tirer  la  legis- 
lation criminelle  de  la  confusion  et  de  I'arbitrairc  oik  ellc 
etait  alors  plongee,  et  son  influence  s'etendit  jusqu'au  de- 
hors de  Tcmpire  germanique  par  les  travaux  des  nombreux 
jurisconsultes  qui  la  commcnterent ,  et  c'est  a  cettc  source 
que  Philippe  II  puisa  une  grande  partie  des  dispositions 
de  scs  lois  des  5  et  9  juillel  1570  sur  la  justice  crimi- 
nelle. 

Le  roemoire  est  termine  par  une  courte  condition,  ou 
Tauteur  resume  son  travail  en  ces  termes  :  a  Cest  surtout 
»  a  tilre  de  legislatcur  que  Charles-Quint  a  droit  a  la  re- 
»  connaissance  de  la  Belgique.  II  trouva  ce  pays  compose 
»  de  provinces  reunies  comme  par  hasard  sous  un  meme 
»  sceptre,  et  encore  tout  accabie  des  malheurs  qui  avaient 
n  signaie  les  regncs  precedens. 

»  Les  premiers  eiemens  d'un  Etat  organise  lui  roan-* 
v>  quaient;  la  forme  du  GouTcrnement ,  sans  principe» 
n  fixes,  variait  a  chaque  instant.  La  legislation  se  troa-> 
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)>  yait  litr^e  a  un  arbitraire  plus  affreux  encore  :  les  cou- 
»  tames,  abandonnies  a  la  mimoire  des  homroes,  ne  pr^ 
»  sentaieDt  qu'obscurit^  et  confusion.  Quelques  rares  ^dits 
»  Tenaient  a  peine  supplier  a  leur  insuifisance.  Tout  en 
»  un  mot  6tait  a  cr6er,  et  il  fallait  une  main  habile  pour 
»  faire  naitre  de  ce  d^sordre  un  Gouvernement  fort  et 
»  durable,  une  legislation  precise  et  complete.  Cest  Ik  la 
»  tUcbe  qu'entreprit  Charles-Quint  et  qu'il  accomplitayec 
»  gloire,  etc. »  (Pages  114  et  115.) 

Tout  consider^,  j'estime  que  I'auteur  a  r^solu,  d'une 
maniire  satisfaisante,  la  question  propos^e  par  Tacadimiei 
et  qu'en  consequence  il  a  m^rite  le  prix.  Gependant ,  yu  la 
maniire  dont  il  n  us^  trop  litt^ralement  des  M^moirespo- 
'  liiiquM  du  chef-prisident  Neny,et  d'apr^s  quelques  autres 
observations  sur  le  fonds  du  sujet,  Tacadimie  a  decide  de 
n'accorder  k  Tauteur  que  la  medaille  d'argent,  ayec  les 
honneurs  de  I'impression  dans  son  recueil  de  memoires 
couronn6s.  » 
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L*academie  ayait  re9U  trois  memoires  en  rdponse  a  la 
question  de  son  programme  inonce  en  ces  termes : 

Quelle  e$t  la  quantiU  de  mature  colorante  de  no»  garances 
comparSea  a  celles  d' Avignon  et  de  Zelande  ?  Peut-on  ohtenir 
des  garances  indigenes  la  mime  nuance  que  des  garances  ^/mn- 
g^res  ?  Les  vieilles  garances  ont-elles  des  avantages  sur  les  nou- 
velles,  ei  en  quoi  consistent  ces  avantages  ?  Donner  un  moyen 
certain  et  facile  pour  reconnoitre  la  falsification  et  la  qualitS 
des  garances. 
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M.  De  Hemptinnc ,  rapporteur  de  la  commission ,  a  rendu 
te  compte  suiyant  sur  le  mirite  do  ces  trois  outrages. 

H.  Uacadimie  avait  remis  au  concours  pour  1838,  la 
question  : 

Quelle  est  la  quanlitS  de  matiire  coloranie  de  noe  gurancee 
cotnparees  a  celles  d^ Avignon  et  de  Zilande?  Peul^on  obtenir 
des  garances  indigenes  fa  mSme  nuance  que  des  garances  etran- 
giresJ  Les  vieilles  garances  ont  -  elles  des  avantages  sur  les 
nouvellesj  ct  en  quoi  consistent  ces  avantages  ?  Donner  un  moyen 
certain  et  facile  pour  reconnoitre  la  falsification  et  la  qualitS 
des  garances? 

Trois  m^moires  sont  parvenus  a  racadtmie,  en  r6ponse 
a  cette  question. 

Le  premier  avec  T^pigrapbe  :  Felix  qui  potuit  rerum 
eognoscere  cau^a^^  a  traits  la  question  en  simple  fabri- 
cant.  II  n'a  eu  recours ,  ni  a  des  analyses ,  ni  k  des  essais 
particuliers ;  il  s'est  bas6  sur  son  experience  pratique. 

R^pondant  ainsi  a  la  premiere  partie  de  la  question,  il 
dit  que  lorsqu'il  lui  failait  six  parties  de  garance  de  Z^lande 
ou  d'Avignon  pour  obtenir  une  nuance  donn^e,  il  dcvait 
employer  7^  a  8  parties  de  garance  de  Flandre,  pour 
parventr  a  la  m£me  nuance,  et  qu'alors  elle  n'offrait  pas 
encore  ni  la  m^me  ricbesse,  ni  le  meme  ^clat. 

Pour  la  deuxi^me  partie  de  la  question ,  il  r^pond  d'a- 
bord  n^gativement ,  et  il  ajoute  que  les  difauts  des  garances 
deFlandrc  tiennent  a  leur  mauvaise  preparation;  qu'elles 
sont  surcbargees  de  r^corce  des  racines  qui  leur  donne  la 
couleur  fauve  et  en  ternit  la  matiire  colorante.  II  pense 
que  si  elles  etaient  bien  pr^par^es,  elles  pourraient  con- 
courir  avec  les  garances  des  autres  pays. 

Sur  la  troisiime  partie  de  la  question,  Tauteur  r^pond: 
Tom.  v.  18 
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Oui  y  les  vieilles  garances  ont  des  avanUges  sur  les  noo- 
velles;  ces  arantages  soot  reconnus  depuis  loug- temps, 
mais  lis  sont  trop  souvent  eiag^r^s.  Us  se  manifesleDt 
d^s  la  seconde  ann^e,  et  aiigmentent  pendant  trois  oo 
quatre  ans.  Le  ^rincipc  colorant  s'accroit  d'un  cinquiime 
ou  d'un   quart. 

Arrif^c  a  son  maximum,  la  garaucc  se  sentient  pendant 
une  ou  deux  ann£es,  selon  Texposition  des  magasins.  A  la 
cinquieme  ou  sixieme  annee,  la  quantity  du  principe  co- 
lorant va  en  d^croissant.  L'auteur  pense  qu*une  fermen- 
tation leute  de  la  garance  est  d'abord  la  cause  du  develop- 
pcment  du  principe  colorant,  mais  que,  son  maximum 
elant  atteint,  la  fermentation  continue  d'agir  et  dilruit 
peu  a  peu  la  matiere  colorante. 

Un  grand  avantage  encore,  dit  Tauteur  ,  dans  Femploi 
des  vieilles  garances,. c*est  de  pouvoir  compter  sur  leur 
efiet  et  d'avoir  la  facility  de  reproduire  toujours  les  m^mes 
nuances  dans  une  teinlure  qui  pr^sente  souTeut  des  diffi- 
cult^s  aussi  grandes  qu'inattendues.  Nous  commnniqne- 
rons  ici ,  dit  I'auteur,  un  fait  qui  pourrait  avoir  son 
utility  dans  la  teinture  et  dans  les  arts.  Six  pieces  de 
tricot  ^taient  raanoeuvr^es  depuis  une  heure,  dans  une 
chaudi^re  charg^e  de  garance;  le  bain  £tait  arrive  a  45 
degr6s  de  cbaleur,  lorsqu'on  s'apcr9ut  que  Ton  avail  ou- 
bli6  un  assez  gros  paquet  de  laine  fil^e  qui  devait  cntrer 
dans  la  passe;  on  le  jeta  de  suite  dans  la  chaudiere  et  Ton 
poussa  le  fpu  comme  a  Tordinaire.  Le  bain  ^tant  d^bar- 
rass6  de  la  partie  fauve  de  la  garance,  cette  laine  prit, 
apres  le  bouillon,  un  rouge  tirant  sur  Vicariate  et  beau- 
coup  plus  brillant  que  celui  des  pieces  qui  avaient  en- 
lev^  la  partie  (auve  de  la  garance. 

Pour  la  quatrieme  partie  de  la  question,  Tautpur  jage 
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la  quality  des  garances,  en  passant  des  morceaux  d'^tofTe 
de  laine  ^crne,  bouillie  k  Talun,  dans  un  bain  pr^pari 
a  Teau  de  son  et  k  la  garance  dont  on  a  cherch<i  a  con- 
naitre  la  riehesse  colorante.  II  fait,  dans  leni^me  temps, 
reparation  sur  une  garance  £prou?ee,  et  en  comparant  les 
ichantillons,  il  juge  la  yaleur  de  la  garance  nouvelle. 

Quant  a  la  falsification ,  il  donne  I'incin^ralion  comme  le 
meilleur  moyen  de  reconnaltre  celle  faite  par  des  substan- 
ces terreuses,  et  reproduit  le  proc6d6  de  la  cbambre  de  com- 
merce d'Avignon  pour  la  falsification  par  I'^corce  de  pin. 

Nous  remercions  Tauteur  de  Tenvoi  de  ce  m6moire,  en 
lui  t^moignant  le  regret  de  n'avoir  pu  proposer  a  I'aca- 
d^mie  une  distinction  particuli^re  en  sa  faveur. 

Le  denxiime  m^moire,  oik  Tauteur  a  mis  pour  £pi- 
grapbe  :  Ma  devise  est  une  come  de  eerfy  n'ofi're  pas 
assez  d'int^r£t  pour  faire  I'objet  d'iin  rapport  a  Tacad^mie. 

Troisi^me  m^oire  avec  T^pigraphe : 

Non  muUitudine,  eed  qualiiaie  tentaminum  lux  de- 
siderata aecenditur. 

L'auteur ,  dans  son  introduction ,  fail  rhistorique  de  ia 
garance.  II  rappelle  que  cette  plante,  originaire  de  TO- 
rient ,  y  est  cuUiyee  depuis  un  temps  ironi^morial.  II  fixe 
a  environ  deux  si^cles,  Vintroduction  de  sa  culture  en 
France.  II  rappelle  qu€  ce  fut  a  Colbert  que  Ton  dAt 
les  premiers  encouragemens  de  cette  culture;  qu'en  1756, 
sous  le  regne  de  Louis  XV,  les  plantations  de  garances 
faites  dans  des  marais  oik  autres  terrains  incultes,  fnrent 
exempt^s  d'imp6t  pendant  vingt  ans,  et  que  ces  encoura- 
gemens ne  tarderent  pas  a  ^tendre  consid^rablement  la 
culture  de  cette  plante,  surtout  dans  le  comtat  d'Avignon, 
d'ou  elle  se  propagea  dans  plusieurs  autres  parties  de  la 
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France;  que  la  Hollande  ne  resta  pas  aussi  long-temps  tri-* 
butaire  (hi  Levant  que  la  France ;  qu'au  XVP  si^le ,  elle 
soutenait  deja  avec  avantage  la  concurrence,  et  enyoyait 
les  produits  de  sou  sol  dans  toutes  les  contr^es  de  TEu- 
ropefque  la  Z61ande,  et  en  particulier  Tile  de  Schowen, 
sc  firent  le  plus  remarquer  dans  cette  lulte  commerciale- 
que  la  Belgique  ne  sui?it  pas  ce  progr^s,  qu*elie  resta 
long-temps  ^trangere  a  cette  culture;  qu'on  n'en  trouye 
gu^re  de  trace  avant  le  commencement  de  ce  siecle,  et 
qu'aujourd'hui^  malgr^  Ics  efforts  d'un  gouvernement  li- 
beral et  ^clair^,  cette  culture  y  est  encore  fort  restreinte. 

L*auteur  du  m^moire  ne  croit  pas  que  c'est  la  nature 
seule  du  terrain  qui  soit  la  cause  du  pen  de  diveloppe- 
ment  de  cette  industrie  parmi  nous;  il  pcnse  que  le  sol 
beige  ne  doit  pas  manquer  de  terrain  convenable  aux  plan- 
tations de  garanccs,  mais  il  Tattribue  plutdt  a  Tindiffi^- 
rence  que  la  plupart  de  nos  cultivateurs  manifestent  pour 
un  produit  dont  ils  ne  connaissent  pas  encore  assez  bien  la 
culture,  et  au  respect  qu'ils  ont  pour  une  routine  aveugle, 
transmise  par  leurs  a'ieux. 

Aptis  cet  historique ,  il  ^numere  les  diffSrentes  especes 
dc  garances  qui  se  trouvent  dau3  le  commerce, et  passe  en 
revue  les  travaux  des  auteurs  qui  se  sonl  occup^s  du  prin- 
cip<^  colorant  de  la  garance.  II  aborde  ensuite  la  question: 

Qubile  est  la  quart tite  de  matikre  cohrante  de  nos  garances 
contparees  a  celles  d' Avignon  el  de  Zelande? 

L'auteur,  en  se  livrant  a  cette  premiere  parlie  de  la 
question ,  indique  le  climat ,  la  nature  du  sol ,  Tage  de  la 
racine,  la  variation  des  saisons,  comme  autant  de  causes 
qui  peuvent  faife  varier  ou  modifier  Ic  principe  colorant 
dans  les  diverses  espiccs  de  garances  qui  se  trouvent  dans 
le  commerce. 
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Apr^s  ces  observations ,  il  d^crit  le  mode  analy tique  sui vi 
par  le  docteur  Rung  pour  isoler  les  principes  coloraos  de 
la  garance ;  il  fait  connaitre  qu'il  a  adopts  le  proc^de  de 
ce  chiroiste  pour  rappriciation  des  quantit^s  de  matiires 
colorantes  de  nos  garances,  de  celles  de  Z^Iande  et  d'Avi- 
gnon ,  et  qu'ayant  ainsi  analyst  38  grammes  de  garances 
s6ch^es  h  100^,  il  est  parvenu  aux  r^sultats  suivans : 


MATltRBS 

GARANCKS 

DC  BU6IQVB. 

DB  ziLAHDB. 

COLOAAHTBS. 

d'atiohoh  palub. 

&oiige.     .     .     . 
Ponrpre  .     .     . 

0,760 
0,086 

0,780 

0,085 

0,750 

0,081 

L'auteur  conclut  de  son  analyse  que  les  quantit^s  de 
mati^res  colorantes  de  ces  trois  garances  sont  presque  les 
memes ,  et  attribue  la  l^g^re  difference  aux  pertes  inevi- 
tables qui  accompagnent  toute  analyse  compliqu^e. 

Quant  aux  autres  principes  organiques  y  il  n'a  point  cber- 
ch6,  dit-ily  k  reconnaitre  leur  nature  ni  leur  quantity, 
parce  qu'il  ne  leur  suppose  aucune  influence  sur  la  tein- 
ture.  II  s'est  born^  a  determiner  les  principes  inorgani- 
ques  dont  il  a  trouv^  que  la  quantity  pour  100  s'ei^ve  a 


ayighoh/ 

BBLOiqUB. 

Z&AHSB. 

8,630 

7,863 

18,568 
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kptis  avoir  donni  le  r6dultat  de  ce  traTail  y  Tauteur 
rappelle  les  analyses  de  la  garance  faites  par  diff6rens  chi- 
mis  tea. 

L'auleur  regarde  comme  ud  fait  conouolepais  long- 
temps,  qu'apr^s  les  garances  du  Levant,  ce  sont  les  ra- 
cines  rouges  d'Avignon  da  Palud  qui  donnent  les  teintes 
les  plus  vives  et  les  plus  solides.  Ge  fait ,  dit-il ,  est  telle- 
ment  d^montr^  dans  la  pratique,  qu'a  Elberfeld  on  ne  se 
sert  jamais  que  de  garance  d'ATignon  pour  le  rouge 
d'Andrinople,  de  celle  de  Belgique  el  de  Zi^lande  pour  1*6- 
carlate,  de  celle  d^Alsace  pour  le  brun^  et  de  celle  des 
proTinces  du  Haut-Rbin  pour  le  rose. 

II  rappelle  ensuite  les  efforts  que  Ton  a  fails  pour  tft- 
eher  de  d6couvrir  la  cause  de  la  superiority  de  la  garance 
d' Avignon.  Apr^  ce  r^cit,  il  nous  entretient  du  Pahid , 
qui  produit  la  garance  rouge  d' Avignon ,  et  fait  suivre 
celle  description  de  Tanalyse  des  trois  premieres  couches 
de  terre  dont  ce  terrain  est  form6 ,  el  de  celle  de  la  terre 
v6g6tale  de  Hasselt  el  de  Gand. 

II  r^sulle  de  ccs  analyses  que  la  coucfae  v6g6tale  du 
Palud  contienl  79  p?  °jo  de  carbonate  de  chaux ,  et  7  p.  % 
environ  desilice,  et  que  la  terre  v^g^tale,  au  contraire^ 
des  deux  autres  localit^s ,  conlient  de  92  a  94  p.  ^jo  de 
silice  et  pas  de  carbonate  de  cbaux. 

Ge  tableau  est  suivi  d'un  autre  contenanl  Tanalyse  de» 
cendres  des  garances  du  Palud ,  de  Z^Iande  et  de  notre  pays. 

En  donnant  le  tableau  de  ces  analyses ,  Tauteur  du  m6- 
moire  exprime  son  regret  de  n'avoir  pu  se  procurer  de 
la  garance  d'Alsace,  pour  la  soumellre  6galenrienl  a  Ta- 
nalyse,  parce  qu'il  est  porl6  a  croire  que  M.  Kuhlmann 
s'est  serviydans  ses  recherches,  de  garance  d'Avignon  el 
aon  de  celle  de  Zdllande,  y  ayant  trouv6  prcsque  la  m^me 
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qiiaotiti  de  ce  $el  que  la  meilleure  garaoce  d*Airignon  en 
contient,  ct  que  8on  analyse  se  Irouve  par  la  en  opposi- 
tion avec  Ics  experiences  de  MM.  Schlumbcrgep  etPerxoz, 
qui  n'y  ont  trouv6  que  peu  ou  point  de  carbonale  cal- 
c^ire. 

Apr^  s'dtre  ^tendu  longuement  sur  Tinfluence  utile  du 
carbonale  calcaire,  tant  pour  le  terrain  oA  Ton  cuUive  la 
garance  que  pour  les  bains  de  teinture,  il  donne  des 
6cbantillons  de  toiles  teintes  avec  de  la  garance  de  S^-Ni- 
colas  y  de  Hasselt  et  d'Avignon ,  dont  une  moili^  a  ^ie 
teinle  avec  craie,  et  Tautre  a  Teau  pure.  Ces  experiences 
Gonfirment  que  la  toile  teinle  en  garance  d' Alsace,  deZr^- 
lande  et  de  Belgiqne,  r6sisle  bien  aux  a-Tivages  lorsqu'elle 
a.ete  garanc^e  a  la  craie,  et  que  ce  dernier  bain  est,  au 
oonlraire,  nuisible  a  la  garance  d'Ayignon  Palud.  L'on 
pourrait  croire,  dit  I'auteur,  que  la  craie  exerce  sur  la 
garance  d'Ayignon  une  action  mecanique  ,  mais  ce  serait 
une  erreur,  car  M.  Rung  a  demontre  qu'une  addition 
d'uD  tiers  de  son  k  ce  ro^me  bain,  neutralisait  en  grande 
partie  Taction  malfaisante  de  la  craie ,  et  pourrait  par 
consequent  seryir  a  I'ayivage. 

L'auteur  du  memoire  se  prononce  ensuite  contre  Topi- 
nion  de  ceux  qui  ont  ayanc6  que  par  le  layage  ou  la  fer- 
mentation de  la  garance ,  Ton  obtenait  des  nuances  plus 
nourries  et  plus  belles. 

L'auteur  conclut  de  ses  diyerses  experiences  que  Ton 
peut,t]ans  la  plupart  des  cas,  remplacer  la  garance  d'Ayi- 
gnon et  de  Z^eiande  par  celle  de  notre  pays ,  en  ayant  soin 
d'y  ajouter  de  la  craie* 

Taoisitas  pahtii.  —  Les  vieilles  garances  onP-elles  des  avan- 
tages  sur  les  nouvelles ,   ei  en  quoi  consisieui  ces  avanfages? 
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Apres  quelques  observations  g6n6rales  failes  par  I'au- 
teur  Bur  cette  question,  nous  admettrons,  dit-il,  pour  Ic 
moment  que  ramilioration  des  garances  par  Vige  soil 
prouT^e,  afin  de  traiter  plus  facilement  des  diffftrens  agens 
qui  peuYent  influer  sur  elles  et  les  am^liorer ;  ces  ageas 
sont :  1^  Fair  ou  plut6t  son  oxygine;  2^  rhuraiditi;  3®  la 
temp^ralHre ,  et  4**  les  matiires  tant  organiques  qu'inor- 
ganiques  renferm^es  dans  les  racines. 

Pour  prouver  Taction  de  Toxyg^ne  de  Pair  sur  la  ga* 
ranee ,  il  cite  d'abord  Texp^rience  de  M.  Decaisne.  (M6- 
moire  couronni  pour  Ic  concours  de  1836.) 

Nos  experiences,  dit  ensuite  Tauteur,  viennent  encore 
corroborer  celle  que  nous  venous  de  citer.  II  filtra  des 
eaux  provenant  du  lavage  a  froid  de  la  garance  qui  ^taient 
d'un  jaune  fauve  tres-fonc^ ,  et  plafa  ce  liquide  transpa* 
rent  dans  un  vase  6troit  et  tr^s-^lev^  qui  resta  ouvert. 
Au  bout  de  quelques  jours ,  la  surface  du  liquide  ^lait 
devenue  d'un  rouge  pourpre  et  tenait  en  suspension  de 
petits  flocons  de  la  m^me  couleur.  Pen  a  pen  ces  flocons 
se  r^unirent  au  fond  du  vase,  et  la  liqueur  ^lait  color^e 
en  rouge  a  sa  partie  sup^rieure  et  inf6rieure,  tandis  que 
la  partie  moyenne  6tait  encore  parfaitement  transpareiite 
et  faiblement  color^c  en  jaune.  Le  pr^cipite  floconneiix 
ayant  6i6  recueilli  sur  un  filtre  et  repris  par  Teau ,  Tau- 
teur  y  teignit  une  loile  mordanc^e  qui  a  pris  une  tr^s- 
belle  nuance  rouge,  qui  sest  passablemeut  soutenue  dans 
Tavivage. 

Dans  une  seconde  experience ,  il  plongea  dans  de  Teau 
de  lavage  jaune ,  comme  la  pr^cedente ,  el  priv^e  du  con- 
tact de  I'air,  un  morceau  de  toilc  non  mordanc^e.  Cette 
toile,  retiree  jaune ,  fut  couple  en  deux  parlies  el  plac^c 
Tune  dans  un  flacou  conlcnanl  de  loxygenc,  ct  Taulrc 
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dans  un  secood  flacon  rcmpli  d'acide  carbonique.  Apris 
un  s^joar  de  quelques  jours  dans  une  6tuve  d'uoe  tem- 
perature de  30  degris  ,  la  toile,  dans  I'oxygeoe ,  a^rait  ac- 
quis une  coulenr  d'un  rouge  pourpre ,  tandis  que  I'autre 
n'aTait  subi  aucune  yariatioo. 

L'auteur  croit ,  d'apres  ces  experiences ,  que  la  matiere 
colorante,  primitiyement  jaune  et  soluble  dans  I'eau^  de- 
Tient  rouge  et  a  peu  pres  insoluble  lorsqu'elle  s^oxygine. 

II  est  aussi  porl6  a  croire  qu*il  n'existe  qu'une  seule 
et  m^nie  matiere  colorante  susceptible  de  se  metarnor- 
pboserdans  les  diff£rens  prodaits  signal^s  jusqu'a  ce  jour. 

L'anteur  se  prononce  ensuite  centre  Topinion  de  ceux 
qui  ont  attribu6  Tanieiioration  des  garances  k  la  fermen- 
tation, qui,  d'apris  eux,  aurait  lieu  dans  rint^rieur  des 
ionneaux.  D*ailleurs,  dit41,  si  I'opinion  de  M.  Schlura- 
berger  etait  yraie,  il  faudrait  obtenir  par  Tanalyse  une 
quantity  de  maliire  coloranle  plus  grande,  et  c'est  a  quoi 
oous  ne  sommes  point  parvenus.  Suivant  M.  Schlumber- 
ger.  la  fermentation  disoxydrait  la  partie  colorante,  mais 
niors  il  faudrait  que  la  maliire  colorante  reytnt  a  sa 
teinte  primitive,  qui  est  la  jaune,  et  Ton  observe  juste- 
ment  le  contraire;  car  plus  les  garances  sent  dg^es,  plus 
elles  se  colorenl.  L'auteur  suppose  que  la  matiire  co- 
lorante existe  dans  les  garances  r^centes,  pour  ainsi  dire, 
a  reiat  rudimentaire;  que  d'une  part,  il  y  a  absorption 
d'bumidite  et  d'oxygine  de  lair,  et  de  Tautre  decompo* 
sition,  et  par  cons6quent  action  de  sels  ammoniacaux  sur 
eette  partie  colorante,  et  que  c'est  au  concours  de  ces 
deux  principes  qu'est  due  Tameiioration  des  vieilles  ga- 
rances. Pour  demonlrer  que  cette  amelioration  a  reelle- 
ment  lieu  ,  l'auteur  rapporte  les  experiences  suivantes. 

«  Un  phnrmacien,  dil-il ,  cut  Tobligeance  de  nous  don- 
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ner  de  la  garance  de  Zilande  qu'il  conservait  au  moins 
depois  10  ans,  elle  avait  MA  moisieyet  par  coas^quent 
a^ait  perdu  ses  parlies  mucilagineuses  et  sacebariDes ; 
elle  avail  une  couleur  d'un  bruD  sale,  et  s'humectait 
difficilement.  Nous  en  leignimes  quelques  ^chantillons  , 
qui  Femporterent  de  beaucoup  par  leur  teinle  sur  celle 
obtenue  a^ec  de  la  garance  nouvelle. 

»  Ge  que  nous  yenons  de  rapporter  pourrait  encore  lais- 
ser  quelque  doute  sur  la  veritable  amelioration  de  cette 
garance ;  car  nous  n  avons  qu'un  point  incertain  de  com- 
paraison,  puisque  les  deux  teintes  ne  proviennent  pas 
de  la  mdrae  qualil^  de  garance ;  aussi  avons-nous  tent^ 
de  reproduire  le  m^me  effet  sur  une  garance  indigene 
avec  laquelle  nous  avons  d'abord  teint  des  ecbantillons; 
nous  sechames  en  oulre  celle  garance  au  B.  M.,  et  Ton 
en  pla^a  une  partie  dans  un  flacon  ferm6  a  r^meril ,  et 
k  Tabri  du  contact  de  la  lumiere ,  et  une  autre  dans  un 
sac  de  toile,  plac^  dans  un  lieu  frais,  a  Taction  de  Thu- 
midiie,  et  oili  I'air  ne  se  renouvelait  pas  facileroent.  An 
bout  de  quelques  semaines,  ce  sac  fut  couvert  d'une 
moisissure  tri&s- considerable ,  qui  Tenyeloppait  enti^re- 
ment.  On  laissa  alors  agir  le  tout  pendant  plasieurs 
niois,  apris  quoi  on  transporla  la  garance  dans  un  lieu 
sec  et  a^re,  oil  elle  perdit  bienldt  la  plus  grande  partie 
de  son  bumidiie.  A  TouTerture  du  sac,  nous  Ironv&mea 
la  garance  toul-a-fait  chang^e  de  couleur,  et  semblable 
a  celle  qu'on  nous  ayait  donn6e.  Son  pouvoir  tinctorial 
etait  considerablement  augments,  comme  le  prouvent  ces 
ecbantillons. 

»  De  cette  observation  nouspouvons  conclure  que  I'a- 
melioration  ne  peut  proyenir,  ni  de  la  fermentation,  ni 
de  la  desoxydation  des  garances;  car  il  n'y  a  pas  de  doute 
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que  la  fermentation  n'a  pas  eu  lieu.  »  D*apr£s  ces  expe- 
riences, Taoteur  conseille  de  renfermer  ]es  tonneaux  de 
garance  dans  des  caves  humides,  oik  Ton  obtiendrait, 
dit-il,  en  quelques  mois,  Tcffet  qui  ne  se  produit  qu'k 
la  longue  daus  les  magasins. 

Apris  Texamen  de  celte  troisiime  partie  de  la  question , 
I'auteur  passe  en  re?ue  les  divers  modes  de  sdcbage  de  la  ra- 
cine  fraiche  de  garance ,  et  il  se  prononce  centre  celui  qui 
est  employ^  dans  notre  pays,  parce  qu'en  donnant  trop 
d'issue,  dil-il,a  la  matiire  aqueuse  on  emp6che  le  rosage. 

QD4TBUHE  PABTiB  —  DoHuer  uti  moycn  fiertain  et  facile  pour 
reconnaitre  la  falsification  et  la  quality  des  garances, 

Les  substances  ,  suivant  I'auteur,  qui  sont  lo  plus  com- 
Biun^ment  employees  a  la  sophistication  de  la  poudre 
de  garance  sont :  une  terre  rouge  que  Ton  exploite  aux 
enyirons  d'Orange,  de  la  poudre  de  briquc,  de  T^corce 
de  pin  et  quelquefois  de  la  sciure  de  diff^rens  bois.  Pour 
reconnaitre  les  matieres  terreuses,  il  pr^fire  Tincin^ra- 
tion  ,  et  pour  T^corce  de  pin ,  le  proc^d^  par  le  sulfate  de 
fer  public  par  la  cbambre  de  commerce  d'Avignon. 

Apris  avoir  parl^'de  la  falsification  de  la  garance,  il 
passe  au  moyen  de  reconnaitre  sa  quality. 

L'auteur  du  m^moire  ne  d^daigne  pas  et  ne  regarde 
pas  corome  le  plus  mauvais,  le  moyen  employ^  par  les 
teintnriers  d'essaycr  la  quality  des  garances  en  teignant 
des  6cfaanlillons  de  toiles  mordancies.  II  parle  ensuite 
des  precedes  de  MH.  Robiquel  et  Colin,  Houton  Labile 
lardi^re  et  Kuhlmann  ;  mais  il  rejette  ces  procid^s  ^ 
Gomme  ^tant  difficilcs  ou  sujels  a  des  erreurs  graves. 

A  la  suite  de  ceci,  il  pr^sente  deux  proc^d^si  comnie 
itant  d'nne  application   nssez  facile. 
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Par  le  premier,  on  prend  une  quantity  (tonn6e  de  ga- 
rancc  s6ch6c  a  100^,  soit  10  gr.,  que  Ton  m^le  avec  50 
gr.  d'alun  exempt  de  fer  et  avec  200  gr.  d'eau  distill^e. 
On  fait  bouillir  dans  un  matras  pendant  3/4  d'heare, 
on  d^cante  et  au  r^sidu  on  ajoute  200  gr.  d'eau ,  mais  la 
rooiti^  seulement  d'alun.  On  fait  bouillir  pendant  le  mdme 
espace  de  temps,  on  r^unit  les  deux  liqueurs,  et  on  passe 
le  tout  a  travers  une  toile  bien  serrie  que  Ton  lave 
encore  ayec  100  gr.  d'eau  bouillante(l),  puis  on  ajoute  au 
liquide  froid  7  a  8  gr.  d'acide  sulfurique  concentre,  sons 
forte  agitation.  Apr6s  3  ou  4  jours  de  repos,  toutes  les 
mati^res  colorantes,  qui  s'etaient  dissoutes  dans  Talun  k 
la  foyeur  de  la  chaleur,  se  sont  pr£cipil6es  sous  la  forme 
de  flocons  d^ln  rouge  brun4tre;  ceux-ci  peuvent  £tre 
facilement  s6par6s  au  moyen  d'un  filtre,  lav6s  et  pesAs. 
Mais  comme  il  est  rare  que  les  fabricans  aient  a  lenr 
disposition  une  balance  assez  ekacte  pour  appr6cier  les 
moindres  differences,  nous  proposons  de  determiner  la 
quantity  relative  de  mati^re  colorante  d'une  autre  maniere. 

Pour  remplacer  la  balance,  I'auteur  propose  un  in- 
strument qu'il  nomme  garancim^tre,  qui  consiste  en  un 
tube  d'uue  hauteur  de  30  a  40  centimetres,  et  de  12 i  13 
millimetres  de  diamitre,  divis^  en  centimetres  et  milli- 
metres cubes.  Pour  s'en  ser?ir,  il  ramene  a  la  meme  pe- 
santeur  specifique  au  moyen  de  Teau  distiliee,  toutes  les 
liqueurs  d'essai ;  apr^s  que  les  pr6cipites  se  sont  de  nou- 
veau  deposes,  on  d^cante  la  majeure  partie  du  liquide  de 
maniere  a  ce  qu'il  n'en  reste  pas  plus  qu*il  n'en  faut  pour 
remplir  la  cloche  graduee.  On  rince  le  yase  ayec  un  peu 


(1)  On  obtient  ordinairement  un  rdiidu  qui ,  pour  U  pluf  graode  pir- 
tie,  est  forme  de  38  it  40  p.  o/o  de  ligneux. 
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de  la  liqueur  d^cant^e,  afin  irinlroduire  dans  le  garan- 
cimitre  toute  la  quaotiti  de  la  mati^re  colorante  pr^ci- 
pit^e;  lorsque  celle-ci  s'est  bien  tassee,  on  mesurccom- 
bien  on  a  obtenu  de  millini6lres  de  pr^cipil^  j  et  d'apris 
sa  quantiliy  conipar^e  a  celle  obtenuc  par  une  tris-bonAe 
garance  dont  on  connail  la  quality  par  experiences  on 
jugc  de  celle  qui  a  et6  soumise  a  Tessai. 

Le  second  moyen  consisle  a  prendre  un  gramme  de 
garance  en  poudre  t^nue,  et  de  le  trailer  dans  un  petit 
ballon  et  a  deux  reprises  diff6rentes,  par  20  gr.  d'alcool 
bouillant  a  SO**.  On  rt^unit  ces  deux  teintures  dans  une 
cloche  gradu^e  en  centimetres  cubes ,  et  Ton  y  ajoute  assez 
d*alcool  pour  avoir  100  centimetres  cubes,  et  a  Taide 
d'uue  pipette  gradu^e,  on  y  verse,  soil  de  I'eau  de  chlore, 
soil  une  dissolution  titr^e  de  chlorure  de  ohaux,  jusqu'a 
ce  que  sa  couleur  rouge&trc  soil  d^lruite. 

Conclusions  de  tauteur.  —  Nous  r6pondrons  done : 

1°  Que  nos  experiences  nous  ont  prouv^  que  la  quan- 
tity de  matiere  colorante,  conten^ue  dans  nos  garances, 
est  la  m^me  que  celles  que  renferment  les  garances 
etrangeres. 

2""  Que  nous  pouvons  obtenir,  par  nos  garances,  des 
teintcs  aussi  belles  et  resistant  aussi  bien  a  Tavivage  que 
celles  faites  par  les  garances  d'Avignon  et  de  Zeiande, 
si  Ton  a  soin  d*ajouter  au  bain  de  teinture,  environ  1;10 
de  craie  de  la  quantity  dc  garance  employee. 

3^  Que  les  garances  s'ameiiorent  par  I'^gc,  et  que  cette 
amelioration  a  lieu  par  Tinfluence  simultanee  sur  le  prin- 
cipe  colorant  et  de  Toxygene  de  I'air  et  des  sels  ammo- 
niacaux,  dont  Taction  est  augmeniee  par  I'humidite. 

4®  Que  Ton  pent ,  a  I'aide  du  proc^de  que  nous  avons 
indique,  determiner  soil  les  quantites  absolues  ou  rcia- 
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lives  (le  principe  colorant  qu'une  garance  donn^e  renferme, 
soitles  mati^res  itrangeres  qui  ont  aervi  a  la  falsification. 

II  nous  parait  que  I'auteur  de  ce  m^moire  n'a  pas  bien 
appr6ci6,  dans  son  introduction ,  les  causes  qui  relardent 
Teitension  de  la  culture  de  la  garance  en  Belgique.   Nos 
cullivateurs  ne  peuyent  plus  £tre  tax^s  d'indiff^rence.  lis 
ne  s*obstinent  plus  a  sui?re  un  mode  de  travail  yicieux  ^ 
ni  a  rejeter  la  culture  d'une  plante^  lorsque  Texp^rience 
a  d^montr6  qu'elle  pent  leur  6tre  avantageuse.  II  est   re- 
connu  que  la  garance  est  d'un  bon  rapport  dans  les  pays  oil 
elle  est  cultiv^e  sur  une  6chelle  un  peu  ^tendue,  etcepeo- 
dant  la  culture  de  cette  plante  diminue  plut6t  qu  elle  n'aug- 
mente  en  Belgique.  La  cause  principale  de  son  abandon 
paratt  provenir  de  Timpossibilit^,  on  au  moins  de  la  diffi- 
cult^ qu  eprouve  le  cultivateur  de  tirer  un  parti  ayanla- 
geux  de  sa  ricolte.  Ne  pouvant  pas  vendrc  la  racine  fratche, 
il  doit  la  renietlre  au  fabricant  de  garance  pour  la  s^cber 
et  la  moudre.  Apres  plusieurs  mois  et  quelquefois  one 
annde  d'attente,  le  fabricant  fait  connatlre  au  cultivateur 
le  rendement  obtenu  en  garance  moulue.  Ge  dernier  ne 
pouvant  voyager  pour  chercher  a  vendre  sa  petite  parlie 
de  garance ,  se  voit  forc6  de  I'offrir  au  fabricant  qui  I'a 
pr^par^e,  et  n'en  re9oit  ainsi  que  Ic  prix  que  celui-ci 
veut  bien  lui  donner. 

Pour  que  cette  culture  prit  de  Textension ,  il  faudrait 
que  la  racine  pQt  dtre  vendue  au  moment  de  son  arra- 
chemenl ,  et  qu'il  y  eiil  assez  de  fabricans  de  garance , 
pour  qu'il  s*6tablit  parmi  eux  une  concurrence  d'achat^ 
comme  cela  a  lieu  dans  les  pays  oA  la  culture  dc  la  ga- 
rance prospdre. 

Le  cullivateur,  apres  quelques  ann^es  d'attente,  pou- 
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vaut  alors  compter  sur  uqc  ?enie  promptc  de  sa  r^colte 
et  au  prix  commercial ,  comme  cela  a  lieu  pour  lea  pro* 
duits  des  autres  cultures ,  cette  ioduslrie  se  raoimerait  et 
prendrait  bieotAt  toute  rextension  qu'elle  serail  suscep- 
tible do  prendre  en  Belgique. 

Prehisre  question.  —  Le  mode  d*analyse  du  docteur 
Rungc,  que  Tauteur  du  m^raoire  a  suivi  pour  risoudre  la 
premiere  partie  deia  question,  ne  pout  conduire  qu'ades 
resultats  approximatifs  £t,  par  consequent,  peu  concluans: 
car  en  lavant  la  garance  pour  la  d^barrasser  de  la  xanthine 
(matiere  colorantc  fauye),  celle-ci  entralne  une  partie  des 
principes  colorans  rouges  et  pourpres.  La  solution  d'alun 
est,  aussi ,  loin  de  dissoudre  toute  Talizarine  de  la  garance , 
pnisque  cette  matiere  rouge  ne  devient  l^g^rement  solu- 
ble dans  la  solution  d'alun  qu'a  le  fayeur  do  la  purpurine 
(matiere  colorante  pourpre).  Les  essais  cbimiques  du  Tau- 
teur  ne  nous  paraissent  done  pas  suffisans  pour  ^tablir, 
comme  il  le  fait,  ridentit6  des  garances  d' Avignon  Palud, 
de  Zi^landc  et  de  Belgique ,  sous  le  rapport  de  la  quantity 
de  matiere  colorante  rouge  et  pourpre  qu'elles  renferment. 
L'uuteur  n*a  pas  cfaerch^  a  reconuailre  la  nature  ni  la 
quantite  des  autres  principes  organiques  ,  parce  qu'il 
ne  leur  suppose,  dit-il,  aucune  influence  sur  la  teinture. 
Nous  ne  sommes  pas  de  cct  avis ;  nous  pensons ,  au  con- 
traire,  qu'un  travail  sur  eel  objct,  pouvail  offrir  le  plus 
grand  inl^r^t  et  concourir  a  la  solution  de  divers  points 
sur  lesquels  les  chimistcs  ne  sont  point  d'accord. 

La  xanthine  et  la  matiere  saccharine  et  gilatineuse 
doivcnt  jouer  un  grand  rAlc  dans  les  garances  ,  tant  pour 
les  changemens  qu'elies  subissent  en  tonneau ,  pendant 
leur  s^jour  en  magasin,  que  pour  leur  mode  d*action  lors- 
qu'elles  sont  soumiscs  a  Taction  de  Teau  pendant  ies  ope- 
rations de  teinture. 
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On  a  reraarque  que  les  garances  acides  la?6es  exigent 
une  moiDdre  dose  de  craie,  pour  donner  des  couleurs 
solides ,  que  celles  nou  lav^es ;  que  les  m^niea  garanc^ 
laT^es  a  Tcau  et  sdch^es  ,  donneiit  en  teioture,  avec  Teau 
pure,  plus  de  mati^re  colorante  que  la  garance  d'Avignon 
laT^e  de  la  m^nie  iDauiere,  quoique  ces  garances  fussent 
d'une  ^gale  richesse  colorante  ayant  d'avoir  6i6  trailies  par 
I'eau* 

Substances  inorganiques.  —  En  comparant  la  quan- 
tity de  substance  inorganique  trouv6e  dans  la  garance  de 
Z^lande,  a  celle  des  garances  de  Belgique  et  d'Ayignon, 
on  serait  port^  a  croire  que  Texp^rience  a  £t6  faiie  avec 
une  garance  de  Z^lande  qui  contenait  de  la  lerre  etrangire 
a  cette  racine.  II  en  est  de  m£me  pour  Tanalyse  des  cendres, 
oik  la  silice ,  Toiyde  de  fer  et  laluinine  se  trouvent  dans 
une  proportion  de  80  p.  %,  et  dans  celle  de  S^-Nicolas  de  5 
p.  ^/o  seulement.  Par  centre  on  remarque  une  proportioD 
iiiTcrse  pour  les  sels  potassiques.  Elle  n'est  que  de  8  p.  ^/o 
pour  la  garance  de  Z^Iande ,  et  de  72  pour  celle  de  S^-Ni- 
colas.  Cette  grande  difference  provient,  apparemment ,  de 
ce  que  la  garance  de  S^-Nicolas  avait  £t6  cultiT^e  dans 
un  terrain  qui  aTail  re9u  beaucoup  d'engrais  y^g^tal, 
tandis  que  celle  de  Z^lande  provenait  d'un  terrain  peu 
fum6. 

Deuxiesie  QUBSTioiT.  —  L'influence  utile  de  Taddition 
de  la  craie  aux  bains  de  teinture  des  garances  d'Alsace, 
dc  Z6landc  et  de  notre  pays ,  pour  les  toiles  qui  doivent 
6tre  aviv^es  pour  rose,  a  6t6  bien  d^montr^e  par  HH. 
Hausman  et  Schluraberger,  et  confirm6e  ensuite  par  plu- 
sieurs  fabricans;  mais  nonobstaut  Tavantage  du  carbo- 
nate calcsiire,  je  n'ai  pas  trouv^,  d'apr^s  nos  experiences 
de  teinture,  ni  d'apres  celles  de  I'auteur  de  ce  memoire , 
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que  nous  ayons  obtenu  avcc  la  garancd  du  pays  uno  aussi 
belle  nuance  de  rouge  qu'avec  la  garance  d'Afignon 
Palud.  Son  ^chantillon  n^*  1^  de  la  page  31 ,  teint  en  ga- 
rance d'Afignon ,  pr^sente  une  nuance  plus  brillante  et 
on  fond  plus  nourri  que  les  6chantillons  2  ct  3 ,  teints  en 
garance  de  S'-Nicolaset  deHasselt,  avec  addition  decraie. 

Nott«  ayons  fait  de  nouyeaux  essais  de  teintur^  k  Toe- 
casion  de  ce  ra^moire,  et  il  est  r^sult^  de  nos  experiences: 

Que  les  garan9ages  avec  des  eaUx  calcaires  naturelles , 
ou  avec  des  eaux  pures  et  addition  de  craie ,  occasionnent 
aae  perte  de  matiire  colorante.  Une  toile  ayec  impres- 
sion snr  fond  blanc ,  teinte  a  I'eau  dutillie  ayec  galranpe 
de  Z(61andey  atait,  k  la  sortie  du  bain^  une  impression 
aasai  nourrie  que  celle  d'une  m^me  toile  teinte  ayec  le 
double  de  garance,  dans  un  bain  calcaire; 

Que  les  impressions  pour  rose,  teintes  en  garance  de 
Zilande  ayec  de  Veau  de  riyiire  calcaire ,  ont  obtenu  une 
aussi  bonne  nuance  ros^e  aux  ayiyages,  que  ceiles  qui 
ayaient  M  garanc^es  dans  le  m^me  bain  ,  ayec  addition 
de  craie.  On  remarque  mime ,  par  les  ^chantillons  n®  7  et 
8  « que  la  craie  a  6t6  nuisible  ; 

Que  les  m^mes  impressions  garanc^es  en  eau  distill^ 
pure,  Be  sont  en  grande  partie  d^truites  aux  ayiyages 
comme  dans  les  essais  ant^rieurs ; 

Que  les  impressions  teintes  en  garance  de  Z^landoi 
n'ont  pas  donnd,  apris  les  aviyages,  un  rose  d'une  aussi 
belle  nuance  que  celui  des  m^mes  toiles  teintes  en  ga- 
rance d'Ayigoon ; 

Que  du  fil  teint  en  rouge  d'AndrinopIo,  ayec  de  la 
garance  de  Zilande  ou  de  Hasselt,  n'a?ait  pas,  apres  le 
rosage,  la  belle  nuance,  ni  T^clat  de  celui  teint  en  ga- 
rance d'Ayignon  Palud.  Que  ce  premier  fil  teint  a  la  craie 

Tom,  v.  1^ 
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^tait  inf6rieur  a  celui  qui  avail  Hi  garanci  en  eau  de 
riviere  calcaire ,  sans  addition. 

II  est  a  noter  que  les  experiences  des  impressions  ont 
Hi  faitcs  dans  une  fabrication  r^guliere  ,  et  que  les 
^chantillons  du  rouge  d'Andrinople  proyiennent  aussi 
d'un  travail  de  fabrique. 

JTobserverai  ici  en  passant,  et  cclte  observation  pent 
^tre  utile  aux  fabricans ,  que  la  fabrique  oik  les  essais  des 
impressions  ont  Hi  faits  cette  ann^e ,  n'avait  pu  obtenir, 
Tann^e  derni^re,  avec  la  m6me  eau  de  riviire,  du  rose 
resistant  aux  avivages ,  sans  avoir  ajout6  de  la  craie  au  baia 
de  garance,  et  que  cette  ann^e  Faddition  de  cette  sub- 
stance etait  devenue  inutile;  circonstance  qui  paratt  pro- 
venir  du  changement  que  subit  la  riviere  dans  la  pro- 
portion de  ses  matieres  calcaircs. 

Dans  un  m^moire,  fort  int^ressant,  que  M.  Gustave 
Schwartz  a  lu  en  f^vrier  1837 ,  a  la  soci6t6  industrielle 
de  Hulhausen ,  il  fait  connaitre  qu'avec  de  Talcool  aci- 
di&i  avec  ---  d'acide  sulfurique,  il  etait  parvenu  h  retirer 
la  mati6re  colorante  fix6c  sur  la  toile  par  les  mordans, 
et  il  conclut  de  ses  diverses  experiences  :  Que  la  matidre 
colorante  rouge  de  la  garance  n'est  pas  modifi^e  dans  ses 
propriet^s  tinctoriales  en  s'unissant  aux  mordans.  Que  les 
avivages  n'en  alt^rent  pas  les  propriei^s.  Que  la  matiire 
colorante  rouge  de  la  garance  est  une,  c'est-a-dire,  qu'elle 
n'est  pas  compos6e  de  plusieurs  principes,  les  uns  for- 
mant  du  rose,  les  autres  du  violet,  etc.  Que  cette  mati^re 
colorante  d6ja  fixie  sur  r^toffe,  forme,  par  les  passages  au 
savon,  une  combinaison  intime  avec  les  acides  gras. 

La  d^couverte  de  M.  Schwartz  aminera  probablement 
la  solution  de  quelques  autres  points  sur  lesquels  les 
chimistes  different  d'opinion.  Les  uns,  par  exemple,  sou- 
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tienneot  que  le  principc  colorant  de  la  garance  doit 
4*oxyder  potir  sa  combinaison  ayec  les  mordans,  les  aiitres, 
aa  cootraire^croient  k  la  n^cessitd  d'une  ddsoxygination 
pour  cette  indme  combinaison. 

S'il  reste  prouT^  que  la  matiire  colorante  qui  concourt 
a  la  formation  du  rouge,  du  rose  et  du  violet  (suivant  les 
divers  mordans  qu'on  pr^sente  k  la  garance)  est  une,  ou  n'est 
pas  compos^e  de  plus  ou  moins  d'alizarine,  de  purpurine 
ou  de  xanthine,  il  y  aura  k  T^rifier,  pour  ce  qui  a  trait  a 
noire  question,  si  cette  mati^re  colorante  une,  lorsqu'on 
la  retire  d'une  toile  teinte  en  diverses  couleurs ,  restera 
.  ^galement  une  lorsqu'elle  proviendra  de  diverses  cspices 
de  garance.  Si  cette  matiire  colorante ,  par  exemple ,  re- 
tiree d'une  toile  teinte  en  garance  de  Z^lande ,  donnera 
la  m£me  nuance  et  le  m^me  nourri  a  un  autre  tissu  que 
ceox  obtenus  d'une  toile  teinte  en  garance  d'Avignon. 

L'autcur  est  port6  a  attribuer  Tinfluence  utile  du  car- 
bonate de  chaux ,  a  noe  action  d^composanie  qu'il  exer- 
cerail  sur  les  sets  ammoniacaux.  II  est  plus  rationnel ,  nous 
paralt-il ,  d'admettre  que  celte  matiire  calcaire  agit,  dans 
les  bains  deteinture,  en  s'emparant  des  acides  de  la  ga- 
rance el  des  mordans,  qu'elle  rend  ainsi  la  combinaison 
de  ces  derniers  plus  intime  avec  T^toffe;  qu'elle  agit  aussi 
probablemcnt  elle-m£me  comme  mordant ,  en  se  combi- 
nantavec  Talumine  fixde  sur  la  toile,  et  forme  ainsi  avec 
la  mati^re  colorante  une  combinaison  triple ,  plus  sus- 
ceptible de  risister  aux  avivages  que  celle  de  Talumine 
eombin^e  seule  k  la  matiire  colorante ;  qu'elle  favorise  la 
separation  dela  matiire  colorante  rouge  d'avec  la  xanthine, 
en  s'appropriant  peut-£tre  cette  derniire,  comme  nousavons 
Tu  un  efTet  analogue  rapports  dans  le  premier  m6moire. 

La  combinaison  que  formerait  la  chaux  avec  Talumine 
du  mordant  paratt  bien  prouy^e;  on  a   reconnu  qu'une 


(  272  ) 

loile  qui  ayait  Hi  inordanc^e  en  acetate  d'alumine,  con- 
lenaity  apr^  la  teinture,  de  la  cbaux  combinte avec  I'ala- 
mioe  du  mordanl. 

Les  experiences  pratiques  nous  d^montrent  que  les  ga- 
ranees  de  Z>ilande,  d'Alsace  et  du  pays,  donnent  un  noir 
plus  solide  et  plus  beau ,  lorsque  le  bain  de  teinture  est 
pr6par6  sans  craie,  et  ainsi  de  nature  a  donner  dei  rouges 
et  des  violets  qui  ne  r^sistent  pas  aux  avivages.  Gelle  cir- 
Constance  me  parait  encore  confirmer  que  la  cbaux  eu- 
tre  en  conibinaison  a?ec  Talumine  dans  les  impressions 
qui  r^sisient  aux  ayiyages,  et  que  sa  presence  y  est  la 
C'ause  du  mauTais  effet  qu'en  refoivent  les  impressions 
noires.  L'on  sait  aussi  que.le  noir  obtenu  par  de  la  garance 
d'Alsace ,  de  Z6lande  et  du  pays,  r^siste  mieux  aux  avira- 
ges  que  celui  obtenu  par  la  garance  d' Avignon. 

Les  experiences  des  auteurs  ont  prouvi,  et  les  exp^ 
riences  pratiques  confirment ,  qu'une  trop  forte  dose  de 
craie  pent  ^tre  nuisible ,  et  son  effet  se  fait  quelquefois 
si  fortement  sentir,  qu'on  doit  doubler  la  dose  de  ga- 
rance pour  parvenir  4  la  mime  nuance. 

Si  une  proportion  trop  forte  ^e  carbonate  calcaire  pent 
dire  nuisible,  quelle  est  done  la  plus  favorable  pour  qn'elle 
exerce  le  plus  d'influence  utile? 

On  serait  port6  a  croire  que  la  chaux  ne  se  combine  k 
Talumine  des  mordans,  que  lorsqu'elle  est  dissoute  dans 
le  bain ,  et  que  la  dose  de  craie  doit  dtre  suffisanto  pour 
saturer  les  acides  libres  de  la  garance,  el  se  trouver  ensuito 
assez  en  excis  pour  pouvoir  se  combiner  a  Tinstant  k  la 
partie  de  Tacide  que  la  chaux  quitte  pour  s'unir  a  Talu- 
mine,  et  que  toute  addition  de  craie  qui  d^passe  cette 
quantity  de?ient  nuisible. 

D'apres  des  experiences,  les  impressions  garancees  en 
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eau  pare  et  pass^es  k  un  bain  de  craie  avant  ou  apr^s  le 
garan9agey  n'oot  pas  M  am^lior^es  par  ce  carbonate.  L'in- 
fluence  utile  de  ce  dernier  se  serai  t  peut-£tre  fait  sentir, 
81  on  ayait  ajout6  un  acide  faible  au  bain  de  craie  pour 
J  former  un  sel  soluble. 

Poor  8*a8surer  si  Teffet  utile  de  la  craie  ou  des  eaux 
calcaires  naturelles,  provienl  de  ce  que  la  chaux  agirait 
comme  mordant  a?ec  ralumine,  on  pourrait  imprimer  la 
toiie  avec  de  I'acitate  de  chaux  et  d'aluroine.  Si  cet  essai 
riaasissait,  on  pourrait  se  mettre  a  I'abri  de  Tinfluence 
nuisible  de  la  craie  et  des  eaux  de  riyiire  trop  calcaires. 

TsoisiiiiB  PA&Tn  BE  LA.  QUESTioK. —  L'autcur  admci , 
pour  cette  question ,  Tayaatage  des  yieilles  garances  comme 
prouy6  y  mais  il  ne  determine  pas  exactement  en  quoi  cette 
amelioration  consiste ;  si  elle  est  progressiye  ^  si  elle  a  nne 
limite  ou  un  maaimunt,  et  k  quelle  ^poque  elle  I'atteint. 

Des  experiences  sur  les  cbaogemens  successifs  que  su- 
bissait  la  garance  en  tonneau^  des  essais  comparatiCs  de 
teinture  ayec  la  m^me  garance ,  mais  a  diyers  ftges  de  sa 
conseryation,  auraient  dA  jeter  beaucoup  de  jour  sur  cette 
partie  de  la  question  qui  intiresse  a  un  hau  t  degr^  Tind  uatrie. 

D'apris  les  experiences  de  Tauteur  el  d'apres  celles  faites 
auterieurement  a  ce  memoire,  il  parait  bicn  etabli  que  les 
inatieres  mucilagineuses  et  sucrees,  et  la  mati^re  fauye 
s'alterent  et  se  detriiisent  ayant  que  le  principe  colorant 
soit  atteint;  que  ce  dernier  subsisle  encore  ayec  sa  fa- 
culie  tinctoriale  dans  des  racines  de  garance  qui  ont  subi 
une  forte  alteralioa  dans  leur  nature  :  ces  experiences 
sent  tres-interessantes ,  mais  elles  ne  resoWent  pas  la  ques- 
tion dans  le  sens  que  Tacademie  desirait  qu'elle  fAt  traitee. 

L'auteur  admeltant,  comme  nous  yenons  de  le  dire, 
rameiioration  des  garances  ayec  Tage  comme  bien  etablie , 
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a  cherch6  a  diterminer  la  cause  de  cette  amelioration ,  et 
il  croit  Tayoir  trouT^e  dans  Tinfluencc  oxydante  que  Tair 
homide  exercerait  sur  la  mati^re  colorante  jaune  de  la 
garance ,  et  en  yertu  de  laquelle  cette  mati^re  serait  transH 
form^e  en  substance  coloranto  rouge ;  mais  cette  dernidre 
opinion  ne  nous  paratt  pas  fondle  sur  dcs  exp^rieneea 
assez  bien  etablies.  Nous  avons  aussi  expose  des  eaux  de 
lavage  de  la  garance  et  du  tissu  teint  avec  ces  eaux ,  a  Tac- 
tion de  Tair^  d«  gaz  oxyg6ne,  dn  gazaiote,  et  dans  des 
Tases  priy^s  d'air^  et  nous  n'ayons  pas  remarqui  de  diffe- 
rence dans  leur  action,  line  fois  seulement  les  flocons  qui 
s'^taient  diposde  dans  le  rase  oik  Fair  n'ayait  pas  eu  acc^s , 
itaient  jaunes ,  tandis  qu'ils  ^taient  d'un  rouge  assez  yif 
dans  le  flacon  rest6  ouyert. 

II  risulte  de  nos  essais,  pour  la  troisi^me  partie  de  lia 
question  9  qu'unc  garance  de  Z^Iande  de  1836  ^  n'a  pas 
donn6  des  impressions  roses  meilleures  ou  mieux  mont^es 
en  couleur  en  1838  qu*elle  n*en  avail  donn6  en  1837. 

II  est  a  noler  que  la  barrique  qui  a  servi  a  cet  essai 
avait  M  divis^  en  deux  petites  barriques,  et  que  la  ga- 
rance ne  s'^tait  pas  agglom^r^e  comme  cela  a  lieu  ordinal- 
rementy  circonstance  qui  peut  £tre  la  cause  que  les  r^ul- 
tats  obtenus  n'ont  pas  pr6sent6  de  difference  appreciable. 

QoATRifcu  <^F.8Tioii.  —  DouHer  un  woyen  certain  et  facile 
pour  reconnaitre  la  faUification  et  la  quality  des  garances. 

Uauteur  a  ajoute  peu  de  chose  a  ce  qui  6tait  connn 
sur  la  falsification  des  garances.  II  a  rappeie  le  moyen 
donne  par  la  chambre  de  commerce  d'Avignon ,  pour  la 
fraude  par  Tecorce  do  pin ,  et  a  propose  le  m^me  moyen 
pour  celle  qui  serait  faite  par  I'ecorce  de  chene.Ge  moyen 
est  bon^  mais  un  falsifioaleur  adroit  pourrait  cependant 
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meltre,  en  partie,  ce  proc6de  en  il^faut,  en  rendanl  lea 
^corees  dc  pin  ou  de  chine  plus  hygrom^triques. 

Qnant  aux  matieres  terreuses,  nous  pensons,  avee  Tau- 
teur,  que  rincin^ration  de  la  garance  est  le  moyen  le 
plus  propre  a  en  faire  reconnaitre  la  quantity,  et  qu*il 
sujBSt  seul  pour  le  fabricant. 

Le  proc£d6  de  la  cbambre  de  commerce  d'A^ignon  et 
rincin^ration  y  ne  seraient.pas  sufBsans  pour  des  experts 
appei^s  par  les  juges  a  declarer  s'il  y  a  falsification  de  la 
garance.  Ilfaudrait^dans  ce  cas,  des  experiences  particu- 
lieres  pour  pouvoir  se  prononcer  plus  affirmatiYement, 

L'auteur  n'a  trait6  que  des  substances  qui  sent  con* 
nues  pour  etre  employees  a  la  fraude  de  la  garance;  I'aca- 
d6mie  n'exigeait  pas  plus,  car  les  fraudeurs  £tant  toujours 
a  la  recherche  de  nouTclles  substances,  on  ne  pourrait 
r^soudre  la  question  en  entier,  que  lorsqu'ils  auraient 
^puis^  tous  les  moyens  de  falsification.  On  pourrait,  ce- 
pendant, me  paratt-il ,  se  pr^munir  jusqu'a  un  certain  point 
centre  toutes  les  espices  de  fraude,  en  d^crivant  avec  soin 
les  principaux  caract^res  physiques  et  cbimiques  que  doi- 
▼ent  presenter  les  garances  qui  sont  ofiertes  dans  le  com- 
merce sons  telle  ou  telle  denomination. 

Quant  au  moyen  pour  reconnaitre  la  quality  ou  la  valeur 
des  garances,  son  premier  precede  n'est  qu'une  applica- 
tion de  la  m^thode  d*analyse  des  garances ,  sui^ie  par  le 
docteur  Runge.  Sou  garaucimitre  n'est  point  un  instru- 
ment sur  les  indications  duquel  on  puisse  avoir  quelque 
confiance,  Tu  que  Ton  ne  saurait  juger  de  la  quantite 
d'un  pricipiie  par  son  volume,  Le  second  precede ,  qui 
consiste  a  ^puiser  la  garance  de  ses  matieres  colorantes 
par  Talcool,  et  a  juger  ensuite  de  la  quantity  de  ma- 
tiire  colorante  dissoute  par  le  chlore,  ne   saurait  non 
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plus  conduirc  h  un  ri^sultat  eiacY,  puisque  le  chlore  peat 
£tre  cl6truit  par  la  lanthine  et  par  d*aulre8  consUluans 
de  la  racine  que  la  matiire  colorante  rouge  et  pourpre. 
Oq  pourrait  encore  ajouler  que  ce  riaetif  deticndrait  in- 
certain  dans  les  mains  d'un  fabricant,  a  cause  de  da  Cacile 
decomposition. 

ConelunonM  du  rappori. 

En  considiranty  disait  M.  Martens ,  dans  sonrdsumi^ 
le  travail  de  Tauteur  dans  son  ensemble ,  jo  crois  que  son 
mdmoire^  malgrd  plusieurs  imperfections  de  detail  ^  ne 
mMte  pas  moins  de  fixer  Tattention  de  I'acadimie,  tant 
pour  le  r&ullat  des  experiences  auxquelles  il  s'est  lirriy 
que  pour  les  lumi^res  qu'il  a  ripandues  sur  quelqnes 
points  de  la  question  proposde* 

Le  mimoirey  toulefoi^,  ne  me  paratt  pas  supirieur  pour 
le  mdrite  de  la  composition,  a  celui  de  H.  3chlumbergcr, 
auquel  Tacademie  n'a  accords ,  rann6e  derniire,  que  la 
mention  honorable.  II  est  vrai  que  la  parlie  chimique  de 
la  question 9  y  est  trait£e  avec  plus  de  detail;  mais  sur  ce 
pointy  le  m^moire  laisse  encore  beaucoup  a  d^sirer^  et 
quant  a  la  partie  pratique  ou  industrielle  de  la  question  ^ 
le  mdmoire  de  H.  Schlumberger,  contenait  des  vues  plus 
neuTes  et  m'a  paru  ofTrir,  sous  ce  rapport,  plus  d'inter^t 
que  le  nouveau  memoire  soumis  a  notre  examen.  Je  pense 
done  que  Tacademie  pourrait  diiBcilement  accorder  k 
ee  dernier  plus  de  distinction  qu'elle  n'a  cru  pouvoir 
le  fairc,  dans  le  coucours  precedent,  au  mdmoire  de 
H.  Scblumberger* 

Jc  partage  Topinion  de  M.  Martens,  sur  Ic  merite  de  ce 
memoire,  et  ]e  pense ,  comme  lui ,  que  nous  etaot  bornes, 
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pour  le  coQOoars  de  1837,  k  proposer  ia  mention  tu»nora- 
ble  en  fa^eur  du  m^moire  Res  non  Ferha  ^  nous  ne  pou- 
Tons  aller  au  del&  de  la  m£me  proposition  en  favour  du 
odimoire  qui  nous  occupe.  » 

L'acad^mie,  apr^  avoir  entendu  I'opinion  des  commis- 
saires  susdits  et  I'avis  favorable  de  M.  Van  Mons ,  a  d6cern6 
une  mention  honorable  au  m6nioire  portant  pour  £pi- 
graphe :  Nan  multitudinesedgualiiate  tentaminutn,  etc. 

L'acadimie  propose,  pour  le  concours  de  1839 ,  les 
questions  suivantes  : 

CLASSE  DES  LETTRES. 

PBEHliRB   9UB8TIOH* 

Quels  fureni  les  changemens,appor$^  par  le  prince  Maxuni- 
iien-Henri  de  Bavidre  (en  1684)  a-rancienne  constUuiion 
liegeoise ;  et  quels  furent  les  risultats  de  ces  changemens  sur 
fSiat  social  du  pays  de  LUge  jusqu'd  r^poque  de  sa  rhinum 
4  la  France? 

L'acad^fflie  desire  que  cet  expos^  soit  pr^c^d^  j  par  forme 
d'introduction,  d'un  tableau  succinct ,  historique  et  criti- 
que deFancien  Gouvernement  li6geois,  sans  toutefois  que 
Tauteur  soit  tenu  de  remonter  au  dela  du  rigne  d' Albert 
de  Guick. 

DBCXIBMB   9ITBSTIOR. 

Quelles  ont  ite,  jusqu'd  la  fin  du  rigne  de  Charles^Quini , 
les  rations  poliiiques,  comtnerciales  et  littiraires  des  Beiges 
avec  les  peuples  habitant  les  herds  de  la  Mer  Baltique? 

TBOIftlBMB    QUESTianr. 

Les  Lettres  de  [Abanius  renferment  une  infinite  de 
details  pricieux  pour  I'^lude  de  T^tat  politique,  des  mccurs^ 
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de  la  civilisation  et  de  I'bisloire  litt^raire  du  lY*  Steele 
apr^s  J.-C.  La  riche  collection  de  ces  lettres,  dont  le 
noDibre  s'^l^ve  an  dela  de  2000,  perd  cependant  une 
grande  partie  de  son  int^r£t  par  Tincertitude  qui  plane 
encore  sur  la  majeure  partie  des  500  personnages  a  qui 
elles  sont  adress^es.  II  y  a  presque  un  siicle  que,  dans 
son  excellente  Edition  des  lettres  de  Libanius,  J.-Gbr. 
Wolf  ayait  promis  de  rem^dier  h  cet  inconvenient ,  par  la 
composition  d*un  Index  proMopographicut ;  mais  il  n'a 
pas  donn6  suite  a  sa  promessc. 

L'acad^mie  d^sirerait  done  qu'un  philologue,  ver86  dans 
rbistoire  et  dans  la  littirature  de  cette  ipoque,  eh  repre- 
nant  la  tacbe  abandonn6e  depuis  la  mort  du  savant  6diteur 
de  Hambourgy  et  en  s'entourant,  par  des  rechercbes  criti- 
ques, de  tons  les  renseignemens  que  ces  lettres  elles-m£mes 
et  les  monumens  de  la  litl^rature  contemporaine  poar> 
raient  lui  fournir  sur  les  nombreux  correspondans  du 
sophiste,  en  composdt  une prosopographie  atusi  complete 
que  poesible  dee  lettree  de  Libanius.  La  Proeopographia 
eodicie  Theodoeiani  par  Kilter,  la  Proeopographia  Pla- 
tanica  par  Groen  van  Prinsterer,  et  surtout  YHutoria 
oraiorum  GrcBcorutn  par  Rubnkenius,  pourraient,  jus- 
qu'a  un  certain  point ,  servir  de  modules  a  un  pareil  travail. 

9OATRIEHB   QCBSTIOR. 

Faire  Vhietoire  de  la  diploniatie  en  Belgique ,  avant  le  seisiime 
si^cle^  c'est-d'dire  expliquer  comment  se  dirigeaient  les  relaiions 
itrangeres ,  quels  itaient  les  agens  envoyis  en  mission ,  quelles 
maximes  fondamentales  on  suivait  dans  la  politique  extSrieure , 
enfin  quelle  Stait  la  forme  des  transactions  principales, 

GIN9UIEHE   QUBSTIOir. 

Les  anciens  Pays-Bas  autrichiens  ont  produit  des  juris- 
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consalles  distiogu^s  qui  ont  public  des  trait^s  surTaDcien 
droit  belgique,  mais  qui  sont,  pour  la  pluparl,  peu  con- 
nu8  ou  n^gligiis.  Ges  trail^s  soot  non-seulement  pr^cieux 
poiir  I'hisloire  de  Tancienne  legislation  nationale ,  mais 
contiennent  encore  des  notions  iotiressantes  sur  uotre 
aacien  droit  politique;  el,  sous  ce  double  rapport,  le 
jarisconsulte  et  le  publiciste  y  trouyeront  des  documens 
utiles  a  Thistoire  nationale. 

L'academie  demande  done  qu'on  lui  pr6sente  une  analyse 
raisannie  et  mbsiantielle ,  par  ordre  chronologique  et  de  ma- 
tiires^  de  ce  que  cea  divers  ouvrages  ren ferment  de  plus  remark 
quable  pour  I'ancien  droit  civil  et  politique  de  la  Belgique. 

CLASSE  DES  SCIENCES. 

PRBHtEHB   9UBSTIOR. 

Un  nUmoire  sur  I'analyse  algibrique,  dont  le  sujet  est  laisse 
au  choix  des  concurrens, 

DBVZliHB    ^UBSTIOH. 

Comme  les  experiences  de  De  la  Rive,  et  surtout  les  demi^res 
recherches  de  Faraday,  ont  montrS  que  la  thiorie  du  develop- 
pement  et  de  la  distribution  de  I'ilectriciU  dans  les  piles,  telle 
qu'ellea  M  itablie  par  Folta,  doit  Stre  modifiSe  ou  changSe, 
on  demande  :  que  Von  determine  d^une  manihre  positive  et 
que  Von  constate  par  des  experiences,  quelles  sont  les  causes  de 
la  production  de  I'Slectricite  dans  les  piles  volta'iques  ?  quel  est 
le  mode  de  distribution  du  ftuide  Slectrique  sur  les  divers  couples 
d'une  pile  isoUe  ?  d*oit  depend  Vinfluence  du  nombre ,  de  la  gran- 
deur des  couples  milalliques  de  la  pile  sur  les  dicers  pheno- 
menes  physiques  et  ckimiques  qu'elle  produit?  quelle  relation 
existe  entrc  les  ph^nomencs  chimiques  exterieurs  et  ceux  inid- 
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rieurs  d^une^pUeen  activitd,  ou  ,  en  d'auires  terine$  ,  ju$qu*a> 
quel  point  Vadion  chimiquey  &percSe  but  le  »inc  p&r  le  Hquide 
conducteur  de  la  pUe ,  est-elle  en  rapport  avec  I'actwn  deootm-' 
posante  du  courant  galvaniqtie  exUrieur^  ei  d'oii  provient  ceUe 
relation? 

TBOISI&IB    QUBSTIOR. 

Dkcrire  et  expoeer  les  difference*  physiques  et  chimiquee  des 
principaies  variit^a  de  fecule  que  nouepr^sente  le  r^ne  v^iiai  , 
et  entre  autres  de  ceUes  des  cMales,  des  pois  m4rs ,  de  la  pomtne 
de  terroy  du  ris ,  du  salep^  du  sagou^  de  V arrow-root.  Indiquer 
d^oik  dependent  les  difflkrentes  qualitis  qui  les  distinguent,  tant 
sous  le  rapport  alimentaire  que  sous  celui  des  usages  ausquels  an 
les  destine* 

QUATKliHB   9UBSTI01I. 

Decrire  la  constitution  giologique  des  provinces  d'y^nvers  ei 
des  deux  Flandres;  determiner  avec  soin  les  esp^ces  minirales  ei 
les  fossiles  que  les  divers  terrains  ren ferment,  et  indiquer  la  syno- 
nymie  des  auteurs  qui  en  ont  deja  traiiS. 

Cflf^miMB   QUESTION. 

Exposer  la  thSorie  de  la  formation  des  odeurs  dans  les  fleun, 

L'autear  d6terminera  les  organes  oik  sc  forraent  les 
odeurs  des  fleurs  ;  il  exposera  la  structure  anatomique  et 
les  fonctions  physiologiques  de  ces  organes.  II  examinera 
le  mode  d'exhalation  et  spdcialement  a  quoi  on  doit  attri- 
buer  que  plusieurs  fleurs  sont  odorif^rentes  h  certaines 
heures  de  la  journ^e  el  inodores  pendant  d'autres.  Les 
observations  devront,  autant  que  possible ,  se  rapporter  a 
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deft  plaotes  de  families  diffiSreotes.  (Le  m^moire  devra  Aire 
adcompago^  de  planches.) 

8IXliMI    QOBSTIOII. 

IHcrire  ei  figurer  la  simciure  anatomique  des  tiges  des  di- 
ver$e9  famillet  de  planteSf  ou  du  moins  de  toutes  le$  families 
indigenes  en  Europe ,  ou  qui  y  sont  culiit^es ,  en  emplogant 
de  prifirence  uf^e  espice  du  genre  qui  sert  de  type  d  la  famille. 

SBPTIEMB   QUBSTIOir. 

Les  CSphalopodes  prisentent  c^  VintSrieur  un  sysfetne  de 
canaux  qui  paraissent  ressetnbler  beaucoup  aux  vaissedux  /ym- 
phatiqueSm  L'acadSmie  disire  que  Pon  determine  a  quel  genre  de 
vaisseaux  Us  appartiennent ;  elle  demande  de  dScrire  et  de  figurer 
€6  systeme  et  de  k  comparer  avec  le  systeme  lymphatique  des 
Bairaciens  anoures. 

L'auteur  devra  joiDdre  k  son  travail  les  pieces  anato- 
miques  nicessaires  pour  rintelligence  du  m^moire  et  la 
ir^ification  des  observations. 

HumiaB  ^QBsnoii. 

Determiner  par  des  experiences  j  les  anomalies  que  peuvent 
eubir  les  mouvemens  du  sang  dans  les  vaisseaux  capillaires  des 
animaux  vertebras  y  ainsi  que  les  transformations  des  parties 
constiiuantes  du  sang  ches  ces  animaux^  Jndiquer  les  causes 
qui  y  donnent  naissance, 

L'acad6niie  propose ,  d^s-ii-prisent^  pour  le  concours  de 
1840,  les  questions  suivantes : 

CLASSE  DES  LETTRES. 

PIEBI&RB   QOBSTIOIf. 

Quel  a  M  Vetat  de  la  population ,  des  fabriques,  des  tnanu- 
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factures  ei  du   commerce  dan$  les  provinces  dee  Pajfs-Ras, 
depute  Albert  et  leaheUe  jusqu'd  la  fin  du  eihck  dernier  ? 

DBUXliMB   QUBSTIOR. 

Fere  quel  temps  rarchitecture  ogipole  y  appeUe  improprement 
gothiquey  a-t-elle  fait  son  apparition  en  Belgique  ?  quel  carac- 
tkre  special  cette  architecture  y  a-t^le  pris  aux  difjjhrentes  Opa- 
ques ?  quels  sont  les  artistes  les  plus  cSUhres  qui  Font  employiey 
les  monumens  les  plus  remarquables  qu'ils  ont  Slevis? 

GLASSE  DES  SCIENCES. 

Determiner  par  des  experiences  si  les  poisons  mStalliqueSy  teU 
que  Varsenic  hlanc  (acide  arsenieux)  ^  enfouis  dans  un  terrain 
cultivSf  phihtrent  Sgalement  dans  toutes  les  parties  des  v^gStaux 
qui  y  croissent ,  et  enire  autres  dans  les  graines  des  ckr^ales ,  et 
s'il  y  a  y  d'aprhs  cela ,  du  danger  pour  la  sante  publique  de  rt- 
pandre  de  I'acide  arsenieux  et  d'autres  poisons  analogues  dans 
les  champs  pour  dktruire  lis  animaux  nuisibles. 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  une  m^daille 
d*or  de  la  Taleur  de  six  cents  francs.  Les  in6moires  doivent 
£tre  Merits  lisiblement  en  latin  y  en  fran9ais  ou  en  flamand , 
et  seront  adress^s ,  francs  de  port,  ayant  le  1*'  f£vrier  1 830, 
a  M.  Quetelet ,  secretaire  perp^tuel. 


RAPPORTS. 


ASTROHrOHIB   ET   GiOMETRIS. 


MM.  Pagani  et  Quetelet  font  un  rapport  verbal  sur 
diff^rcns  opuscules  manuscrits  qui  ont  6te  adress^s  a  I'a- 
cad^mie  par  M.  J.  Vandecotte,  curi  k  Zoneghem. 
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L'un  de  ces  opuscules  est  relalif  a  r^clipse  de  lune  da 
10  avril  dernier,  et  pr^sente,  dans  trois  dessins,  les  diffii- 
reoles  circonstances  de  ce  pb^nomine  et  Tindication  des 
lieux  de  la  terre  pour  lesquels  T^clipse  a  dA  4tre  Tisible* 

Une  seconde  note  est  relatiye  a  un  calcul  chronologique, 
teodant  a  fixer  T^poque  precise  de  la  creation  du  monde. 

Dans  une  troisiime  note,  Tauteur  propose  une  ni6- 
thode  pour  efiJectuer  la  quadrature  des  courbes. 

Les  deux  premiers  opuscules  ne  contenant  que  des  ap- 
plications de  theories  connues ,  et  le  troisi^me  ayant  pour 
objet  la  solution  d'un  problime  dont  Tauteur  n'a  pas 
sofiBsamment  appr6ci£  la  difficult^ ,  les  commissaires  ont 
pensd  qu*ils  ne  devaient  pas  fixer  Tattention  de  Tacad^mie. 

HOaLOGERIB. 


MM.  Thiry ,  Quetclet  et  Grabay  rapporteur,  font  con- 
nattre  qu'ils  se  sont  occup^s  de  Texamen  du  m^moire  de 
M.  Goetmaekers  sur  Tart  chronomdtrique.  Ce  travail,  qui 
se  compose  d'une  s^rie  de  questions  relatives  a  Tinfluence 
des  plan^tes  sur  les  dur^es  des  oscillations  du  pendule, 
a  des  parties  pratiques  de  Thorlogerie,  k  la  construction 
des  lampes  astrales,  des  clepsydres,  etc.,  n'a  pas  paru 
devoir  fixer  I'attention  de  Tacad^mie. 


AECnEOLOGIE. 


Apr^s  avoir  entcndu  ses  commissaires,  MM.  Gornelis- 
sen  et  le  cbanoine  De  Sraet,  Tacad^mie  a  ordonn6  ensuite 
I'insertion  dans  ses  recueils  du  m^moire  de  M.  Roulez, 
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pr68ent6  k  la  b6anoc  ilu  2d4ceinbre  dernier  ct  contenant 
ttft  nout>0l  eofanien  de  quelqueg  que^iiom  de  gdogra- 
fkie  aneienn€  de  h  Belgique, 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


AURO&B    BOaiALB. 

Lc  29  avrily  apris  une  journic  froide,  pendant  la- 
quelle  il  y  a  eu  plusieurs  alternatiyes  de  grSle  et  de 
neige,  par  un  Tent  NO  assez  fort^  on  a  aperfu  dans  la 
soiree  une  aurore  bor^ale.  Vers  10  heures,  on  la  Toyait, 
a  Tobsenratoire  de  Bruxelles ,  entre  le  Nord  et  le  NNE. 
A  10  1/2  beures,  les  jets  de  lumi^re  ^taient  assez  forts; 
ils  8'6tendaient  jusque  Ters  50<*  de  hauteur.  Le  ciel  6tait 
Taporeux  et  la  lune  entouree  d'un  ccrcle  lumineux.  All 
heures ,  le  phjnom&ne  durait  encore. 


DATES. 

BAnoMiiaK. 

THERMOH^TBE. 

TKVP^BATVKS 
ext^rieure. 

20  il  0  h.  m. 

1)  2i  0  h.  s. 

30  II  0  h.  m. 

mm. 

747,26 
762,22 
762,24 

-1-14,7 
14,6 
16,2 

-^2;3 

2,0 
6,1 

BOTAITIQUB. 

Notice  9ur  deux  e^peces  de  Senepon  a  ajouter  a  la  Flore 
de  la  Belgique,  par  M.  le  docleur  Lejeune,a  Verviers', 
membre  de  racadimie.  / 

J  ai  lrouv6  un  scul  pied  d*un  S^nc^on  sur  les  bords  de 


i\ 
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la  Vesdre,  prisdeyerviers,«n  avril  1837,  i1  croissaitenltc 

le  Seneeio  vulgaris  el  le  S.Jacctbcea  L.  Je  Tai  consid£r6  au 

premier  aper^u  cemme  un  hybride  de  ce%  deux  esp^ces 

Tulgairesy  qui  se  rapporte  assez  bien,  quant  au  porl,  a  la 

figure  513  des  Icones  planiaruni  de  M.   Reicbeiibach 

{S.  vemali*  W.  de  K. };  il  ea  differe  seulemeut  par  leg 

d^coupures  deses  feuilles  qui  sont  aigues  et  non  obtuses, 

presque  glabres  et  non  velues.  La  tige  est  presque  glabre 

et  de  moiti6  plus  ^ieirie  que  celle  du  S,  vulgarii  L,  mais 

elle  n'est  pas  plus  robuste ;  cooimc  «es  flours  sent  resits 

al^riles^  la  plante  n'ayaot  pas  mfiri  ses  graines,  clle  peut 

•Stre  consid^r^e  comme  hybride.  Je  la  rapporte  cependant 

avec  doute  au  S.  vemalu  W.  et  K.  qui  y^elle-.m^mQ,  vu  sa 

rarel^;  pourrait  bien  n'Sire  aussi  qu'un  hybride.  M.  Rei- 

chenbach  dit  in  hortis  rarius  provenil ,  ce  qui  sembie- 

cait  indiquer  le  manque  de  semence  {vide  Jconographia 

hotaniea ,  t.  ly  J  p.  26).  Gorame  je  n*ai  tu  ceite  plante 

qu'en  figure ,  et  qu'elle  paratt n'avoir  eii  obsery^e  jusqu'ici 

jquen  Hongrie  W.  et  K.,  en  Gallicie  Besser,  et  en  Gr6ce 

D.  E.  Prodr.y  t.  yi,  p.  317,  je  ne  suis  pas  convaiACu  qu'on 

puisse  tolalement  y  rapporter  ma  plante.  Pour  ne  pas 

multiplier  lescsp^ccs  inutilement,  je  la  nommeraitS'^^i^cio 

vemalis  fi  glabratus ,  caule  glahriusculo ,  foliis  suhgla- 

bris  acute  dentatis, 

L'in?olucre  et  les  ligules  ressemblent  a  la  figure  de 
Reichenbach,  ci-dessus  cil6e. 

La  deuiieme  espdce  que  je  ferai  figurer  dans  la  Flora 
^e  notre  paysy  o'est  le  Seneeio  Jacquiniantu^  Reich.^ 
Icon,  criL,  t.  in,  p.  80.  Plani.  exuiceat.  ejusdem^  n^  592. 
M.  De  GandoUe*,  dans  son  Prodrnmus  ^  t.  vi,  p.  354,  ad- 
met  cette  espice,  qui  a  6i6  nomm^e  par  M.  Wallkoth 
S.  germanictiSf  ¥ar.  1'.  Sched,  crii.,  p.  477.Elle  ne  diflline 
Tom.  v.  20 
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du  5*.  Fuchii  Reichb.  que  par  les  feuilles  OTalbs  aigoSs  au 
lieu  de  lanc6oI£es  ou  ovales-Ianc6ol6es, 

L'abb6Hocquart,  en  venant  me  visiter  en  1812,  TaTsit 
cueillie  entre  les  montagnes  bois^ea  des  environs  de  Chau- 
fontaine.  Je  Tavais  confondue  jusqu'ici,  peut-£tre  a  bon 
droit,  avec  le  S,farracen*€U9y  Fl.  Spa ,  qui  est  aujourd'bui 
lei^.  Fuchsti  de  Reichenbach,  admis  par  De  Gandolle 
dans  son  Prodrome.  Au  reste,  elle  diffire  par  les  tiges 
moins  succulentes ,  par  les  feuilles  moins  aigument  den- 
tees  ,  et  par  cinq  ligules  au  lieu  de  sept  i  huit ,  du  S.  ne~ 
morentU  Rebbc.  el  comp.  FL  Belgic,  t.  m(S.  ocioglosstts 
D.  E.  Prodr,j  t  vi.),  qui  n'a  6i6  trouv6  jusqu'ici  en  Bel- 
giquQtque  sur  les  hautes  fanges  de  TArdenne. 


HOLLUSQUES. 

Note  9ur  le  diveloppement  de  la  limace  grUe  (Limax 
AGBESTis  Lin.) ,  par  P.  J.  Vanbeneden  et  Gh.  Windis- 
mann. 

Nous  donnons  dans«cette  notice  le  r6sumi  d*une  s^rie 
d'observations  que  nous  venous  de  terminer  sur  le  dive- 
loppement de  la  limace  grise.  Le  m^moire  que  nous  pr£- 
parons  sur  ce  sujet ,  6prouvera  quelque  retard  dans  la 
publication,  a  cause  du  grand  notnbrede  figures,  et  c'est 
pour  cette  raison  que  nous  nous  empressons  de  consigfier 
ici  quelques-uns  des  faits  principaux  que  nous  avons  ob- 
serves. 

Jusqu'a  present  les  recherches  out  M  dirig^es  parlicu- 
lierement  sur  Tembryologie  des  moUusques  aquatiques, 
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et  surtoMt  (109  lAmnes  el  dee  PlanorbM,  Le  beau  travail 
de  M.  Dumortier^  qui  a  ti&  tout  r^cemmeot  public  dans 
les  ai&Kioires  de  I'acad^mie,  proufe  le  mieux  les  progris 
rapides  que  cette  partie  de  rembryoginie  a  faits  de  nos 
jours* 

DaB8»ces  derniers  temps ,  H.  Laurent  a  port^  principale- 
meat  son  atteaticin  sur  les  mollusques  terrestres  (1).  II  a 
£ait  coonaltre  plusieurs  faits  nouveaux  et  d'un  grand  iat^ 
rdt,  coinme  par  exemplela  decouverte  de  la  v^sicule  cau- 
dale  et  la  presence  d'un  sac  Tilellin ;  il  nous  parut  Strange 
que  des  ph^oomines  aussi  frappans  et  aassi  curieux  que 
ceux  qu'il  a  obaerv^  sur  les  limaoes,  eossent  £cbapp6  k 
rinyestigation  desembryog^nistes.  Ge  sont  ces  truraux 
de  M.  Laurent  qui  nous  ont  donn6  r^vcil.  Nous  avons 
Touln  verifier  quelques  faits.  par  nous-m^mes,  et  nous 
nous  sommes  assures  de  Texactitude  de  la  plupart  de  ses 
observations.  Nous  avons  €i^  conduits  ensuite  a  poursui* 
▼re  le  d^veloppement  des  principaux  organes  jusqu'a  leur 
6tat  parfait. 

Pendant  ces  derniires  recherches ,  sont  venus  it  netre 
connaissance  les  travaux  de  Dugis  sur  les  G^phalopodes  (2), 
de  Sars  (3)  et  de  Baer  (4)  sur  les  Gastdropodes  y  qui,  pour 
la  plnparty  s'accordent  avec  nos  propres  observations* 


(1)  laarent.  CompU  rendu  dea  sianees  de  faeadSmie  des  teieneee 
do  19  ootobre  1835,  du  SO  fiSyrier  1837^  et  dnnal,  frang,  et  Stran.d*ana- 
tomieeidepkyeiologie,  iajn^ier  1837,  p.  28  et  juillet  1887,  p.  dd4. 

(2)  Dug^ft,  note  tor  le  d^Teloppement  de  rembryon,  chei  let  mol* 
lasqn«t  c^phalopodeB.  Annal.  dee  scienoee  nat,j  ao^t  1837,  p.  107. 

(8)  Zur  Entwickelung  der  Mollueken  und  Zoophyien.  Archives  da 
Wieggemann.  y^  Heft ,  1837  ,  p.  40d. 

(4)  Burdock.  Physiologie^Z^  ddit.,  2«  to!.,  p.  223-^,  et  iraduct,  franc, 
t.  Ill ,  p.  76. 
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OEttf,  Pour  cequi  concerne  la  composition  de  Toeuf, 
nous  u'avons  presque  rien  (rouT6  qui  ne  s'accordat  ayec 
les  observations  de  M.  Laurent.  Gependant  nous  avons 
constat6  la  presence  d'un  cordon  filamenteux  qui  devient 
surtout  tris-visible  a  une  certaine  £poque  de  develop- 
pement ,  et  qui  nous  paratt  avoir  une  analogic  iridente 
avec  les  cbalazes  de  Toeuf  des  oiseaux.  Gc  m£nie  cordon  a 
d^ja  6le  signals  du  reste  dans  les  o&ufs  de  VHelix  po- 
tnaiia  (1). 

Nous  divisons  le  d^veloppenient  en  trois  piriodes  :  la 
premiere  jusqu'au  moment  01!^  les  pulsations  de  la  v^i- 
cule  caudale  commencent ;  la  seconde  jusqu'a  la  forma- 
tion^n  tube  digestif  et  Tapparition  du  coeur;  la  troisi^me 
jusqu'a  la  disparition  du  sac  vitellin. 

1.  Les  premiers  ph£nom6ocs  que  Ton  remarque,  ce  sont 
Textension  du  germe  de  Tembryon  et  la  formation  d'un 
blastoderme  qui  emprisonne  le  vitellus  et  qui  s'accrolt  a 
ses  d6pens.  On  aperfoit  alors  un  amas  de  globules  dis* 
pos^s  autour  d'un  centre,  et  une  enveloppe  d'une  structure 
anatomique  toute  diiOTiirente  et  coroposee ,  vue  k  un  fort 
grossissement ,  de  tres-petits  globules. 

2.  L'enveloppe  du  vilellus  est  plus  6paisse  d'un  c6t6  que 
de  Tautre,  et  c'est  dans  cet  endroit  que  se  montrent  les 
premiers  vestiges  de  Tembryon ,  sous  forme  de  deux  tuber- 
cules  s^par^s  par  une  scissure  (fig.  1  et  2). 

3.  Ges  deui  tubercules  se  d^veloppent  in^galement  : 


{1}  Burdaeh,  Pkyaiologie,  2«  «dit.  t.  II ,  p.  228  (^dit.  allem.}. 
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Tun  s'^tend  en  largeor  et  reste  appliqu^  sur  le  vitellus 
(Jig.  3  b)j  tandis  que  Tautre  s'allooge  et  s'61oigne  de 
plus  en  plus  de  la  masse  ritelline  {d),  Le  premier  Ta  con- 
stituer  ]e  bouclier  {Jig,  4  c),  le  second  le  pied  et  toule 
la  partie  post^rieure  du  corps  {fig.  4  f  h).  Tout  I'espace 
Gompris  entre  le  bouclier  et  le  pied ,  espace  qui  occupe 
encore  la  plus  grande  parlie  de  la  circonf^rence  du  ^itel- 
luSy  est  occupy  par  Ic  sac  iritellin. 

4.  C'esl  a  cette  dpoque  qu'on  Toit  poindre  k  Textr^mil^ 
libre  du  tubercule  inf^rieur  ou  corps  pyriforme  {fig*^^  e)y 
un  bourgeon  d'abord  solide ,  qui  se  d6ve1oppe  rapidement, 
devient  creux  et  forme  la  v^sicule  caudale  (rame  caudale 
de  H.  Laurent).  Presque  en  m^me  temps,  il  se  forme  une 
ratnnre  enlre  le  pied  et  le  sac  Titellin,  rainure  sur  le 
bord  de  laquelle  s'616?ent  deux  tubercules  qui  sent  les 
premiers  vestiges  des  tentacules. 

5.  Ges  deux  tubercules  sont  sipar^s  par  une  depression, 
derriire  laquelle  on  apergoit  une  v^sicule  semi-transpa* 
rente  qui  forme  le  premier  rudiment  du  sysleme  nerveux. 

6.  On  voit  au  milieu  du  tubercule  sup^rieur  ou  da 
bouclier  un  point  opaque ,  angulaire ,  qui  doit  former  le 
noyau  de  la  coquille. 

7.  Les  globules  du  vitellus  se  sont  transform^s  en  cel- 
lules ou  T^sicules  d'une  grandeur  beaucoup  plus  consi- 
derable et  dispos^es  en  cercle ;  cbacune  de  ces  T^sicules 
contient  un  liquide  huilcux  l^gerement  jaun&tre. 

DIVIliHB  ViaiODB. 

1.  Le  sac  filellin  se  trouve  resserr6  d'un  c6t6  par  le 
capucfaon  ou  bouclier,  et  de  Tautre  par  la  partie  ant6rieure 
du  tubercule  pyriforme.  II  est  separd  de  Tun  et  de  Tautre 
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par  une  rainore.  Ses  parois  se  composent  de  deox  mem- 
branes entre  lesquelles  on  Toit  circuler  le  sang.  La  tuni- 
que  externe  {fig,  4 ,  h)  tr^s-ipaisse ,  se  continue  a?ec  le 
corps  de  Tembryon.  Le  Yitellus  est  deyenu  beaucoup  pins 
▼olumineux.- Le  nombre  de  risicules  est  sensiblement 
augment^  ainsi  que  leur  diamitre;  les  plus  grandea  sent 
sita^es  sar  le  pdnrtour  du  sac  ^itcllin ,  tandis  qoe  la  oA 
ce  sac  se  joint  au  corps  de  Tembryon ,  elles  detiennent  de 
plus  en  plus  petites. 

2.  Le  tnbercule  sup^rieur  ou  bouclier  est  dcTenu 
beaucoup  plus  large  {fig,  4  o),  et  autour  du  point  opaque 
qiii  forme  le  noyau  de  la  coquiUe  sont  venaa  se  grouper 
plusieurs  autres  criatanx. 

3.  Le  tnbercule  inC^rieur  ou  pyri forme  est  la  partie 
qui  prend  le  pins  d'extensien  pendant  cette  p^riode.  II  est 
s£par6  du  bouclier  par  one  scissure  profonde,  et  forme 
aTce  lui  un  angle  presque  droit.  Ses^  parois  se  distendent 
et  constituent  la  cavity  abdominale  {fig,  4/}. 

4.  Le  tubercnle  plao£  de  ebaque  cdt6  entre  le  sae 
?itellin  et  la  partie  anl^rieorc  du  corps  pyriforrae,  se 
bifurque  de  mani^re  k  presenter  quatre  lobules ;  pins 
tard  ,  par  une  nouvelle  division  ,  qui  donne  un  lobule  de 
plus  de  chaque  cAt6,  le  nombre  total  s'61^ve  a  six  :  les 
quatre  sup^rieurs  forment  les  tentaeules  {fig,  4  /  m) ,  le» 
inf6rieurs  les  berds  de  la  bouobe  (ft). 

5.  La  f^icole  caodale  prend  une  tr^s-grande  exten- 
sion, et  montre  depuis  le  commencement  de  cette  p£- 
riode  des  contractions  r^guli^res.  Elle  constitue  un  sac 
tris-vaste ,  a  parois  minces  et  transparentes ,  qui  tient  au 
corps  pyriforme  par  une  tige  6troite  {fig,  4  g).  Pen  de 
temps  apris  qu'on  aper^oit  les  contractions  de  cette 
T^siculcy  le  sac  vitellin  commence  a  se  contractor  a  sou 
lour. 
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Les  deux  v^sicules  se  contractent  alternativementy  et  on 
voit  diRtincteuient  la  fluctuation  d'un  liquide,  qui ,  tra- 
Yersant  la  cavity  abdominale  ^  est  reaYo;6  d'une  \£sicule  a 
Tautre.  De  tr^s-petits  globules  tenu9  en  suspension  dans 
ce  liquide  en  indiquent  les  mouvemens.  Les  parois  de  la 
visieule  caudate^  ainsi  que  Tenveloppe  ext^rieure  du  sac 
vilellin ,  pr^sentent  a  un  fort  grossissement  une  structure 
r6ticulaire. 

6.  Le  systAme  nerveux  se  pr6sente  sous  forme  de  deux 
ganglions  juxta-pos^s  (fig.  4  <},  qui  constituent  plus  tard 
le  collier  oesopbagien.  Du  ganglion  inf6rieur  ou  sous- 
cesophagien  part  un  filament  neryeux  qui  se  dirige  Tcrs 
Textr^miti  postirieure  du  corps  pjriforme,  et  qui  est 
•appliqu6  k  la  surface  interne  du  pied. 

7.  Le  sac  Yitellin  en  s'allongeaut  pr^sente  un  p^dicule 
rempK  des  plus  petites  Y^sicules  y  et  qui  est  dirig6  yers  la 
jonction  du  bouclier  et  du  corps  pyriforme. 

8.  Sur  les  parois  externes  du  sac  yitellin ,  en  dessous 
des  bords  du  bouclier,  on  aperfoit  de  chaque  cAt£  une 
bande  l^girement  flexueuse ,  remarquable  par  sa  surface 
grenue  et  colorie.  Ges  deux  bandes  se  rdunissent  sur  la 
ligne  m^diane  a  Tipoque  oi^  le  sac  yitellin  disparait  sous 
le  bouclier. 

nouibit  piiiofis. 

1.  Dans  cette  p^riode  ,  dont  le  commencement  est  ca- 
ract£ris6  par  I'apparition  du  cceur,  s'opirent  des  cbange- 
roens  tris-remarquables  dans  toute  la  forme  extirieure  de 
Tembryon.  Gelui-ci  prend  une  telle  extension  que  le  sac 
yitellin  ne  forme  plus  qu'un  appendice  insir^  sur  la 
naque  en  dessous  du  bouclier ;  an  lieu  de  former  un  angle 
droit  ayec  le  corp9  pyriforme ;  comme  dans  les  piriodes 
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pric6(]entes ,  le  bouclier  s'lnclioe  de  plus  en  plus  <faV9 
Faiedu  corps,  ^tranglanl  la  lige  du  sac  ^itellin  entre  souf 
bord  aQt<irieur  et  les  tentacules  sup6rieurs.  Le  corps 
pyriforme  conslitue  maiDteDanl  presque  tout  Tanimal,  et 
le  pied  a  pris  sa  forme  d^finitite  {fig.  5). 

2.  On  voil  les  baltemens  du  coeur  avant  de  distinguer 
sa  forme.  On  les  retonoatt  plus  distinctement  du  cAt6 
gauche  de  I'animal ,  dans  la  parlie  moyenne  du  bouclier, 
en  dessous  de  la  coquille.  Sa  forme  se  dessine  rapidement 
et  ne  roontre  d'abord  qu'une  cavit6  spb^rique  :  a  celle-<;i 
sc  joint  bienl6t  une  seconde^  s^par6e  de  la  premiere  par 
un  r6tr6cissement  circulaire,  qui  donne  a  Tensemble 
une  forme  de  gourde  de  p^lerin  (Jig,  7) ;  cet  organe  est 
log6  dans  une  large  cavit6  (p^ricarde).  ^ 

3.  La  fluctuation  du  sang  continue  entre  la  T^sicnle 
caudale  et  le  sac  vitellin.  En  m£me  temps  on  le  voit  cir- 
culer  dans  les  interslices  des  difl'iirens  organes  ddja  formes, 
sans  suivre  une  direction  d6lermin6e,et  sansqu'on  puisse 
reconnaitre  des  parois  ^asculaircs  distinctes. 

4.  Sous  rinfluence  des  contractions  rigulieres  de  Ten- 
veloppe  ext^rieure  du  sac  tilellin ,  le  vitellus  change 
insensiblement  de  forme.  Son  pedicuie  s'allonge  Ters  la 
cavity  abdominale,  longe  le  cAt^  gauche  de  Tanimal,  en 
m6me  temps  qu'il  est  dirig6  de  haut  en  bas  et  d'ayant 
en  arriere.  A  son  extr6mit^  post^rieure  se  forme  un  cul- 
de-sac,  qui  nous  a  paru  Atre  le  premier  vestige  du  tube 
intestinal.  A  la  droite  de  I'animal  on  voit  bientAt  Foeso- 
phage  tout  forme  (fig.  5  &);  il  se  distingue  du  reste  sur- 
lout  par  sa  transparence,  et  par  Fabsence  complete  des 
petites  v^sicules  qui  remplissent  le  sac  Titellin  avec  ses 
d^pendances.  II  passe  en  avant  entre  les  quatre  ganglions 
qui  constituent  le  collier  oesophagien ,  pour  scjoindre  a 
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title  vaste  caTii^  buccale  (fiy,  5  A.).  Dans  la  paroi  inC£rieare 
de  cette  caYil6  se  montre  de  bonne  heure  une  lame  cor- 
n€e  J  finement  stride  j  qui  constitue  nne  partie  du  plan- 
cfaer  de  la  Louche. 

5.  L'extr6mil£  posterieure  de  Toesopbage  paralt  an  pre- 
mier abord  aboutir  an  cul-de-sac  sus-nientionn6 ,  en  le 
contournant.  On  Toit  se  former  rapidement  quatre  circon- 
Yolutions  intestinales  (fig.  5,  a),  qui  nous  paraissent  la"" 
continuation  du  cul-de-sac.  Ges  circonvolutions  soul 
press^es  les  unes  contres  les  autres,  et  sont  contourn^es  en 
tire-bouchon.  A  mesure  qu'elles  se  d^veloppent,  ellea 
s'aTancent  dans  la  cayil^  abdominale  pour  se  rapprocher 
de  Textrimit^  caudale. 

6.  Lorsque  le  sac  Tilellin  est  sur  le  point  de  disparaitre 
sous  le  bouclier,  il  se  forme  dans  son  p^dicule  un  ren- 
Torsement  de  la  membrane  interne  en  forme  de  cul-de-sac, 
qui  se  dirige  de  gauche  k  droile ,  en  ayant  et  en  dessus  des 
autres  circonvoluttons  intestinales.  G'est  de  cette  maniire 
que  se  forme  le  rectum. 

7.  La  partie  de  I'oesopbage  qui  passe  sur  le  p6dicule  du 
sac  Titellin  se  dilate  subilement  vers  la  fin  de  cette  pi- 
riode,  pour  former  Testomae. 

8.  Des  six  lobules  que  nous  avons  signalis  dans  la  p6- 
riode  pr^c^dente,  les  quatre  sup^rieurs  prennenl  un 
accroissement  rapide ,  pendant  que  les  infiricurs  restent 
a  pen  pres  stationnaires,  et  ferment  les  c6t^s  de  la  bouche. 
Les  deux  paires  sup^rieures  sont  ^largies  a  leur  extr^mit^ 
libre  et  r6tr6cies  a  leur  base  (fig,  5,  e^  d).  Its  sont  deja  tres- 
mobiles  sur  leur  tige,  et  se  retrrent  facilement  en  dedans 
par  Taction  d'un  muscle  ritractenr ,  dont  ils  sont  tous  lea 
deux  pourvus.  Dans  chacun  de  ces  lobules  se  rend  ^gale* 
ment  un  uerf  partant  des  ganglions  suqirieurs. 
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0.  Sur  le  milieu  des  tentacules  supdrieurs ,  apparatt , 
depuis  le  coaunencement  de  cetle  p^riode,  un  point  co- 
lori  qui,  tu  a  un  certain  grossisaeroenl,  semontre  forra^ 
par  une  y^sicule  transparenle  (cristallin),  laquelle  est  en- 
tour6e  d'un  pigmentum  rougeAtre  {fig.  5  e^  et  fig,  6.) 

10.  Les  tentacules  sup^rieurs  se  d^tacbent  de  plus  en 
plus,  se  r^unissent  Yers  lenrs  racines  sur  la  ligne  mediane, 
pour  former  la  ToAte  de  la  t£te. 

11.  Le  sacTitellin,  ainsique  la  v^sicule  caudale,  dimi- 
nuent  simultan^ment  de  Yolume.  Toutefois  ils  continuent 
a  se  contracter  ayep  la  m£me  r6gularil£.  Vers  la  fin  de 
cette  p^riode  ^  le  sac  vitellin  ne  forme  plus  qu'une  Ugire 
saillie  entre  le  bord  libre  du  bouclier  et  les  tentacules  su- 
p^rieurs.  Le  vitellus  se  trouve  de  plus  en  plus  press^  vers , 
lint^rieur  de  Tanimal ,  l-enveloppe  du  sac  se  raccourcit 
insensiblement  et  finit  par  former  la  peau  de  la  nuque. 

12.  A  cette  ipoque  on  aper9oit  distinctemeot  quatre 
ganglions  netlement  s6par^s,  unis  par  des  commissures 
transTcrses  et  longitudinales ,  d'oik  parlent  les  nerfs  en 
difiKrens  sens;  les  premiers  nerfs  qui  apparaissent  sont 
ceux  qui  longent  le  pfed  en  avanl  el  en  arriire.  A.  la  sur- 
face des  ganglions  inf6rieurs ,  on  remarque  de  cbaque  cAti 
un  point  noir  et  arrondi. 

13.  Les  mouYcmens  de  Tembryon  que  nous  avons  obser- 
ves pendant  le  cours  du  d^teloppement  sont  en  g^niral 
conformes  k  oeux  d^crits  par  les  auteurs.  Quant  a  qoel*- 
ques  particularitis  9  nous  en  parlerons  plus  amplement 
dans  notre  mimoire. 

1 4.  Immtdiatement  au-dessns  de  Toesopbage,  et  derri^re 
les  ganglions  sup^rieurs^  on  voit  se  former  an  organe , 
qui  9  par  la  place  qu'il  occupe  et  sa  direction,  nous  paratt 
^Ire  le  vestige  de  Vappareil  gindrateur. 
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EXfLICAnOH  91  LA   PLARGHB. 

Fig,  1.        L'embryon  sTec  le  Titellus  tu  du  cdttf  gaucbe ,  prtffeDtant  en 
haat  les  tnbercale«  qui  deviendront 
&.   LeboQclier, 
o.    Le  corps  pyriforme  on  rextr^mit^  post^rieure  du  corps.  En 

baa  le  sac  vitellin 
a.   Renfermant  les  v^sicules  du  Titellus. 

—  9.        Smbryon  ttu  de  face ,  montrant  les  premiers  vestiges  des 

lobules  tentaculaires  qui  sont  s^par^s  par  une  Ug&re  de- 
pression. 

—  9.        Embryon  plus  ddvelopp^  tu  du  c6td  droit. 

a.   Sao  Titellin. 
h.   Bonolier. 

c.  Rudiment  de  coquille. 

d.  Corps  pyriforme. 

0.  Y^sicule  eandale  rudimentaire. 

f,  Tvbercnles  tentacnlairet. 

g.  Premier  yestige  du  systdme  nerreux. 

—  4.        Embryon  de  la  seconde  p^riode ,  tu  du  cdt€  droit. 

a.  Sac  Titellin. 

b.  Son  enreloppe  exttfrieure. 

c.  Boucher. 

d.  Cristaux  qui  constituent  la  coquille. 

e.  Ruban  grenu  faisant  partie  de  Tenyeloppe  ext^rieure. 

f.  Corps  pyriforme  on  tronc. 

g.  y^sieule  caudale  renfl^e,  montrant  les  petits  globules  dans 

son  int^rieur. 
h.  Pied. 

t'.    Systime  nerTCux. 
k,  Endroit  de  la  bouche. 

1.  Tcntacules  ocnlaires  du  cdt^  droit. 
m,  Tentacttles  inf^rienrs  du  m^me  cot^. 
»•  Tentacnies  du  cot^  gauche. 

0.   Place  du  coDur. 

—  6.        Embryon  de  la  troisitoe  ptfriode.  On  reconnatt  les  organe» 

prinoipaux  oit^s  dans  la  figure  pnScddenle,  mais  on  to  it 

de  plus  : 
a.   Les  intestins. 
h.    L*«sopbage.  9 
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e.  TentftCttle*  ocuUire*  tTeo  VmW ,  \t  nerf  optique  et  le  mutcle 
T^tractear. 

d.  Tentacale  infdricur  avec  ton  nerf  et  son  motcle. 

e.  Ganglion  nerreux  tus>ostophagien. 

f.  /<iem  sous-€Bf ophagien. 

y.  Filets  nerveui  qui  en  partent. 
h.  CaTit<  buGcale. 
t.    CoDur. 
Fig,  6.        Letentacule  oculaire  fortement  grossi,  montrant  an  centre 
]e  cristallin  et'une  conche  de  pigmentum  qui  Ventoure. 
—  7.        Le  cOBur  isol^,  tu  dn  c6t6  droit,  et  renferm^  dans  son  p^ri- 
carde. 


L'acad^mie  re9oit  encore  les  deux  mimoires  maDuscrits 
duivans,  qui  seront  insures  dans  son  prochain  bulletin. 

P  Plolice  sur  une  nouvelle  espice  de  singe  d'Afrique, 
par  M.  P.  J.  Van  Beneden ,  professeur  a  Louvain. 

2®  Recfaercbes  anatomiques  sur  Torganisalion  des  Jun- 
germanid^es,  par  M.  Gh.  Morren,  professeijra  Li^ge. 


MIIfiRALOGIB. 

Notice  sur  une  nouvelle  eepiee  de  pho^hate  ferrtque^ 

par  A.-H.  Dumont. 

En  1793,  mon  p^re  dicouvrit  a  Berneau,  pris  de  Yisd, 
dans  les  haldes  d'une  mine  de  plomb  abandoun^e,  des 
fragroens  d'une  malidre  brunilre  r^sinoide,  qu'il  consi- 
d6ra  comme  une  lilhomarge,  if  cause  de  son  analogic  d'as- 
pect  avec  certaines  vari^l^s  de  cettc  substance  que  Ton 
rencontre  dans  le  pays. 
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Ne  Tayant  pas  examinee  chimiquement,  je  Tavais  moi- 
mfime  signal^e^en  1830, sous  le  nom  de  lithomarge^  dans 
mon  Memoire  $ur  la  constitution  giologique  de  la  pro^ 
vince  de  Liege  (page  178).  Mais  ajant  d^coiiyert  depuis 
un  gtte  abondant  de  cette  substance ,  je  priai  M.  le  profes- 
seur  Dehaux  d'en  faire  Tanalyse,  et  il  obtint  les  r^snllats 
sDivans : 

Analyse  tPun  ichaniillon  hrun'marron. 


Acide  photphorique 
Oxyde  ferrique  .     . 

Eaa 

Carbonate  calctqve 
Silice 


.  OXYOiNB. 

RAPPORT 

0,1360 

0,0762 

5 

0,2000 

0,0880 

6 

'  0,42SiO 

0,3752 

24 

0,1100 

0,0360 

0,0940 


dnalyse  d*fin  ichantilton  noir'brvndtre. 


Acide  pbofphoriqae 
-Oxyde  ferrique  .     . 

Eaa 

Carbontte  calciqne. 
Silice 


OXYOBNE. 

RAPPOI 

0,1430 
0,3160 

0,0801 

0,0069 

6 
6 

0,4040 
0,0020 
0,0440 

0,3692 

24 

0,0060 


On  voit  que  roxygcne  de  Tacide  phosphonque^de  Toxyde 
ferrique  et  de  Teau ,  sent  dans  le  rapport  de  5,  6  et  24,  ce 
qui  conduit  a  la  formule  : 


F«  P  ^  24  H 
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en  n^glfgeant  le  carbonate  calcique  et  la  silice  comme 
accidentels. 
La  composition  calcul^e  d'aprAs  la  formule  donne  : 

Acide  pho*phoriqae  .......     0,1611 

Ozyde  ferriqvo 0,3533 

Eta 0,48S4 

0,9998 

Si  Ton  compare,  sons  le  rapport  de  la  composition ,  le 
mineral  de  Berneaii  avec  les  autres  phosphates  de  fer 
analyses,  on  ne  lui  trouTC  d'analogue  pour  la  proportion 
d'oxyde  ferrique  et  d'acide  phosphorique  que  le  phosphate 
de  fer  de  llle-de-France ,  analyst  par  Langier,  qui  aurait 
pour  formule 


•••a 


•  •     •• 


feV_-^  12  H^, 

mais  il  en  difi%re  par  la  quantity  d'eau,  qui  s'£l£?e  a 
24  atomes. 

Sous  le  rapport  de  I'aspect,  on  pent  lui  comparer  le 
phosphate  de  Foucheres  ^  analyst  par  Berthier  [Annales 
des  mines,  3™^  sirie,  tome  IX,  page  519),  mais  il  s'en 
distingue  par  la  proportion  relative  d'acide  phosphorique 
et  d'oxyde  ferrique,  et  plus  encore  par  la  proportion  d'eau 
qui  y  est  plus  considerable. 

II  resulte  de  ce  qui  pr^cide  que  le  mineral  de  Berneau 
se  distingue  des  autres  phosphates  ferriques  connus ,  et 
doit  constituer  une  nouTelle  esp^ce,  que  nous  proposons 
de^ommcr  Delvauxine,  en  honneur  du  savant  modeste 
qui  en  a  fait  connaitre  la  composition. 

Ayant  soumis  cette  substance  a  difl<6rens  essais ,  voici 
les  caracteres  que  j  ai  observes  : 


! 
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Caracieres.  —  La  DeWauxine  est  en  masses  r^oiformes, 
fragilesy  a  texture  compacte  et  a  cassure  parfaitement 
conchoide.  Elle  est  opaque  ou  ligiremeot  translucide  sur 
les  bords  des  fragmens  les  plus  mioces ;  d'un  ^clat  r6- 
sineux,  quelquefois  mat,  et  de  couleur  ordinairement 
brun-noiratre  ou  brun  roarron ,  mais  quelquefois  brun- 
jauo&tre;  la  poussi^re  est  d'un  brun-jaun&tre  d'aulaot  plus 
claire,  qu*elle  est  plus  t^nue.  La  duret£  est  intermidiaire 
entre  celle  du  calcaire  et  celle  du  gypse,  et  la  pesanteur 
8p^cifique  =  1,85. 

Ghauff(6e  dans  le  matras,  elle  donne  beaueoup  d'eau  et 
perdy  au  rouge,  42  pour  cent  de  son  poids. 

Au  chalumeau,  elle  d6cr^pite  et  finit  par  fondre  en 
globule  gris  de  fer  tres-magn6tique. 

Humect^e  d'acide  sulfurique  et  expos^e  a  Textr^mite 
de  la  flamme  int^rieure,  elle  colore  ligirement  la  flamme 
ext^rieure  en  vert. 

Avec  le  borax,  sur  le  fil  de  platine,  au  feu  de  reduc- 
tion, on  obtient  un  globule  yert-bouteille,  ct  au  feu 
d'oxydation  un  globule  orang^,  brunlilre  k  cbaud,  qui 
devient  Tert  en  refroidissant. 

Place  sur  la  langue,  elle  y  adhere  pen  et  fait  entendre 
nn  craquement  analogue  a  celui  d'un  b&ton  de  soufre 
tenu  enlre  les  mains. 

Dans  Teau ,  elle  p^tille  et  se  divisc  en  fragmens. 

Dans  Tacide  hydro-ehroriquc,  elle  fait  effervescence, 
se  dissout  avcc  facility  et  forme  une  Mgire  gelie  et  une 
liqueur  orangie  brun&tre;  la  solution  nitrique  pr^cipite 
en  blanc  par  le  nitrate  plombique,  et  en  bleu  par  le 
cyanure  ferroso-potassique. 

Gisement  —  La  Delvauiine  a  d'abord  M  trouv^e, 
comme  je  Tai  dit  plus  haut,  dans  les  haldes  d'une  an- 
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cienne  exploitation  de  gal^ne,  situ^e  a  Touesl  de  Berneau , 
od  il  est  probable  qu'elle  accompagnait  le  mineral. 

Plus  r^ccminent ,  en  extrayant  des  pierres  d'une  petite 
carriere  situie  pr^s  de  Berneau ,  on  a  mis  a  dicouTert 
uu  nouYeau  gite  de  cette  substance,  dont  voici  la  coupe  : 

A.  Limon   tertiaire  tup^riear,    renfermant  dans  sa  partie  iaf^-      "■. 

rieure  det  fragmen*  de  dolomie  et  des  caillooi  quarieux.     2,00 

B.  Argile  plastique  grise,  renfermant  beaucoup  de  Delvauziae 

en  mattet  r^niformea,  qui  tarient  depuii  le  volaine  d*un 

pois  jutqu^k  celui  d^une  tdte  d^homme 0,60 

C  Hatiire  br^chiforme  verd&tre  de  diffdrentea  nuances  (1).     .  0,20 

D.  DeWauxine  brdchiforme  et  terreuse 0^10 

Ges  couches  recouvrent  la  dolomie,  mais  a  gauche  un 
aroas  brdchiforme,  renfermant  des  fragmens  de  Del- 
vauxine,  semble  s'enfoncer  dans  la  roche. 

D*apres  ce  qui  precede,  il  est  difficile  d'assigner  en  ce 
moment  Tdge  de  ce  gite  interessant ;  tout  ce  qu'on  peut 
conclure ,  c*est  qu'il  est  ant^ricur  au  d^p6t  tertiaire  sup^ 
rieur,  et  qu'il  se  rapporte  probablement  a  T^poque  de  la 
formation  de  nos  amas  m^talliferes. 


LITT^EATURE    DJIS    TaOUYEEES. 

yertion  de  la  ligende  de  Jourdain  de  Blaye^  aUribuee 
a  un  Beige  y  par  le  baron  de  Reiffenberg. 

Dans  la  s6ant:e  du  9  mai  1837,  j'ai  eu  Vhonaeur  d'en- 
tretenir  Tacademie  d'un  manuscrit  de  la  bibliothique  de 


(1)  On  donnera  plus  (ard  la  composition  et  les  caractirea  de  cette 
aubstance. 
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Touraay ,  contenant  une  de  ces  l^geniles  ^piques  du  nioycn 
dge,  que  la  philologie  moderne  recherche  avcc  un  empres- 
semeot  si  l^time.  M.  Arthur  Dinaux ,  qui  a  publi6  sur  les 
trouv^res  du  iu>rd  de  la  France  un  ouvragc  remarquablc, 
et  qui  ea  prepare  un  autre  sur  les  anciens  poetes  do  la 
Belgique,  ayant  yu  ce  volume,  a  bicn  voulu  ra'averlir 
qa'il  pensaitque  je  Fayais  d6crit  d'nne  maniere  incom- 
plete, attendu  qu'il  doit  reofermer,  a  son  ayis,  le  roman 
d'^mile*  ei  d'j4mu  (1)  ayec  celui  de  Jourdatn  de  Blaye, 
et  non  pas  seulement  ce  dernier,  ainsi  que  je  Tavais  ayanc6. 
La  y£rit6  est  <;epcndant  que  le  pr^cieux  Codex  priSscnte 
exclusivcment  les  ayentures  de  Jourdain,  dont  la  nais- 
sance  est  racont6e  d^s  le  second  feuillet.  Ce  qui  a  pu  in- 
duire  en  erreur  ceux  qui  ne  Tont  {)a8  lu  tout  entier,  o'cst 
ce  passage  du  commencement : 

DooD  ot  xn  fieui  de  «e  feme  cngenr^i , 

Si  ft'ol  autant  de  fiUct  ou  moult  ot  de  biaut^s. 

De  Fane  de  ces  611es  yssy  en  Ydrlt^s 

Cieux  de  qui  che  romant  d^Amilea  est  fondds  (8). 

Mais  ce  qui  suit  dissipe  imm^diatement  Tillusion. 

Le  roraan  dc  Jourdain ,  de  la  ge^ie  de  Doon  de  Maien* 
che,  appartient  aux  traditions  du  midi  de  la  France.  II  nQ 
paratt  pas  que  nos  yieux  rimeurs  flamands,  qui  trayaillaienC 
si  yolonliers  sur  des  Icxtes  fraufais,  sc  soient  exercis  sur 


(1)  Sar  la  l^gendc  d'Amilea  et  d^AmU,  outre  MH.  Mone  et  Piers,  que 
nous  ETODS  ciles  ailleurs,  on  consuUera  De  Klerk,  Drab.  Yeesien  ^ 
tweeds  hoek,  t.  23-632 ;  Ada  tanci.,  octob.,  YI,  124,  De  la  Rue,  Essai 
sur  its  Bardes,lj  94-96. 

(2)  DuUeiins  do  PAcad. ,  t.  IV ,  n«  5 ,  p.  240 ,  Notice  tirde  k  part ,  p.  4^ 
Phil.  Mouske$^  II,  ccltiii. 

Tom.  v.  21 
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ce  sujet,  du  moins  ne  trouvona-nous  aucune  trace  d'imi- 
tatioD  ou  de  traduction  parmi  les  fragmens  recueillis  oa 
mentionnis  par  MM.  Willems ,  Mone,  Hoffmann  de  Faller»- 
leben  et  L.-P.-G.  Yanden  Bergh.  Cependant,  il  e^t  possible 
que  la  Belgique  romane  s'en  soit  pr^occup^e.  Gomme  la 
plupart  des  grandes  l^gendes  populaires  qui  ^taient  moios 
la  propri£t6  d'un  iodi?idu  quecelle  d'une  ^poque,  les  faits 
de  Jourdain  n'ont  pas  €ii  cel6br£s,  en  fran9ai8,  dans  une 
redaction  unique.  Le  texte  de  Tournay  est,  en  effet,  diffe- 
rent de  celui  de  Paris  pour  le  rhythme  el  m£me  pour  le 
fonds.  Yoici  le  d^but  du  manuscrit  que  BL  Fr.  Michel  nous 
a  fait  connattre : 

Oiei ,  seignor ,  que  Dex  vos  b^n^ie, 

Li  gloriox ,  li  fix  sainte  Marie , 

Bonne  chanson  qui  est  Yielle  et  antie; 

Elle  ett  molt  bonne,  si  fait  tris  bien  k  dire 

D'Ami  define  et  dou  prcu  conte  Amile,  etc.  (1) 

II  suffit  de  comparer  ce  passage  avec  les  vers  dont  tous 
avez  entendu  la  lecture,  pour  tous  convaincre  de  la  dis- 
parity des  deux  poemes.  Gelui  de  Tournay,  a  en  juger  par 
la  sobri^le  du  merveilleux,  par  la  niarche  hi&torique  de  la 
composition ,  ainsi  que  par  le  dialecte,  mc  semble  appar- 
tenir  a  la  Belgique  ,je  ne  dis  pas  a  la  Belgique  d  aujour- 
d'hiii,  que  la  politique  et  la  guerre  ont  si  cruellement 
morceI6e, mais  a  celte  vasle  Belgique  d  autrefois ,  qn'on  n'a 
pu  miitiler  sans  preparer  au  monde  d'interminables  dis- 
sensions. Qui  sait  mdroe  si  le  f^cond  Adenez  (2)  n'est  pas 


(1)  Pr^liminairea  de  la  Chanson  de  Roncevatis,  p.  xxii.  Raynouard, 
Journal  des  savans^  juillet^  1833,  p.  380. 

{2)  M .  Ferd.  Wolf  s^afflige  de  voir  un  ^crivain  comrocllillevoyo  ranger 
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pour  quelquG  chose  dans  ccUe  oeiivre  de  tongue  haleiiic? 
On  a  droit  de  s'^lonner  que  dans  un  temps  oA  la  langue 
ii*6tait  pas  fix6e,  elle  se  di^isat  en  une  foule  de  dialecles 
distincts  les  uns  des  autres.  11  senible  qu'alors  tout  ait^t6 
confusion,  arbitrairc,  et  pourtant  des  nuances  quelque- 
fojs  d^licates,  imperceptibles  a  notre  finesse  d'analjrse, 
caract^risaient  les  langages  des  divcrses  provinces  galU- 
canes.  Queues  de  B^tliune  n'^crit-il  pas : 

Eocoir  ne  soit  mt  parol«/rafip«»«0, 
Si  la  paet-on  bien  entendre  eufran^oisj 
He  cil  ne  lont  bien  appris  ne  cortois 
ifni  m'oni  reprit ,  se  j'ai  dit  mot  d'Artoigf 
Car  je  ne  lut  pas  aorrii  ii  PaBtoise(l). 

Un  passa^  d'jinseis  de  Carthage  permet  d'affirmer 
que  le  roman  parl6  dans  le  Hainaut,  par  exeraple,  ^tait 
considir£  corame  une  langue  a  Tigal  du  roman  f ran  fate 
proprement  dit,  et  ayant  sob  existence  indiyiduelle.  Le 
roi  sarrasin  Harsile  se  dispose  a  envoyer  a  Gharleinagne 
deux  dessiens,  qui  savaient  toutes  les  Ungues  parlies  dans 


Udenes  parmi  les  irovtbadourt.  i)ber  die  neu$sten  LeiHungom  der  Fran" 
sosgn  fuer  die  Ilerausgahe  ikrer  JVationai-Meiden^edichte  j  Wien,  1838, 
in-8o,  p.  64. 

(1)  RomancerOy  p.  89.  De  Sinner,  qui  a  public  avec  assea  d*incor- 
rectir>n,  mais  en  1759,  des  extraits  de  diverses  podstes  des  XU«,  Xllf* 
et  Wy^  Slides,  y  cite  le  HS.  de  Berne,  no  389,  ou  se  trouTent  des 
chansons  de  Cuno  de  B^thnne,  Jean  Charpentier  et  Honiot  d'Arras, 
Jacques  deCambrai,'Audefroi-le-Batard,  du  doc  de  Brabant,  et  de  Pierre 
de  Gand.  II  reniarque  que  Fauchet  (appel^  par  erreur  le  pire  Fauchei 
dans  la  Revue  ritrospeciive ,  f^dvrier  1837,  p.  313)  cite  quelques  vers 
de  Cuno  on  Queues  de  Biihune ,  en  les  altribuant  au  chAtelain  dc 
CoHcy. 
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les  Gauies  : 


L'unt  est  Faburs ,  li  preut  est  H  courtoit, 
L'autret  a  non  matifiert  li  bon  rois  : 
Bien  sayeat  tnit  et  Flameno  et  Francois, 

rVormant,  Breton,  HainuUr  et  TioU  (t). 

« 

Or  c'est  dans  le  dialecle  hainuier  que  semble  r^digie  la 
Ter$ioa  de  Jourdain  ^  don  I  je  parlc.  Ce  roman  confirme  les 
observations  suivantes,  qui  se  d^duisent  de  T^tudedcs  plus 
anciens  po^mes  en  langue  A' oil : 

1®  Lc  caraetire  aflecl^  par  ces  6pop6es  primitifes  est 
hislorique; 

2®  Le  merYeilleux  y  est  employ6  avee  management  et 
comme  moyen  subalterne ; 

3^  L*amour  n'y  joue  qu'un  rAle  accessohre  et  ne  s'y 
montre  jamais  empreint  de  cette  exaltation ,  de  ce  spiritua- 
lisme  ni  de  celte  reverie  que  nous  protons  a  une  chcTa- 
lerie  imaginaire  et  conyenue  ; 

4°  On  n'y  trouvc  pas  de  yestiges  de  ces  origines  troyen- 
nes  par  oA  d^butent  avee  orgucil  nos  yieilles  cbroniqnes , 
et  auxquelles  font  allusion  les  sagas  dii  nord  ainsi  que  le 
poeme  latin  d'Attila  et  de  Wallharius,  composition  que 
F.-C.-J.  Fischer  et  Fred.  Molter  avaient  cru  du  VP  sie- 
cle,  tandis  que  les  auleurs  de  YHistoire  litiiraire  de  la 
France  la  placenl  au  X^,  et  qui  est  ^videmment  une 
transformation  d'une  l^gende  teutonique  anldrieure  (2). 
On  y  Hi  : 

NohilxM  hoc  Hagano  fuerat  sub  tempore  tyro 
fndolie  egregia ,  veniens  db  okrhiiik  Trojjb. 


(1)  MS.  f)e  la  bibliotheque  royale  de  Paris,  n^  160. 

(2)  Ph.  Mouskesj  11,856. 
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Pour  le  dire  en  passant ,  ces  origines  troyennes ,  idd£- 
peodamment  des  traditions  qui  font  aborder  dans  les 
Gaules  des  colonies  sorties  dllion,  ne  pourraient-elles  pas 
aYoir  pris  leur  source  ou  leur  d^veloppement  dans  cette 
Girconstance  que,  vers  ta  fin  du  P'  siecic,  Trajan  ^tablit, 
dans  le  pays  oik  les  Sicambres  souoiis  par  Tibire  avaient 
£t6  d^port6s,  une  colonic  appel^e  Trajana  a  cause  de 
lui ,  et  dont  le  nom  a  6t6  chang^  depuis  en  Trojana  ?  , 
Or,  cette  colonic  n'est  autre  chose  que  Santen,  la  capitale 
de  Sigemunt,  roi  des  Pays-Bas,  dans  les  Nihelungen^  le 
berceaudes  fables  ^piques  allemandes  : 

Do  vHha  in  Niderlanden  eint  vil  edelen  chuneges  chint , 
Des  vaierder  hiez  Sigemunt^  sin'  muter  Sigelini^ 
In  sinsr  richsn  hUrgs^  wiien  fool  hsckani^ 
l^idsnM  a  dsm  Rins ,  din  was  me  %kWiSM  gsnani. 

Busching  cite  des  m6dailles  des  XP  et  XV®  siicles  oik 
Santen  est  effectiyement  appel^e  Troja  (1). 

Je  transcris  ici  de  nouveaux  fragmens  du  roman  de 
Jourdain  de Blaye,i^o\\x  prouver  ce  que  j'ai  alligu^  tout 
a  rheure : 

F^  ij  V.        Assis  sent  au  souper  en  le  salle  payee , 

Et  quaDt  eurent  mengiel  tout  k  leur  destr^e , 
Les  uapei  cot  ost^  la  mainsnie  priy^e. 
Eyous  le  mal  de  coy  mainte  dame  est  p^n^ei 
IS  Qui  saizi  Ermengart ,  la  contesse  aenee. 


(1)  Soke,  Des  prineipales  branches  de  la  race  germanique^  dant  !«• 
Nouv.  Arch,  hist  oct.  1837,  p.  386. 

Vie*  1  Pavie,  voy-  ▼.39,  ealle  vouiie,  etc. 

3  Destrie,  dcstriie ,  app^lU.  Desirar,  dit  Roquefort,  signifie  mMii 
rer.  DesiraSe ,  deatriie ,  serail  ici  la  mesure  de  Tapp^tit. 
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Se  lui  aide  tanl  Dieai  et  sa  virge  loee 
Qu*au  plaiair  de  Dieu  fn  d'an  biau  fil  d^ivrec, 
Dont  1e  dame  fu  moult  au  cuer  espoenlee , 
Car  li  enf^  ayoit  (c*esl  verite  prov^) , 

1 0  Une  gambe  plus  blanc  que  n*est  la  flour  en  pr^e , 
Yermeille  et  uoire  est  Tautre  com  couleur  affinee. 
DoDt  Ermengari  estoit  moult  tristre  en  sa  pens^. 
Que  petit  s*en  faly  qu*elle  ne  fa  finee. 
Mais  sur  I'espaule  avoit  asize  et  ordenee 

15  ij  crois  dont  eascune  est  yermeille  et  eoulour^e* 
De  chou  fu  la  ducoise  ass^  resconfortee 
F«  iij  r.        Et  Ten  reTint  liesse  c*oa  cuer  li  est  entr^. 

F<»  iiij  T.      Or  eult  li  fieux  G^rart  au  corage  adur^ 
Batesme  recheut  au  plaisir  Dame-De, 
90  Et  ot  ii  non  Jourdain  ,  li  perfais  en  biaut^, 
Dont  li  p^res  eult  moult  le  cuer  resconfoft^. 
Et  li  contes  Reniers ,  qui  ot  le  poil  m^le , 
Et  la  gente  Erenbours ,  sa  feme  au  cuer  sen^ , 
L*ont  en  ung  rice  drap  de  soie  eoTolep^ 
SK  C*un  (e'on)  ayoit  d*nn  bermin  ontremarin  foure. 
Puis  li  ont  fait  un  bierch  moult  ricement  dor^ , 


16  Ducoise,  appei^e  contesse  au  irert  6.  Get  dignity*  ^taient  souTcnft 
prites  Tune  pour  Pautre. 

17  L*en,  pour  lui  $n. 

18  Aduri,  Garin,  I,  66  : 

Fromoos,  Gaillaomes  et  B^goas  Vadnrif* 

82  LepoU  mSU^  Ph.  Houskes,  Tert  10637  et  Gloa*.  romauf  11^  668 
au  mot  fnenlie. 

24  EnvoUpi,  Ph.  Hontkes,  vers  8007  et  11426.  Cette  forme  ett  plus 
pris  du  radical  involvere  qu^envehpS, 

26  i^iercfc^  parmi  d'ancien*  lurnoms  et  tobriqaets  donnas  jadis  anx 
TiUes  et  Tillages  deFlandre ,  et  recueillis  par  MS.  Hone  et  J.  de  $<-Gtfnois, 
on  remaique  kindre  ou  kinderen  van  Vperen,  les  enfans  d'Ypre«   Ce 
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Let  pi^ret  qui  y  tont  Talent  nne  cyte  ^ 
Ei  eo  uoe  Kti^re  ont  renfancbon  pose, 
Et  pais  ont  a  Gerart  le  congiet  demande 

50  Et  a  dame  Ennesgart  an  gent  oors  nature. 
F«»  ▼.  r.         El  y  leur  ont  donne  volontiers  et  de  gre , 

Non  pour  quant  qu*Ermengart  a  grant  deul  demene 
Pour  I'enlant  qu*on  li  a  sy  jouyenet  ost^. 
Mais  ii  contez  Gerart  Fa  btel  resconfort^ 

35  Et  ehou  que  Dieux  Tavoit  parson  angele  {angle)  mande 
Con  enist  de  Tenfant  la  dame  deliyr^ 
Et  au  conte  Renier  et  qnergiiet  et  donne. 
Clioa  a  fait  que  le  dame  a  son  grant  denl  cesse. 
Et  Renters  est  venus  en  son  palais  pave, 

40  A  Yautanns  sur  mer,  le  castiel  bien  frem^, 


dicton  rappelle  ce  passage  da  Renard  latin,  Mono,  p.  214,  iii,  1741  : 

Non  mea  me  maler  ealatho  iucunavit  iprensi. 

Grimm  expliqae  ealatho  iprensi  par  la  molle  Education  que  I'on  don- 
nait  aaz  enfans  k  Tpres  (Reinart,  lxxxii],  H.  Bormans  {IVoUBj  p.  284} 
dit  :  tt  Calaiktu  de  lanificio  intelligendos...  Yprenses  sec.  XII  lanifioio 
celebres.  »  Ces  deux  explications  ne  pourraienUelles  pas  se  concilier, 
et  ne  dit-on  pas  encore  aujourd'hai  d'un  jeune  homme  efF^min^  :  il  a 
iti  iUvi  dans  du  coton?  Gependant  on  ne  tarde  pas  k  se  rendre  k  Pin- 
terpr^tation  de  H.  Bormans  en  examinant  tont  le  passage : 

Quid  Tero  lypicat  quod  non  milii  vellera  prosnnt* 

Ue  nisi  lanifiea  non  fore  mat  re  satum  ? 
Non  mea  me  ealatho  ,  elc. 

Le  sens  est :  qn'y  a-t-il  d^^tonnant  qme  je  ^n^aime  pas  la  laine  ?  ma  m^e 
n'^tatt  pas  une  fileuse  et  ne  m'a  point  berctf  dans  sa  corbeille.  Snr  la 
signification  propre  de  calathus ,  H.  Bormans  renvoie  ii  Silius  Italicns , 
II,  70,  et  il  Catulle,  IVupt.  Pelei,  810. 

37  Quergiet,  dans  le  sens  dn  vieux  mot  eneharyer 

80  Pavi ,  Yoy.  ▼.  1 ',  palais  marbrin,  etc. 

40  Vautanus ,  ce  nom  a-t-il  qnelqne  rapport  at ec  le  Fauvenice  de 
Parise  la  Duchesse?  Cela  n^est  pas  probable.  Fremi,  Toy.  vers  196. 
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S'a  le  petiL  Jourdain  moult  riccment  garde 
Avoec  j  sien  eofaot  G^rardin  le  sen^^ 
Cod  teooit  de  Jourdain  i  tout  aeul  mois  aisoe. 
Moult  aont  li  doy  enfant  plain  de  Irea  grant  biaule, 

5li  Gerar  Jina  et  Jourdains  sont  toua  doy  d^un  a6. 
£t  lant  lea  eut  Reniers  ct  la  dame  garde , 
Que  cascuna  ot  iiij  ana.  Moult  aont  aage  el  sene 
Et  de  Teacolle  apris,  duia  et  endoctrin^. 
Si  tr^s  parfaitement  qu*il  out  latin  parl4 

UO  Et  qu'il  aont  haatement  deleur  age  letr^. 
Reniers  lea  voit  jouant ,  ae  a  joie  mene 
Et  aa  femme  Erenbora ,  la  bielle  au  cora  mol^. 
Et  ont  pria  un  conseil  qu*a  ce  premier  este 
Menroient  Jourdainet  a  Slave  le  cite , 

!5u  Pour  aon  pere  v^oir  qui  Fayoit  engenre , 
Et  aa  m^re  Ermengart,  celle  qui  Tout  port^. 
Maia  il  aront  leur  dia  a  brief  tana  retourn^ 
{£t)  deduit  en  tourment  garnit  d*ayersyt^ 
Que  jk  ne  leur  faura  en  jour  de  leur  ae , 

60  Se  aront  lain  et  froit  et  mainte  poyrete , 
Et  mainte  grief  prison  et  yyier  et  eal^ , 
Dont  ne  seront  vengiet  en  jour  de  leur  a^ , 
Se  ce  n*eat  paa  Jourdain  au  poii  reciercel^ : 
Cieux  fera  leur  yengance  de  bonne  yolent^. 
F<*  y  V.   65  Signeur,  orfaitea  pais  pour  Dieu  le  tout  poiaaant, 


69  Aifhf^tj  \ie,avym, 

68  Ji9cierceU  ^  boocl^,  fris^,  in  eirculum,  Ce  mot,  employ^  dans  le 
Roman  de  la  Rose,Ve9i  aussi  daus  Parise  la  duchessBf  6d,  de  II.  de 
Martoone,  101  : 

Gros  fu  par  Its  cfpaulcs,  grmille  par  le  baudrc, 
II  ot  blonde  le  poil,  nienu*^  recercele. 

Le  premier  (?e  ces  vers  se  trouve  dans  Garin  le  Loheretie,  Voy.  ci- 
centre  an  vers  96.  Cette  ^pithite  recierceU ,  ii^est  peut-etre  pas  sans 
rapport  avec  les  coutumes  des  Francs,  sous  la  premiere  race,  et  leurs 
h^ros  chetelu<. 


(  309  ) 

S'orcz  bonne  canchon  d*C8tore  sonAssant , 
Dont  li  bisloire  est  vraie  et  li  vier  sonl  pleUanl ; 
C*e»t  cn«y  que  lleniers  de  Vautanus  le  grant , 
Par  dedens  Vautanus  garda  Jourdain  Tenfant 
70  £t  Gerardin  ,  son  61 ,  qui  moull  par  fu  vaillant. 
A  icet  tamps  ,  slgneur^  que  je  vous  conte  j  quant 

Y  avoit  en  fiordiaux,  une  cite  poissant, 

Y  aroit  j  tra'itre  ,  cuTiert  et  soudoiant^ 
Fromont  Veskaitivet  rapiellenl  li  auquant. 

75  Ce  ne  fa  point  Fromont  de  Lens,  je  vous  errant , 
Qui  gk^ria  Gierbiert  ne  lea  Lohorains  tant, 
Car  ci  au  tans  le  roy  Pepin  furent  manant , 
Et  cy  Fromons  de  coy  icy  vous  vois  contant , 
Reigna  au  tamps  Karlon ,  Tempereor  poissant ; 

80  Et  sy  parent  sy  furent ,  pour  voir  le  vous  creant , 
Et  Hainfroy  et  Heudry ,  cil  doy  felon  tirant , 
Qui  furent  fiz  la  serve ,  un  mauvais  convenant. 
Cieux  Fromons  dont  je  vois  Fistore  proAonchant , 
Esloit  dedens  Bordiaux ,  en  son  palais  plus  grant ; 


67  Dont  it  histoire  est  vraie,  cette  protestation  de  T^racitiS  est  com- 
nnne  dana  let  trow^res.  Aa  dcbnt  d^AnsSis  de  Carthage ^  nous  lisons  : 

Scignoor,  oiis  qnc  diex  vous  Leneie, 
Li  gloricns  >  )i  fies  Saiate  Martc , 
CanchoD  mnlt  kooiie'  «i  de  grant  setgaorie. 
Elle  n'est  pas  faito  de  gaberie^ 
Ains  est  d'estoirc  do  vielle  ancliiserie ,  etc. 

Vpy,  Fanalyse  de  ce  roman  par  H.  Le  Rom  de  Liacy^  Revue  franfaiee 
et  iirangire,  ayril ,  1837,  p.  30. 

74  L'eekaitivet  J  chaitif  ou  caitif  Tenant  de  capHvuey  eekaitivet  ne 
•ignifierait-il  pas  sorti  de  Pesclavage? 

76  Ghhia,  goerroya ;  Lohorains,  ainsl  dans  le  MS  pour  Loherains. 

82  Qui  furent  pa,  la  serve,  Berte,  id.  de  H.  F.  Paris,  I,  86  : 

Bien  area  oy  dire  quo  nomm^s  fu  Rainfroh 
Li  pfcmievs  cnfes  qu'eut  en  la  servo  li  rois  : 
Li  autres  ot  non  Heudrt ;  faus  furent  et  rcuioii . 

84  Bordiaux  J  Garin ,  I,  288: 

A  deux  luet(Q9  de  Bordelle  la  cil. 
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85  Avec  lui  Aubewin  ,  le  cuvierl  soudoiaat , 
AtoB  et  Berengier ,  Asselio  et  Hermant ; 
Qne  V0U8  iroie-jou  le  plait  plus  alongant? 
Bien  furent  iiy^x  du  liaage  tiranl 

F«  Yin  r.         Moult  fist  li  quens  Gerart  grant  joie  et  envoisie, 

90  Quant  il  sent  que  Fromons,  que  Dame-Diea  maudie, 
L*estoit  yenus  veoir  par  mer ,  en  sa  Davie , 
De  Bordiaux ,  sa  cil6 ,  en  telle  compaignie 
Qu*a  xxm  Bordelois  du  mienx  de  sa  maisnie. 
Dame-Dieu  en  loa  et  sa  mire  en  grassie. 
9K  Aussy  fit  Erraengart,  la  bieUe ,  Fetcheyie. 


85  Avbewin,  en  latin  Aiboinus, -^  Cuvieri  soudoiant^  Ph.  Hooskea, 
Gloss,  II,  833.  Soudoiantf  qui  revolt  sotttUe^  est  pris  ici  dans  le  sens 
nidprtsant  de  mereenaire, 

86  Dans  une  Tersion  flamande  d^Oger-le-Danois,  Berenger  et  Hardr«$ 
sont  appeMs  Herdreyd  et  Begegere.  F.  J.  Hone  Uebersicht  dsr  Nord-Volka 
lUeraHir,  p.  89. 

88  Tiranif  Pezron,  Antiq,  oeli.^  p.  419,  tire  ce  mot  du  celtiqne 
ieyni ,  roi ,  ieymos ,  royaume ,  teymassu ,  rigne ,  expressions  dont  ae 
serrent  encore  les  Gallois.  Boxhorn ,  Les,  ant,  Brit  donne  mechdeyru 
pour  celui  qui  oommande  souTerainement.  Cf.  Wachter,  Gloss,  Germ,^ 
col.  1732,  Dn  Cange,  yi,''1366.  Dans  le  Renard  latin  le  roi  de  Franca 
est  appeM  Franeus  tyrannus^  lib.  IV,  yers  1289. 

96  Veschevie:  k  la  taille  syelte.  Garin,  I,  86  : 

Aubrii  fa  biaus ,  eschevis  ct  moles , 
Gros  par  espaule ,  graisles  par  le  baadr^. 

Le  second  yers  se  retrouve  dans  Parise  la  duchesses  p.  101  : 

6ro«  fu  per  lei  espaules ,  graiUes  par  lo  baudr^. 

et  II ,  13  de  Garin  : 

Gent  ot  le  con ,  moU  el  escheve. 

Enfin  dans  la  Chanson  do  Roland  : 

Hcingre  oul  le  cors  e  graisle  et  eschewid, 

ies  miniatures  des  anciens  manuscrits  et  la  staiuaire  de  la  m^me 
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Par  Blavex  a  miind^  8e  geritieui  boargesic , 
Et  fait  a[>areiUier  sa  grant  ceralerie , 
Et  fait  ponriendre  dras  par  sa  cyt6  garnie , 
Et  puis  ae  sont  montez  hs  destriers  d*Orqaance , 
100  A  plains  cars  sont  yssus ,  8*ont  lenr  Toie  acueillie 
Et  Tont  centre  Fromons  k  \e  barbe  florie, 
Qui  jk  estoit  montez  an  destrier  de  Surie 
Droit  sur  le  savelon  et  contre  1e  maisnie. 

F<*  viij  V.        Or  est  li  qnens  G^ars  dedens  sa  yille  entr^si 
105  Entre  lai  et  Fromons  dont  petit  fu  ames. 

Monlt  fu  li  vieux  Fromons  des  bourgois  bonnourez , 
Vers  le  palais  s*en  vont  anbedoy  les  k  l^s 
Et  montent  au  dongon  les  marberins  degr^ , 
Et  li  autre  s*en  yont  pour  prendre  les  bostez. 
110  Moult  fu  li  vieux  Fromons  conjois  et  festez 
De  la  franco  ducoise,  et  tr^s  bien  bonnour^. 
Ensy  s*est  cascuns  dMaux  d^duis  et  deportez 

F<*  II  r.  Jusques  k  tant  qu*il  fu  le  mengiez  aprest^; 

De  tables  fu  pourpris  li  grans  palais  listez , 


^poqne  oonfirment  ceite  maniire  de  comprendre  la  beauts  et  la  grAce. 
Bant  Garin  de  Moniglavej  Ph.  Hontkes,  II,  cgxl,  ts.  49: 

Gl  fa  graas  ptr  etpaolea  et  membre*  et  qiiaiTes> 

■•  P.  Paris,  qni  STsit  d'abord  expliqu^ ,  dans  Berte ,  le  mot  eschevis  par 
chevelu,  se  prononce,  dans  Gariu,  pour  ilaiici  (poy.  Yt.  03). 

98  Et  fait  pourtendre  drag ,  coutame  beige. 

101  Contre  r^poad  an  latin  obviam. 

107  JUt  d  Us  J  cdte  k  cdie. 

114  ListsM,  H.  de  Martonne  renonce  k  donner  une  explication  ade- 
quate de  ce  mot,  Parise  la  Duchesse^  p.  50.  II  est  dispose  k  admettre 
que  paiais  lisii  tignifie  palais  dont  le  paTd  est  diYis^  par  comparti- 
mens;  mais  comme  on  disait  aussi  icu  listi,  cette  explication  lui  pa- 
rait  insoffisante.  Dans  la  Chanson  ds  Roneevaus ,  p.  12d,  on  lit  : 

Pent  &  son  col  an  soen  grant  escut  lei  : 
D'or  est  la  bnde  e  de  cristal  listetj 

et  dans  le  Ghssaire  j  p.  194,  M.  F,  Michel  traduU  listet  par  a  bandef^ 
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demmenty  pl^is  on  doit  se  conyaiacro  que  pour  y  trouTcr 
une  allusion  k  Tusage  des  lacrjmatoires,  il  faut  £tre  sin- 
guli&rement  pr6occup£  de  ViA6e  de  la  r6alil6  de  cet  usage , 
puisque  la  oil  I'expression  d'arroser  les  cendres  de  lannes 
ne  doit  pas  £lre  prise  au  figur^ ,  elle  pent  toujours  s'eo- 
tendre,  dans  le  sens  mat6riei ,  de  pleurs  qui  torn  bent  des 
yeux  des  personnes  occupies ,  soil  a  ramasser  les  cendres 
du  morl,  soil  a  y  Terser  des  baumes ,  des  huiles  odorantes^ 
du  vin ,  etc.  Mais  pour  quelques  passages ,  qui  se  pr^tent 
jusqu'a  un  certain  point  a  une  pareille  interpretation, 
combien  n'en  est-il  pas  qui  s'y  refusent  enti^rement  (1)? 
L'usage  de  recueillir  des  larmes  dans  des  yases  de  la  forme 
des  lacrymatoires  ne  paratt  pas  conforme  a  la  nature;  en 
eiTet,  la  personne  profondiment  afflig^e  qui  assiste  aux 
funirailles  d'un  parent  est  pen  capable  de  rimmobiliti  et 
de  Taltention  n^cessaires  pour  recevoir  dans  un  tel  yase 
les  larmes  qui  coulent  de  ses  yeux ;  on  a  d6ja  fait  obser?er 
que  la  chose  e&t  ^ti  impossible  pendant  la  marche  du 
conyoi.  La  m^me  observation  s'applique  aux  pleureuses  a 
gages  (^prceficce)  qui,  quoiqu'elles  n'eussent  qu'une  tris- 
tesse  d'emprunt,  donnaient  cependant  tous  les  signes  ei- 
t^rieurs  de  la  douleur  la  plus  profonde,  en  s'arracbant  les 
cheyeux ,  en  se  frappanl  la  poitrine  et  en  se  d^chirant  le 
yisage.  Si  ces  femmes  avaient  en  outre  recueilli  leurs 
larmes  dans  des  yases,  il  serait  dtonnanl    que  Yarron 


(1)  De  CO  nombre  est  Mut  contredit  le  dUtique  uiifani  de  Tiballe , 
1,3,  7.8: 

Non  soror  Assyriot  clneri  qtitc  dedal  adores 
Etjleat  effusis  ante  sepntcra  comis, 

Ou  il  ue  s'agit  ni  dc  larmes  recueillies ,  ni  de  larmea  vert^«  rar  la  cendre 
du  mort.  Et  cependant  on  inToque  ce  texte  en  faveur  dea  lacrymaioiret! 


Bultrtut  r/r  r.iniflrmu  ,  .»/li'  iSJ/l 


^ 
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^Z.  L.  VI;  3)  el  Feslus  {$uh,  voc»),  qui  inomdrent  lea 

divcrses  parties  de  leur  r61e  aux  fun^railles,  nc  fissent  pas 

mention  de  ceUe  circonstance  y  et  leur  silence  ne  doit-il 

pas  nous  faire  pr^sumer  que  la  chose  n'existait  pas?  Si 

nous  lisons  les  descriptions  de  fun^railles  ou  de  sacrifices 

fanebres   que   donnent  les  auteurs  anciens,  Virgile  et 

Tacite  (1),  par  exengiple,  nous  n'y  troufons  pas  la  moindre 

trace  de  cet  usage.  Enfin  qu'on  ^euille  bien  remarquer 

que  la  contestation  sur  les  lacrymatoires  ne  se  prolonge 

entre  les  antiquaires,  que  parce  qu'ils  ne  s'entendent  pas 

sur  leseusde  certaines  expressions ,  oA  les  uns  voient  sim- 

plement  Faction  de  pleurer  et  les  autres  celle  de  verser  des 

larmes  d'un  tase.  II  est  ^yident  que ,  dans  Thypotbise  de 

I'existence  des  lacrymatoires,  ces  expressions  ont  dA  offrir 

la  m^me  iquiyoque  pour  les  Remains  eux-ra£mes;  or, 

comme  on  ne  peut  supposer  que  les  ^crivains  les  plus  dis- 

tinguis  aient  manqu6  ainsi  aux  regies  de  la  clartii,  il  faut 

conclure  natnreltement  qu'ils  n'ont  pas  connu  le  pr^- 

tendu  usage  de  repandre  des  larmes  de  vases  sur  les  cen- 

dresdesmorts. 

Je  saisirai  cette  occasion  pour  publier  une  bouteille 
renfermant  une  matiire  grasse,  dess^ch^e,  non  que  cette 
bouteille  ait  la  forme  d'un  lacrymatoire,  raais  a  cause  de 
la  circonstance  que  dans  le  tombeau  oiielle  fut  trouy^e, 
il  n'y  avait  pas  de  lacrymatoires.  II  pourrait  £lre  utile  a  la 
solution  de  la  question  qui  nous  occupe,  de  constater  si 
partoul  od  Ton  d^couvre  des  vases  ayant  incontestable- 
ment  contenu  des  parfums  ou  des  huiles  odorantes,  on  ne 
remarque  pas  ^galement  I'absence  de  lacrymatoires,  c*esl- 


(I)  Virgile,  yEncid.^  VI,  212,  svv.  Ill,  68,  •¥▼.  V,  72,  stv.  Tacilc, 
A  final. ,Ulj  2. 
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a-dire  tie  vases  qui,  dans  moD  opinion,  servaient  au  m£me 
usage.  La  substance  contenue  dans  la  bouteille  dont  il 
s'agit,  ressemble,  pour  Taspecl  el  la  consistance^  a  dc  la 
manne  commune ,  elle  est  sans  odeur,  grasse  au  loucfaer 
et  n'a  qu*une  saveur  fade;  mon  colleguc,  M.  le  professeur 
Mareska,  qui  a  bieu  touIu  Tanalyscr,  a  reconnu  que 
c*^lait  une  huiie  grasse  v^g^tale  devenue  s^che  et  solide 
par  le  temps.  H.  De  Koninck,  qui  avait  €i&  charg£  de  la 
m^me  analyse  lors  du  congr^s  ^cientifique  de  Li6ge,  avail 
Gfu  y  retrouver  ^galemcnt  une  huile  grasse.  La  bouteille 
elle-mSme   offre  aussi  quelqu'inter^l  pour  Thistoire  de 
Tart :  ellc  est  de  verre  blanc ,  a  long  col,  a  ventre  large  et 
entiiremcnt  aplati,  imitant  la  forme  de  nos  flacons,  si 
ce  n'est  qu'elle  repose  sur  un  pied.  On  remarque  aulour 
du  col,  sur  Ics  deui  faces,  aiusi  que  sur  les  cAt^s,  des 
filets  figurant  divers  dessins  et  qui  ont  6l&  appliqu6s  au 
moyen  d'une  seconde  operation ,  apres  que  la  bouteille  fut 
faite.  J'ai  lieu  de  croire  que  celle  csp^ce  d*ornemcns  se 
rencontre  rarement  aux  objets  en  verre  trouv^s  dans  les 
tombeaux,  au  moins  dans  nos  contries.  Dans  les  difil^- 
rentes  collections  que  j'ai  visit^es,  je  ne  me  rappclle  d'en 
avoir  vu  qu'un  seul  exemplc,  et  cela  dans  le  mus^e  d'an- 
tiquil^s  de  la  60ci6t£  d'histoire  et  d'arch^ologie  du  ducb^ 
de  Nassau  a  Wiesbade.  Un  cdl6  de  la  bouteille  est  noirci 
par    la   fum^e;   ce  qui   provient    probablement    de  ee 
qu'elle  aura  6i6  d6pos^e  sur  la  cendre  encore  brdlante.  Sa 
hauteur  totale  est  de  20  centimetres,  sa  plus  grande  lar- 
geur  de  105  millimetres  et  sen  ^paisseur  de  25  millime- 
tres (1).  Elle  appartient  a  M.  Guyot,  ingdnienr  des  ponls  et 


(1)   Toy.  le  dessin  ci-joint  que  je  dois  ik  Pamiti^  de  H.  le  professeur 
lIorreD. 
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chauss^es  do  la  province  de  Li^ge ^ qui  la  d^couyerte,  il  y 
a  quelqiies  anodes ,  dans  an  tombeau  de  la  piriode  romaine, 
sita£  eutre  la  ferme  deRouyeroy  et  le  Tillage  de  Steinbach 
dans  les  Ardennes.  Ge  tombeau  renfermait  en  outre  une 
urne  et  un  autre  vase  ^galement  en  verre,  mais  qui 
soot  tomb^s  en  pieces.  II  £tait  formi  par  des  pierres 
de  gris  poshes  de  champ  et  recouTertes  d'une  dalle  en 
schiste. 


BIBUOGEAPHtS. 

H.  Yoisin  prisente  k  I'acad^mie  un  projei  d*un  eaia- 
lague  impritne  a  Vmage  de  toutes  Us  biblioihequeM  de 
la  Belgique ,  et  exprime  le  d£sir  de  connaitre  Tavis  de  la 
compagnie  sur  le  plan  de  ce  travail.  MH.  De  Reiffenberg, 
De  Ram  et  Harchal;  sont  charges  de  Veiamen  du  projet 
pr^senti.  M.  Yoisin  a  communique  en  mdme  temps  les 
details  stalistiques  suivans  sur  les  principales  bibliotbe- 
ques  de  notre  Royaume. 

«Nos  d^pAts  publics  de  connaissances  humaines  possi- 
dent,  d'apr^s  les  renseignemens  exacts  que  nous  ayons 
recueillis,  plus  de  500,000  volumes  divis^s  de  la  maniire 
suivante  : 

Bruxelles,  bibliothique  de  la  ^ille     ....  140,000 

—                 —          Royale 60,000 

Loavain 106,000 

Gand 00,000 

Litfge 60,000 

Toornay 07,000 

Tom.  ▼.  22 
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Anvei* 14,000 

KoQi 12,000 

Ifamur 1^,000 

Bruges 10,000 

Courtray  (I) 9.000 


TnTAL  des  volumes  Imprimis  .....     500,000 

»  Si  a  ce  cbiffre  nous  joignons  environ  190,000  volumes 
dans  des  bibliothiques  qui ,  sans  Stre  ouyertes  au  public, 
pr^sentent  nianmoins  une  garanlie  d'eiistence  perma- 
nente,  telles  que  celles  de  la  Cbambre  des  Repr^sentaQs, 
de  notre  acad^mie,  des  ieoles  miiitaire  et  vitirinaire,  de 
robseryatoire,  des  grands  s^minaires  de  Halines,  Li^ge, 
Gand ,  Bruges  et  Namur ,  de  la  cour  de  cassation ,  des  court 
d'appcl,  des  bollandistes  a  Bruielles,  des  j£suites  a  Gand, 
de  quelques  ath^nies  ou  acad6mies  des  beaux-arts ,  nous 
trouYons  que  le  total  des  imprimis  de  tous  nos  dipdts 
scientifiques  et  litt6raires  s'^Ieve  a  700,000. 

»  Quant  auxmanuscrits,  nos  richesses  sont  encore  bien 
remarquables  en  dipil  des  pertes  iromenses  et  d^plorables 
que  nous  avons  faites  depuis  pr^s  d'un  demi-si6cle.  Nous 
en  complons  dans  nos  bibliotheques  publiques,  pres  de 


(1)  Cette  bibliothiqne ,  presqu^ezclusiTement  consacr^e  k  Thtitoire 
de  la  Belgique,  a  6i6  donnc^e  en  1836,  par  notre  honorable  confrere 
M.  Goethalt-Vercruysten ,  k  sa  ville  natale.  La  libiSralittf  du  respecta' 
ble  donateur  a  encore  ajouie  k  cc  bienfait  une  rente  annuelle  pour 
Teutretien  et  la  conterTation  de  cette  btbliotheque.  Nous  rappelons 
ce  fait  encore  peu  connu,  car  Ton  ne  peut  donner  trop  de  pubitcitd 
a  des  actea  d^un  si  noble  ct  si  gdniSroux  amour  pour  son  pays. 
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19,000,  r^partis  comme  suit : 

BibUothique  de  Bourgogne ,  y  compris  le  fonds 

Van  Rultheui 16,100 

Braget 096 

Gand 556 

Lidge 437 

Mons 810 

•  Couriray  («Diriron)  .     • 300 

LouTain 246 

Toarnay .  127 

Anver* .     .  26 


Total  dec  mantBcriU 18,728 

»  La  biblioth^que  royale,  (lent  la  creation  fera^poque 
dans  rhisloire  litt^raire  de  la  Belgique,  est  la  seule  qui 
possMe  le  catalogue  m^tbodique  imprimi  de  ses  60,000 
▼olumes  :  les  620,000  Tolumes  qui  restent  n'en  out  pas , 
el  pour  connaitre  les  riehesses  bibliographiques  qui  s'y 
trouvent,  il  faut  avoir  recours  aux  catalogues  manuscrils, 
quand  il^  existent,  travail  long  et  fastidieux.  » 


M.  Ic  cbeyalier  De  Paravcy  adresse  k  Tacademie  divers 
renseignemens  sur  un  caleiidrier  qu'il  croit  devoir  re- 
porter a  environ  248.  ans  avant  T^re  chritienne  ;  il  donne 
en  mfime  temps  communication  d'une  lettre  qu'il  vient 
d'adresser  a  ce  sujet  a  I'acad^mie  royale  des  sciences  de 
Paris. 

L'acad^mie  a  ensuite  proc6d6  a  diverses  nominations 
a  des  places  devenues  vacantes  dans  les  classes  des  scien- 
ces et  des  lettres;  les  Elections  ont  pr^sent^  les  r6sultats 
suivans  : 
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Cloise  des  scienees, 

Membre.  H.  Morren,  professeur  a  runiversili  deLi6ge. 
Correspandant  regnicole,  M.  Simons ,  inginieur. 

—  Jiranger.  M.  De  BlaiD?ilIe,  de  rinsii- 

tut  de  France. 

Classe  des  leitres. 

Membre.  M.  Lcsbroussart ,  professeur  a  Vuniversil6  de 
Li^ge. 
Corre^pondans  rJgnicoles.  M.  Jules  de  S^-Genois,  arcbi- 

visle  de  laFlandre  orienlale. 

—  —       M.  Schayes,  altach^  aux  ar- 

chives du  royaume. 
Correspandani  eiranger.  M.  Daunou ,  de  rinstitui  de 

France. 

H.  le  baron  De  Stassart,  directeur  sortant,  a  dono^ 
communication  du  rapport  annuel  qu'il  Tient  de  faire 
a  M.  le  ministre  de  Vint^rieur  sur  les  travaux  de  Taca- 
d6mie,  pendant  Tannic  1837-1838. 

La  stance  a  6ii  termin6e  par  Tilcction  du  vice-direc- 
tcur,  et  M.  le  baron  De  Stassart,  ayant  r£uni  la  graode 
majority  des  suffrages^  a  ^t6  d6sign6  comme  directeur 
pour  1839. 

M.  De  Gerlache,  directeur  pour  1838,  est  ensuite  en- 
tr6  en  fonctions  et  a  fix6  I'^poque  de  la  prochaine  stance 
au  samedi  2  juin. 
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OUVRAGES  PRfeSENTfeS. 


Notice  sur  la  famille  des  ButUenjf  j  par  M.  le  docteur 
Gratelou p.  Bordeaux  9  1837,  broch.  in-8^ 

DUcouvM  Mur  les  sciences  et  les  artSy  proQonc6  a  la 
stance  publique  de  Vacad^mie  des  sciences  de  Bordeaux, 
le  21  septembre  1837,  par  H.  le  docleur  Grateloup,  pre- 
sident. Bordeaux,  1837,  brocb.  in-8^ 

Socidti  giologique  de  France.  Bulletin  y  tome  O**, 
feuilles  6-9  (1837  k  ][838).  —  Liste  des  membres  en 
mars  1838.  —  Table  des  matieres  et  des  auteurs  pour 
le  8«  Yol. ,  par  M.  GI6meot-Mullet  (ann£e  1836  a  1837). 
Paris ,  3  brocb.  in-8^ 

Sociitide  midecinede  Gand,  jiiinalesy  feuilles  8-17. 
—  Bulletin  J  feuilles  4-10  (mars,  ayril  etmai).  Annie 
1838  y  4*  vol. ,  3%  4<>  et  5«  liTrai.  Gand^  cbez  F.  et  £.  Gy- 
selynck,  in-8®. 

Observations  mdteorologiques  et  magnitiques  faites 
dans  Vitendue  de  V empire  de  Russie,  r6dig6es  et  pu- 
bliies  par  A.-T.  Kupffer,  u^  1.  S^-Pitersbourg ,  1837, 
▼ol.  in-4». 

Essai  sur  une  nouvelle  nomenclature  des  couleursy 
applicable  k  toutes  les  langues,  par  Gh.-N.  Simonon. 
Liige,  cbez  Riga,  1838,  brocb.  ]n-8^ 

Mhnoires  de  la  socUti  rogale  des  antiquaires  de 
France ,  nouv.  s6rie,  tome  3^  Paris,  1837, 1  toI.  in-8^ 

Annuaire  de  tuniversiti  catholique  de  Louvain^  1837 
et  1838,  2  vol.  in-18.  Louvain,  cbez  Vanlintboul  et  Van* 
denzande. 
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DucourM  pronaneJs  d  l^universiie  oathoUque  de  Lou- 
vain;  chez  Yanlinthout  et  Yandcozande,  1  yoI.  in-8^. 

Compte-rendu  des  seances  de  la  commUsion  royals 
d*hutoirej  tome  2*,  3'bul.  Bruxelles,  1838,  chez  Hayez, 
broch.  in- 8**. 

IfoiicB  sur  Godefroid  de  Bouillon  y  par  M.  L.  Polaio. 
Bruxelles,  1838,  broch.  in-12. 

LeHro  adreteie  d  M.  le  baron  Berzelius  ^  par  M.-Paul 
Gaimard,  avril  1838.  Paris,  broch.  iD-8^ 

Le  Jour  dee  Roie  ou  la  conepiration  de  Wathiou 
d^Athin^  par  M.  L.  PolaiD.  Li^ge,  chez  Jeunehomme 
Mres,  1837,  broch.  in-8^ 

Noiiee  eur  un  voyage  hortieole  et  hoianique  en  Bet- 
ffique  et  on  Hollander  par  H.  Raffeneau-Delile,  2®  par- 
lie,  broch.  iii-8». 

Meesager  dee  eciencee  et  dee  arts  de  la  BelgiquOy 
annie  1838 ,  l''^  liv.  Gand,  cbez  L.  Hebbeljock,  1  yoL  in-S"*. 

JofimiU  de  la  eocieti  de  la  morale  ekritienne ,  tome 
13%  D«  4  (avril  1838).  Paris,  broch.  in-8*>. 

Eesai  eur  la  etatistique  generale  de  la  Belgique^  par 
Xayier  Heuscbling.  Bruxelles,  a  r^tablissement  g^ogra- 
phiqoe,  1838,  1  toI.  in-12. 

Eeeai  eur  I'inetruction  publiqtie  dee  peuplee  libros , 
parJ.-F.  Constant. Brux.,  chez  A.  Demat,  1836,-1  vol.  io-8^ 

Relation  d'un  voyage  litteraire  dans  lee  Paye^Bae 
franfais  et  autrichiene ,  par  don  Anselme  Bertfaod ,  b£- 
n^dictin,  avec  une  preface  par  A.  Voisiii.  Gaitd ,  cbei 
L.  HebbeljQck,  1838,  broch.  in-8<'. 

De  glandulie  conglomeraiie  ^  epeeimen  inaugurate, 
GODscripsil  Tb.-Jos.  Van  Haleo^  yenlonensis.  Leodii,  ex 
iypog.  fratruittJeuoehomrae,  broch.  in-4%  1830. 

Continuation  de  Vhietoire  de  Vigliee  de  Birault^ Ber-- 
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cartel  J  depuis  1721  jusqu'en  1830 ;  par  H.  TabM  comte 
De  Robiano ,  torn.  1 ,  2 , 3  et  4.  Paris ,  1836 ,  4  ? ol.  in-8». 

Philo9ophie  thiorique  et  pratique  de  la  littirature , 
par  M.  Tabb^  comte  de  Robiano,  1  toI.  in-S"*.  Paris ,  1836. 

tltudes  sur  Vicriture,  hi  hiiroglyphei  et  la  langue  de 
Vtlgyptej  et  sur  Vinseription  de  Roeette^  euiviee  d'un 
Eisai  eur  la  langue  punique  y  par  H.  Tabb^  comte  De 
Robianoy  Paris ,  1834, 1  toI.  in-4^  avec  un  atlas  io-plano. 

Cofnptes  rendus  hebdomadaires  de^  siance*  de  Vaca- 
ddfnie  des  sciences  de  Parie ,  l^'semestre,  n^*  14*18. 
Paris,  1838,  5  brocb.  in-4<>. 


EERATA. 

Page  217.  Ligne  10,  au  Hen  de  56,14  grammes,  Uses  :  15,14. 

—  219.     —     11,        —  s'MvBf  \i$n:  seprononee, 

—  320.  La  note  no  (2)  doit  deTenir  le  n^  (1). 

—  220.  Les  Ters  d'Horace,  Od.  II,  0,  23,  doWent  ^tre  r^tablit 

de  la  maniire  luiTante  : 

ibi  tu  calentem 

DebiU  sparges  Ucryma  faviUam 

Vatis  amici. 

—  230.  Au  lieu  de  vinague  scBpe  funderet  laerymam,  liies  :  0»- 

naque  sape  funderet  et  fnnderet  lacrymam. 
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RAPPORT 

Du  Direcieur  de  VJcademie  royale  de  Bruitelles, 
a  M.  le  Mtnutre  de  VInterteur  et  des  Affaires 
itrangeret^ 


Monsieur  lb  HivisTaB. 

Jamais  aacune  ^poque  dans  les  fastes  da  moode  n'a 
in6rit^  plus  que  Tipoque  actuelle  d'etre  Tobjet  des  me- 
ditations de  rhomme  d'etat  et  du  philosophe.  La  de- 
couverte  de  la  poudre  k  canon  (1)  vint,  au  XIV^  siicle, 
par  le  nouveau  systime  militaire  qu'ellc  introduisit,  Ai- 
placer  la  puissance  en  la  faisaot  pjasser  des  donjons  f6o- 
daux  dans  les  palais  des  rois.  L'imprimerie  bienfcdt  apr^  (2) 
forma y  pour  ainsi  dire,  une  chatne  sctentifique  enlre 
tons  les  Slides ,  et  planta  son  fanal  au  milieu  de  la  so- 
ciety ;  les  lumiires  d6s  lors  cesserent  d'etre  uu  prifiUge 
exclusif;  les  moyens  d'oppression  diminu^rent;  les  er- 
reurs  trouT^renl  leur  contre-poids  y  et  la  civilisation  eul 
des  ailes.  De  nos  jours,  la  d^:ouverle  de  la  ^apeur,  qui 
centuple  les  forces  de  Vhomme,  imprime  aux  progr^  de 
r^tat  social  une  marche  tellement  rapide  qu'il  est  diffi- 
cile d'en  calculer,  d.'en  privoir  les  effets;  il  est  loutefois 
permis  de  croire  qu'uuie  a  Tetablissement  des  chemins 


(1)  11  parait  incontestable  que  Tea  anciens  Tout  connue;  roaii  ton- 
jours  est-il  Trai  qu^elle  a  €i€  retrouvde  vert  le  milieu  du  Xiy«  aiicle, 
et  que  Bertbold  Schwartz ,  religieux  cordelier  des  environs  de  f  ri- 
bourg,  en  est  regards  comme  rin^enteur. 

(2)  Vers  1489. 


^ 
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de  fer,  et,  Kcondant  les  vues  de  I'industrie,  elle  rendra 
disormais  la  guerre  presqu'iropossible ;  elle  seule  pou- 
Yait  notis  faire  trou?er  probable  la  realisation  de  ce  voeu 
de  pail  perpituelle  qui  fit  ranger,  parmi  les  esprits  chi- 
miriques,  un  pbilosophe  du  XYIII®  siicle,  le  bon  abb£ 
de  Saint- Pierre  (1). 

La  Belgique,  plac6e  au  centre  des  nations  les  plus  ci- 
Tilis^cs  ,  cherche  a  prendre  le  rang  que  lui  promettent  la 
richcsse  du  sol ,  son  amour  de  Tordre  et  le  g^nie  indus- 
trieux  de  ses  habitans. 

La  fapeur  semble  aujourd'hui  coramuniquer  a  toutes 
les  tfites  son  active  impulsion ;  une  louable  riyalit^  s'eta- 
blit  entre  nos  provinces ,  entre  nos  villes;  les  sciences, 
la  litt^rature ,  les  arts  sont  partout  en  travail ,  et  leurs 
efforts,  pour  peu  qu'ils  soient  bien  dirig^s,  ne  peuvent 
manquer  de  produire  d'heureux  r^sultats.  Le  soin  que 
prennentla  plupartdesjeunes  gens  occup6s  de  recberches 
scientifiques  ou  bistoriques,  de  communiquer  a  Tacad^- 
mie  les  fruits  de  leurs  Etudes,  et  le  d^sir  qu'ils  t^moi- 
gnent  de  s'associer  a  ses  travaux,  me  perracttent  de  ne  point 
Coosiderer  cette  compagnie  comme  etrang6re  aux  progres 
intellecluels  dont  la  Belgique,  quoi  qu'on  en  disc,  ne  se 
teiicite  pas  moins  que  de  sa  prosp^rit^  materielle.  Ges 
objets  sont  loin  d'ailleurs  d'etre  incompatibles,  et  I'his- 
loire  est  la  pour  prouver  qu'ils  marcbent  presque  ton- 
jours  de  front.  Gependanl  la  s^rie  des  connaissances  bu- 
maines  s'est  ^tendue  de  telle  fagon  que ,  pour  satisfaire 
aux  exigences  de  notre  ^poque,  lacad^mie  aurait  besoin 
de  voir  combler  les  lacunes  qn'elle  pr^sente  encore ,  et 


(1)  Charlet-Irende  Castel  de  Saint-Pierre ,  u€  nu  chateau  de  SainU 
Pierre  en  Normandie,  Tan  1668  ,  et  mort  a  Paris  en  1743. 


(  326  ) 

les  beaux-arts  devraient  y  trouver  leur  place.  Ge  projet , 
lorsque  les  lois  constitutiyes  du  royaume  auront  M  com- 
plit6es,  oe  sera  sans  doute  point  perdu  de  vue  par  noa 
l^gislateurs  qui  d^ji  nous  oat,  a  Texemple  du  Roi^  donn£ 
des  preuYes  inconlcstables  de  bienYeillance  et  d'intdr^t. 

L'excellent  rapport  qu'a  fait  notre  secretaire  pcrp^tuel, 
a  la  stance  publique  du  16  ddcembre,  et  nos  bulletias 
piriodiques  vous  auront  fourni  les  moyens  d'appr^cier 
rimportance  des  relations  de  Tacad^mie  avec  les  princi* 
paux  corps  sayans  des  deux  mondes ;  ils  tous  auront  ^ga- 
lement  coovaincu  du  tile  que  mettent  les  acadimiciens 
a  remplir  la  tache  qui  leur  est  iroposie. 

La  mort  ne  nous  a  pas  ^pargn^s  depuis  uu  an :  M.  Bek- 
ker,  de  la  classe  des  lettres,  philologue  d'un  rare  mi- 
rite  (1),  HM.  Fohmann,  professeur  d*anaioinie  descrip- 
tive de  rhomme  a  Tuniversit^  de  Li^ge  (2)  et  MoU^  aayant 
pbysicien  ,  directeur  de  Tobservatoire  d'Utrecht  (3),  meot- 
bres  de  la  classe  des  sciences,  nous  ont  M  successivement 
enlev^s. 

Nous  ayons  a  d^plorer  aussi  la  perte  de  deux  corres- 
pondans  de  la  classe  des  lettres,  M.  SyhestreDe  Sacy,  assez 
connu  pour  que  son  nom  seul  soit  un  ^loge  (4),  et  Tillustre 
bibliograpbe  Van  Praet  (5),  si  simple ,  si  modeste  au  mi- 
lieu de  ses  succis ;  Van  Praet  dont  la  mdmoire  sera  tou- 
jours  un  objet  de  ydneration  pour  ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  se  trouyer  en  rapport  avec  lui. 


(1)  George-Joseph  Bekker ,  mort  k  Li^ge  le  20  a?ril  1837. 

(2)  Vincent  Fohmann ,  mort  a  Litfge ,  &g<  de  43  anf ,  le  27  teptem- 
bre  1837  \  il  <$tait  n^  comme  Bekker  dans  le  pays  de  Bade. 

(3)  Mort  ^  Amsterdam  ,  le  16  Janvier  1838. 

(4j  Le  baron  Antoine- Isaac -SyWeslre  de  Sacy,  pair  de  France  el 
menibre  de  Tinstitut,  mort  ii  Paris  le  21  f^vrier  1838. 
(6)  If^  &  Bruges  en  1754,  mort  k  Paris  en  1897. 


(  327  ) 

L'acadimie,  dans  sa  stance  du  15  d^cembre,  a  senti 
touteladifficult6  dechoisir  parmidescandidats^iui,  tous, 
se  prisentaient  avec  des  litres  infiniment  recommandables. 
G*6taient,  pour  les  letlres^  Taotcur  d'une  histoire  de  la 
philosophic  et  du  Synodican  belgicum,  M.  Tabb^  De  Ram ; 
Tauteur  du  Manuel  de  Vhutoire  de  la  litUraiure  grec- 
que  J  H.  Roulez^  arch^ologue  infatigable;  M.  Philippe 
Lesbroossart  (fils  d'un  des  membres  les  plus  distingu^s 
de  Tancienne  acad^mie)  qui,  marchant  sur  les  traces  de 
SOD  p^re,  a  reudu  d'importans  senrices  a  Tinstruclion 
publique,  el  que  ses  outrages,  tant  en  prose  qu'en  vers , 
placenl  au  premier  rang  de  nos  litterateurs  (1);  M.  No- 
Ibomby  orateur  et  publiciste  d'un  m^rite  peu  commuu  ,au- 
teurdu  Tableau  politique  de  la  rSvoluiion  beige  ^  outrage 
important,  et  que  les  nations  Toisines  se  sont  empress^es 
de  traduire;  M.  Jules  Van  Praet  enfin,  d^ja  correspon* 
dant  et  connu  par  deux  productions  bistoriques  fort  es- 
timables  :  VHiiioire  de  la  Flandre  depuie  le  comte  Gut 
de  Dajnpierre  juequaus  dues  de  Bourgogne^ei  le  Md- 
moire  sur  torigine  des  communee  flatnandee,  Le  choix 
est  tombe  sur  les  deux  premiers. 

Pour  les  sciences,  les  suffrages  se  sont  partagds  entre 
MM.  KicLx  et  Morren  (2).  Le  premier  I'emporta  de  quel- 
ques  yoix  sur  son  concurrent. 

La  dasse  des  lettres  vient  d'inscrire,  sur  la  liste  de  ses 
correspondans  r^gnicoles,  quatre  noms  qui  depuis  long- 
temps  ont  fait  leurs  preuves ;  elle  s'est  affilie  MM.  6a- 
chard  ^  Van  Hasselt,  Voisin  et  Moke.  N^anrooins,  dau9 
cette  circonstance  encore ,  nous  avons  ^prouv^  Tembarra^ 
du  choix. 


(I)  fclu,  depuis  la  redaction  de  ce  rapitort,  k  la  stance  du  8  ma*, 
(a)  Elu,  le  8  mai ,  lorsque  ce  rapport  clait  deja  r^dig^. 
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La  classe  des  sciences  a  noinin6  correspondant  Stranger 
le  c^l^bre  professeur  Tiedeman ,  de  Heidelberg^  le  beau- 
p^re  de  notre  Fohmaou. 

Je  yais  mainlenant,  Monsieur  le  Ministre,  jeter  ud 
coup  d'oeil  rapide  sur  nos  traTaux. 

Le  onziime  volume  des  Notiveaux  nUtnoiret  de  Viiea^ 
ddmie  est  sous  presse;  on  y  trouvera  deux  notes  assez 
^lendues  de  H.  Van  Hons,  en  qui  TAge  a  respect^  ies  fa- 
cult^  intellectuelles ;  un  m^moire  de  M.  Gantraine  sur 
le  SerantM  tinea  ,  YEsquu^e  d'une  nouvelle  classifiea- 
tion  ehimique  des  corps  et  deux  autres  dissertations  de 
M.  Martens ,  une  Note  sur  F equation  A^^^  C  par  M.  Pa- 
gani,  des  Recherches  physioloqiques  sur  lee  hydrophytes 
de  la  Belgique  y  par  M.  Morren ,  Ies  Tableaux  mitioro^ 
logiques  pour  1837  de  MM.  Quetelet  et  Grahay ,  un  rap- 
port de  MM.  Belpaire  et  Quetelet  concernant  Ies  marges 
en  Belgique  9  une  dissertation  juridico-historique  sur  lea 
raots  terra  saliea  par  M.  Raoux ,  une  notice  de  M.  Que- 
telet relative  k  Tinfluence  des  saisons  sur  la  mortaiit6  aux 
differens  ages,  un  m^moire  sur  la  geographic  ancienne, 
par  M.  Roulez.  La  troisi^me  partie  de  la  Monographie  des 
Braconides  de  Belgique ,  par  M.  Wesmael. 

Le  XII°^®  volume  des  Mimoiree  eouronnee  a  paru , 
Tann^e  derniere ;  il  contient  le  Memoire  eur  l*ipuieement 
dee  eaux  dans  lee  mines,  par  M.  Devaux ,  Ies  Recherches 
physiologiques  sur  la  garance ,  par  M.  Decaisne,  le  MJ- 
moire  sur  la  constitution  giognostique  de  la  province 
de  Brabant y  par  M.  Galeotti ,  la  Dissertation  sur  Ies 
documens  du  moyen  dge  relatifs  a  la  Belgique  avant  et 
pendant  la  domination  romaine  y  par  M.  Scbayes. 

Le  XIII"^^'  volume  des  Memoires  couronnis  est  sous 
presse ;  il  se    composera  des   Memoires  qui  ont  valu  la 


/ 
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m^daille  d'or,  en  1837,  k  M.  Van  Hassclt  (1)  et  a 
H.  Briavoinoe ;  la  ni6daille  d'argent  a  M.  Lambolte. 

On  con^oit  assez  tons  les  soins  qu'exige  ,  de  la  part  du 
secretaire  perp^tael,  la  publication  de  ces  yolumes  et  d'un 
bulletin  mensuel  de  plusieurs  feuilles  d'impression.  Ge- 
pendant  M.  Quetelet  y  loin  de  se  laisser  absorber  par  ses 
traTauz  acadimiques ,  a  trouv6  le  temps  encore  de  donner 
au  public,  outre  son  Annitaire  de  Vob^ervatoire^  un 
volume  de  sa  Correspondance  mathematique  et  physique. 

M.  Gaucby,  parson  amour  si  yrai,  si  desint^ress^,  si 
communicatif  de  la  science,  posside,  comme  autrefois 
I'abb^^  Bartheiemy  pour  les  mati^res  d'^rudilion,  le  secret 
d'int^resser  a  ses  Etudes  Tignorant  m£me;  il  Ta  prouv6 
de  nouveau  k  notre  derni^re  stance  publique,  dans  son 
compte-rendu  du  Mimoire  de  M.  Briavoinne  eur  lee  in- 
veniions  et  dJeauvertee  faitee  en  Belgique. 

M.  Garnier,  k  qui  les  sciences  math^matiques  ont  d^ja 
tant  d'obligations ,  vient  d*ob(enir  parson  Traitd  de  Mi- 
tdorologie  un  succ^s  toujours  croissant. 

M.  Philippe  Van  der  Maelen  continue  d'^lendre  ses  re- 
lations en  Am6rique  et  dans  TOc^anie.  On  peut  tout  es- 
p6rer  des  utiles  rechercbes  auxqiielles  se  livrent  les  jeunes 
savans  qui,  sous  les  auspices  de  notre  honorable  confrere; 
Tisitent  ces  contr^es  lointaines. 

M.  Dumortier,  cette  fois  comme  les  ann6es  pr^c^dentes, 
a  paj^  largement  son  tribut  et  fait  preuve  d'une  grande 
itendue ,  d'une  grande  vari^t^  de  connaissances. 

H.  Dumont  donne  tous  ses  soins  a  la  carte  giologique 
dont  le Gouvernement  I'a  charge,  et ,  vraisemblablement, 
sous  pen  d'ann^es ,  nous  jouirons  de  ce  bel  ouvrage. 


(1)  Essai  9ur  Phistoire  de  la  poMe  franfoiw  en  B§lgique, 
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HH.  Van  Hods  ,  Kesteloot,  Thiry,  D'Omalius  ,  Pagani , 
Dandelin,  Sauveur,  Timmermans,  De  Hemptinne,  Lejeune, 
Grahay ,  WesmaeL,  Martens  y  Plateau  ,  Gantraine  et  Kickx , 
ont  ^galement  enrichi  \es  bulletins  de  notes  et  de  rapports 
d'un  haut  int^rtt,  ainsi  que  les  correspondans  r6gni- 
coles,  MM.  Morten,  De  Roninck,  Devaux  et  Van  Benedeo. 

Si  je  passe  k  la  classe  des  lettres ,  je  Tois  M.  Gornelissen 
donner  de  nouvelles  preuves  de  son  goAt  6clair6  pour  les 
arts ,  dans  plusieurs  opuscules  dont  il  a  fait  hommage  k 
racad^mie  et  dans  dhers  rapports  d'une  tournure  tou- 
jours  spirituelle. 

M.  le  baron  De  Reiffenberg  sait  imprimer  i  la  moindre 
notice,  au  moindre  fragment,  le  cachet  d*nne  originality 
piquante.  Son  heureuse  f6condil6  ne  s'est  point  d^mentie; 
ses  travaux,  a  la  commission  royale  d'hisloire,  ne  se  ra- 
lentissent  pas  davantage  :  la  Chroniqu$  rimee  ds  Philippe 
MotukeSy  JvequB  ds  Toumay  ^  est  enti^rement  publi6e 
par  ses  soins,  et  les  deux  introductions  qui  Taccompa- 
gnent  forment,  a  elles  seules,  un  ouvrage  oA  I'irudition 
se  pr6sente  sous  les  formes  les  plus  attrayantcs. 

M.  Raoux  complete  son  honorable  carriire  en  consa-: 
crant  ses  yeilles  laborieuses  a  de  savantes  recherches  sur 
nos  anciennes  coutumes. 

M.  Marchal  s'est  utilement  occup6  de  Thistoire  natio* 
nale  dans  des  tableaux  qui  viennent  d'etre  r^imprim^s. 

M.  Pyke  nous  fait  esp6rer  prochainement  Touvrage 
qu'il  prepare,  depuis  quelques  ann6es,  sur  les  attribu- 
tions politiques  de  oos  anciens  6tat6  provinciaux. 

M.  De  Gerlache  a  jet6  beaucoup  d'int^r^t  sur  notre  der- 
ni6re  stance  publiquepar  un  savant  discours  dans  lequel 
sont  appr^cides  d'une  maniere  neuTC  iios  dissensions  po- 
litiques et  religieuscs  du  XVP  si^cle.  Si  Ton  pcul  n'^tre 
pas  toul-a-fait  d*accord  a?ec  I'auteur  sur  les  conclusions 
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a  tirer  de  certains  fails  ^  personne  du  moins  De  s'aviscra 
de  lui  contester  un  talent  fort  remarquable. 

Uii  de  nos  confreres,  sous  le  voile  assez  diaphane  d'an 
iiom  pseudonyme,  vient  de  consacrer  aux  souvenirs  bisto- 
riques  que  la  Heuse  nous  rappelle,  des  vers  d'une  excel- 
lence facture(l};  les  plus  nobles  sentimens  y  sont  rev^tus 
des  couleurs  les  plus  po^tiques  ;  je  regrette  toutefois  que 
cette  charmante  fFallonnade,  puisque  Wallonnade  il 
y  a 9  n'ait  pas  M  reserv6e  pour  une  de  nos  solennil^s 
acad^miques. 

M.  Willems  a  non-seulement  iclairci ,  parses  rapports, 
divers  points  de  notre  histoire  litt6raire,  mais  on  lui  doit 
encore  la  traduction  d'un  curieux  m^nioire  sur  les  mo- 
numens  des  langues  romane  et  tudesque  dans  le  IX*  si6- 
cle.  II  est  flicheux  n^anmoins  que  cet  ouvrage,  enrichi 
des  reinarques  du  traducteur,  n'ail  ^\i  tir6  qu'a  120 
exemplaires. 

H.  Tabbi  De  Smet  a  compost  pour  nos  bulletins,  in- 
d6pendainment  de  quelques  rapports ,  unc  note  int^res- 
sanle  sur  Tadmission  de  la  noblesse  dans  les  anciens  6tats 
de  nos  provinces ;  il  a  publie ,  en  sa  qualite  de  membre  de 
la  commission  royale  d'histoire  ,  le  tome  premier  des  Chro- 
nique*  de  Flandre. 

MM.  Dc  Ram  ct  Roulez,  et,  comme  eux  nos  nouvcaux 
correspondans ,  ont  fait  preuve  de  zele;  ils  ont  conlribu6, 
par  difr^rens  morceaux  d'unc  critique  judicieuse,  a  Tin- 
\Mi  de  nos  J3ulletins. 

M.  Borgnet,  dans  un  ouvragc  futile  en  apparence  (2) , 


(1]  Revue  beige,  Li^ge ,  mars  1838,  page  338  et  suivantetj  le  pablic 
croit  avoir  reconnu^  dans  Alfred  Nicolas,  H.  Grandgognage. 

(2)  Ligendes  namu raises ,  vol.  in-tO  de  XXIII  —  230  pages.  Na- 
mur  1837. 
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a  rcproduit  avcc  vdril^  Ics  anciennes  moeurs  namuroises, 
et  la  Revue  beige  lui  est  rcdevable  aussi  de  qaelques  bons 
articles. 

M.  Van  de  Weyer  se  montre  toojours  prdt  k  faciliter 
noire  correspondance  acad^mique  avec  TAnglelerre,  inais 
ses  importantes  occupations  ne  lui  laisaent  gu6re  le  loi- 
sir  de  prendre  part  a  nos  travaux. 

Plusieurs  de  nos  correspondans  Strangers ,  HM.  Blon- 
deau ,  De  Fortia,  De  Ladoucette,  Jullien^Leglaj,  Arago, 
Ghaslcs ,  Decaisne,  De  Hac^do ,  Geoffroi-S^-Hillaire ,  Her- 
schel,  Moreau  de  Jonnis,  Villerm^,  etc.,  se  foot  un  de- 
voir d'cntretenir  de  friquentea  relations  avec  I'acad^mie 
et  de  lui  offrir  leurs  ouvrages. 

VAnnuaire  academigue  de  1838  contient  d'^Iigante^ 
et  touchantes  notices  biographiques  sur  le  baron  Van 
Utenhoye,  par  HM.  Van  Rees  et  Quetelet;  sur  Bekker^ 
par  M.  De  Reiffenberg;  sur  Fohmann,  sur  Gourtois  et  sur 
Schmerling,  par  M.  Horren ,  non  moins  bon  ^crivaia  que 
savant  distingu^. 

Je  crois  pouvoir,  Monsieur  le  Ministre,  terminer  ici 
mon  rapport  annuel.  Puisse-t-il  vous  a?oir  donn^  one 
juste  id^e  de  nos  efforts  pour  contribuer ,  autant  qu'il  est 
en  nous,  a  la  prosp^riti  de  la  patrie  renaissante! 

Bruxelles,  le  6  mai  1838. 

Le  Direeteur  de  V Acadeniie  ^ 
Baron  DE  STASSART. 
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Seance  du  ^juin. 

H.  De  Gerlache,  directeur. 

M.  Quetelet ,  secretaire  perp^tuel. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  iniiiistre  de  Tinterieur  et  des  affaires  ^trangires 
terit  que  leRoi ,  par  arrAt^  du  19  mai,'  a  doDn6  son  agr£-> 
ment  a  r^lection  de  MM.  Lesbroossart  et  Morren ,  en  qua- 
lity de  membres  ordiaaires  de  racadimie,  le  premier 
pour  la  classe  des  lettres  et  le  secoud  pour  celle  des 
sciences. 

,  m 

Satellites  de  Jupiter. — Le  secretaire  communique  I'ex- 
trait  sui?antd'une  lettredc  M.  Boguslawski,  directeur  de 
Tobserratoire  de  Breslau.  «(  Depuis  quelque  temps  une 
irr^gularite  du  premier  satellite  de  Jupiter  attire  mon 
attention.  Ge  satellite  dont  r^clat  est  toujours  plus  grand 
que  celui  du  second,  paratt  au  contraire  plt^  faible  , 
quand  il  vient  de  quitter  le  disquc  de  la  planete  apr6s  le 
passage,  surtout  quand  son  ombre  se  montre  sur  Jupiter. 
ToH.  v.  23 
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Le  14  avril,  je  Tai  rcmarqu6  pour  la  premiere  fois.  Le 
P'maiyj'y  ai  dirig6  toute  mon  attention.  L'heliometre 
me  donnait  le  moyen  de  tenir  Timage  da  second  satellite 
toiijours  a  c6l6de  celle  du  premier,  et  a  la  m£me  distance 
du  disque,  pour  £lre  assuri  que  r6clat  plan^taire  n'^tait 
pas  la  seule  cause  de  rafiaiblissement.  Pendant  plusiears 
heures ,  depuis  sa  sortie  du  disque  a  12^  64'  26''  2 ,  temps 
sidiral ,  le  premier  satellite  se  montrait  ^videmment 
moins  dclatant  que  le  second;  puis,  il  commen9a  a  re- 
prendre  lentement  sa  lumiire,  qui  cependant,  a  15|^  18', 
n'avait  pas  encore  atteint  celle  du  second;  plusieurs 
mesures  photomitriques  prou?ent  que  je  ne  me  suis  pas 
tromp6.  Le  lendemain ,  le  premier  se  montrait  comme 
a  Tordinaire  d^cid^ment  beaucoup  plus  £clatant  que  le 
second.  » 

RAPPORTS. 


ANTIQUIT^S   VATIOirALBS. 

MM.  De  Reiffenberg,  Marcbal  et  Roulez,  rapporteur, 
pr^sentent  le  rapport  suivanl  sur  des  communications 
faites  par  M.  le  ministre  de  I'iut^rieur,  au  sujet  de  la 
d^couTerte  de  tombeaux  antiques  a  Holstbum  dans  le 
Luxembourg. 

«  A  un  quart  de  lieu  du  village  de  Holstbum,  arrondis- 
sement  de  Diekirck ,  sur  une  c6te,  au  pied  de  laquelle  se 
trouTe  un  fond  connu  sous  le  nom  de  Heidesch  uu  Heiden- 
dell,  un  ouvrier  decouvrit,  dans  le  courant  da  mois  de 
mai  1832,  un  caveau  forme  de  six  pierres  plaltes  et  brutes 
et  ferm£  de  tons  les  cAtes.  Ce  caveau  ^  qui  avail  un  pied  et 
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demi  de  hauteur  ct  autant  de  longueur ,  sur  douze  pouces 
de  largeur^  renferroait  une  cruche  (1)  (urne  s^pulcrale) 
eo  argile  contenaut  des  cendres  mil^es  avec  des  debris 
d'ossemens  calcines ^  une  autre  cruche  plus  petile  ainsi 
qa'une  coupe  ou  gobelet  de  la  mdnie  mali^re.  L'urne 
tomba  eo  pi^es  lorsqu'on  Toulut  la  d^pouiller  de  la  terre 
qui  J  £tait  attach^e.  Gette  decouverte  ayant  engag6  cet  ou- 
Tfier  et  ses  compagnons  a  faire  de  nouvelles  recherches , 
lis  reocontrirent  deux  autres  careaui  semblables  au  pre- 
mier, dont  Tun  ne  cootenait  que  des  cendres  et  Tautre 
une  petite  cruche ,  probablement  une  urne  d'argile ,  qui 
se  brisa  en  partie  par  remprcssement  que  Ton  mit  a  la 
relirer. 

Les  fouilles  continu^es,  dans  le  mois  de  juin  suiyant, 
mirent  au  jour  un  quatriime  caveau ,  construit  comme  lea 
pr^c^dens  et  dans  ISquel  se  trouvaient  une  urne  de  terre 
cuite,  remplie  pour  un  tiers  au  moins  de  cendres  et  d'os, 
et  un  petit  Tase  de  terre  sigill^e  tris-fine  recouvert  d'un 
yernis  brun  et  luisant.  Gette  fois  encore  Turne  tomba  en 
morceaux ,  lorsqu'on  la  d^pla9a ,  mais  au  milieu  des 
cendres  et  des  restes  d'ossemens  s'oflfrit  une  mMaille  de 
bronze,  laquelle,  pour  autant  qu*on  put  en  d^chiffrer  la 
Kgende,  6tait  a  ref&gie  d*Aiitonin-Pie. 

Ces  tombeaux  ^taient  enferm^s  entre  quatre  murs,  pres- 
qu'au  niveau  de  la  superficie  du  sol,  de  six  pieds  en  carr6 
et  places  dans  le  m^me  alignement  du  levant  au  couchant. 
En  sondant  le  terrain  avoisinant  cetle  place ,  on  rencontra 
un  second  carr^,  entour6  de  murs  comme  le  premier ,  mais 


(l)LVuteur  de  ce  rapport  n'ayant  pas  eu  sous  les  yeux  les  objets 
troa^^t  s^est  cniobligd,  la  plupart  du  temps,  de  conserverles  d^nomi- 
tions  Taguet  employees  dans  le  proofs-verbal  des  fouilles. 
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qui  neoontenail  qu'uo  seul  torobeao  rempli  de  terre  mei6e 
avec  un  peu  decendres. 

Le  procis-verbal  des  fouilles  soumis  a  I'examen  de  Taca- 
d^mie,  ue  s'explique  pas  sur  la  forme,  la  couleur  et  la 
fabrication  des  urnes  s^pulcrales  et  de  la  plopart  des 
autres  vases.  Toutefois  la  mention  d*un  petit  vaso  d'une 
terre  sigiil^e,  avec  laquelle  se  fabriquait  la  belle  poterie 
romaine,  et  plus  encore  celle  d'une  m^daille  du  haut- 
empire  indiquent  sufRsamment  que  ces  tombeauz  appar- 
tiennent  a  la  periode  romaine,  et  vraisemblablement  a 
r^poque  des  Antonins.  Lexamen  de  Tappareil  des  murs 
aiusi  que  du  mortier  ou  ciment  employ^  a  leur  construc- 
tion pourrait  jeter  un  nouveau  jour  sur  cette  question. 

G'est  un  fait  constant  pour  les  nntiquaires  que  la  d^cou- 
verte  d'une  reunion  de  tombeaux  ou  d'un  cimeti^re,  doii 
faire  pr^sumer  Texistence  d'une  ville,  d'une  bourgade  ou 
d'un  ^tablissement  quelconque  dans  les  environs.  D'apr^s 
cela,  la  d^couverte  des  tombeaux  dont  nous  venous  de 
parler,  la  circonstance  que  I'espace  entoure  de  murs  qui 
ne  renfermait  qu'un  seul  tombeau ,  6tait  cependant  de8tin6 
a  en  recevoir  un  plus  grand  nombre;  et  la  consideration 
que  d'autres  tombeaux  ont  peut-6tre  ^chapp^  aux  inves- 
tigations failesjusqu'ici,  doivent  nous  conduire  a  la  re- 
cherche d'habilations  dans  le  voisinage  de  cette  locality. 
Or,  a  proximite  de  la,  dans  un  bois  dit  AlUnhof,  se 
trouve  un  terrain  convert  de  monceaux  de  pierres ,  ou , 
d'aprcs  une  ancienne  tradition,  il  existait  autrefois  un  ou 
plusieurs  batimens.  Nous  ne  voulons  pas  des  a  present 
hasarder  meme  la  conjecture  que  c'est  de  la  que  ces  tom- 
beaux ont  M  aliment^s,  mais  il  nous  parait  tres-desirable, 
ne  fiit~ce  que  pour  la  connaissance  de  Thistoire  locale, 
que  ce  terrain  soit  explore  et  d^blay^  avcc  soin.  Nous  pen- 
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sons  done  qoHl  conyiendrait  d'engager  les  personoes  qui 
out  dirig6  les  fooilles  pric6dentes  a  les  6tendre  a  la 
locality  d'AIteohof ,  et  que  le  Gouyernement  fernit  bien 
d'accorder,  s'il  y  a  lieu,  un  subside  pour  ces  nouvelles  re- 
chercbes. 

—  Au  sujet  des  auliquit^s  dont  il  yient  d'etre  question , 
M.  Marchal  a  pr6senl6  les  considerations  qui  suiyent. 

«  La  d^couverte  de  plusieurs  tombeaux  gallo-romains , 
dans  Tarrondissement  communal  de  Diekirch ,  selon  le 
rapport  inl^ressant  de  H.  Poudrom,  bourgmestre  de  Ho- 
singen ,  n'est  pas  un  fait  nouveau  et  unique  pour  Tancien 
dacb6  de  Luxembourg;  on  sait  que  le  territoire  de  cette 
proyince  est  couyert  de  monumens  arch^ologiques. 

En  effet,  les  environs  de  Diekirch,  d'Echternacb ,  d'Ar- 
loD ,  de  Virkon  et  d'autres  communes  beiges  et  prussiennes, 
ceuz  d'Ayioth ,  de  la  c6te  de  FillcB  pr^s  de  Balon ,  de 
M ontfaucon  et  de  beaucoup  d'autres  communes  fran9aises 
des  departemens  de  la  House  et  de  la  Moselle,  cernent 
par  un  r^seau  arcfa^ologique  bien  constat^ ,  la  ville  au- 
gustale  des  Tr^yires  {Augtuta  Trevirorum), 

Ayant  d'aller  plus  loin,  il  faut  dire  quelques  mots  sur 
cette  grande  forteresse  des  Tr^yiriens  ou  Tr^yires  selon 
Texpression  des  fr6res  Thierry,  sur  cette  m6tropole  des  Re- 
mains, au  nord-estdes  6aules,qui  ne  peutStre  confondue 
ayec  I'antique  et  primitif  chef-lieu  des  Tr^yiriens ,  d*abord 
allies  et  ensuite  ennemis  de  Jules  C^sar ;  on  en  recherche 
en  yain  la  position ,  comme  Taltestent  un  yoyage  et  un 
mimoire  de  feu  notre  collogue,  Bf .  Dewez,  on  ne  le  d6ter- 
minera  pen t-£tre  Jamais,  parce  que  les  Tr6yiriens  6taient 
une  nation  germanique ,  se  yantant  m^me  de  T^tFc ,  selon 
le  texte  de  Tacite  :  «  Treviri  circa  adfeetationem  ger» 
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»  maniem  originit  ultra  ambitiosi. »  II  est  done  probable 
qu*ils  n'eurent  point  de  Yilleatant  I'^tablissement  des  Ro- 
mains  sur  leur  territoire. 

Quiconque  a  vu  la  ville  augnstale  des  Tr^Yires,  qui 
porte  actuellement  le  nom  de  Treves ,  et  qui  fut  Tune  des 
plus  c^lebres  de  celles  qui  ont  le  surnom  d'un  fils  adoptif 
du  conqu6ranl  romain  de  la  moiti^  scptenlrionale  des 
Gaules ,  reconnait  dans  le  choix  de  cette  position  mill- 
taire ,  le  g6nie  d'Auguste ,  qui  r6organisa  les  armies  et  lea 
provinces  de  Tcmpire.  Treves  est  situ6e  sur  la  rive  droile 
dela  Moselle,  riviere  navigable  pour  de  grandes  embar- 
cations  depuis  Metz,  au  milieu  de  la  Lorraine  jusqu'a 
Goblence  et  a  la  ligne  du  Rhin.  Treves  est  bfitie  dans  une 
plaine  riante  et  salubre ,  tres-allong^e  sur  le  bord  de  la 
riviere,  de  forme  a  peu  pr^s  rectangulaire ,  d'une  super- 
ficie  de  plusieurs  milles  remains,  circonscrile  par  des  mon- 
tagnes  dont  les  esearpemens  sont  facilesa  difendre,  dif- 
ficiles  a  attaquer,  recevantdu  cdt6  sud-ouest,  c'est-a-dire 
de  rinl6rieurdes  Gaules,  plusieurs  grandes  rivieres,  telles 
que  la  Sarre,  et  du  c6t6  occidental,  la  Sure  dont  nous 
aliens  parler,  et  d'autres  courans  navigables  pour  dc  petites 
embarcations.  Ausonne  a  o^l^br^  dans  ses  vers  les  d^- 
lices  de  Treves  et  de  la  Moselle. 

Treves,  situ^e  a  24  lieues  en  amont  de  Goblence,  pou- 
vait  done  recevoir  les  plus  grandes  armies  romaines;  les 
rivieres  peuvent  facilement  les  alimenter,  surtout  par  les 
denr6es  c6r6ales  de  la  Lorraine  et  les  vignobles  qui  Ten- 
vironnent  eu  abondance,  de  toute  part,  depuis  les  premiers 
siAcles  de  I'ere  vulgaire.  Les  armies  romaines  pouvaient 
facilement  se  transporter  par  terre  et  par  la  riviere  pour 
nller  d6fendre  la  frontiere  du  Rhin,  lorsqu'elle  ^tait  en- 
\ahie  par  les  barbares ,  ou  pour  pinetrcr  dans  Tint^rieur 


(  339  ) 

de    la    Germaoie   transrh^Dane    tis-a-yis   de  Goblence. 

Cette  ville,  qui  devint  au  IV°^*'  siecle^  Tune  des  capi-* 
tales  de  Tempire  d'Occident ,  f ut  tris-populeuse  par  la  reu- 
nion des  armto  et  des  administrations ;  elle  devait  ayoir 
autour  d'elle,  dans  un  rayon  d'autant  plus  £tendu  que  le 
pays  est  entre-coup6  par  les  asp^rit^s  des  montagnes,  une 
grande  quantity  d'autres  agglomerations  d'habitans.  De  Ik 
provient  la  multitude  de  monumens  remains  que  Ton  d6- 
coutre.dans  la  province  de  Luxembourg; lis  sent  pour  la 
plupart  de  la  piriode  du  Bas-empire^  oii  le  projet  de  la 
ligne  de  TElbe  fut  pour  toujours  abandonn^  et  remplaci 
par  celui  de  la  ligne  du  Rhin ,  et  surtout  du  temps  des 
Gonstantins  et  des  Valentiniens  qui  sijournirent  long- 
temps  k  Treves.  II  fallait  aussi  qu'il  y  eAt  plusieurs  routes 
militaires  pour  assurer  et  faciliter  les  communications ,  de 
la  les  restes  nombreux  de  ces  grands  cbemins  remains 
dont  une  partie  est  encore  praticable  dans  les  ^tats  beiges 
et  les  ^tats  prussiens. 

Parmi  ces  restes  de  monumens  remains,  Ton  doit  con- 
sid^rer  Tarrondissement  communal  de  Diekirch ,  comme 
Tatteste  entre  autres  Bertholet  [Hutoire  du  duchi  de 
Luxemhourg ,  t.  V,  p.  177).  Voici  son  texte.  «  L'an  1266, 
»  le  comte  Henri  III ,  dit  Blondel ,  acheta  de  Godefroi , 
»  seigneur  d'Esch ,  toute  la  juridiction  de  Diekirch  :  cette 
)»  ville,  situ^e  sur  la  Sure,  4  sept  lieues  de  Luxembourg, 
)>  Ters  le  Septentrion ,  est  bAtie ,  dit-on ,  sur  les  mines 
»  d'un  ancien  temple  AiAik  aux  divinit^s  pa!ennes.  » 
Nous  ajoutons  au  texte  de  Bertholet,  qui  icrivait  k  la  fin 
du  XVIII*  siicle,  sous  la  protection  de  Marie-Th£r&se , 
que  Berthelitts  publia,  en  1628,  une  autre  histoire  du 
duchi  de  Luxembourg.  II  dit,  page  187,  que^Diekirch 
tire  sou  nom  d'un  temple  de  Didon ,  d'ou  vient  le  mot 
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allemand  Die-kirch  (temple  de  Didon,  vocemDiekirck  de- 
rivaniie),  Gette  opinion,  quoique  non  d^montr^e,  n'est  pas 
plus  siuguliire  que  celle  qui  attribue  la  fondation  de  la 
ville  Tr^virienne  d'Auguste  au  fils  fugitif  de  Ninus ,  roi 
d'Assyrie,  car  les  traditions  mythologiques  et  roime  histo- 
riques  des  Geltes,  des  Teutons,  etdes  Gimbres  de  ki  Gaule, 
out  Hi  souvent  ^touffies,  m^tamorphosies  ou  totalement 
reinplacies  par  le  culle  palendesRomains;  G*est  Teffetde 
la  force  militaire  et  adiDinistrative  jointe  a  la  supiriorite 
dela  civilisation.    * 

Le  p^re  Bertholet,  que  nous  yenons  de  citer,  n'a  pas 
seulement  X\r&  parti  des  outrages  de  Berthelius,  mais  en- 
core de  ceux  des  antiquaires  qui  avaient  fond£,  a  la  fin  du 
XVP  si6cle,  le  c61^bre  mus^e  ou  jardin  Mansfeld  et  de  ceux 
des  fr^res  Alexandre  et.Eustache  Willh^ini ,  n^s  et  ajant 
demeur^  dans  le  Luxembourg  pendant  la  seconde  moiti^  du 
XyiP  Slide.  Les  ouyrages  de  ceux-ci  renferment  les  des- 
criptions, les  dessins  des  plus  importans  ct  denombreuses 
d^couYcrtes  sur  les  antiquitds  romaines  ^  m^roYingiennes  et 
carloyingiennes  de  leur  pays.  Leurs  manuscrits  autogra- 
phes  sont  d^posis  en  la  bibliotbique  de  Bourgogne  depuis 
la  suppression  des  Jisuites  :  ces  deux  fibres  faisaient  partie 
de  cette  compagnie.  Le  pere  Bertholet  en  £tait  aussi.  Une 
belle  copie  assez  moderne  a  M  ricemment  acquise  pour 
cette  m^me  bibliotbique ;  elle  est  inventorize  parmi  la 
collection  le  Gandile  de  Gbiesegbem ,  achetZe  par  le  Gou- 
vernement  en  1 835. 

Bertholet  recomposa,  d  apris  les  ouvrages  des  freres  WiK 
tfaeim,  une  carte  romaine  du  territoire  de  Luxembourg  et 
de  Ghini  :  il  y  a  tracZ  les  voies  romaines  avec  plus  de 
details  que  sur  la  carte  de  Peutinger,  que  Bergier  publia 
a  Bruxelles  en  t^te  de  son  traits  des  grands  chemins  ro* 
mains  sur  laquelle  on  nc  voit  point  la  route  de  Reims  a 
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Tr^TCS)  dont  nous  allons  parler^  et  que  sur  la  carte  qui 
parut  en  1787,  en  t^te  de  YHutoire  aneienne  de*  Pays- 
Bos,  par  Des  Roches,  qui  ne  trace  que  vaguement  la 
seule  route  de  Bavai  a  Treves. 

II  n'y  a  point  de  doute  qu'en  suivant  les  Toies  romaines, 
nous  reconnaltrons  Timportance  arch^ologique  du  terri- 
toiredeDiekirch^et  les  nombreux  monumens  romains  qui 
cou?rent  tout  le  pays  luxembourgeois. 

Prenons  la  route  qui  part  de  la  ville  de  Reims  et  qui 
est  encore  en  partie  praticable  dans  la  Champagne  et  ail- 
leurs^  que  j*ai  parcourue.  Elle  traverse  la  Meuse  a  Moso- 
magum  de  Wiltheim,  qui  est  Mosomagus  de  Danville.  G'est 
la  petite  ville  de  Mouzon,  qui  fut  c^l^bre  sous  les  der- 
niers  Carlovingiens ,  entre  Stenai ,  Tancien  Satanum,  oik  se 
troave  le  tombeau  d'un  des  Dagobert,  et  S^dan,  illustr^e 
par  la  naissance  et  la  jeunesse  de  Turenne.  La  route  con- 
duit a  moins  de  deux  lieues  plus  loin  k  Epoissus,  qui  est' 
Ivoi  ou  Garignan,  apris  avoir  traverse  le  Cbiers,  riviere 
considerable,  et  par  consequent  posle  defensable.  La  route 
mene  a  Turris,  Brunechildis,  dont  je  n'ai  trouv^  le  nom 
que  sur  la  carte  de  Berlholet,  car  Bergier,  Wastelain, 
Danville,  n'en  font  point  mention;  elle  traverse  Stabulum, 
qui  est  le  village  d'Etallc.  La  route  parvient  plus  loin  a 
Viroportante  position  militaire  appel^e  Orolaunum ,  sur 
les  ilinerai res  romains;  c*estla  ville  d*Arlon,  situi^e  sur  un 
tertre  qui  domine  toule  la  contree. 

Ici  la  route  se  divise  en  deux  embranchemens.  Tun 
continue  vers  I'Orient  pour  aboulir  a  Treves,  en  passant 
devant  le  monument  dlgel ,  qui  a  ^t^  d^crit  et  dessin6  un 
grand  nombre  de  fois.  Le  second  embranchement  se  dirige 
vers  le  nord  et  va  rejoindre  a  Heduantum,  un  autre  em- 
branchement qui  vient  d'Epoissus ,  Ivoi ,  c'est-a-dire,  du 
passage  du   Chiers:  les  deux  embranchemens  rcunis  se 
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(lirigent  ters  la  Sure,  autre  riviere  dont  une  partie  est 
natigable. 

N'alloDS  pas  plus  loin,  car  nous  ne  devons  pas  conti- 
Duer  notre  route  vers  le  Vahal  ou  le  Bas-Rbiu,  mais  il 
faut  nous  arr^ter  dans  I'arrondissement  communal  de 
Diekirch ,  que  la  Sure  traverse. 

Nous  y  Yoyons  selon  la  carte  de  Bertholet ,  k  ia  droite 
de  la  route,  un  endroit  appel6  Tufnb(B(leB  Tombes)  qui, 
par  son  gisement ,  doit  £tre  pen  6Ioign6  de  Holztbum,  si 
ce  n*est  peut-£tre  le  lieu  m^me  ou  Ton  a  d6cou?ert  les  tom- 
beaux  d6crits  par  M.  Pondrom  :  je  ne  puis  que  former  des 
conjectures,  parce  que  Bertholet  n*a  pas  fait  concorderaa 
carte  ancienne  avec  une  carle  moderne,  qu'il  aurait  d&  y 
superposer,  elle  n'est  ni  orient^e  exactement ,  ni  gradiiie. 
Plus  loin  on  trouve  Belsonancum,  qui  se  rapproche  de  la 
source  de  I'Ourthe. 

Telles  sent  les  observations  que  nous  croyons  defoir 
presenter  pour  d^montrer  rutilit6  de  faire  continner  les 
fonilles  dont  M.  Pondrom  a  inform^  le  Gouyernement.  II 
nous  scmble  qu'on  devrait  attirer  sur  celte  partie  arch^o* 
logique  de  la  Belgique  Tattenlion  et  la  bienveillance  da 
ministere. 

Ainsi  le  territoire  beige,  si  renomm6  sur  les  trois  quarts 
de  son  ^tendue  par  son  agriculture,  son  industrie,  ses 
grandes  yilles,  n'a  pas  moins  de  c6librit6  dans  le  dernier 
quart,  sur  la  seule  partie  de  son  sol  qui  sera  toujours  pen 
faToris6e  par  la  nature ,  puisque  cette  quatrieme  partie 
pr6sente  une  mine  f6conde  pour  Tarchiologie. 

Ge  n'est  pas  seulement  par  ses  antiquitis  paKennes  que 
la  province  de  Luxembourg  est  remarquable ,  je  ne  dirai 
rien  des  innombrables  tombeaux  des  martyrs  de  Tabbaye 
de  S^-Maximim  pr^s  de  Treves,  je  ne  parlerai  point  de 
I'abbaye  dePrum,  habitue  par  plusieurs  empereurs  car- 
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loTingieos  et  par  rbistorien  ReginoD  ,  ni  d'aulres  tocalit^s 
qui  noassoDt  aujourd'hui  £trang^res,  inais  jedirai  qa'Ep- 
ternachdoit  sa  splendeur  a  I'anglo-saxon  Willibrod,  qui  a 
tant  con  tribal  a  la  conversion  des  peoples  beiges ,  et  que 
I'Ardenne,  peu  ^loignie  de  Herstal  et  d'Aii-la-Ghapelle, 
s^jour  favoride  nos  princes  carlovingiens ,  fut  couyerte  de 
monumens  par  eux  et  par  les  seigneurs  de  leur  cour. 

En  revenant  aux  antiqnitis  romaines  et  en  ^lendant  ces 
remarques  sur  une  plus  grande  ^chelle ,  je  rappellerai  que 
j'ai  propose,  en  1832,  lorsque  je  fis  un  voyage  a  6em- 
blouxy  qu'une  commission  fAt  cbarg^e  de  parcourir  toutes 
les  Toies  romaines  qui  traverseut  les  provinces  beiges.  Gette 
commission  9  faisant  usage  des  itiniraires  dits  d'Antonin, 
de  Ptolemie,  de  Peutinger  et  des  nombreux  ecrits  mo- 
dernesy  ponrrait  r6tablir  en  grande  partie  I'ancienne 
g6ographie  de  nos  proyinces,  car  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  les  principales  agglomerations  de  la  population  an- 
tique des  deux  Belgiques  romaines  et  de  la  Germanic 
infirieure  cis-rh6nane,  n'aient  habits  les  bords  et  les 
enyirons  des  grands  chemins  remains ,  traces  autant  pour 
communiquer  avec  Rome  qu'ayec  les  principales  localitis 
provinciales* 
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a  se  joindre  aux  membres  de  la  commission  pour  concer- 
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ter  ayec  eux  les  moyens  de  faciliter  rexicution  de  son 
plan. 

COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


HISTOIAB   HATUEBLLB. 

Notice  9ur  une  nouvelle  espiee  de  tinge  d^AfriquSy  par 

P.-J.  Vanbeneden. 

Le  genre  Colohe  a  M  ^tabli  par  Illiger  dans  son  Pro- 
dromus  pour  un  groape  de  singes  africains.  II  repose  sur 
Tabsence  de  pouce  aux  membres  ant^rieurs.  Ce  caractdre 
paratt  suffire  au  premier  abord ,  mais  il  n'en  est  plus  de 
m^me  lorsqu'on  Teut  en  faire  une  application  rigoureuse. 
En  effet,  on  Toit  dans  les  diflerentes  espices,  le  pouce  d£- 
velopp£  de  mani^re  a  cc  que  la  disparition  complete  a 
lieu  d'une  mani^re  insensible  et  la  plupart  d'entre  elles, 
en  conservent  des  traces  plus  ou  moins  prononc^es.  C'est 
au  point  que ,  dans  ces  derniers  temps ,  on  a  placi  dans 
les  Semnopitheque*  une  espece  que  H.  Ogilby  vient  de 
remettre  dans  ce  genre.  Du  reste,  ce  n'est  pas  seulement 
sous  le  rapport  de  Tapplication  qu'on  pent  critiquer  cette 
distinction  g^ndrique  ;  il  est  une  autre  consideration 
d'une  importance  bien  plus  grande ,  et  qui  milite  forte- 
ment  centre  cette  distinction ,  c'est  le  pen  d'influence 
qu'exerce  dans  plusieurs  animaux  un  pouce  plus  ou 
moins  rudimeiitaire  ou  nul  sur  le  reste  de  T^conomie : 
ce  qui  montre  combien  des  genres  6tablis  sur  de  pareils 
caracteres  sont  artificiels.  Du  reste,  nous  voyons,  sans 
ra£rae  sortir  de  cet  ordre ,  le  pouce  disparaitre  dans  deux 
genres  diffirens  cbez  les  singes  du  nouveau  continent , 
dans   le  genre  Aielee  et  Eriode.  Nous  voyons   de  plus 
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dans  I'espece  PentadaetyliM  Geoff,  le  poaoe  reparailre  en 
parlie^et  dans  YEriode  tuberifer  (1)  il  ne  se  pr^senle 
plus  que  sous  forme  d'un  simple  tobercule. 

li  est  cependant  une  consideration  qu'on  ne  doit  pas 
non  plus  n^gliger,  et  qui  peut  serTirsouvent  de  guide  aux 
zoologistes ,  o'est  la  distribution  g^ographique  des  ani- 
maux.  Le  genre,  duquel  les  especes  connuesde  Colohe  se  rap- 
prochent  le  plus,  est  celui  des  Semnopiihigue.  Tons  ces 
animaux  appartiennent  aux  ludes,  tandis  que  les  Colo- 
be*  leors  ?oisins,  zoologiquement  parlant ,  habitent  tons 
Yjifrique,  Toutefois  cette  difference  dans  la  distribution 
geograpbiqoe  ne  peut  suiBre,  nous  semble-t-il,  pour  des 
coupes  gioeriques ;  elle  ne  peut  que  corroborer  un  groupe 
deja  6tabli  sur  de  bous  caractires. 

Halgre  le  pen  de  Taleur  de  ce  genre ,  nous  sommes  ce- 
pendant dispose  a  le  conserver,  parce  qu'une  etude  plus 
approfondie  des  differentes  especes  pourra  peut-etre  I'as- 
seoir  sur  des  caracteres  plus  iraportans  ou  1^  faire  rejeler 
definitivement.  II  n'y  a  que  le  Colobus  guereza  que  Rup- 
pel  a  rapporte  A'Abyssinie  qui  soit  bien  connu.  Get  infa- 
tigable  Toyageur  nous  a  fait  connaitre  que,  dans  cette 
espece ,  la  dentition  ,  les  boursoufflures  de  I'estomac ,  que 
Otto  a  indique  le  premier,  ainsi  que  le  coecura  intestinal, 
rapprochent  ce  Colobe  des  Semnopiiheques.  Mais  c'est  a 
quoi  se  bornent  tons  les  renseignemens  qu'on  possede 
sur  ce  genre. 

II  est  encore  une  remarque  que  nous  ne  pouTons  nous 
empecher  de  signaler,  c'est  qu'on  peut  se  demander,  ainsi 
que  I'a  fait  M.  De  Blainville,  s'it  n*y  a  point  des  semno- 
pithiques ,  des  guenons,  et  des  macaques  sans  pouce  ou  a 

(1)  Mim.  du  musium^  yo\.  11  j  p.   121. 
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pouce  rudimehtaire ,  comme  nous  en  ^ojons  dans  les 
siuges  du  nouveau  monde?  L'espece  que  nous  allons  faire 
connaitre ,  milite  m^me  fortement  en  fayeur  de  celte  opi* 
nion.  Si  les  especes  coouues  se  rapprochent  des  goenons 
et  des  semnopithiques ,  celle  qui  va  nous  occaper  rentre- 
rait  plukAt  dans  le  groupe  des  macaques,  du  moins  sous 
le  rapport  de  la  forme  plus  ou  moins  trapue  du  corps. 

II  a  exists  pendant  long-temps  une  grande  confusion 
dans  les  diff6rcntes  especes  qui  constituent  ce  genre ;  ce 
n'est  que  depuis  peu  qu'on  commence  a  le  debrouiller. 

Comme  nous  Tavons  d6ja  dit,  c'est  lUiger  qui,  le  pre- 
mier,  Ta  ^tabli ,  et  Geoffrey  S*«Hilaire  ,  dans  ses  tableaux 
des  quadrumanes  Ta  consery^  ayec  les  deux  especes  Poly- 
eamos  de  Scbreber  et  Ferrugineus  de  Shaw.  Rubl  (1), 
Ruppel  (2)  et  Ogilby  (3)  ont  ensuite  enricbi  ce  genre  de 
quelques  nouyelles  d^couvertes. 

Le  nombre  des  especes  bien  constat^es  et  dipos^es  dans 
les  grandes  collections,  se  r6duit  k  quatre,  etappartiennent 
toutes  au  continent  africain  (4) ;  telles  sont  : 

1.  ColobtM  fuliginottu.  Og\\hy. 

Syn.  CoL  Ferrugineus,  Kuhl. 
CoL  Ferruginosus,  Geoff. 
CoL  Temminckii,  Kuhl?  (IS) 

Loc.  Gamble. 


(1)  Beitrag.j  pi.  7. 

(2)  Neue  wirbelthiere  zu  der  fauna  von  Abyssinien  gehMg,  Edward 
Eappel. 

(8)  Proceed,  zoolog,  soo,  London  ,  1835 ,  p.  98  et  00. 

(4)  EUes  te  troaTent  toutet  les  quatre  au  muttSe  soologique  de  Lon. 
dre«.  Yoy.  Catalog,  of  the  mammalia  preserved  in  the  museum  of  the 
goolog.  society.  London,  1838. 

(5)  Ogilby  pense  que  Fischer  a  r^uni  k  tort  le  Ferrugiueus,  avec  le 
Temminckii  {Proceed,  soolog.  soc.^  part.  III,  1835,  p.  07.) 
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2.  Colobus  uninu*,  Ogilby. 

Loc.  Afrtqw. 

3.  Colohus  leucomeros.  Ogilby. 

Syn.  SemnapitheeuM  veUerosiu.  J,  Geoffrey  (\ )  S,  H*  semnofiit, 
bicoior,  Wesm.  (2). 

4.  Colobus  gi4ereza»'Kupfe\. 
Loc.  Ahysnnie* 

Cest  do  fuliginosus  que  ootre  esp^ce  se  rapproche  le 
plo8.  GependaDl  elle  en  est  encore  bien  distincte  y  non- 
seulement  par  le  systime  de  coloration ,  mais  ce  qui  est 
plus  important,  par  Tabsence  complete  de  pouce,  tandis 
qo'il  est  plus  ou  moins  d^Telopp^  chez  le  premier. 

Nous  donnons  a  notre  Golobe  le  nom  de  : 

5.  Colobus  verus, 

II  manque  compl6tement  de  pouce  aui  membres  anti- 
rieurs.  Le  doigt  index  est  de  six  a  huit  lignes  moins  long 
que  le  median.  La  forme  du  corps  est  trapue,  les  membres 
assex  robusles  et  la  queue  tris-allong6e. 

La  tile ,  le  cou ,  le  dos  et  la  base  de  la  queue  sont 
couverts  de  poils  d'une  m6me  couleur  brune  olivac^e.  Gette 
couleur  se  rapproche  decelle  du  papion  {Simia  sphynx) 
et  de  quelques  singes  Tcrts.  Les  poils  de  toutes  ces  par- 


(1)  Voyage  de  Bellanger  anx  Indes  orientalet,  p.  37. 
(8)  Bulletins  de  VacatUmie  de  Bntxelles,  torn.  2,  p.  830. 
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ties  sont  finemeot  aonel^s  de  noir.  A  la  nuque  et  par- 
ticuliirement  au-dessus  et  en  dehors  des  callositis,  les 
poils  prennent  une  teinte  brA16e. 

La  queue  est  tongue  et  grise  sur  toute  sa  longueur^unpeu 
plus  fonc^e  a  sa  pointe.  Les  poils  ont  une  longueur  6gale. 

Le  cAti  du  cou  ainsi  que  la  gorge  sont  d*un  gris  sale. 

Sur  les  ^paules  la  couleur  change  insensiblement  en 
un  gris  verdAtre  moins  fonc6 ,  couleur  qui  reste  la  m£me 
sur  tout  le  membre. 

Aui  extremities  post^rieures  la  couleur  change  de  m^me^ 
mais  plus  has  qu'aux  ant^rieures.  La  couleur  du  dos 
descend  jusqu'aux  genoux.  La  jambe  ainsi  que  les  pieds 
de  mdme  couleur  que  les  bras,  avant-brasy  et  mains. 

La  couleur  est  moins  fonc^e  sur  les  flancs ,  et  le  yen- 
tre  paratt  couTcrt  de  poils  d'un  gris  sale  corome  le  oSU 
du  cou. 

Les  callosit6s  des  fesses  sont  tr^s-prononcdes. 

Le  pouce  des  membres  post^rieurs  est  tr6s-d£veloppi. 

N'avant  ni  le  crftne  ni  mime  une  machoire ,  nous  ne 
pouTons  rien  dire  sur  ces  organes. 

Get  individu  a  ^l^  rapport^  d'Afrique;  il  est  diposi  au 
museum  d'hisloire  naturelle  de  Paris. 


▲HATOMIE   VBG^TALB. 


Recherches  anatomique*  sur  VorganUation  des  Jun- 
germannidees  (Dmtr.),  par  Gh.  Morren,  membre  de 
Taead^mie ,  etc.  ( Gommuniqu^es  dans  la  stance  du 
5  mai  1838). 

Mes  obscrvalions  ont  ^it  faites  de  preference  sur  I'es- 
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ptee  la  plus  grande  de  noire  pajs^  le  Scopulina  epiphylla 
de  H.  Dumortier  (1);  ou  le  Jungermannia  epiphylla  des 
anteurs ,  le  Pellia  epiphylla  de  H.  Gorda  (2).  Gette  jolie 
H^patique  se  prdte  avee  grande  facility  a  la  dissection , 
aurtout  pour  les  organes  de  la  reproduction,  les  seuls  sur 
lesquels  Tattention  devait  se.  porter,  depuis  que  le  c^lebre 
travail  de  H.  Mirbel,  sur  Tanatoniie  du  Marchantia  poly^ 
tnorpha,  a  tout  6clairci  dans  Thistoire  des  organes  de  la 
nnlrition. 

La  thique  on  la  capsule  est  d'abord  d'un  beau  vert  pour 
passer  au  noir  et  ensuite  au  fauve;  dans  toutes  ces  yaria- 
tions,  elle  conserTe  sa  surfaee  lisse  et  brillante  jusqu'au 
moment  de  sa  dehiscence  en  quatre  lanieres.  Ge  mode 
de  dehiscence  tSlablit  une  analogic  entrc  la  capsule  des 
Jungermannes,  Tanthere  des  Pbanerogames  d'une  part 
et  les  fruits  ruptiles  de  Tautre.  II  est  assei  singulier  que 
I'anatomie  est  ^enue  pleinement  confirmer  le  premier  de 
ces  rapprocbemens,  celui  auquel  on  se  serai t  le  moins 
attendu ,  puisque  rouyerture  de  cettc  capsule  a  pour  fin 
la  ^issemi nation  des  graines ;  mais  la  structure  de  la  cap- 
sole  des  Jungermannes  est  absolnment  -la  n^me  que  celle 
des  anthires  des  plantes  plus  elevdes  dans  la  serie  des 
fttres;  elle  est  Teiacte  individualisation  de  cette  anthire 
dont  les  grains  polliniques  sont  devenus  ici,  par  perma- 
nence, les  Tdritables  semences ,  corome  la  teratologic  nous 
montre  des  exemples  friquens  d'une  conversion  sembla- 
ble,  mais  par  cas  fortuity  dans  les  pa^ots  et  autres  yfigi- 


(I)  Dumortier,  Comwt§nt€Mone*  botanioa,  p.  115.  -^  SifUoge  Junger- 
mannidearumy  p.  87. 

(a)  Sturm,  DeutscM.  Cripi.^  p.  60,  torn.  XVI. 

Tom.  t.  24 
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taux  tout aussi  composes.  Qn  peut  dire,  en  effet,  que  tout 
Tappareil  fructiKre  de  Juogermaunes  est  unc  ^tamine 
Isolde,  conslilu6e  comme  elle,  orgaois^e  comme  elle;  sea- 
iement,  la  metamorphose  a  porld  son  iafloence  surle  polteii 
oule  produit  s^cr^toire  qui  est  dcfenu  spore,  c'est-a-dire, 
rudiment  de  plante  nouvelle,  graine.  Je  pousserai  mem6 
le  rapprochement  plus  loin  en  prouyant  que  le  spore  lui- 
m6me  est  organist  comme  le  grain  de  pollen ,  et  que  son 
contenu,  est,  organologiquement  parlant,  absolumentde 
*m£me  structure  que  le  liquide  fovillaire  et  tout  ce  qui 
Taccompagne.  Lcs  fonclions  seront  cependant  tout  autres, 
la  nature  arrive  a  deux  fins  bien  dissemblables  par  un 
roeme  moyen,  circonstance  qui  prouve,  comme  tant  d'au- 
tres ,  Tautonomie  des  puissances  vitales.  Je  me  bate  de  le 
d^monlrer. 

Une  theque  de  scoputine  ne  s'ouvre  pas^  si  elle  n*est 
arrivee  a  sa  maturity,  pas  plus  qu'une  diamine  trop 
jeune.  Gela  depend  de  part  et  d'autre  du  d^veloppementde 
rinenchyme  (tissu  fibro-cellulaire).  En  effet,  on  sait  que 
M.  Purkinje,  dans  sa  c^lebre  dissertation  sur  Tanatomie 
des  diamines,  a  d^montr^  que  la  coniotbeque  de  eel  or- 
gane  est  form^e  d'une  membrane  ^pidermoidale  externe 
appelieexotheque,  et  d'une  autre  membrane  interne  nom- 
mee  endoiheque  (1).  On  sait  encore  que  le  tissu  de  celte 
derniere,  est  Tagglom^ration  de  cellules  a  fibres  int^rieu* 
res  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  s'isolent  et  demontrent 
clairement  leur  existence,  quoiqa'un  physiologiste  fran- 
,  fais  ait  touIu  que  toutes  les  formes  affect^es  par  cette 


(1)  Purkinje,  De  ceilvUs  antherarum  fibrosis ,  p.  If  fig.  II,  etc. 
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fibre  ne  fiissent  que  des  illusions  (1).  L'^lude  de  la  siruc- 
ture  de  la  th^que  des  Jangermannes  peut  k  cet  6gard  dis- 
Biper  tous  les  doutes,  si  Ton  pouvait  en  conserrer  encore 
anr  les  belles  recherches  de  M.  Purkinje. 

II  y  a  pour  coostiluer  la  tbeque  de  la  scopuline  deux 
membranes  y  Tune  eitirieure ,  Yexotheque ,  form^e  d'un 
prismencbf me  r^gulier  dont  les  cellules  ont  de  5  a  7  pans, 
hormis  a  la  marge  des  lanieres  ou  ellcs  n'en  ont  que  4 , 
de  maniere  a  devenir  un  pinenchyme  (2)  qui  limite  net- 
temeut  et  sans  berds  franchis  les  quatre  esp^ces  de  fo- 
Holes ,  dont  TeBserable  serait  pris  pour  un  calice  ou  une 
enfeloppe  florale.  L'aulre,  TencIoM^jFti^  ^  form^e  par  des 
atricoles  ok  la  fibre  est  disposee  comme  dans  Tantb^re 
des  Iris  florentina ,  Tulipa  gesneriana ,  Ruellia  for- 
fnasa  ,  Hyociyamus  arientalit  ,  Mesembryanikemum 
d$U(nd€*y  Waldsieinia  geoides^  Pyrus  communis,  Da- 
iisca  eaunabinay  Reseda  odorata,  toutos  plantes  qui 
n'olTrent  aucon  rapprochement  enlre  etle6 ,  ni  aueune 
analogic  avec  les  Jungermannes ,  repose  iram^diatement 
en  dedans  de  Texoth^que.  Les  utricules  inenchymateuses 
sent  allong^es,  otoides,  ou  l^g^rement  biconiques,  a  parois 
fort  minces ;  la  fibre  est  jaunatre  tandis  que  la  cellule  est 
sans  couleur;  elle  offre>  quand  on  la  brise,  une  aire  or* 
bicniaire,  ce  qui  monfre  que  c'est  un  cylindre,  sans  doute 
plein,  car  il  n'y  a  point  de  double  Iigne  de  contour  et  le 
compressorium  n'en  fait  rien  sortir.  Cr^neralement,  la  fi- 
bre est  simple,  contourn^e  en  spirale  dans  la  cellule  ou 


(1)  Raftpail,  Nouveau  systime  de  pkysiologie  vigiialcy  p.  677. 

(2)  Uhx^,   tabula.  Tivsu  cellalaire  i  cellules  tabuliformes.  Paren- 
chyma tabulam  de  ■.  Meyer  {Phytotomie,  p.  0^}. 


(  asa  ) 

formaflt  des  anneaux  compIeU  {fig.  S)^  ou  bien  elle  est 
difis6e,  aoastomofl^e  eo  deux  branches  ou  en  plusieurs, 
r^uiiies  9a  et  la  [fig,  2).  Gctte  derni^re  forme  est  plus 
rare;  entre  les  tours  de  spire  ou  enlre  les  anneanx,  on 
remarque  des  sphirioles  ou  des  globulines  jaunatres 
[fig.  2  el  3). 

L'exotheque  pr6sente  dans  son  prismencfayme  bien  plus 
de  globules.  Les  uns  sent  internes,  renfermis  dans  les 
utricules,  ceux-la  soot  gin^ralement  plus  pclits;  les  au- 
tres  plus  gros,  spheriques,  mais  ovoides  par  reunion  de 
deux  d'entre  eux ,  sont  ext^rieurs  et  places  plus  commu- 
n6ment  a  la  reunion  de  plusieurs  ulricules,  de  maniire 
que  la  double  ligoe  qui  risulte  de  I'union  des  membra- 
nes de  deux  utricules  voisines,  passe  d'ordinaire  entre  ou 
sous  un  amas  de  ces  gros  globules.  II  y  a  ainsi  des  agglo- 
merations de  ceux-ci  enlre  quelques  utricules  qui  ont 
Iaiss6  un  m^at  intercellulaire  {fig.  1 ).  Sur  la  marge  des 
lani^res  de  la  ihique  od  existe  le  pinencbyme  r6gulier, 
la  posilion  de  ces  gros  globules  dcYient  tris-r^guliire.  Un 
globule  ovoide  ou  arrondi  se  place  au  milieu  de  la  jonc- 
tion  de  deux  cellules  tabuliformes  {hj  fig.  1);  et  sur  les 
lignes  qui  r6sultent  de  Tunion  du  pinencbyme  (a,  &,  e., 
fig.  l)yaTec  le  prysracncbyme,  il  y  a  une  sirie  de  grands 
globules  ovoides  places  a  cheval  sur  les  cellules  conti- 
gMts{c,fig.  1). 

Je  pris  une  thique  tr^s-jeune,  encore  renferm^e  dans 
sa  calyplre  et  son  p^rikece,  alors  que  le  p6doncule  ne 
8*£laitpas  encore  d6velopp£,  et  je  Texaminai  au  microscope 
apres  avoir  61^  son  contenu ;  je  trouvai  toule  la  face  in- 
terne de  la  thique  uniformement  recouverle  par  un  nom- 
bre  prodigieux  de  ces  gros  globules ,  telleroent  presses  les 
uns  conlre  les  autres  que  tout  le  reste  de  TorganiMtion 
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^h  cacbi  par  eoi  (fig,  10).  En  s^parant  cette  couche  de 
globolesy  je  retruuyais  ati-dessous  d'elle  les  premier  li- 
niamens  de  I'loenchyme  qui  commenfait  k  se  former^  et  le 
priamencbyine  de  I'exotbique  dont  cbaque  cella4e  6tait 
remplie  autant  que  possible  de  ces  gros  globules;  mais  ce 
qui  me  parut  le  plus  curieux,  c'^tait  de  Toir  de  ces  glo- 
bules qui,  detenus  ovoides ,  faisaient  saillie  en  dedans  de 
la  caxil^  de  la  tb^qne ,  de  voir  de  ces  corps  oyoides  deye- 
nus  cylindriques,  de  les  tronyer  de  plus  longs  en  plus 
longs,  et  de  les  voir  enfin  devenir  ou  des  cellules  inen- 
chymateuses  elles-mdines  {fig.  14)  ou  des  dat^res,  d'abord 
k  simple  spirale,  puis  k  double  spirale  {fig.  10  et  15). 

Cette  obserration  me  prou?a  en  premier  lieu  Tindifili- 
reniisme  de  I'tiiment  orgauique  qui  devient  ou  utricule 
fibro-ceilulaire,  ou  trach^e  libre;  car  r61at^re  n'est  que 
cela  et  est  tout  cela ;  et  cette  duplicity  d'organisation  plus 
iXeiie  que  cet  Aliment  pent  rev^tir,  est  sans  doute  provo- 
qu6e  et  d^termin^e  par  Templacement  qu'il  occupera.  Con- 
linuant  k  yiyre  et  se  d^yeloppanl  dans  le  plan  m£me  des  deux 
membranes  dela  tbique ,  il  devient  inenchyme ;  ou  bien  se 
liberant,  croissant  dela  p^riph^rie  au  centre, il s'axifie, se 
polarise  et  deyient  le  yaisseau  trach^en  qui  doit  mettre  le 
spore  en  rapport  ayec  Tatmospbire,  comme  si  son  rAle  £tait 
toujours,  a  lui  tube  en  spirale,  d'accomplir  quelque  fonc- 
tion  odVair  est  le  principal  agent,  non  pas  exclusiyeroent 
la  respiration  qui  assimile  un  des  principes  de  Fair  a  TStre 
organis<i,  mais  un  transport  k  trayers  cet  air.  Je  ne  dis  pas 
que  ces  deux  formes ,  Tinencbyme  et  le  tracbencbyme  (1) 


y 


(t)  TiMQ  Tasculaire  compost  de  trach^et.  Je  suit  ma  nouTelie  no- 
menclature. 
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tienn^nt  detoate  n^cessil^  ile  la  |MMilioii  difltirente  qft'oo 
cupe  le  mtme  ^Ument  modifiable;  seulement  dans  te  cas 
eD  question ,  tout  sc  passe  comme  si  cela  6tait  ainsi.  G'eit 
la  phrase  de  Newton  qui  ne  dit  pas  qu'il  y  a  uoe  attrac- 
tion,  mais  que  tout  se  fait  comme  s*il  y  en  atait  une. 

En  second  lieu,  cette  remarque  me  fit  ^ir  que  daos  la 
premiere  essence  des  cboses,  dans  rorganoginese,  riDen- 
chyme  et  le  traehenckyroe  sont  un ,  de  form« ,  de  struo* 
ture ,  d'origine ,  un  y  sans  dosle  de  fonction  et  daos  le 
jenne  Ige  et  apr^s;  ear  dans  les  Jungermanoidies,  la  de« 
hiscence  de  la  thique  qui  n'est  qn'une  raise  an  dehors^  ae 
fait  sans  doule  par  le  tissu  fibro-celliilaire  oomme  Fen- 
dothique  des  antheres  Topere  cfaez  les  ^tamines  des  plan- 
les  sup^rieures;  et  la  dissemination  des  spores,  qui  n'est 
qn'une  mise  an  dehors  dans  un  monde  ambiant  plot 
Menduy  plus  giniral ,  se  fait  an  moyen  des  tial6res. 

Pen  de  naturalistes  ne  verront  pas  dans  r^blire  une 
Irachfe  librcy  d'aulant  plus  que  les  testa  des  graioes  dee 
CoUankia-y^ea  Salvia ,  nous  en  montrent de  m6me  dans 
Tordre  des  plantes  Tasoalaires  phao^ragames.  Or,  si  Tila- 
lire  est  une  tracb^e,  il  est  bien  probable  qoe  celle^i 
oomme  oelle^a,  est  d'abord  une  cellule  de  rioenchyme  , 
e'estra*dire  une  utricule  filnrifiire,  une  utricule  de  tissu 
fibro-cellulaire.  On  o^l^bre  physiologiste  prussien  n'a  pas 
Toulu,  il  y  «  quelque  temps ,  que  les  trachfes  {assent  des 
cellules  modifi^es,  des  cellules,  seulement  se  modrfiant 
plus  Tite  que  leurs  yoisines.  Dans  les  gros  fruits  de9 
cucurbitao^es,  odl  la  formation  des  trachtes  est  facile  a 
suiyre,  on  les  voit  d'abord  sous  la  forme  d'un  y6ritable 
utricule  inenchymateux  constitu^  comme  la  jeune  cellule 
de  la  Scopuline  representee  fig.  14. 

Uunite  de  naissance  et  d'origine  de  la  cellule  ineB- 
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chymatease  de  rendothique  et  de  I'^Uiere  de  la  thique 
dle-m^me  de  la  Seepuline  ipiphyiU^  devait  me  faire  por- 
ter une  atientioD  toule  sp^ciale  sur  cet  6l£inent  organique 
qui  pent  s'dever  a  la  puissance  de  ces  organismes  sup6- 
rieurs. 

Goaoaltre  cet^l^ment  dans  aa  nature  inkime  me  parais- 
sait  d'antant  plus  un  devoir,  que  j'avais^ludi6  ailleurs  une 
organogteisie  noo  pas  identique  mais  tr^s-analogue.  Je 
veuz  parler  des  trach^es  libresdes  Colotnia  el  Ae%  Salvia, 
doot  j'aisQiTi  tontes  les  phases.  Sur  ces  plantes,  j'avais  yu 
que  la  tnuihde  est  d'abord  un  granule  de  fdcule,  comme 
j'avais  constat^  dans  le  latex  des  Euphorbes  que  la  fdcule 
vii  de  ea  propre  vie  ,  qu'elle  natt,  crolt ,  se  d^velc^pe,  re« 
^4  plusieurs  formes ,  qu'elle  a  des  Ages ,  qu'elle  a  une  or-* 
gUDogteese  partiouli^re,  comme  elle  a  ses  deviations,  ses 
monstruosit^s,  sa  teratologic.  La  f^cule,  pour  moi,ii'est 
•a  ne  saurait  6tre  uoe  maliire  inerte,  mais  un  organe  et 
un  organe  tris-coraplique,  de  haute  importance  et  d'^- 
Bcrgique  fonction ,  puisque  dans  les  Stylidium  graminir 
foldum,  oarymboeum,  adnatum^  que  j'ai  examines,  la 
i(6c»le  preside  au  mouvement  des  organes  ginerateurs , 
mode  de  translation  dans  Tespace  qui  ramine  le  mieux  la 
vieT^getale  a  la  vie  animale,  comme  deux  modifications 
d'lin  m^me  tout,  comme  deux  traductions  de  la  vie  propre- 
ment  dite,  qui  n'a  jamais  6ii  pour  moi  que  I'diat  dyna- 
tnifue  de  Foryanisalion  (1). 

I'avais  done  hAte  de  savoir  si  les  globules,  si  nombreux 


(I)  Les  sept  huiti^mes  des  definition*  de  la  vie  sont  des  cercles  vi-^ 
cieiix,  des  paralogismes.  J^ai  propose  celle-li  dans  mes  Merits  depois 
1829,  ct  elle  a  ^t^  adoptee  depuis  daps  diff^rens  outrages  de  philosophie. 
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dand  les  jemies  fb^aea  des  JuogermaDiieii,  ^Uient  A*uAff 
nature  f^caloide.  L'iode  me  montra  que  je  ne  m'iUis  naV* 
lementtroinp^;sa  leinture  colora  en  beau  bleu^WoIet  tons 
ces  corpuscules  que  je  me  mis  alars  a  mieux  eiaminer  en- 
core. 

Lcsglobulesde  Ucu\e(fig,  1 1}  de  hSeoptUine  ipiphj/Ue, 
quand  its  sent  jeunes,  onl  une  spbericild  parfaite;  mats 
quand  ils  grandissent,  ou  ils  restent  sphirtquen  on  ila  de* 
Tiennenl  diseoldes  (fij,  12).  Gette  derniire  forme  eat  k 
plus  eemmi^ne.  Avec  un  grossissement  de  500  fois  le  diia- 
mitre,  on  ne  leur  reconnait  pas  de  bile  ou  de  point  central  ^ 
mais  on.  leur  Toit  les  stries  signages  par  les  auteurs  sur  la 
grande  majority  des  ficules.  Quand  I'iode  a  agi^  le  centre 
est  d'un  beau  bleu,  mais  au  pourtour  du  disque,  11  reste 
une  zone  moins  eolor^e ,  entour^e  cependant  au  debors,  de 
la  ligne  de  demarcation  fort  obscure. 

Je  ne  me  rappelle  pas  aroir  tu  eet  itat  de  choses  anr 
d'aulres  ficules  et  je  Tai  dessini  fig.  1^^ 

Yoila  done  la  ficule  qui  est  I'origine  des  ilatires  dea 
Jangermannidies  et  des  utricules  fibro-cellulaires.  Dans 
les  Collomia  la  C£cule  detient  la  spire  elle-mlme.  Ici  aiMsi 
sans  doute,  c'est  Tabsorption  de  quelque  acide  qui  con- 
vertira  la  f^cule  en  gomme,  et  si  la  lignine  pent  deyenir 
de  la  gomme  par  Taction  de  I'acide  sulfurique,  ilse  pour^ 
rail  bien  que,  par  le  traTaic  vital  de  Vorganisation  qui 
opere  bien  d'autres  merveilles ,  la  gomme  se  cbaogefit  eo 
lignine  pour  constituer  la  fibre  de  r^latire  et  de  Tinen- 
cbyme. 

Mais  je  pense  aussi  que  la  transformation  de  la  fiicule 
en  Sucre,  par  Taction  des  acides,  a  lieu  dans  Tint^rieur  de 
la  tbique  des  Jungermannes;  car  il  est  incontestable  que 
tous  les  granules  de  fiicule  ne  deviennent  point  des  thXin 
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res,  le  ilombre  de»  premiers  ^taot  ineoniniensurable.  Je 
pense  qu'alors  le  surplos,  converti  en  sucre^  nourrit  les 
spores,  et  qu'ainsi  la  couche  de  f^cule  qui  reT^t  rendotbd- 
qae  deyient  aux  spores  qai  se  forment  dans  riot^riear  de 
la  cavity  de  la  th6que,  on  albumen  qm  disparail  k  mesare 
qae  les  embryons  se  d^veloppent ,  comme  le  phdnoinene 
analogue  a  lieu'  dans  les  Phanirogames.  Quand  les  spores 
»ont  rejet^s  bors  des  tbeques  ,ils  sent  pr^ts  a  germer,  sans 
doute  parce  qu'ils  ont  en  eu\  la  nourritare  n^cessaire  qui 
a  Hi  absorb^e,  comme  dans  la  germination,  la  f6cule  des 
cotyledons  transformie  en  sucre  passe  dans  Tembryon. 

Avant  de  dire  ce  que  j'a)  obsert^  pour  les  spores  eux- 
memos,  j'ai  encore  a  faire  remarquer  que  le  p6doncule  de 
la  Seopuline  croit  tres-Tite  et  detient  tris-long.  Gette  crois- 
sance  rapide  vient  encore  une  fois  de  la  f^cule.  En  effet, 
quand  le  p^doncule  est  tris-conrt,  un  on  deux  millim^ 
ires  de  bauteur ,  il  est  formi  d'un  eylindrencbyme  dont 
tous  les  ntricules  sont  bourr6s  de  f6cule  autant  que  possi- 
ble (fig.  16)4  Hais  quand  celte  f6cule  est  absorbie,  elle  qui 
est  la  substance  alibile  par  excellence ,  elle  fait  croitredt- 
mesur^ment  ces  cylindres  qui  deviennent  chacun  trois  a 
six  fois  plus  longs,  et  poussent  ainsi  la  thique  au  haut  de 
sa  jolie  colonne.  Quand  la  croissance  a  eu  lieu ,  il  n'y  a 
plus  de  f£cule  dans  les  cylindres  qui  sont  remplis  d'une 
eau  de  T6g6tation  (fig.  1 7}. 

J'arriTo  aa  spore.  Le  spore  est  organist  comme  un  gra- 
nule de  pollen.  Au  dehors  il  offre  une  membrane  chagrin^e, 
rngneuse,  r^sistante,  couverte  d'une  foule  de  petites  as- 
p^rit^s  (fig.  4,  5).  Quand  le  spore  est  jeune,  sa  forme  va-* 
rie  de  la  sph^rique  a  I'ovoide ;  mais  en  vieillissant  il  devient 
souTcnt  un  pen  poly^drique,  presque  toujours  a  cinq  an- 
gles tr^s-obtus  (fig.  5).  Alors  on  voit  souvent  un  des  angles 
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pluA  traosparent  que  les  autres  ,  oomme  s'il  y  aTak  Ik  I*iti- 
dice  d'une  polarity  qui  se  manifeste  mieuxdans  la  germiDa* 
tion  (fiff.  5).  Un  spore  malade  par  arr6t  de  d^Teloppement 
me  montra  bien  sa  membrane  interne  {fiy.  6}  oeftement 
8^par^  de  son  enveloppe  externe.  Le  compressorium  ache- 
▼a  lapreuve.  Par  lui  on  sipare,  en  d6chirant,  la  membrane 
transparente  externe  (fig,  7. ) ,  et  il  reste  un  sac  extensible, 
indichirable  par  les  pressions  ordinal  res  quandilest  isol^^ 
et  tr^s-facileraent  quand  il  est  contenu  dans  I'enTeloppe 
externe,  sac  comme  g<£lalineux ,  renfermant  uneflubstance 
liquide,  mucilagineuse,  terte,  que  j'ai  yue  quelquefois 
s^par^e  en  cinq  zones  transversales  ou  en  gruroeaox  dans 
des  spores  entiers  (fig,  8). 

Quand  le  spore  est  bris^,  on  en  Toit  sortir  un  nuage  yert 
{fig.  9)  qui  contient  deux  sortes  de  corpuscules.  Les  uns, 
qui  soBt  plus  grands,  offrent  une  forme  sph^rique,  sont 
tris-transparens  el  immobiles  {a,  fig.  9) :  ce  sont  les  moins 
nombreux.  Les  autres,  qui  sont  les  plus  petits,  paraissent 
comme  des  points  de  la  plus  grandc  t6nuit£,  sont  opaques 
et  se  meuvent  continuellemeiil  dans  le  liquide  yert  ourean 
du  porte-objet  {h,  fig.  9). 

II  est  inutile  sans  doute  de  faire  remarquer  que  le  spore 
possede  ainsi  toute  Torganisation  du  grain  de  pollen  ayec 
ses  deux  membranes ,  son  fluide  foyiUaire  contenant  des 
phytospermcs  et  des  granules  mouyans. 

On  ne  oonnatt  pas  dans  les  Jungerpaannid6es  Torgane 
mftle;  serait-ce  trop  hardi  de  supposer  que  la  partie  ac- 
tiye  du  sperme  y6getal  serait  contenue  ici  dans  le  spore 
lui-m£me,  comme  le  prouveraient  les  granules  mobiles  que 
j'ai  signal6s  ? 

Les  bornes  impos^es  aux  communications  acad6miques 
ne  me  permeltent  pas  de  faire  yoir  en  quoi  mes  obserya- 
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ttons  diffiArent  des  opinions  revues ,  mais  tes  botanistes 
instruits  n'auronl  aucune  peine  a  y  reconnaltre  ce  qu'elles 
ont  de  neuf. 

EXmCATlOIl   DB   LA   FLAIG1B. 

Pig,    1.      Siothique  de  la  scopuline  dpiphylle  arriT^e  4  inaiorit6; 

tUui  Tu  en  dedsna  de  la  cavitd  de  la  thique. 
a.  Pinenohyme  rdgulier  formant  la  marge  det  folioles  de  la 

thique. 
h.    Globules  ovoides  du  piaenchyme. 

c.  Globules  OTOides  passant  du  pinencbyme  au  prismencbyme. 

d.  Prismencbyme. 

€,    Globules  ext^rieurs  de  f^cule. 

ff.  Globules  inldrieurs,  contenus  dans  les  cellules. 

—  8.      Partie  de  I'endotb^que  de  la  mtae  plante  prise  sur  une 

tb^que  arrivtfe  a  maturity. 
a.  Pinencbyme  de  Texotbique. 
6.   Cellules  inencbymateuses  entiires. 

c.  Cellules  inencbymateuses  couples  par  le  milieQ. 

d.  Fibre  entiire,  annulaire. 
B.    Tibre  diTistfe. 

f.  Anastomoses  de  fibres. 

g.  Globules  entre  les  fibres. 

'—  3.  Partie  de  Tinencbyme  dont  les  cellules  sent  couples  pour 
faire  Toir  comment  les  fibres  longent  les  parois  inttf- 
rieures. 

—  4.      Spore  jeune ,  oTotde. 

—  0.      Spore  plus  &g^ ,  k  cinq  angles  obtus  at  ayec  une  eitr^mit<! 

transparente. 
'^     6.      Spore  arrittf  dana  son  dtfveloppement.  On  y  voit  les  deux 
menjbranes  incluses  Tune  dans  Tantre. 

—  7.       Membrane  externe  stfpar^e  par  le  froissement  d'un  spore. 

—  8.       Membrane  intdrleure  remplie  de  liquide  tert. 
-^     9.      Spore  brisiS  ^jaeulant  son  fluide  foWlUforme. 

a.   Cocpuscules  ioertes  iransparens. 
h.   Corpuscules  mobiles  opaques, 
c.   Fluide  Yert  ou  ces  corpuscules  nagent. 
*--   10.      Face  interne  de  Tendotbique  dans  une  tbdque  tris-jeunc' 
a.   Amas  de  globules  de  Meale. 
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L   Gtobale  •'axifiant  et  deTenant  oToIde. 

c.  Globule  changd  en  tflat^re. 

d,  felatire  jenne ,  plat  allong^e  ei  k  une  tenle  fibre. 

—  11.      Globules  i*oI^8  de  f6cnle  obaerrtft  k  000  foit  le  diemMre. 

—  18.      Un  globule  ditcolde  ou  de  o6t^. 

^^  13.  Globules  colortft  par  la  teinture  d'iode. 

—  14.  Globule  de  fdcnie  devenu  une  cellule  inencbymaleute. 
"-  15.  Elatire  parfaite  k  deux  spires. 

—  16.  Tissu  cylindrencbymateux  ftfoulifftre  dn  p^doncnle,  non  tA* 

longd. 

—  17.      M^me  iissu  du  p^doncule  allongd,  mais  sans  fdcule. 
Toutes  lea  figures  sent  Tues  k  200  fois  le  diamitre. 


▲ViLTOHIB  yiaiTALB« 

Observations  sur  Vanatomis  ei  la  phyeiologie  de  la 
fleur  du  GsaBUs  (Cactus) QKAXDUhOKV5\  par  M.  Gh. 
Morren. 

La  fleur  do  Cereus  grandiflorus  est  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  du  moude.  Gette  magnifique 
Opunti6e  de  la  Jamaique  excite,  depuis  cent  trente-huit 
an^  9  rattention  des  botauistes  europ^ens,  par  T^panouiss^- 
ment  de  sa  fleur,  qui  se  fait  k  une  heure  fixe ,  et  qui  ne 
dure  non  plus  que  six  beures,  intervalle  pendant  lequel 
se  font  la  f^condation  du  stygmate  et  remission  d'une 
odeur  des  plus  suayes.  Pendant  deux  ans,  j'ai  pu  faire  sur 
ces  pbinom^nes  et  sur  ranatoinie  de  cette  espece  des  ob- 
servations tris-suivies,  et  dont  je  crois  la  publication  utile 
pour  £clairer  plusieurs  points  de  I'histoire  de  cette  cbar- 
mante  planle.  Un  pied  tr^s-fort  fleurit  anouellement  an 
jardin  botanique  de  TUniversit^  de  Li6ge ,  et  y  porte  une 
quaranlaine  de  fleurs,  sans  que  jusqu'a  present  il  s'y  soit 
form6  le  moindre  fruit ,  malgr6  les  experiences  nombreuses 
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que  j'y  ai  tent^es  pour  amener  ce  rtsultat  par  une  ffoon- 
dation  artificielle. 

La  fleur  ^panouie  a ,  en  moyenne,  la  longueur  de  2  d6- 
cimetrea  8  centimetres. 

Le  style  ayee  le  stygmate  mesure  2  decimetres  3  centi- 
metres, sans  le  stygmate  2  decimetres  1  centimetre,  de 
sorte  qoe  les  grains  polliniques  dont  j'estime  le  diametre 
tout  au  plus  a  un  cinquieme  de  millimetre,  doivent ,  dans 
I'impregnation  de  I'oTule,  entoyer  dans  Tovaire  un  boyau 
qui  excede  1160  fois  leur  propre  diametre. 

Sansdoute,  chez  celte  plante,  comme  chez  beaucoup 
d'autres,  Timpregnation  des  ovules  ne  sc  fait  que  plusieurs 
semaines  apres  la  fecondation  des  stygmates,  comme  je 
m'en  suis  assure  chez  le  vanillier,  od  il  y  a  plus  de  trois  se- 
maines entre  ces  deux  actes.  Gependant,  quand  la  fleur  du 
Cereus  grandiflortu  est  ouyerte,  les  OTules  ont  opere 
leur  mouvement  de  resupination.  Je  crois  qu'il  est  impos- 
sible  qu'unepcUicule,  une  membrane  aussi  fine  que  celle 
qui  resulte  de  I'allongement  de  la  membrane  interieure 
des  grains  polliniques ,  puisse  s'etendre  a  douze  cents  fois 
son  propre  diametre  sans  cesser  d'etre.  II  faut  done  admet- 
tre,me  parait-il,  que  le  boyau  pollinique  se  nourrit  en 
route,  dans  son  passage  a  tracers  le  style,  qu'il  y  crolt 
comme  le  fcrait  un  tube  deConfervedans  Teau,  c'est-a-dire 
en  s'assimilant  la  matiere  muqueuse  intercellulaire.  J'ai 
fort  bien  lu  la  membrane  de  ce  boyau;  elle  est  d^une  ex- 
cessive tenuite. 

On  a  cru  qu'il  y  avait  quelque  relation  entre  la  forma- 
tion et  Texcretion  du  nectar  dans  les  fleurs  et  la  feconda- 
tion des  ovules  que  j'appelle  avec  les  Anglais  impregnation, 
pour  la  distinguer  de  la  fecondation  du  stygmate  a  la- 
qnelle  je  laissc  ce  nom.  Or,  cela  est  impossible  dans  le 
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Cereus  grandiflorus.  &u  fond  de  la  corolle^  a  2eeoliiiie^ 
tres  5  millimetres  au-dessus  de  rinsertion  du  style ,  s'eteod 
une  cavity  nectariUre  qui  eicrite  une  grandequantil^  de 
gouttelettes  humides,  d'un  fluide Tisqueui  et  sucri.  Gelte 
s^cr^tion  dure  justement  le  temps  pendant  lequel  se  fait 
la  f^condation  du  stygmate  y  qui  precede  de  si  long-temps 
rimpr^gnation  des  ovules.  G'est  done  avec  le  premier  et 
non  avec  le  second  de  ces  ph^nomenes  que  cetle  formation 
de  mat iire  hydrO'Carbonee  a  des  connexions. 

On  sail  que  les  reins,  chezlesanimaux^rejcttentkorada 
corps  par  Turine  une  grande  quantity  d'azote,  le  priocnpe 
de  leurs  tissus  sp^ciaux.  On  sait  que  les  plantes  rejettent 
hors  d'ellea,  par  le  nectar,  une  notable  quantil6  de  oar- 
bone  ,  de  sorte  que  les  nectaires  sdnt  considi&r^s  par  pta- 
sieurs  ph jsiologistes  comme  des  reins  v£g£taux.  Or,  si  cela 
est,  il  faudra  dire  que  le  Cereus  grandifloru^  urine 
quand  il  s'accouple,  et  non  quand  il  vivifie  son  germe.  Cela 
est  sans  r^plique  cbez  lui,  comme  chei  le  vanillier. 

Les  pbilosophes  aux  causes  finales  diront  bien  que  le 
nectaire  exisle  an  fond  de  la  corolla  du  Gereus  pour  que 
les  insectes  aillent  y  chercher  la  substance  sucrie  et  qu'ils 
fassent  ainsi  tomber  le  pollen  sur  le  stygmate  ,  s*iU  ne  le 
mettent  eux-m^mes  dessus^  Sprengel  a  ^critde  fort  jolies 
cboses  sur  les  relations  entre  les  insectes,  les  oiseaux 
ipoufihes  et  les  fleurs,  mais ,  malbeureusement  pour  celte 
po^sie,  la  belle  fleur  du  Cactus  prouve  la  tb^se  de  Kurr  (1), 
tbise  toute  prosaique  et  mat^rielle,  c'est-a-dire,  que  cbez 
les  plantes  oik  la  ficondation  est  facile,  ou  elle  se  fait 
d'elle-m£me,  les  fleurs  ont  des  nectaires,  tandis  qu'il  n'y 


(1)  Johann,  Gottloh  Kobb  Vntersuchungen  uber  die  Bcdeutung  der  l^0C' 
tarion  indenBluvten.  Siuttgard,  1833.  p  138 it  «iiiv. 
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a  pas  de  nectaires  on  du  nectar  partoutoik  la  f^condation 
est  difficile.  En  effet,  j'ai  fort  bien  vu  dans  le  Gereus  la 
f6condation  du  stygmate  s'accomplir  sans  le  secours  de 
ces  b6tes  intrus,  et  de  plus,  comme  je  le  dirai  plus  loin, 
les  6taniines  y  out  un  fr^missement  spontan^  qui  pent  pro- 
jeler  le  pollen  sur  le  stygmate. 

J'ai  compl^  avec  toute  la  patience  don Lje  suiscapable, 
le  nombre  des  diamines  dans  un  grand  nombre  de  fleurs 
du  Cereui  grandifioru* ,  et  dans  beaucoup ,  je  n'ai  trouv^ 
ni  plus  ni  moins  que  500  de  ces  organes.  Notre  pied  de 
Cereus  porte  done  ann^e  commune  20,000  organes  m&lea 
sur  40  pistils.  Hais  chacun  de  ceux-ci  a  24  stygmates,  et 
le  pied  pres  de  1400  organes  femelles.  Chaque  stygmate 
pr^sente  un  nombre  considerable  d'entr^es  aux  boyaux 
polliniques,  de  sorte  qu'aprcb  tout,  les  granules  de  pollen 
produits  par  celte  quantity  d'6tamines  pourraient  a  la  ri- 
gueur  exercer  leur  fonction.  Quand  on  a  admis  que  chez 
les  animaux  ^  il  y  a  surabondance  et  par  consequent  super- 
fluity d'oeufs,  et  chez  les  plantcs  exces  et  inutility  de  pol- 
len, on  n  a  pas  tenu  compte  du  nombre  de  points  vaginaux 
qui  pouTaienl  sur  les  stygmates  servir  aux  organes  males. 
II  roe  paraissait  utile  de  constater  le  nombre  de  grains 
de  pollen  dans  une  anthere.  JeTai  compt^dans  plusieurs, 
et  je  Tai  troupe ,  terme  moyen ,  de  500 «  immddiatement 
apresla  dehiscence  de  Tanthere.  II  y  aurait  done  dans  une 
fleur  250,000  grains  de  pollen ,  ou  10,000,000  sur  la 
plante  entiere. 

J*aicompie  le  nombre  de  grains  de  pollen  dans  quelques 
antheres  de  fleurs  fan^es,  oA  la  fecondation  du  stygmate 
s'etait  oper^e,  et  je  Tai  trouve,  nombre  moyen,  de  300.  II  y 
aurait  done  dans  une  fleur  de  non  utilises  150,000  grains 
de  pollen,  inulilises  par  le  fait,  mais  non  inutiles  par 
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i'impossibilitd  irune  ficondatioo.  100,000  granules  miles 
sont  done  privil£gi6s;  ils  envoient  leur  boyau  inl6riear 
dans  le  stygniate  (et  je  n*en  suppose  pas  de  penius),  mais 
tons  sont  loin  de  ftconder  les  OYules  dont  le  nombre , 
par  mes  supputations ,  pent  £tre  d^nviron  30,000  dans 
chaque  ovaire. 

Aprifl  cette  statistique  des  manages  chez  cette  plante , 
je  vais  donner  quelques  details  d  anatoinie  qui  pourront 
rendre  comple  de  plusieurs  ph6noin6nes  int6ressans. 

Les  poils  prot^gent  au  dehors  Tovaire  et  ses  enyeloppes 
calicinales.  Ces  poils  sont  de  deux  esp^ces.  Plusieurs  irra- 
diant  d'un  centre ,  sont  apialis ,  contournis  en  spirale  ou 
articul6s.  Les  autres  plus  grands  sont  cannel6s,  parfois  tor- 
dus  en  haut  et  composes  de  cellules  allong^es.  Ces  orgaoes 
sont  scarieux,  sees  et  a^riferes.  La  silioe  de  leur  membrane 
et  Tair  de  leur  int^rieur  les  rend  a  pen  pres  incorrupt!- 
bles ;  ce  sont  de  Trais  cheTeux  grisonnans. 

Les  s6pales  jaunes  ont  un  derme  surleurs  deux  surfaces 
do  m^me  nature;  il  est  prismenchymateux,  sans  stomates. 
Unechromule  a  granules  jaunes,  immobiles,  y  abonde  et 
les  granules  sont  places  le  long  des  parois  laterales.  Les 
Taisseaux  latexiKres  enlourent  les  trach6es  des  fibres;  ces 
traeb^es  sont  toutes  ^gales,  d^rourables ,  simples.  Un  pa* 
rcnchyme  prismenebymateux  forme  {e  milieu  des  organes. 

Les  p^tales  blancs  ont,  au  contraire ,  un  derme  colpen- 
ehyroaleux  avec  de  la  chromule  rare,  Sparse,  non  pari6* 
tale.  Les  fibres  pr^sentent  aussi  des  tracb^es  Elegantes, 
longues,  £gales,  r^unies  deux  a  deux  ou  davantage  et  en- 
tour^es  de  yaisseaux  latexiferes  et  s£veux.  Nulle  cyclose 
dans  les  cellules. 

Les  pitales  blancs  sont  mucron6s.  Le  mucron  a  un  filet 
compost  de  trach^es  qui  finissent  en  cAnes  au  milieu  du 
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tissu  cellulaire.  Ges  mucrons  atlachent  les  p^lales  les  uds 
aux  a  aires  avant  r^panouissement  de  la  fleiir. 

Lefilet  des^Umines  est  couvert  d'un  derme  aussi  pris- 
menchyinaleux ,  mais  presqu'a  cellules  tabuliformes.  Leurs 
parois  sont  fort  ^paisses.  La  chromule  y  est  Sparse,  mais 
en  vertu  de  la  eyclose  qu'elles  out  oOerte  dans  leur  jeu- 
uesse,  comme  je  I'ai  vu  aussi  sur  VEpiphyllum  truncal 
tum^  les  globules  se  IrouTent  r^unis  autour  d'un  nucleus 
ou  disposes  en  couronne,  de  sorle  qu'il  y  a  dans  cbaque 
cellule  ou  une  s^rie  circulaire  de  globules,  ou  un  amas 
sph^rique  de  ces  corpuscules.  II  n'y  a  pas  destoroates. 

La  fibre  des  filets  possede  au  moins  cinq  trach^es  dont 
deux  m*ont  priseot^  une  fibre  crois^e.  Aillenrs  j'ai  vu  une 
fibre  alter  de  droite  a  gauche,  une  autre  de  gaucbe  a 
droite  et  constituer  deux  trach^es  yoisines.  Des  vaisseaux 
latexiKres  tris-menus  y  charrient  un  fluide  transparent 
dont  j'ai  vu  la  circulation  sur  celle  espAce,  comme  sur 
YEpiphyllum  Iruncaium. 

L'endotbique  ofl're  des  utricules  fibrifires  oii  un  inen- 
cbyme  comparable  a  celui  du  Cactus  speeiosus  figur^  par 
M.  Purkinje ,  tab.  XIII ,  fig.  3 ,  de  son  ouvrage  sur  les  an* 
tb&res. 

Les  grains  de  pollen  arrives  sur  le  stygmate  s'ouvrent 
fort  vile ;  le  boyau  pollinique  que  j'ai  vu  s'allonger  en 
5  minutes  deplus  de  5  millimetres  de  longueur  et  grandir 
a  vue  d'ceil ,  est  d'abord  transparent  au  bout ,  et  pen  a  peu 
le  fluide  fovillaire  opaque  s'y  introduit ,  de  sorte  que  sou- 
vent  ce  n'est  pas  la  raarche  des  globules  du  fluide  male  qui 
pousse  enavant  la  membrane  du  boyau  et  la  fait  allonger. 
Le  tuyau  en  question  m'a  paru  Iubr^fi6  en  dedans  d'un 
liquide  transparent  parietal  qui  tient  a  distance  les  glo- 
bules mobiles,  et  ceux-ci  n*ont  m^me  le  long  de  ce  fluide 
Tom.  v.  25 
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que  je  crois  inuqiieui ,  qu'un  tiers  de  la  vilesse  de  ceui  qui 
occupenl  1e  milieu  du  ciinaK 

Le  style  a  an  derme  form^  de  fort  petites  ctillales  sans 
chrotnule^  lougues^  tabuliformes.  Au  dedans  eat  un  pa- 
renchyme  prismencbymateux  a  ^normes  ceilttles  qui  ont 
de  gros  granules  qui  sont  on  paraissent  avoir  ii6  de  la  K- 
cule.  Mais  au  stygmate  ou  ces  cellules  deviennent  libres, 
elles  constituent  des  houppes  sur  lesquelles  les  grains  de 
pollen  s'arrdtent  pour  Cfeonder  cet  organe.  Ges  cellules 
stygmatiqnes )  le7  juin  1836^  au  soir,  k  8  heures,  m'ont 
pr&enti  une  cydose  fort  reitiarquable  qui  a  ^t^  observ^e 
par  les^Mves  de  Tunitersit^.  G'est  une  cyclose  ciroulaire 
qui  transporte  les  globules  libres  le  long  des  paroia  int^- 
rieures<  Ge  mouTement  a  sans  doute  quelque  influence 
dans  la  fi6cobdation.  Aiderait-il  a  faire  allonger  les  boyaux 
poUiniques  ? 

Les  funicules  des  otules  ont  un  faisceail  tracb^en  qui 
se  perd  dans  le  mdsosperme.  Un  faisceau  traohten  longe 
aussi  le  milieu  de  chaque  lanidre  dji  stygmate.  II  m'a  pkru 
que  quelques  tracbies  y  devenai^nt  des  Taisseaux  annu^ 
laires. 

Dans  ces  observations  anatomiques,  rallongemeflt  si 
subit  des  boyaux  polliniques  et  la  cyclose  des  cellules  du 
stygmate  constituent  des  faits  int^ressans  pour  Thistoire 
de  la  f^condation.  Ge  qui  itonne  encore,  c'est  que  Torgani- 
sation  ne  nous  montre  pas  la  source  de  cette  d^licieuse 
odeur  Tanill^e  que  r^pand  la  flour  de  ce  Cereus.  II  n'y  a 
nulle  part  ni  glande  ni  reservoir  de  fluide  s^crdt^.  Le  neo- 
taire  est  le  Aeul  organe  de  ce  genre  et  le  nectar  qu'il  pro^^ 
duit  est  justement  inodore.  Le  parfum  du  Gereus  est  done 
bien  une  odeur  fonctionnelle,  un  rtSsultat  de  la  vie  des 
orgatles,  mais  par  oela  mdme  il  miirite  un  exameti  attetltif; 
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surtout  parce  que  sur  cette  plante  un  avait  dija  signale 
une  periodicity  dans  r^manation  de  Tarome.  Moo  atten- 
tion s'est  Datorellement  portie  sar  ce  point  si  obscur  encore 
de  la  physiologic  T^g^tale,  et  qai  fait  le  sujet  d*une  ques- 
tion propos^e  depnis  quelques  anodes  par  Tacad^mie. 

J'ai  constate  d'abord  que  les  s^pales  et  les  p^tales  sont 
tons  odorans^mais  sans  avoir  Todorat  aussi  fin  que  M.  Rafi- 
nesque  qui  distingue  obex  les  plantes  130  genres  d'odeur, 
jedois  dire  que  mon  organe  olfactif ,  qui  ne  connalt  pas/ 
Vusage  du  tabac ,  a  reconnu  une  difference  entre  Todeur 
de  la  corolle  et  celle  du  calice;  la  corolle  a  une  odeur  he- 
liotropee  et  le  calice  une  odeur  Taniliee.  II  est  certain  que 
le  Cereu^y  quoique  rappelant  la  Tanilie,  n*a  pas  cependant 
franchement  ce  parfum.  Gela  tient,  selon  moi,  do  I'effet 
des  petales. 

L'arorne  se  forme  evidemment  dans  les  organes  qui  le 
d^gagent,  car,  j'ai  coupe  le  matin  une  fleur  non  ouverte 
en  deux ,  et  le  soir,  a  7  hcures,  une  excellente  odeur  s*est 
formee  dans  les  parties  conpees.  A  midi ,  j'ai  dte  des  pe- 
tales et  des  sepales  d'une  fleur  non  epanouie  et  non  odo- 
rante ,  et  le  soir ,  a  7  heures,  Todeur  s'est  degagee.  L*odeur 
se  forme  sans  doute  dans  chaque  cellule  par  un  travail 
particulier.  J  ai  fait  depuis  des  observations  sur  les  Bras^ 
•avola  qui  me  confirment  dans  cette  opinion. 

Le7  juin  1836,  a  midi,  a  une  heureet^  quatre ,  j'ouvTis 
des  boutons  qui  devaient  s'^panouir  le  soir.  Les  etamines, 
les  Relates  ^taient  bien  formes,  mais  il  n'y  avait  pas  la 
moiodre  odeur.  Les  nectaires  non  plus  ne  secretaient  rien. 
L'odeur  se  manifesto  en  m^me  temps  que  le  nectar,  et 
ne  se  repand  au  dehors  que  lors  de  la  dehiscence  de  In 
fleur, 

'  Le  5  juin  183fi ,  j'avais  pos^  pres  dc  M.  Licordaire  et  dc 
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moi  y  ileui  fleurs  de  Gereus.  II  £lait  9  heures,  et  nous  obser' 
vames  jusqu'a  1 1  des  bouff6es  d'odeur  qui  variaieni  de  da* 
r6e,  la  plupart  venaient  toules  les  heures. 

Le  0  juin,  onzc  personnes  tranquillement  assises  autour 
d*une  table  sur  laquelle  on  avail  place  uue  fleur  de  Gereus  ^ 
observireut  avec  moi  remission  de  Todeur  chez  cctle  belle 
plantc.  Quatre  de  ces  personnes  6taient  des  professeurs  de 
notre  university  y  habitues  a  Tart  d'^observer  avec  attention^ 
il  y  a?ait  cinq  dames ,  chez  lesquelles  Vodorat  est  g^n^rale- 
ment  plus  d^licat  et  plus  exerc6.  Nous  avons  reconnu  des 
bouift^es  d'odeur  assez  reguli&rement  toutes  les  demi-heures 
de  8  heures  a  minuit. 

Vers  11  heures  etdemierodeurdiminua;aminuitlafleur 
se  crispa,  les  s^pales  perdircnt  leur  turgescence  et  leur 
bout  se  tordit;  Todcur  dennt  tris-]6g^re,  mais  pourtant 
le  matin,  la  fleur  toute  fanie  r^pandait  encore  quelques 
Emanations. 

Ges  remarques  avaient  eu  lieu  sur  une  fleur  coupee. 
Le  7  juin,  je  fis  des  observations  dans  la  serre  du  jardin 
botanique  ;  elles  ont  eu  pour  but  remission  initiate  du  par- 
fum.  Les  voici : 

A  6  heures  du  soir  comraenga  la  dehiscence  de  la  fleur. 
A  6  heures  juste  se  r^pandit  Todeur  dans  la  serre.  La  corollc 
blanche  avait  ses  p6tales  recoquill6es  en  dedans.  Par  le  petit 
trou  de  I'ouverture,  je  vis  les  antheres  tout  ouvertes;  le 
stygmate  couyert  des  grains  de  pollen.  La  f^condation  Etait 
en  marche.  * 

A  6  heures  et  quelques  minutes  les  Etamines  s'^cartent, 
les  stygmates  divergent,  les  p^tales  se  redressent,  laco- 
roUe  se  diplie ,  Ics  sEpales  s'Elendent  et  le  calice  s'ouvre 
tout  a  la  fois  par  un  mouvement  continu  on  saccadi  de 
temps  en  temps.  Les  soubresauts  sont  vifs  ct  $ui?is  d'un 


(  369  ) 

mouveroent   r^gulier    comine  celui   de  Vaiguille  d'une 
montre. 

A  6  h.  15  m.  une  premiere  bouffi6e  d'odeur  se  r^pand  im* 
m^diatenient  apr&s  an  moavement  vif  du  calice  ^  qui  se 
redresse  vers  Tendroit  le  plus  £clair£  de  la  serre.  Alors 
Todeur  6tail  le  plus  vanillde;  il  y  a  acliyit^  des  s^pales.  lis 
se  d^tacheut  subitement  les  uns  des  autres ,  et  apr6s  ce  mou- 
vement  ils  continuent  a  se  d^jeter  insensiblement  comme 
1  aiguille  d'une  montre. 

A  6  h.  18  m.  mouvement  spontao^  el  subit  de  la  corolle 
qui  s'ouyre  tout  enliere  et  fort  ^galement. 

A  6  b.  23  m.  le  calice  s'est  forlement  ^tendu  sans  en- 
trainer  la  corolle.  II  me  paratt  que  c'est  toujours  le  calice 
arec  ses  s6pales  les  plus  coloris  qui  est  Torgane  actif.  Au 
mdnic  instant^  il  ripand  une  forte  bouiF6e  d'odeur. 

Les  secousses  dirainuent  jusqu'a  6  h.  25  minutes,  oik 
la  dehiscence,  c'est-a-dire  Npanouissement ,  se  fait  r^gu- 
liirement. 

A  6  h.  25  m.  les  filets  de  quelques  ^tamines  ^prouvent 
un  fr^missement  sponlan^.  Je  le  crois  en  relation  avec  la 
divergence deTAndroc^e.  Ce  mouvement  projettedu  pollen. 

A  6  b.  28  m.  la  fleur  avait  1  decimetre  6  centimetres  de 
diamitre  pr^sdes  eitr^mitis  des  sipales  ouverts. 

A  6  b.  35  ro.  la  fleur  est  compl6tement  ouverte ;  le  calice 
a  fait  diverger  ses  sipales  mdme  du  c6t6  obscur  de  la 
serre. 

A  6  b.  45  m.  la  fleur  mesure  2  d^cimitres  de  diamitre. 
L'odenr  du  calice  est  la  plus  forte,  maiselle  se  modifie  par 
celle  des  p^lales. 

Au  dela  de  ce  temps ,  les  boufi*i6es  se  manifestent  comme 
dans  les  observations  pric^dentes. 

II  me  parait  qu'il  est  incontestable  d'apris  ces  rechercbes 
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que  remission  de  I'oiieur chet  cette  belle  Opunlite  est  r£el- 
iemenl  p^riodique ;  qu'aucune  cause  anatomique  ne  nous 
rend  comple  de  ce  ph^nomene ,  et  qu'il  est  tr^s-probabie 
que  ces  bouff6es  d  odeur,  naissant  des  parties  da  p6rianthe, 
sent  p^riodiques  ou  a  intervallesy  parce  que  remission  de 
Tacide  carbonique,  effectu^e  par  ces  m^mes  parties,  ne 
s'opire  pas  non  plus  nniforro^aient,  mais  a  certains  inter- 
Talies* 

L'^missioD  de  Todeur  serait  une  traduction  a  Todorat  de 
rhomme  du  mode  de  la  respiration  de  la  flenr. 


BOTAIflQUB. 

Sur  une   nouvelle   erpice  exoiique  de   Polypore ,   par 
J.Kickx,  professeuraruniversitft  deGand. 

4(  Les  voyageurs  naturalistes  qui  parcourent  en  ce  mo- 
ment, aux  frais  da  Gouirernement  Beige,  une  partie  de 
I'Am^rique,  Tiennent  d'eoToyer  de  Tile  de  Cuba  an  premier 
contingent  d'cnviron  250espices  de  piantes  viTantes  qui, 
pour  la  plupart,  sent  dis  aujourd'hai  en  pleine  reprise  au 
jardin  botanique  de  Gand,  ou  elles  ont  ^t^  proYisoirement 
d^pos^es  par  ordre  de  Monsieur  le  ttinistre  de  Tint^rieur 
et  des  affaires  ^trangpres. 

Une  grande  quaotite  de  belles  graines,  des  poissons ,  des 
crustacis  et  d'aatres  animaux  rares  accompagnaient  cet  en- 
Toi ,  auquel  ^tait  ^galement  joint  le  champignon  qui  iait 
le  sujet  de  cette  note.  II  m'a  paru  offrir  d'autant  plas  d'in- 
ter^t  que  la  science  poss^e  jusqa^a  pr^ent  pea  de  denudes 
ciactes  et  completes  sur  la  mycologia  de  la  zone  torride, 
pr^  des)  lifHitcs  de  laquelle  Cuba  est  MtotSc. 


Poj,ypolUN    MVimiM.M\S    Kx. 


I 

II 

I 

i\ 
I 
i 
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A  riostar  de  presque  tous  les  champigoons  exoliques, 
celai-ci  rentre  naturellement  dans  un  des  genres  etablis 
pour  nos  espies  europ6enne8.  C'est  un  viritable  Polypore^ 
non-sealement  par  ses  caract^res^  mais  encore  par  scs 
qualit^s  physiques  et  chiiniques  :  oar  on  sait  que,  dans  le 
nombre  des  Polypores  connus ,  il  en  est  d6ja  plusieurs  qui 
sont  odorans  et  qui  doiventcette  propri6t<  a  des  matieres 
r^sineuses,  t^moin  les  Polyporiut  odoratus  Wulf.,  resi^ 
no^usVti.y  benzointu  Wahl. 

L'odeur  que  r^pand  notre  esp&ce  est  celle  de  la  myrrhe. 
On  ne  sanrait  s'y  m^prendre.  II  y  a  du  reste  un  moyen  ^u- 
quel  j'ai  eu  plus  d'une  fois  recours  pour  le  diagnostic  des 
emanations  Y^g^tales,  et  qui  m'a  presque  toujours  r^ussi. 
II  consiste  a  promener  Tobjet  pendant  quelques  minutes  au 
dessus  d'un  flacon  contenant  de  Tammoniaque.  L'eip^- 
rience  prouve  que  par  ce  proc6d£,  dont  je  ne  me  charge 
d'ailleurs  point  de  donner  la  thtorie,  onrenforce,  sans  les 
aliirer,  ies  aromes  que  leur  peu  d'intensit^  aurait  emp^ch^ 
saos  eela  de  reconnattre. 

Un  caraclere  aussi  facile  a  constater  que  Tezistence  de 
Todeur  r^sinoso-balsamique,  dont  nous  avons  fait  mention, 
nous  a  paru  devoir  6tre  eiprim^  dans  la  denomination 
sp^eifique.  Voici  la  description  de  Tindividu  type  que  nous 
avons  sous  les  yeux. 

POLTPORUB  MTIIAHIIVUS  Nob. 

Graveeiens^  $ubero8<h^ari40ius ;  pileo  rufe^eant^j  9trigQ$o^ 
veiutinoj  zonatOy  basisubius  iuberculosoj  ports  rotundis 
luteacentibtts. 

* 

Sessile,  dimidie,  obliquement  et  irr^gqjiieremcnt  rinh 
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forme,  aplati,  mince  (sa  plus  grande  ipaisseume  d^pas- 
sant  pas  7  mill.)  ,  ayant  pr^s  de  11  cent,  de  longueur  (1) 
sur  environ  17  centim*  de  largeur.  Cbapeau  niarqa^  de 
zones  de  couleur  diff6renle  :  les  unes  brunes-roussilrea ,  a 
poils  courts,  tr6s-serr^s  et  doux  qui  en  rendent  la  surface 
felout^e;  les  aulres  alternant  avec  les  premieres,  plos 
^troites,  grises  ou  grisatres,  a  poils  rudes,  dresses.  Sillons 
d'accroisseraent  profonds.  Base  inf^rieurement  tubercu- 
Icuse.  Bord  mince,  droit,  offrant  9a  et  la  de  petites  per- 
forations dues  a  des  corps  Strangers  envahis  f>ar  le  cham- 
pignon pendant  sa  croissancc.  Hyroenium  jaune,  color6 
d'une  teinte  plus  foncie  vers  le  bord  externe.  Pores  tr^ 
pelits  ( 10  a  15  fois  grossis  dans  la  fig.  2),  tres-rapprochis  y 
arrondis,  entiers,  d6currens  le  long  des  tuberositas  basi- 
ques  du  cbapeau  et  y  revetant  ainsi  Tapparencc  de  tubes 
plus  ou  moins  imparfaits.  Sporidies  blanches. 

Le  PolyporuM  mifrrhinus  appartient  done  au  groupe  des 
A  pedes  annucls  et  coriaces.  II  doit  y  prendre  rang  a  c6te 
des  Polffporus  hirsutu4  Sgbb ad.,  Lundii  Fjeu  et  Polyzonus 
Pers  :  sa  specificity  ne  pent,  croyons-nous,  laisser  aucun 
doute. 

Nous  signalerons,  en  terminant,  quelques  mousses 
trouv^es  dans  la  Lerre  ou  ^laient  cmballdes  les  planies  yi- 
vantes  de  Tenvoi.  Ce  sent :  1**  Sphagnum  eondetuaium 
ScBL. ;  2"  Weissia  acuta  Hbdw.  ;  3®  Trichoitomutn  po/y- 
phyllum  TuAir.jdeja  recueilli  au  Mexique  par  Humboldt  et 
Bonpland;  4^  un  Dicranum ,  sans  urnes,  tres-voisin  du  D. 
languetum  Hook.  ,  et  5®  Hypnum  vallu-clauMce,  Bftin.  ^ 


(1)  Ilou*  entendons  par  longueur  la  distance  du  point  d^nserlion  aw 
])/>rd  diamfStralement  oppos^; 
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enlierement  identique  a?ec  les  ^chanlillons  rapport^s  des 
environs  do  mont  Sinai  par  M.  Bov^. 

La  Ggure  qui  accompagne  celte  note  est  due  a  I'obli- 
geance  de  notre  collogue  et  ami  M.  le  professeur  Gantraine. 


CHIMIE. 

M.  Van  Mons  adrcsse  a  I'acad^mie  un  m^moire  manus- 
crit  intitule  :  Dipendance  de  Vuomirume  de  la  parafae- 
tion  et  cause  de  celle-ci.  L'auteur  entend  par  parafaction 
ic  Teffet  d*une  explosion  61ectrique  supplimentaire  et  pro- 
voqu^e  par  la  chaleur  entre  les  constituans  d'un  corps 
d6ja  formi. »  La  lectnre  de  cc  mimoire  est  reraise  a  la  pro- 
cbaine  stance. 


ARGHEOLOOIE. 


M.  Morren  pr^sente,  de  la  part  de  M.  F^lix  Van  Hulst, 
un  mimoirc  manusccit  intitule  :  Eseai  archiologique  sttr 
P existence  deejardine  euspefkdue  de  Babylone.  Gommis- 
saires  MM.  Roulez,  De  Reiflenberg,  Lesbroussart. 


niSTOIRE. 


M.  Raoux  lit  une  suite  a  son  m^moire  pr6senl6  a  la 
seance  du  7  avril  dernier,  sons  le  titrc  :  Examen  de  la 
question  si,  dans  le  moyen  Age  ,  le  comte  de  Ilainaut 
etait  tenu  en  fief  relevant  d*tm  suzerain  et  snjet  a  horn- 
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mage,  ou  #«  cdtaii  unalUu  affranchi  de  tout  homniug0. 
Gel  ^crit  est  reDvoy6  aui  commistairet  d^ja  uomm^s. 


HISTOIRB   ITATIOKALB. 

M.  le  chanoine  De  Smet  ^  tnembre  de  I'acad^mie ,  com- 
manique  les  observations  suivantes  sur  le  g6Die  et  le  ca- 
ractire  de  Philippe  d'Artevelde  : 

<i  Gr&ce  aux  recherches  consciencieuses  du  chevalier 
Diericx,  de  MM.  Cornclissen  et  Lenz,  la  mimoire  du  06I6- 
bre  tribun  Jacques  d'Artevelde  commence  fc  se  relever  des 
coups  que  Tignorance  et  la  mauvaise  foi  lui  avaient  port6s 
pendant  des  siecles.  Non-seulement  les  ^crivains  beiges  se 
font  un  devoir  de  k  rihabiliter,  mais  les  Strangers  eux* 
m^mes  sacrifient  peu  a  peu  leurs  longs  prejug6s  a  T^vi- 
dence  des  faits.  Dans  une  Edition  nouvelle  de  son  hisloire 
des  dues  de  Bourgogne^  M.  de  Barante  rend  justice  aux 
nobles  qualit^s  du  Rutoaert^  et  dans  son  histoire  remar* 
quable  du  Prince  Noir^  M.  James  en  trace  un  portrait  assez 
ressemblant  :  «  On  ne  saurait  douter ,  dit-il ,  que  ses  ver- 
tus  n*aient  et6  plus  ^lev^es  et  ses  d^fauts  bien  moindres 
que  ne  Tont  donn6  a  entendre  ^e%  historiens;  puisqu'il 
n'en  a  guire  trouvi  que  dans  les  rangs  de  ses  ennemis ,  et 
que  son  caractere  et  ses  actions  ne  nous  out  €ii  connus 
long-temps  que  par  le  r£cit  de  ceux-la  m£mes  dont  il  avait 
combattu  les  pr6juges.  Supposez-lui  une  education  6gale 
4  son  beau  g^nie  et  des  moyens  proportionn^s  a  la  gran- 
deur de  ses  vues,  et  vous  reconnattrez  en  d'Artevelde  Tun 
des  plus  grands  hommes  de  TEurope  moderne.  » 

Mais  si   beaucoup  d'6crivains  ont  €i&  injusles  envers 
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Jaoqucs  d'Arterelde,  01.  de  Dixmucie  et  pliiiieurs  oulres 
semblent  agir  aveo  la  m£me  partiality  centre  Philippe,  Ic 
qnatriima  des  fils(l)  da  puissant  alliii  d'j^ouard  III.  Geux 
qui  86  montrent  le  moins  hostiles  a  sa  m^moire,  assurent 
qu'il  dtait  bien  inf^rieur  a  son  p6re,  et  les  autres  y  comme 
Diericx  (2),  le  traitent  «  d'homme  altier  et  Tindicatif  qui 
»  affectait  un  faste  royal,  et  s'enrichissait  des  d^pouilles 
n  desesconcitoyens))  :  Ges  gra?es  inculpations  soni^elles 
sQiEsaniment  prouY^es  par  les  fails  ? 

Que  Philippe  n'ait  pas  h^rit6  de  lout  le  g^nie  de  sou 
pirCj  c^est  ve  qui  peut  £tre  vrai ,  mais  ce  qui  serait  diffi* 
cilement  ^tay^  de  preuves  historiqnes  :  tons  deux  out  su 
mattriserles  circonstances  dans  lesquellesils  se  trouvaient, 
et  rdaliser  le  projet  du  poete : 

Xibi  ret  bod  me  rebus  tnbiiiittere  conor. 

Tontefois  ces  circonstances  ^taientbien  diffirentes ,  et  Ton 
manque  d'nne  base  solide  pour  faire  un  parallele  Equitable 
des  deux  RuwaerU.  Le  premier  a  d£ploy6,  sans^doute, 
beanconp  de  talens  pour  radministration  ,  et  une  connais- 
sance  rare  des  ressorts  qui  font  agir  les  hommes;  mais  Tun 
desroisles  plus  puissans  qu'ait  ens  rAngleterre^^lait  oblige 
de  r^lerer  et  de  le  soutenir  dans  ses  projets,  les  int^r^ts  ma- 
t^riels  de  ses  concitoyens  lui  assuraient  lenr  d^vouement, 
et  toutefois  il  ^choua  an  si^ge  de  Tournay  et  sa  domina- 
tion dura  pen.  Son  fills,  au  conlraire^  quoique  entiere- 
ment  no?ice  dans  Fart  de  gouTerner  et  de  faire  la  guerre , 


(1)  iet  irou  avirM,  Iftcqvet,  Jeaa  ei  Gatllauaia ,  out  jngtf  qtt*il  ^aii 
pliM  |Mii4eiii  de  oe  point  foarnir  de  woaiirUux  k  Tliiitoife. 

(2)  MemHretsmr  la  vUU  d€  Gund,  tofla.  U,  paf«  60. 
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se  Toit  rMuit  aui  seules  forces  de  la  cotDOiune  de  Gand, 
expos^  aux  intrigued  d'un  parti  redoutable  par  sea  res- 
sources  au  seio  de  la  cit£  mdrne ,  et  plus  d'une  fois  oblig6 
de  faire  t£te  aux  troupes  de  la  Flandre  entiere,  rfanies 
sous  la  baoniire  du  comte  Louis ,  et  bient6t  soutenues  par 
unearm6e  fran9ai8e  :  il  n'ad'autres  allies  (1) que  ses  talens, 
la  fermeti  de  son  caraclire  et  les  voeux  des  cominunes  du 
Hainaut,  du  Brabant  et  du  pays  de  Li6ge.  II  sut  d'abord 
s'attacber  tellement  les  Gantois  qu'il  fut  impossible  de 
s'aperccToir  qu'il  ayait  exists  parmi  eux  un  autre  parti  que 
le  sien  :  «  lis  itaient  si  bien  d'accord,  dil  Froissart  (2), 
»  que  tons  mettoient  la  main  4  la  bourse  quand  il  beso* 
n  gnoit ;  et  se  tailloient  les  riches  quand  il  ttoit  de  n^ces- 
i»  sit^ ,  scion  leur  quantity  et  d^portoient  les  poTres ;  et 
»  ainsi  par  celle  uniti  qu'ils  orent ,  durerent-ils  en  grand' 
»  puissance  (3).  »  Ayec  cet  appui ,  Philippe  for9a  le  comte 
de  lever  honteusement  le  si^ge  de  la  yille  qu'il  ayait  en- 
trepris,  et,  quand  le  prince  youlut  la  r^duire  par  la  fa- 
mine, il  sut  rendre  les  yiyres  moinschers  par  de  bonnes 
ordonnances,  et  s'en  procurer  a  Louvain  et  mSme  a 
Li^ge  par  le  corps  des  Reysers  (4)  dont  on  lui  devait  Tin- 
stitution.  II  montra  dayantage  encore  son  babilet6  et  sa 
brayourea  la  bataille  de  Beyerboll,  qui  soumit  a  sadicta- 
ture,  aTexception  d'Audenarde, toutes  les  villesde Flandre; 


(1)  Grammont,  qui  avail  fait  cause  commune  aTec  Gand ,  aTait  ii6  66- 
truite  de  fond  en  comble  par  le  sire  d^Enghien, 

(2)  Chrofiiques,  liv.  II ,  ch.  cxxi.  &dit.  de  Buchon ,  dant  le  Panth.  lit- 
t^raire. 

(3}  Ibidem,  ch.  cUTiir. 

(4)  Dans  une  note  de  la  chronique  d^OI.  de  Bixmude,  on  lestraite  de 
brigands  {vry^iUrs)^  la  lecture  du  ch.  cxLViii,  Ut.  II ,  de  Froissart, 
suffii  pour  prouver  que  I'dpithite  est  beaucoup  plus  que  stfv^re. 


(  377  ) 

et ,  s'il  perdit  la  bataille  et  la  vie  dans  les  plaines  dc  Roo- 
sebeke ,  ce  ne  fut  qu'apres  aToircaiis^  de  grandes  pertes  aux 
FraD9ai9  (1),  et  plut6t  par  la  terreur  que  roriflamme  jeta 
parmi  ses  troupes  que  pour  avoir  pris  de  fausses  mesures.  II 
avail  d'ailleurs  organis6  si  fortemeDt  la  cotnmuoe  de  Gaud 
que  sa  mort  u'entraina  point  la  soumission  de  celte  vitle , 
mais  lui  permit  dc  lutter  encore  plus  de  Irois  ans  centre 
les  forces  du  comte  et  de  son  gendre  le  due  de  Bour- 
gogne,  par  Tunion  des  citoyens  et  la  sagesse  des  lieute- 
nans  formes  a  T^cole  de  Philippe. 

On  doit  avouer  sans  doute  qu'il  6couta  trop  les  conseils 
de  Pierre  Du  Bois  et  qu*il  se  fit  «  crueulx  et  mauvais»  afin 
de  se  fairecraindre;  personne  n'excusera  les  meurtres  com- 
mis  d'abord  sur  douze  notables  deGand^  et  cnsuite  sur 
Simon  Bette  et  Gilbert  Gruter  ;  mais  serait-il  Equitable  de 
juger  les  ^v^nemens  du  XIV*  siicle  avec  les  idies  du  XIX*, 
et  une  ^poque  de  barbaric  avec  les  senlimens  d'un  si^cle 
de  haute  civilisation?  Ge  qui  prouve  qu'on  n'en  agit  pas 
de  cette  mani^re  alors,  c'est  que  le  peuple  gantois  ne  s*en 
montra  pas  moins  iivoui  a  un  tribun  qui ,  pour  mettre  un 
terme  aux  maux  de  la  ville,  consenlait  de  grand  cceur  a 
subir  la  peine  de  Fexil :  c*est  m6me  apr^s  avoir  racont6  que 
Philippe  avail  fait  d^capiler  en  sa  presence  douze  bour- 
geois,  accuses  d'avoir  contribu6a  lamorl  desonpere,  que 
Froissart  ajoulc  :  «  et  comraenfa  a  lui  faire  craindre  et 
aussi  aimer  de  moult  gens  (2).  » 


(1 )  End§  in  'f  vergaderen  toas  zeer  ghevoekte  ende  wonn^n  de  Vlaminghe 
de  eerste  hattalgie  en  versloughe  meest  al  datjeghen  henlieden  comme 
was,  De  Franseoyae  aiende  daisy  nalinx  iderde  van  hare  edele  verlore 
hadde  sy  toechde  de  oliflamme,  etc  H.  S.  du  coDimenceinent  du  XV«  si^ 
cle  ,  de  la  bibliothique  de  H.  J.  B.  Delbccq. 

(2)  Ckron.  1.  U,  ch.  cxxi. 
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On  pent  en  dire  aulanl  du  faslc  royal ,  dont  le  rancuneux 
Diericx  accuse  le  second  d'Artevelde;  nulle  part  la  baoteur 
et  le  faste  ne  sont  dcs  litres  a  raffeclion  des  peoples ,  et 
assuniment  moins  encore  chez  nosseigneurs  de  Gand ,  au 
XIV*  siecle,  que  partout  ailleors. 

Quant  a  Faccusatiou  de  s*£tre  enrichi  aux  dipens  de  sea 
concitoyens,  elle  paratt  bien  moins  prou^^e  que  les  au- 
tres.  Uunique  raison  qu'on  nous  en  doune,  c'est  qu'apris 
la  mortdu  Rutoaeri,  on  trouva  chez  lui  quarante  muids 
deyin  et  une  ricbe  vaisselle  d'or  et  d'argent(l).  Y  a-t-il  la 
de  quoi  condamner  Philippe  comnie  spolialeur?  Est-il 
^lonnant  qu'un  homme  qui,  avant  d'avoir  exerci  aucun 
emploi,  «c  Tivait  de  ses  rentes  tout  bellement  (2),  )i  et  qui 
ayait  eu  avec  justice  une  part  considerable  dans  les  d6- 
pouilles  de  Bruges,  emport6e  de  vive  force ,  eAt  une  yais-^ 
selle  de  prix  et  des  colliers  bien  pouryus?  Ayail-il  besoin 
pour  cela  d'usurper  les  biens  deses  concitoyens?  «  On  ne 
»  connait  de  lui  qu'une  seule  chartre,  dit  son  principal 
»  accusateur  :  elle  a  pour  objet  d'abandonner  a  Tabbaye 
»  de  S^  -  Bayon  une  pi^ce  de  terre  que  son  pire*  ayait 
»  fait  d6fricher ,  et  k  laquelle  il  reconnatt  n'ayoir  aucun 
»  droit  (3)«»  Un  pareil  acte  est-il  d'un  homme  cupide  et 
rapace  ? 

Mais  rien  ne  monlre  sous  un  plus  beau  jour  Thabilet^ 
et  le  caractere  de  Philippe  d'Arlevelde  que  les  lois  qu*il 
donna  aux  Gantois,  et  dont  quelques-unes  paraltraient  sans 
doute  admirables  a  un  publiciste  liberal  de  nos  jours  y  si 
elles  ne  portaient  pas  la  tache  originelle  d'ayoir  ^t^  oc- 


(l)  Mimairet  sur  la  ville  de  Gand,  torn.  11,  p.  51. 

^2)  Froiscarl,  Chron.  liv.  II.  ch.  ci. 

(3)  Mimoirei  sur  la  ville  de  Gand^  torn.  If,  p.  50. 
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iroyitt  par  Ic  Iribiin.  Meyer  (I)  nous  lea  a  conscrvees  dans 
Tordre  silifaDt : 

1.  Quicumque  homicldiam  facial,  capita  truncatui*. 

2.  Omnes  invicem  inimicitiss  y  ad  usque  quartum  deci- 
roiim  diem  post  pacetncum  comite  factant,  sospenduntoi*. 

3.  Quicumque  absque  vulnerepugnet ,  quadraginta  per  dies 
pane  tantum  et  aqua  pastas  in  carcere  clauditor. 

4.  Quionmque  in  cauponis  permictis  enoriniter  juret^  aleani 
ludat,  aut  turbam  ciat,  pane  similiter  et  aqua  dies  LX  pconi- 
lentiain  in  carcere  agito. 

5.  Ad  commune  concilium  tam  pauper  qnam  dives  acce- 
dito ,  senlentiamque  dicito. 

6.  Onus  duntaxat  in  nrbe  trapezita  (2) ,  quique  Justus  sit  in 
officio  statuitor. 

7.  Ratio  bonorum  reipublica?  singulis  mensibus  habetor. 

8.  Oraniscivis  inquilinusque  Gandensis  roanicam  sibi  albam 
in  qua  sit  pictum  Juva  Deus!  conficito  (3). 

Uarticle  premier  sonnera  mal  assuriment  aux  oreilles 
de  nos  philanthropes,  mais  ne  pouTait-on  pas  le  regardcr 
comme  une  amelioration  au  code  p^aal,  a  une  ^poque  oit 
Ton  tuait  impun^ment  un  citoyen  pour  une  centainedc 
Hyres,  et  od  les  argentiers  du  comte  speculaient  sur  Ic 
nombre  des  meurtres  ? 

L'apologisle  des  moeurs  flamandes  an  XIV°  siecle  ne  trou- 
Terait  pas  enlierement  son  comptc  au  second  article,  mais 
il  n'en  est  pas  moins  une  preuve  de  la  prudence  du  legis- 
laleur. 


(1)  MeyeriAnnal  adan»  1381. 

(2)  Monetarivs  ,  nummvlarius.  Du  CaDge. 

(3)  De  la ,  sans  doutc^encore  aujourd'hui  rciclamalion  God  ketp  my! 
si  commune  a  Gand. 
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Qiielques  ecrivaind  ont  mal  saisi  le  sens  de  rarlicle  3 ; 
lis  ODt  cru  qu'il  y  ^tait  question  des  combats  a  liTrercontre 
les  troupes  ennemies ,  el  que  le  Gantois  Taincu  ou  victo- 
rieux  £tait  cens£  coupable,  s'il  en  revenait  sans  blessore. 
Gelte  hypothese  uUra-spartiate  n'a  aucun  fondement :  il 
s'agit  danscetteloi  des  pr^tendues  affaires  d'honneur,  des 
duels  qui  auraientpu  avoir  lieu  entre  les  citoyens,  etqu'oD 
croyait  assez  punis  d'une  part  par  les  blessures  ou  par  la 
mort.  La  disposition  est  sansdouteremarquable,  puisqu'on 
croit  communiment  que  Charlesle-T^m^raire  est  le  pre- 
mier prince  qui  difendit  le  duel.  Cependant  elle  n'^tait  pas 
enti^rement  nouTclle  a  Gand.  L'article  69  de  la  cbarte 
d^lib^r^e  par  les  Gantois  et  sanctioon^e  par  le  comte  Gui 
Dampierre,  le  lundi  apris  Paques  fleuries  delan  1296, 
portait  lextuellement : 

Endeniemene  ne  mag  poertere  van  Ghendt  beroupen  te  campe 
in  Vlaendren  :  diet  doet ,  hi  es  in  de  ftiesdaet  van  LX  poni, 
ende  de  poertere  es  schuldigh  quite  te  gane  van  den  campe. 

Les  tavernes  ^taient  peu  nombreuses  a  Gand  sous  les 
Artevelde  et  s^fircment  surveill^es;  cependant  on  voit  par 
Tarticle  4  de  ce  code  qu'elles  ne  ressemblaient  que  trop  a 
celles  d'une  ipoque  post^rieure  :  Philippe  ne  pensaitpas 
que  le  blaspheme  dftt  roster  impuni  dans  une  r^publiqae 
bien  r£gl6e,  ou  qu'on  pAt  y  tol^rer  les  loleries  et  les  jeox 
de  hasard  (1). 

On  voit  par  le  5*  article  que  T^galiti  de  tous  les  citoyens 
devant  la  loi  et  m^me  le  suffrage  universel  dans  son  sens 


(1)  Le*  DiaisoDsde  jeu  6taient  offerm^ec  h  quelque  boafTon  ou  autre 
▼■riet  dn  comte. 
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le  plus  large  n'onl  pas  ^16  ddcouverts  par  Ics  radicaux  de 
Londrcs  ou  dc  Paris;  mais,  plus  sage  que  ces  niveleurs, 
d'Artevelde  o'appelle  aux  conseils  que  les  ciloyens  d'une 
senle  yillc  et  non  ceux  d'un  royaume  de  vingt  on  Irente 
millions  d'habitans. 

Quels  motifs  ont  pu  obliger  d'Arlevelde  k  6tablir  le 
monopole  ordonn^  par  le  6*  article  ?  Pensait-il  qu'on 
ne  pouvait  assez  bien  snrTeiller  un  certain  nombre  de 
banquiers  ou  de  changeurs  de  monnaies,  on  s'£tait-il  as- 
sure de  fonds  considerables  pour  la  ville  an  moveu  du 
priyil^ge  accords?  On  ne  saurait  approuver  aucune  de 
ces  raisons. 

Mais  Yoici  venir  une  disposition  bien  plus  importante  : 
On  examinera  tous  les  mois  les  comptes  de  la  ville  :  un 
budget  tous  les  mois !  que  sont  nos  budgets  annuels  aupres 
de  cela ,  et  comment  s'est-on  imaging  de  travestir  par  un 
Bom  anglais  une  chose  que  nos  ancdtres  avaient  pratiqu^e, 
il  ya  pris  de  cinq  siecles ,  avec  tant  d'exactitude  ?  Quoi- 
qii'il  aimdt  bien  peu  la  contradiction ,  Diericx  se  serait  re- 
tracti  lui-mdme  s'il  avait  lu  ces  lois ;  car  comment  faire 
pour  Y  ToirTceuvre  d'un  homme  altier  qui  Teut  s'enrichir 
des  d^pouillcs  de  ses  concitoyens? 

L'article  8^  n'^tablitqu'un  signe  de  ralliement. 

Nous  aYons  a  peine  effleui'6  la  maticre,  mais  nous  en 
avons  dit  asset ,  ce  nous  semble ,  pour  demontrer  que  la 
plupart  de  nos  historiens  n'ont  pas  rendu  a  Philippe  d'Ar- 
tevelde  toute  la  justice  qui  lui  est  due.  Son  protectorat 
fournit  de  beaux  mat^riaux  que  H.  le  professeur  Lenz  a 
sansdoute  mis  en  oeuvre  dans  le  m^moire  dont  il  a  donn£ 
d'excellens  extraits  aux  Nouvelles  archives  hisioriques  ^ 
etc.,  publi^es  a  Gand. 

Tom.  v.  26 
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PALiOORAPHn. 

M.  Voisio  pr^sente  les  considerations  suivanles  au  sujel 
iVun  nianuscrit  de  la  chroniqiie  de  Brandon. 

«  On  sail  que  feu  M.  Lammensy  biblioth^caire  de 
Funiversiti  dc  Gand ,  a  laiss^  une  riche  et  nombreuse  bi- 
bliotheque ;  c*est  la  seule  qui  exisle  encore  en  Belgique  de 
loulescelles  qui  furent  fornixes ,  imm^diatcment  apres  ia 
dispersion  des  d^pdts  litt^raires  et  scientifiques  de  nos  ab- 
bayes  et  de  nos  couvens. 

Parmi  Ics  300  manuscrits  qu'elle  renferme  et  dont  plus 
de  250  sonl  d*un  haut  interfit  pour  la  jurisprudence  et 
rhisloire  de  la  Belgique,  notre  attention  a  ^16  vivemeDt 
excit^e  par  un  exemplaire  de  la  c^lebre  chronique  de 
Brandon ,  Ic  seul  tris-probablement ,  que  nous  poss^dioas 
encore  chez  nous,  et  que  Ton  a  regards  pendant  long-temps 
comme  perdu ,  jusqu  a  ce  que  le  propri^taire  lui-ni6me  le 
flit  propose,  en  1827  ,  de  le  publier  lui-meme.  M.  le  pro^ 
fesseur  Van  Coetsem  ,  h^ritier  de  la  bibliotfa^que  de 
M.  Lammens,  ayant  eu  Tobligeance  de  nous  permettre 
rinspection  de  cette  chronique  importante,  surtout  pour 
les  annates  de  la  Flandre,  nous  croyons  que  les  amis  de 
notre  histoire  nous  sauront  grd  de  la  leur  faire  connaitre. 

La  chronique  dc  Jean  Brandon  est  une  veritable  esp^e 
d'histoire  universellc  :  elle  est  indislinctcment  intituUe 
Chronadromon  ou  Cur^us  temporum  et  forme  3  tomes  in- 
folio  maximo,  sur  Tclin  ,  relics  en  deux  Tolumes,  chacon 
da  peu  pres  300  feuillets. 

Le  premier,  qui  a  trois  pouces  environ  de  moins  en 
hauteur  que  le  second ,  est  a  longues  lignes  de  36  la  page 
pleine;  r^criture  en  est  d'une  petite  b4tardc  fort  sot- 
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gii6e.  Lea  initales  sont  peinles  en  couleur  el  rehau8s6e8 
d*or.  Le  second  volume,  qui  esK  ^galement  d'one  Venture 
bilarde,  mais  plus  forte,  cotnpte  55  lignes  a  la  page.  Le 
tilre  eo  est  orn6  de  deux  belles  miniatures :  la  premiere 
repr^sente  Tautear  daos  sod  cabinet,  et  Acriyant  la  chro- 
nique ;  la  seconde,  un  pape,  entour6  de  cardinaux  et  d'au- 
tres  hauts  dignitaires  de  TEglise ,  donnant  a  un  roi  de 
France,  un  globe  (errestre ,  symbole  de  Tempircdu  monde. 
Ge  feuillet  est  orn^  d'une  ricbe  bordure  de  flenrB,d'oi« 
seaax  et  de  guerriers  :  au  bas  sont  les  armoiries  de  Tabbaye 
fie  Saint-Pierre-lez-Gand  ,  avec  cetle  inscription  qui  ne 
laisse  aucun  doute  sur  Tidentit^  du  manuscrit : 

Ex  hihiiotheca  Domini  Abbati^  monasierii  S.  Petri 
juofta  Gandavum. 

La  souscription  suiTante  nous  apprend  qu'il  a  ^t^  ex^- 
cat^  sous  la  prtiature  de  Philippe  deConrault  1*^,  c'est-d- 
dire,  de  1443  a  1475,  ann^e  de  la  mort  de  cet  abb^ : 

Hune  librum  Mcribi  €i  ornari  faoit  reverendtss  in 
Chris  to  Pater  Domintu  Philippue  Convaldus^  primus 
hujtis  nominis ,  abbas  monaeterii  sanoti  Petri  justa 
Gamdavum. 

II  paratt  que  le  manuscrit  original  de  Jean  Brandon  a 
peri  en  1578  k  I'abbaye  des  Dunes,  iorsque  les  religienx 
furent  chassis  de  leur  asile,  et  que  leur  roonastire,  ayant 
£l£  brdl^  de  fond  en  comble,  leur  pr^cieuse  biblioth^que, 
presque  enti^rement  compos^e  de  manuscrits,  fut  d^vast^e 
et  dispers^e  (1).  Des  quatre  copies  qui  se  trontaient  en 


(1,^  Voyei  page  30 ,  IttNgHce  tur  VawMune  abbaytdts  Dun9s^  dans  l« 
bel  Album  piitoresque  de  Bruges,  par  H.  Octave  Delpierre,  archiviaie  de 
ia  Flandre  occidentale   Bruges,  1887-1888,  pap.  tn-fol  —  Yoyei  aurtout 
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Beigique  en  1056,  celle-oi  est  la  seule  encore  connne. 
L'exemplaire  yendu  en  1823  a  Anvers ,  a  la  venteila  cha- 
noine  Gasparoli ,  pour  le  prii  modique  de  94  florins  des 
Pays-Bas,  a  pass£  en  Aiiglelerre.  On  ignore  si  les  deux 
autres  exemplaires,  celui  de  I'abbaye  de  St.-Bertio,  et 
ceiui  de  Tabbaye  d'Audenbourg,  en  Fiandre,  exislcnt 
encore. 

Jean  Brandon  naquit  en  Flandre,  au  Tillage  de  Houte- 
ne6se,dans  Ic  territoire  de  Hulst.  Re^u  docteur  en  thtelo- 
gie  a  Paris,  il  se  fit  religicux  de  Vabbaye  des  Dunes,  el  y 
^cri?it  sa  cdebre  chronique  universelie  qui  finitarannie 
1414  :  il-mourut  a  Bruges ,  dans  le  refuge  dc  son  abbaye, 
Iel3juilletl428. 

Dora  Berthoud  qui  a  tu  la  copic  de  Jean  Brandon  dont  nous 
nous  occupons,  et  qui  lui  a  consacr^  quelques  lignes  dans 
les  memoires  de  noire  acad^mie  (1),  n'en  a  pas  assez  appr6' 
ci6  loot  U  merite  sous  le  rapport  de  ThistoiredeFlandre,  de 
France  et  d'Anglelerre.  dependant  il  ajoute :  «  Les  choses 
»  arrif^es  dans  ces  trois  pays  y  sent  d6crites  avec  int^rit. 
»  Si  cet  outrage  n'est  pas  iniprini6,  il  merite  deT^tre, 
»  mais  avec  cboix ,  et  en  ^loignanl  tout  ce  qui  se  trouve 
»  d6\k  dans  de  semblables  compilations  connues.  »  Nous 
embrassons  enti^remcnt  son  avis,  et  nous  croyons  qu'il  ne 
faut  imprimer  certaines  chroniques  que  parextraits,  si 
nous  ne  voulons  pas  tomber  dans  d'eternelles  et  inutiles 
redites.  Jean  Brandon  est  assur^ment  bien  digne  d*£lre  mis 
en  lumiere  et  d'etre  m£dit6  paries  hommes  de  noire  pays 
qui   ont  a  coeur  d'^crire  noire   histoire   sur   d'anciens 


Be  Yitch ,  Biblioikeca  scriptor.  ordin.  CisUrdeiuU.  Douai ,  1049 ,  in4o, 
pag.  160. 

(t)  Ancient  mhn,  V,  pariie  hietorique ,  page  280. 
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ilocamens  nationaux.  U  est  j  de  m^me  que  le  Manaehtu 
Gandavensis,  nouyellement  public  par  ootre  honorable 
confrere ,  H.  le  chanoine  De  Smet ,  Tune  des  meilleures 
sources  qu*ait  consult^es  Jacques  Hejer,  celui  de  nos  his- 
loriens  qui  ^(ait  peut-£tre  le  plus  attache  a  son  pays : 
Meyer  ne  s'est  6gare  que  quand  il  a  iii  forc6  d'avoir  re- 
conrsaux  ^critainsdelamaison  de  Bourgogne. 

Nous  avons  tu  que  la  chroniqoe  de  Brandon  s'arr^te  a 
1414.  Apris  lui,  son  confrere,  Bartholomeus  de  Beca, 
Gontinua  la  chronique  jusqu'en  1431.  Un  autre  religieux 
del'abbaye  des  Dunes,  .Sgidus  De  Roy  a,  fit  de  la  grande 
cbronique  de  Brandon  un  abr^g6  qu'il  condoisit  jusqu'a 
I'annte  1463.  Enfin  un  quatriime  religieux  du  m^memo- 
nastire,  Adrien  Budsius  ou  De  Budt  {\\y  ajouta  un  sup- 
plement jusqu 'a  I'ann^e  1478.  Le  travail  de  DeRoyaet 
des  deux  autres  continuateurs  de  Brandon  Cut  imprim^ 
dans  les  Rerum  Belgicarum  uinnales  chroniei  ei  hUto- 
rieiy  de  Sweertius  (2),  od  il  occupe  les  107  dernieres 
pages  du  volume.  Gette  chronique  a  €it  livr^e  a  Timpres- 
sion  sur  une  copie  faile  par  le  bon  et  modeste  Andr6  Schott, 
qui  meltait  moins  d'ambition  a  publier  le  fruit  de  ses  veil- 
les  qu'ii  faire  connaitre  les  ouvrages  des  autres,  quand  ils 
pottvaient  dtre  utiles  aux  lettreset  a  sa  patrie  (3). 


(UVoy.  tor  Adrien  Be  Budt,  let  Procit'^erbaux  de  la  Commission 
royaU  d'hisioiro  ,  1 ,  93*04. 

(a)  franoof.,  1620,  in-fol. 

(3)  Yoyei  pour  la  Yie  de  Jean  Brandon  et  de  ses  continuateurs  :  Biblio- 
<^ea  ioriptorum  ordin.  CisUrciensis ,  studio  R,  D.  Caroli  De  Visch, 
I^ooai,  1640,  in-4o,  pag.  6,8,  IffO  et  151.—  Compendium  chronologicum 
ftordii  et  progressus  abbaticB  de  Dunis  ^  per  eumdem,  Bruxellas,  1660, 
in-8o.  in  prflsfatione.  —  Le  Procemium  et  la  notice  qui  te  trou^ent  ea 
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Nous  avons  compart  le  texte  imprime  de  De  Roya  avec 
le  Chronotlromon  de  Brandon^  et  nous  aTons  pu  reinarqoer 
que  rabriviateur  a  Hi  torci  de  passer  sous  silence  une 
foule  de  d^f  ails  circonstanci^  sur  les  fails  euinnimes ,  sur 
les  moeurs  et  les  coutumes  ^  details  qui  donneni  de  la  tie  a 
rbisloire  et  en  reodcnt  la  lecture  si  atlachanle  a  la  feis  et 
si  instructive.  De&oya  nousavouelui-m^me  qo'effrayide 
rteorniit^  des  irois  volumes  de  Brandon,  et  de  la  difficult^ 
de  les  ^tudier,  il  a  voulu  en  extraire  la  substance  et  en  faire 
un  Compendium  a  sou  usage.  II  ajoute  encore  que  plein 
de  cenfiance  dans  la  fiddit^  bistorique  de  son  auteur,  et 
dans  la  puret^  des  sources  qu'il  avait  consul  ties,  il  Tavait 
sans  examen  suivi  pas  a  pas  (1). 

Ges  considerations  nous  semblent  motiver  rutiliti  qui 
r^sulterait  pour  notre  histoire  nationale  de  la  publication 
de  toute  la  partie  qui,  dans  la  ohroniquedeBrandon^con- 
cerne  les  annales  de  la  Flandre  (2). 


HISTOIRE   ICA.TrOirALE. 


Noliee  mut  U  ehdieau  ds  Mierwari  dans  le  Luspefnbourf, 

par  le  baron  De  Reiffenberg  (3). 

Les  journaux  onl  annonc6  que  le  Roi  venait  d'aequ^rir 


iHt  dela  chroniqiie  de  De  Roya,  dam  la  coUeciion  de  Sweertim. — Yoyes 
Sanderut,  De  scrijjtor^jus  FlandrioB  et  Yalire  Andr^  danssa  BiUiotkS^ 
de  Belgique. 

(1)  JSgidii  De  Roya  Procemium,  L.  L .  p.  4  ei  6- 

(2)  Cette  note  ^tait  d6}k  ^crite ,  quand  nout  avons  appru  que  I.  le 
chanoioe  De  Smet  avait  rintention  de  publier,  dans  sa  Collection  de» 
chroniques  de  Flandre  des  extraits  de  Brandon,  d^apris  la  copie  de 
M.  N^lis  qui  se  trouve  ii  la  bibliothique  du  s^minaire  de  Valines. 

(3)  Le  spirituel  aulenr  A* Alfred  Nicolas  a  su  jeier  de  Pinteret  tfiir 
plusicure  mines  f<^odales.  Halheureusemeiit  je  n^aipasson  secret. 
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Taulique  manoir  de  Mierwart  (1).  Gette  ooufelle  m'a  ins- 
pire Fid^e  de  faire  quelqaes  recherches  snr  uoe  de  ces 
^ares  habilalions  qui  rappellent  encore  la  Modality,  et 
doal.  Jeg  livres  seals  nous  retraceront  bieDlAt  des  images 
iacompiilesy  paisque  le  temps,  Tesprit  de  speculation  et 
ies  habitudes  pr^sentes  s'eropressentchaquejourd'eo  faire 
disparaltre  ies  moindres  yestiges,  L'industrie  est  aussi  mal 
a  raise  dans  ces  salles  f6odales  qu'un  par?en|j  dans  an  no- 
ble cerde;  elle  a  calculi  combien  de  pierres,  de  fer, 
de  bois,  de  oiment  on  pouvait  ^pargner  snr  ces  murailies 
^paisses,  sur  ces  porches  immenses,  ces  lours  haulaines,  oes 
galeries  sans  fin ;  elle  a  subslitni  le  joli  a  la  grandeur,  le 
eonrfortablek  la  dignity,  et  remplac^une architecture  ma- 
jettueuse,  vari^e  ,  prodigue,  par  ses  rectangles  uniformes 
et^conomiques,  par  ses  lourdes  et  fades  constructions, 
plus  serablables  a  des  comptoirs  et  a  des  magasins  qu'a 
des  palais  :  Tart  de  bdtir,  si  Tart  se  montre  en  tout  ceci, 
est  one  des  expressions  Ies  plus  fiddles  de  la  soci^t^. 

Gependant  ne  faisons  pas  trop  large  part  a  la  critique  et 
ne  louons  point  le  passd  aui  d^pcns  du  present.  L'archi- 
teeture  du  moyenageest  certainement  tr^s-sup^rieure  a  la 
oAtre  de  conception  et  d'eifet ;  mais  dans  ses  appliccKions 
a  la  Tie  priT^e ,  elle  perdait  de  Tue  Tagr^ment  et  ia 
commodity.  Les  castels  des  fiers  barons  d'autrefois  sent 
plutAt  des  forts  que  des  maisons  de  plaisance.  La  distri- 
bution en  est  incommode  tt  triste,  Taspect  sans  regula- 
rity, sans  symetrie.  Quant  aux  jardins,  oik  le  gofit'sait  en- 


(1)  1,700,000  fr.  L* Emancipation  du  21  mai  1838.  — Depais  que  cette 
notice  a  6i6  ecrite,  la  vente  de  Vierwart  ne  s^est  pas  confirmee.  Voyez 
ChaHtf  de  Tyberchamps,  Notice  descr.  £t  kiat.  des  principaus  chdteauj- , 
p.  180;  Oiereye ,  Hist,  de  Bouillon,  86 ,  97. 
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cadrcr  si  heureuseineDt  unc  opoleote  ilemeare ,  on  oe  les 
conaaisaait  pas.  Ge  qu'il  fallait  a  rarchilecie  d*ua  chateaa , 
c  etait  le  rocher  le  plus  inaccessible  qu*il  pAt  trouver,  puis 
dcs  bois  (oaffus  oil  le  chilelain  prenail  le  plaisirdelachasse, 
ce  symbole  anioi^  de  son  e&istence  guerroyante  ct  aTento- 
reuse.  Les  LenAlre,  les  Bireoger,  les  Robert ,  les  Ligoe(l] , 
les  Girardin  de  ce  teaips-la,  c'itaii  otrdinairemeDt  la 
DalUre.  Les  po^mes  des  trouY^res  parlent  cependaDt  de 
mergers  oili  la  culture  des  fleurs  n'^lait  pas  o^gligdc,  et  le 
Lai  d€  l'ois§Ut  contient  a  ce  sujet  une  description  qui 
prouve  que  le  genre  descriplif  ne  date  pas  prfcisteieDl 
des  Jardins  de  Delille.  Mais  le  verger  eutoure  de  murs 
ressembkit  encore  a  une  defense.  Apres  tout,  cela  Ta- 
lait  bien  mieux  que  les  dindons  et  les  grues  en  iis  et  eo 
romarins  critiques  par  Bernard  de  Palissy ,  au  XIU™*  sie- 
cle  J  dans  les  jardins  de  I'abb^  de  Glairniaraisy  a  S^-Omer, 
et  que  les  gens  d'armes  de  buis  deTabb^des  Dunes,  en 
Flandrcy  qui  n'excitiiient  pas  moins  sa  mauTaise  bumeur^ 
quoique  lai-ni£me  donne  le  plan  d'^ifices  entiers  en  char- 
milles. 

Pris  de  la  route  de  Hau-sur-Lesse  a  Luxembourg,  on 
aper9oit,  au  sommet  d'une  colline,  a  tracers  la  futaie,  les 
tourelles  et  les  courtines  rajeunies  du  chateau  de  Mier- 
wartyConstruil  primitivementd'apr^s  celte  ih^orie,  etqui 
semblait ,  comme  Tindique  son  nom ,  plac^  en  sentiocUe 
pour  gardcr  le  pays  d'alentouc 

Ge  cbAteau  fut  fortiii^  en  1033  ct  achet^.  par  Fife- 
que  dc  Li6ge  en  1082.  Le  Cantatorium  de  S^-Huberl, 


(1)  Tout  le  monde  connait  ce  qu'a  ^crit  le  feld-inar^chal  priuce  de 
Vgne  8ur  les  jardins  en  general,  et  sur  celui  de  Bel-OEil  ca  particulier. 
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pr6cieux  monument  du  XII"^*^  sitele^  <]ue  je  Tais  mettre 
incessamment  soua  presse,  nous  raconte  a  quelle  occasion. 

Henri-Ie-Pacifique ,  ^veque  de  Li^ge^  voyant  la  guerre 
allum^e  entre  Godefroid  de  Bouillon  et  Albert  de  Namur , 
inform^  d'ailleurs  que  ce  dernier  s'appr^lait  a  fortifier 
Mierwart,  se  bata  de  prendre  les  devans^  el  d*acheter  ce 
cb&teau  avec  ses  d^pendances,  a  la  comtesse  Richilde 
de  Hainaut,  d'abord  parce  qu'il  favorisait  Godefroid , 
son  parent  y  et  ensuile  parce  qu'il  craignait  que  les  Na- 
niiirois  qui  occuperaient  cette  forteresse,  ne  commissent 
des  exces  dans  ses  Etats.  /psutn  Moniem  (Miatolt)  cutn 
eomiiaiu  ei  banno  et  ccsterU  ^uis  appendieii^  j  duo  qua- 
que  ejise  allodia  j  ecilicei  Braz  et  Gruispontem^  cum 
omnibus  utilitatihue  euU  et  familia ,  taxaio  pretio 
comparavit.  he  mot  eomitatu*  m^rite  ici  quelque  atten* 
tion. 

Henri  ajouta  a  cette  forteresse  de  nou?eaui  outrages 
et  y  mil  garnison;  mais  comrae  il  la  payait  raal^  bommes 
d'armes,  varlets  et  sergens  se  mirent  a  ravager  les  cam- 
pagnes  yoisines,  et  firent  des  incursions  j  usque  sur  les 
terres  de  Tabbaye  de  S^-Hubert.  L'abb6  Thiodoric,  que 
r^T^ue  ch^rissait  et  regardait  comme  la  gloire  de  la  dis- 
cipline monastique  ^  se  plaignit  avec  amertume.  Le  pr£lat 
craignant  de  le  d^sobiiger ,  lui  confia  la  garde  de  Mierwart  y 
et  y  ^rigea^  sous  TiuTOcalion  do  saint  Michel^  un  petit 
cloilre  qu'il  remplit  de  moines  de  S^-Huberl.  L'abbe, 
pen  rassur6  sur  Tavenir  par  ce  compromis,  arracha  de 
r^v^que  la  promesse  de  consentir  n^aomoins  a  la  demoli- 
tion de  Mierwart.  Ce  ne  fut  que  lann^e  suivante  que  cet 
acquiescement  fut  donn^.  Aussit6t,  Tb^odoric  enjoignit 
au  mairc  ou  majordome  Lambert,  de  r^uuir  Ic  plus  qu'il 
pourrail  de  villageois  cl  do  renvcrser  de  fond  en  comble 
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le  repaire  orgueilleux  de  Satan ,  ad  evBriendam  aliUu- 
dinem  SathafUBr.  Lambert  ex6cuta  cet  ordre  afec  emprea- 
sement,  et,  a  son  exemple,  les  vassaux  deS^-Hubert  se 
I'uirent  aur  les  mars  du  ch&teaa  comme  sur  I'ennemi 
commun  de  tout  le  pays.  Quelques  jours  apris,  rabb6 
^lant  survenu  et  ne  Toyant  plus  U  tour  oik  se  tenait  la 
gaelle,  baisa  la  terre  et  entoona  le  Te  Deum,  en  actions 
de  grAce. 

Sous  le  successeur  de  Henri-le-Pacifique ,  la  bonne  in- 
telligence qui  unissait  Tabbaje  deS^-Huberl  et  I'^v^quede 
Li^ge  fut  rompue.  Ge  monast^re  ayait  donne  asile ,  mal- 
gr6  Obert,  a  B^renger,  cbass^  de  labbaye  de  S^-Laurent. 
Le  ressentiroent  qu'en  con^ut  T^v^que  et  sans  doute  aussi 
le  besoin  de  proteger  sa  frontiire  furent  cause  qu'en  Tan- 
nic 1099  il  fit  relever  la  forteresse  de  Mierwart. 

Geux  de  S^-Hubert  reroontr^rent  vainement  les  exactions 
auxquolles  ils  allaient  de  nouveau  £tre  en  butte.  L'6vdque 
poursuivit  son  dessein. 

Les  moines  alors  Tonlurent  frapper  un  grand  coup.  lis 
enrent  recours  a  un  moyen  qu'ils  avaient  vu  pratiquer  au- 
trefois atec  succis  dans  diverses  occasions ,  et ,  suivis  d'une 
grande  multitude,  ils  porterent  le  corps  de  saint  Hubert 
a  Mierwart ,  afin  d'en  arr^ter  les  travaux. 

L'£?^que  Tint  au  devant  de  la  sainte  relique;  raais, 
irrit6  de  la  violence  qu'on  avait  cru  lui  faire ,  apr^s  quel- 
ques pri^res  et  la  benediction  de  Teau  b^nite,  il  prit  un 
bitoD,  et,  frappant  les  moines  sur  la  t^te,  il  les  dispersa 
tons  sanglans  dans  le  bois  (1).  Le  corps  de  saint  Hubert 


(1)  Caniaiorium,  US.  dc  Boiirg.  14600,  pp.  135-26.  Gf.  Dewez  ,  Hist, 
du  pays  de  Liege,  I,  65. 
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avait  £l6  d£pos6  dans  T^glise  de  S^-Hicbel.  L'^v^que  pre* 
iendity  le  lendemain ,  Ten  fairearracher.  Personne  D'o«aDt 
ex6cuter  un  coininaodenientsacriI^e,il  fut  forci de rame- 
ner  Iqi-mime  en  c6r6monie  la  fierte  a  S^-'HuberL  Le  saiot , 
dii  la  l^gcode^  timoigna  par  un  miracle  rindignalion  que 
lai  causait  son  d^placemeut.  On  Tavait  en  arrivant  plac4 
aur  Tautel  de  saint  Pierre,  et  il  s^assa  buit  jours  avant 
qu'on  pAt  Ten  tirer.  Quant  a  Obert ,  inalgi*^  ses  belles  et 
grandes  qualil^s ,  de  cruelles  tidversit^s  ne  tardereol  pas  a 
le  punir  de  son  irreverence. 

Le  cbAteau  de  Mierwart  sorlit  cependant  de  ses  ruines , 
et  Obi9rt  y  mit  pour  ch&(elain  Bonoo  de  Waha.  Gilles 
d'Qrval  et  Brustbeni  atlestent  ce  fait  (1). 

Vers  Tan  USS,  le  pape  Adrien  lY,  a  la  deniande  de 
Henri  II,  ^T^que  de  Li^ge,  confirma,tant  pour  lui  que 
pour  ses  successeurs ,  la  possession  de  toutes  les  places  et 
bieus  de  T^glise  de  Li^ge,  eotre  lesquels  il  uomma  expres- 
s^ment  Mierwart  (2). 

En  1292,  r^v^que  Jean  de  Flandre  itaot  oaorl,  on  lui 
cboisit  deux  successcurs ,  Tun  fut  Gui  de  Hainaul  et  rautre 
Guillaume  Bertout  de  Malines,  Gui  de  Hainaut  s'empara 
d'abord  de  toutes  les  villes  et  places  du  pays,  obtint  de 
Fenipereur  les  droits  r^galiens  et  constitua  le  cointe  de 
Hainaut,  son  frere,  mambourde  I'^v^cbe.  Celui-ci,  a  la 
faveur  des  troubles,  acbeta  de  T^T^que  et  du  cbapilre,  le 


(1)  Gilles  d'Orval ,  dan«  Chapeaville,  ^crit  B'a^ar,  II,  51,  H.  Dewez 
Wahart,  I,  62.  Cet  auteiir  appelle  cetie  place  Mierewaui^  ou,  comnie 
liaoa  Mirvolt^  on  retrouve  le  mot  ludesque  wald^  for^t.  Dans  la  butle 
d^Adricn,  citde  pins  bas,  il  y  a  Miewnrt^  ou  se  reconnatt  le  vcrbe 
warden.- 

(2)  lb,  II,  106. 
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cbAleau  el  la  seigncurie  de  Mierwart,  avec  faculty  dc  ra- 
cbat  de  la  part  de  I'iglise.  Ge  qu*eile  toulot  effectoer  en 
1296;  mais  Gui  ayant  r^ussi  k  se  faire  prater  I'argent  qui 
avait  HA  aniass^  daus  ce  but ,  le  racbat  ne  put  aToir  lieu. 
Yoila  ce  que  dit  Hoc8em  (1);  mais  Warnans  racoute  autre- 
ment  la  cbose,  et  dit  que  Gui,^v£queintru,  avait acbeti 
le  cb4teau  de  Mierwtirt  du  clerg£  et  de  T^glise,  avec  de 
I'argent  pris  dans  le  tr^sor  de  T^glise  ni6ine,  et  qu'il  Ta^ait 
c£d6  ensuite  au  comte  de  Hainaut,  sod  frire,  coiDme 
biens  acquis  de  ses  propres  deniers  (2). 

Un  ancien  MS.  que  j'ai  sous  les  yeux,  et  qui  paratt  s'ap- 
puyer  snr  une  suite  du  Cantatoriwn,  pr6senle  encore  une 
autre  YerBioD;on  y  dit  qu'apr^s  la  mort  de  Jean  de  Flandre, 
arriv6e  le  14  octobre  1292,  le  si^ge  vacant  et  le  comte  de 
Hainaut  gouvernant  le  pays  et  la  cit6  de  Li^ge ,  le  chAteau 
deMierwart  fut  acquis  a  TdgHse,  cette  ann£e  m^me,  par 
le  pr^vdt ,  Arnold  de  Blankenheim ,  et  par  le  cbapitre , 
pour  la  souime  de  cent  livree  toumois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  lit  qu'en  1302,  le  chateau  de  Mier- 
wart  6tait  encore  en  la  puissance  du  comte  de  Hainaut. Les 
soldats  qui  le  gardaient  pillaient  continuellement  les  terres 
de  Rivogne  etde  Nosoir,  au  pays  de  Li6ge,  ce  qui  affligea 
d'autant  plus  r^v6que  Adolpbe  de  Waldeck ,  qu'il  consi- 
dirait  cette  place  comme  une  propri6t^  indAment  dis- 
traite du  domaine  de  son  6glise.  En  consequence^  il  Tas- 
si^gea,  la  prit  et  la  rasa,  illud  caeirum  fufidiif^s  diruit(3). 


(1)  Socsemius  apud  Chapeav,  II,  387. 

(2)  MS.  des  archivet  de  Hierwart,  ciU  -par  M.  Dewes,  «t  qn^il  ni'm 
ItSgu^  en  mourant. 

(3j  11,338-39 
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L'aa  1300,  lorsquc  Henri  de  Liixembotirg  cut  M  cou« 
ronn6  empereur  a  la  place  d'Albert  d'Autriche,  la  veuve 
de  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Haioaut,  acqu^reur  ilUgi- 
time  de  MierwarU  se  ptaignit  a  ce  prince,  qui  6tait  son 
neveu,  que  r6v£que  Tbibaud  de  Bar  lui  reltnt  cette 
terre.  Mais  Thibaut  ayant  prouve  la  justice  de  ses  pre- 
tentions, la  comtesse  cut  reconrs  a  son  fils  Guillaume, 
connte  de  Hainant,  qui,  avec  des  troupes  compos^es  d'ha- 
bitans  du  Brabant,  du  Namurois,  de  la  Flandre ,  du  Hainaut 
et  de  laPicardie,  vint,  vers  le  niois  d'aoAt  1309,  assi^ger 
Ic  chliteau  deThuin  ,  appartcnant  a  T^glise  de  Li^ge. 

Ge  si^ge  pr^sente  des  circonstances  curieuses  qu'il 
seraittroplongde  recueillir  ici.  Onn6gocia  un  accommo- 
dement.  Desarbitres  r^unisa  Nivelies  adjugercnt  la  terre 
de  Mierwart  a  la  comtesse  de  Hainaut,  a  condition  de  la 
relever  dc  T^glise  de  Liege  a  titre  du  duch^  de  Bouillon, 
et  d^cidirent  que  Ic  cb4leau,qui  avail  ^t^d^truit,  serail 
rebdti  aux  d^pens  des  Li^geois. 

On  reconnut  ensuite  que  le  bourgmestre  de  Li^go, 
Dupont,  inscrit  au  metier  des  7^«nt6r#,  itait  d'iutelltgence 
avec  la  comtesse  ct  avail  trahi  les  int^r^ls  de  I'^v^que.  Les 
historiens  li^geois  ne  veulent  voir  dans  le  trait6  de  Nivelies 
que  ]e>  r^sultatdela  fraude  et  Toeuvre  de  Tiniquitd  (1). 
Warnans ,  qui  vivait  alors ,  adopte  cette  opinion. 

En  1334,6uillaume,  comte  de  Hainaut  etdeHoUande, 
vendit  Mierwart  a  son  cousin  Jean  Taveugle,  roi  de  Bo- 
hSme  et  de  Pologne,  comte  de  Luxembourg  (2).  En  1343, 


(1)  ChapeaT.  II,361-36d. 

(2)  Bertholet,  Hist,  de  Luxemb.,  VI,  09.  En  cet  endroit  le  nom  de 
ce  chateau  est  ecrit  Mirovart. 
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le  roi  de  Bohftme  vendit ,  avec  charge  de  rachat ,  a  I'^v^que 
et  an  chapitre  de  Li^ge ,  cette  terre,  qti'il  rachela  la  mtine 
ann^e  et  vendit ,  selon  toute  apparence ,  a  la  m^rae  condi- 
tion a  Marie  d'Artois ,  comtesse  de  Namur  (1).  Gette  prin-* 
cesse  la  donna  pour  dot  a  sa  fille  tilisabeth ,  mari^  a 
Rupert ,  comte  palatin  du  Rbin  (2). 

L'an  1357  il  se  fit  une  transaction ,  a  Tinlervention  de 
I'empereur,  enlre  Venceslas,  due  de  Lnzembourg  et  de 
Brabant,  et  Guillaume,  comte  de  Namur,  par  laquelle 
ledit  due  renoofsa  k  lous  les  droits  que  lui  et  ses  hoira 
pourraient  invoquer  sur  les  chitel,  Tille  et  pr6f6te  de 
Poihacbe  et  d^pendanceS)  ainsi  que  sur  le  ban  de  Sey, 
consentant  a  ce  que  le  comte  en  jouit  sur  le  pied  des  veotes 
faites  par  ses  pr^dicesseurs  a  dame  Marie  d'Artois,  pourru 
que  ledit  comte  de  Namur  et  les  siens  reDoa9as8ent  de  leur 
c6t6  a  Mierwart ,  Longpr^  et  a  quelques  autres  villages  da 
pays  de  Luxembourg  (3). 

Yenceslas  releva  ensuite,  le  11  juio  1359,  de  r^vAquo 
de  Li^ge ,  les  chateau  et  terre  de  Mierwart  avec  tons  les 
hommagesy  apparlenans.TinscriraiailleursrQCte  original 
de  relief.  II  ne  parait  pas  loutefois  qu'il  garda  long-temps 
cette  propri^t^,  puisque  Bertholet  cite  un  acte  du  12  no- 
vembre  1360,  par  lequel  le  comte  de  Namur  declare  avoir 
achet^  Mierwart  du  due  de  Luxembourg,  et  ^tablit  le  sei* 
gneur  de  Spontin  pour  en  recevoir  la  saisine  ainsi  que 
celles  d'autres  seigneuries  (4). 


(1)  Berlholet.  166,lff8. 

(2)  76.  y II,  44.  Yin,  166. 

(3}  IS.  Bertholet,  YlII,  6,  cxxv  ;  Yll,  45. 

(4)  ColleciiQH  histor,  des  ftrincipale$  we*  des  PstyS'Bas.  Tournay, 
Dewasme,  12«  \\y. 


(  395  ) 

Le  (lomaine  utile  du  chAteau  et  de  la  seigneurie  de 
Mierwart  furciit  depiiis  poss^d^s  successiyement  par  des 
princes  sou  verains.  Charles  de  Bourgogne,  par  ua  acte  dat6 
d'Abbeville,  au  mois  de  juin  1471,  rabandonna  a  Everard 
de  la  Marck ,  a  condition  que  lui  el  ses  hoirs  le  liendraient 
en  arri^re-fief  dudit  archiduc  ct  de  ses  successcurs.  Gette 
convention  ne  cbangeait  rien  en  droit  a  rbommage  direct, 
bien  que  Tacle  stipule  la  reserve  de  la  souverainet^  en  fa- 
▼eur  du  due  Charles. 

II  est  a  reroarquer  que,  dans  ie  m^medipldme,  il  est  dit 
que  Jacques  de  la  Harck,  oncle  d'Everard,  6tait  d^ja  pos- 
aesseurdeMierwart,  et  que  ses  eii^cuteurs  testa mentai res 
Tavaient  vendu  contre  raison  eipour  avoir  main-forU  €n 
Uur  aide ,  au  seigneur  de  Croy ,  d'oA  cette  seigneurie  6tait 
pass^e  au  duo  de  Bourgogne  et  de  Luxembourg. 

La  terre  de  Micrwart  e^t  done  entree  pour  la  premiere 
fois  dans  la  niaison  de  La  Marck  entre  les  ann^es  1360 
et  1471. 

Everard  de  la  Harck  et  d*Aren)berg  ^pousa  Marie, 
fille  h^riti^re  de  Louis,  comte  de  Looz.  II  cut  pour  fils 
Eyerard  II  de  la  Marck  et  d'Aretnberg,  seigneur  de  Neuf- 
chateau  et  de  Lumey  ou  Lumain,  etc.,  lequel  6pousa  en 
premieres  noces  Marie  de  Broquemont ,  puis  en  secondes 
Agnis  de  Rochefort. 

Du  premier  lit  naquit  Damoiseau  Jean  de  la  Marck, 
seigneur  d'Aremberg  et  vou6de  Hesbaye,  qui  fit  hommage 
de  Hier^ari,  le  24  aoAt  1464,  a  Louis  de  Bourbon,  ^v^que 
de  Li^ge^  en  presence  d'ArnouJd  de  Corswarem,  chevalier, 
seigneur  de  Hierges,  de  Jacques  d'Orgeo,  ^cuyer,  ch4telain 
h^r6ditaire  de  Bouillon,  paires  du  duch6  de  ce  nom,  de 
Jean,  seigneur  de  Noirfonlaine,  de  Jean  de  Trasegnies  et 
de  Jean  Helma ,  hommes  dc  fief  dudit  Bouillon. 


(  396  } 

Jean  de  la  Marck  6poiisa  Anne  do  Wirnenbourg  el  en 
eut  l^Guillaunie  dc  la  Marck,  seigneur  d'Arembcrg,  de 
Lumey  et  de  Seraing;  2®  Everard  de  la  Harck,  seigneur 
d'ArcDiberg  et  de  Mierwarl;  3*"  Robert  de  la  Harck,  sire 
de  Sedan  ,  pere  du  cardinal  Erard  ou  Eyerard  de  la  Marck, 
^v^que  de  Liege. 

Everard  de  la  Marck ,  seigneur  de  Mierwart,fil  hommage 
le  2  juin  1498,  a  Jean  de  Homes,  ^vSquede  Li^ge. 

On  nc  trouve  plus  depuis  d'aiitres  reliefs.  La  raisoQ 
en  est  que  les  comlesde  la  Marck,  en  vertu  des  pretentions 
qu'ils  faisaient  valoir  a  charge  de  I'^glise  de  Li^ge,  et  qui 
n'ont  6t6assoupies  qu'en  1641  ,  refusaient  tout  hommage 
et  relief,  tel  que  celui  de  Mierwart.  En  second  lieu  , 
Tan  1552,  Henri  11,  roi  de  France,  s'^tant  eropar^  du 
chateau  de  Bouillon  et  de  tout  le  pays,  qui  ne  fut  point 
rendu  a  I'^v^que  de  Li^ge,  malgr^  les  stipulations  de  la 
paix  de  Gateau-Cambresis,  en  1559,  et  de  celle  de  Yervins, 
en  1598,  on  ne  pouvait  faire  a  T^v^que  de  Li^ge  le  relief 
d'une  terre  d^pendante  d'un  duch6  oii  il  n'exer^ait  plus 
la  80UYerainet6. 

En  1681 ,  les  troupes  de  Louis  XIV  forcerent  celles  du 
roi  catholique  d'^vacuer,  entrc  autres  places  du  Luxem- 
bourg, celle  de  Mierwart,  et  on  en  prononfa  la  confiscation, 
faute  de  Thommage  du  comt6  de  Chiny,  auquel  la  chambre 
des  reunions,  6tablie  a  Metz,  avail  voulu  astreindre  le  roi 
d'Espagne. 

Lescomtes  de  la  Marck  et  d'Aremberg ,  d^pouilles  de 
leur  propriety,  sous  pr^texte  d'un  d^m^li  qui  ne  les 
concernait  aucunement,  solliciterent  le  roi  catholique 
d'ordonuer  a  ses  ambassadeurs ,  au  traits  de  Rvswvck  de 
Tan  1697,  de  s'employer  pour  que  la  terre  de  Mierwart 
leur  fAt  restitute  dans  son  ^tat  primitif ;  ce  qui  a  iii  rigl6 
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par  Tarticle  10  dudit  traits  (1).  Seulement  la  8Qzerainet6  de 
Li^ge  resta  en  litige. 

La  maitoD  de  la  Marck  6t  d'Aremberg  reconyra  done  la 
seigneorie  de  Mierwart  qu'elle  Tendit,  en  1705,  a  un  sieur 
de  Senackers. 

Ge  cbdteau  y  si  soutent  dispute ,  si  riche  de  souvenirs  y 
nitrite  de  deyenir  une  residence  royale,  et  qu'on  suspende 
a  ses  lambris ,  k  c6t6  du  lion  beige,  ce  noble  £cu  de  Saxe , 
port£  par  tant  de  princes ,  de  rois  et  d'empereurs.H 

M.  le  directeur,  en  levant  la  stance,  a  fixi  T^poque  de 
la  prochaine  r6union  au  samedi  7  juillet. 
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PtgeasSylignedle,  apres:  M.Eoulez  meitex  et,  en  continuant  la  phrai«. 
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Seanoe  du  7  juMet 

M.  De  Gerlache,  directeur. 

M.  Qoetelet ,  secretaire  perp^tuel. 


GORRESPONDANGE. 

Le  secretaire  lit  difiKrentes  lettres  de  MM.  Berzeiius^ 
secretaire  de  Tacademie  royale  de  Stockholm ;  Scbelling, 
president  de  Tacadeniie  rojale  de  Munich ;  Ikkaoe,  secre* 
taire  de  la  society  philosophique  de  Philadelphie  ^  etc., 
an  SQJet  des  publications  de  I'academie  de  Bruxelles. 

L'association  britanniquepour  I'aTancement  des  sciences 
fait  connaltre  que  la  prochaine  reunion ,  qui  doit  ayoir  lieu 
a  Newcastle,  commencera  le  lundi  20  aoAt  prochain. 

H.  Plateau  transmet  les  obserTations  suivantes,  qui  lui 
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ont  £t6  commiiniqudes  par  M.  Dupr£ ,  professeur  de  pby- 
ftique  a  Tecole  industrielle  de  Gand,  au  sujel  d'un  ph^no- 
mine  particulier  que  prdsente  un  melange  d'eau  et  d'une 
petite  qnantit£  d'alcool  ou  d'^ther. 

«(  On  tait  que  certsHos  liqui  Jei  exercent  les  Has  sur  les 
autres  diverses  actions  dont  il  n'est  pas  facile  de  reodre 
raison ;  peut-£tre  le  fait  suiyant  se  rattache-t-il  a  la  mime 
s^rie  de  phinomenes. 

»  Si  Ton  agite  dans  un  tube  de  verre  d'un  ou  de  deux 
centimetres  de  diametre,  et  rempli  k  peu  pris  a  moiti6y  un 
melange  d'eau  et  d'une  faible  quantity  d'alcool  ou  d'dtber 
sulfurique ,  on  observera  d'abord ,  dans  I'int^rieur  de  la 
masse  liquide ,  a  I'instant  oik  Ton  cesse  de  I'agiter  ^  une  es- 
p^ce  d'cfferyescence  produite  par  de  nombreuses  bulies 
d'air  qui ,  s'^leyant  el  se  succ^dant  avec  une  tr^s-grande 
rapidity ,  viennen t  se  rassembler  a  la  surface  sous  forme  d'^ 
cume.  Maintenant,  si  Ton  continue  a  regarder  la  surface 
du  liquide  et  que  Ton  allende  quelques  instans  jusqu'a 
ce  que  le  premier  degr6  d'efferyescence  soil  passi ,  et  que 
le  mouyement  inl6rieur  se  soit  ralenti^  on  yerra  s'^leyer 
du  milieu  de  la  surface  liquide  un  jet  compost  d'une  mul- 
titude de  tr^s-petites  gouteleltes  j  qui  peut  alleindre  quel- 
quefois  une  hauteur  de  trois  centime tres,  et  qui  persisle 
pendant  assez  long-temp9  en  diminuant  graduellement  de 
hauteur.  Pour  produire  le  ph^nomene  d'une  maniere  nette 
et  distincte,  il  ne  faut  m61er  4  I'eau  qu'une  tr^s-petite 
quantity  d'alcool  ou  d'^ther  sulfurique  :  quelques  gouttes 
suffisent  J  et  si  Ton  en  ajoute  trop,  le  jet  ne  se  montre 
plus.  » 
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HISTOI&B   BES   SGIBIfCES. 


VH^  les  CQii|u)i8«iiire$  oharg^s  ()e  l>xam0Q  de  U  notice 

apanf  Franklin  9  p«n»e9i  qae  1^  p«^»ge  cil6  d%\  rabl^in 
Behfti^,  Qt  dutaql  dii  XIII'  si&cle  y  wi  trqp  taguc)  pour  que 
Toji  poi$«f)  ea  tirer  qjuelque  prol)a»bilit6  relaUvemient  4  Tan* 
fnennet^  des  paratQaQerroff^  qt  que  ce  aer^jt*  emplpyf^r  dq 
temps  on  pure  pnie  que  de  ae  livrer  aii3(  reoberqhe^  iodi-* 
qQ^9  par  TaMteiur,  VacAd£i](iie  a  jug6  n^aoi)QQia3  que, 
Miunlerappoftbi^toriquey  les  recberches  djell*  Somerhaiu- 
seo  poiiirraient  offrir  quelque  iqUr£ty  el  elle  a  r^&olu  en 
eei^^qq^aoe  de  tes  pubiier  daps  son  BulUtin. 


Sur  fan^Hnn^td  dM  paratonnerre^ ,  par  M.  le  docteat 

$Qiii^rh^uaen« 

L'utilit^  des  paratonnerres  est  aussi  pea  contesteie  en 
elle-mdme  que  leur  invention  par  Benjamin  Franklin  ^ 
vers  le  milieu  An  XYIII'^'  siicle.  On  s*accorde  k  ranger 
cette  inTention,  par  rapport  a  son  influence  salutaire, 
sur  la  memo  ligne  que  celle  de  la  vaccine,  et  k  trouyer 
r^pitaphe  de  cet  illustre  r^publicain  :  «  Eripuii  eoelo 
ftUmen  ^ceptrumyue  tyranni*^ »  aussi  juste  que  sublime ; 
et  si  Teipirience  nous  a  souyent  d^montr^  que  plus 
d'une  inyeiilion  ou  dicouverte  atlriby^e  k  des  contem- 
porains  ou  aux  sayans  et  artistes  des  derniers  si^cles, 
a  6l£  plus  ou  moins  parfailement  connue  aux  anciens, 
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ou  (lu  moins  dans  des  temps  plus  reciil^s ,  il  ne  paratt  ce- 
pcDdaot  pas  qo'on  ea  ait  fait  TapplicatioD  ai  rinfention 
dont  il  s'agit  ici.  Gertes ,  il  y  eot  parmi  les  afeoglesadmi- 
raleurs  du  mondeaDcien  des  hommes  qui  on t  pretend  u  que , 
de  temps  immemorial,  les  initios  dans  les  sciences  oecnltes 
auraient  possM6  le  secret  de  d6tourner  le  feu  du  ciel ,  en 
lui  donnant  une  direction  particuli^re  k  tolont6 ,  et  de  s'eo 
sernr  k  certains  buts  inconnus  au  Tulgaire;  mais  ces  asser- 
tions ,  corome  tant  d'autres  du  m£me  genre,  manquent  de 
date  certaine  et  ne  se  trouvent  appuy6es  par  aucun  bit 
bistorique;  etil  semble  asseKa?6r4  qu'arant  Franklin  nnl 
mortel  ne  s'^tait  doul£  de  Texistence  r^elle  d'un  appareil 
semblable  k  nos  paratonnerres ,  dont  personne  ne  s'aTisera 
par  consequent  de  chercher  une  trace  quelconqoe  dans 
des  outrages  Merits  ou  publics  anterienrement  a  1752* 

II  a  cependant  sembie  a  Taoteur  ^de  cetle  notice ,  que 
des  raisons  peuvent  exister  pour  supposer  que  rinvention 
des  paratonnerres  pourrait  ne  pas  etre  aussi  r^cente  qu'on 
le  pensCy  et  que  dija ,  il  y  a  environ  600  ans  ou  cinq  siicles 
et  demi  a?ant  Franklin ,  Tart  de  preserver  les  Edifices  ile- 
vis  des  eiFets  de  la  foudre,  au  moyen  de  tiges  plac6es  a 
leur  sommite,  a  M  connu',  et  de  plus,  assez  ripandu 
dans  une  des  contr^es  de  TEurope, 

Ge  qui  lui  a  suggir^  cette  supposition ,  c*est  certain  pas- 
sage d*un  commentaire  h^bralque  du  Pentaleuque  du 
XIII'  siicle,  et  dont  la  premiere  edition  a  M  publi6e  il  y 
a  deja  plus  de, 250  ans.  L'auteur  de  ce  commentaire  6tait 
un  rabbin  de  Saragosse  en  Espagne,  nomme  R.  BehatJet 
surnomme  lejeune ,  pour  le  distinguer  d'un  autre  rabbin 
espagnol  du  mtme  nom ,  qui  a  vicu  environ  deux  slides 
avant  lui  et  qui  s'etait  fait  eonnaltre  comme  po^te  et 
commc  auleur  d*un  ouvrage  de  morale  de  grand  merite  en 
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laDgoearabe,  traduil  en  plusieors  langues  et  entreautres 
eo  latin  sons  le  litre  de  Offieium  eardium  :  landis  que 
notre  anteur,  oonnu  aassi  sous  le  nom  de  R,  Behau^  occu- 
pait  nne  place  distinguic  dans  la  magistrature  et  se  reudit 
c6Mbre  non-seulement  parmi  ses  co-religionnaires  comme 
talmodiste  et  Cabaliste  dn  premier  ordre ,  mais  aussi  parmi 
ses  compalriotes  en  g6n<ral  k  cause  de  son  Erudition  et  de 
ses  Tastes  connaissances  dans  les  sciences  naturelles.  Outre 
une  collection  de  sermons  et  plusieurs  recueils  cabalis- 
tiqnes  restds  inMits^  et  deui  ouTrages  dont  des  extra! ts  ont 
iii  publics  en  latin  sons  les  titres  de  «  Elueidaiiane^  Pen-- 
taUuchi  »  et  «  M^nsa  guadraia  ^  ^  il  a  compost*  le  com- 
mentaire  du  Peniaieuque  dont  il  est  question  ici ,  qu'on 
regarde  comme  son  meilleur  onvrage  et  qui  lui  a  valu  les 
plus  grands  6loges. 

Or,  dans  cet  oovrage,  qni  d'apris  sa  preface  fut  acheti 
en  1238,  on  tronTO  entre  autres,  la  oA  il  est  question  de  la 
tour  de  Babel  (G^nise,  XI ,  1-9)  et  des  causes  probables  de 
cette  entreprise  audacieuse  et  surprenante,  ce  qui  suit: 

ic  Les  hommes  de  cette  g6n£ration  furent  impies  ct  m^- 
y^  cbans,  mais  avec  cela  babiles  et  instruits  dans  toutes  les 
»  sciences.  Us  const ruisirent  la  ville  et  la  tour  pour  se 
»  proteger  contre  un  deluge  de  feu ,  car ,  apris  aToir  tu  la 
n  destruction  de  la  terre  par  un  deluge  d*eau ,  ils  craigni- 
n  rent  pour  leur  yie,  et  imaginirent  un  Edifice  qui  leur 
)»  servirait  de  refuge,  pour  le  cas  ou  Dieu  Toudrait  d6lruire 
)»  le  mondc  par  un  incendie  universely  et  oik  ils  seraient 
)»  a  I'abri  du  feu  qui  tomberait  du  ciel.  Cest  ce  qu'on  doit 
)i  entendre  par  la  guerre  que,  d'apr6s  le  Midraeee^  ces 
)>  bommes  pr^tendirent  faire  k  la  di^init^ ,  en  ce  qu'ils 
»  youlurent  se  privaloir  des  forces  surnaturoiles ,  malgr6 
:»  rauteur  de  la  nature  m£me,  en  coojuranl  une  portion 
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y>  (le  r^Iiment  do   feti  poor  qu'elle  nt  pAl  s'approobcr 
n  de  lear  Title ,  eamme  ^ela  ie  pratifU9  tliiMt  </«  ndtr^ 

»  chaintt  un0  pariie  de  tarayk  (0'  *^  luiprtseripsmi  /# 
T»  chemin  qu'ii  d9itpmndre(2).  n 

II  ne  s'agit  cerUinenieDt  p«t  ici  du  nMrite  de  oetle  €ft- 
plication  plas  oa  moins  arbitratr*  de  r^v^Bcmeot  en  fu«- 
lion  et  dtt  teite  d«  la  Bible,  et  ocas  n'aTons  pas  k  Bona 
occuper  de  rechercher  jusqo'a  qm\  poiak  lei  konflaea 
d'lin  siicte  aussi  reouM  ont  en  effet  pos9M6  les  baiilea 
oonnaissanoe^  qa*on  prttend  leor  atlribaer :  oar  en  ctim 
le  rabbin  Behalf  o'a  fait  ni  phis  ni  moins  que  presqne  t9us 
les  comroentateurs  de  son  temps ,  recouralit  i  la  fielioii 
cbaque  fois  que  1^  bon  sens  naturel.Ies  laissait  en  d^Qt, 
Hais  ce  qui  pour  nous  est  Tessentiel ,  e'est  la  maniire  po- 
sitive et  p^remptoire  dent  noire  anleur  parle  du  meyen 


.  (1)  Orfljfe.  Le  mot  employ^  ici  dans  notre  texte  h^braique  ftarcui  si^^ni- 
^9,  il  est  yrai,  Ittt^ralement  ^1*^/6,  oe  qui  ferait  croire  qa*il  s^agirait  platdt 
d^un  paragr^le  que  d'un  pa^atonnerre ;  mais ,  outre  <{tte  le  teitt  de  toute 
la  phrase ,  ou  il  n^est  question  que  du  feu  du  oiel ,  sHippoae^  ceite  6S|ilt- 
cation ,  on  doit  remarquer  :  !»  que  dans  la  Bible,  ainsique  dans  lesoo- 
▼rages  b^braiques  plus  modernes,  on  entend  bien  souyent^par  barad, 
Porage  en  g^n^ral,  parce  que  dans  ces  regions  la  gr^le  est  presque  ins^ 
parable  du  tonnerre  etdes  Eclairs,  comme  il  eonste  entreautrea  du  paa^ 
sage  d*£&ode  IX,  sa-35 ,  &  Foocasion  d'une  des  plates  de  Pftgypte ,  eu  U 
n^st  pas  seulement  question  de  la  grile,  mais  ausfi  du  tonnerre  et  des 
dclairs ,  quoique  cette  plaie  soit  g^ndralement  qualifi^e  da  nom  harad , 
grdle;  et  2o  qu^tl  u^est  pas  inyraisemblable  que  le  copiste  du  manuscrit 
du  R.  Behai^  aura  remplacd  par  efrreur  ou  par  ndgligence  lemetAofvA , 
dclair,  parfranul,  gr^l<s$  le  difiVSrenee  de  ces  deux  mots  ne  oodsistant 
.que  dans  les  deux  lettres  finales  koufti  daleth^  qui ,  dans  Tdcriture  rab- 
binique,  se  ressemblent  beaucoup  entreelles. 

(8]  Nous  avons  suiyi  dans  noire  traduction  le  tcite  original  dece  pas- 
•sage  ,  tel  qu^il  se  trouye  dans  les  dditions  imprioiees. 
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lie  se  garaiiUr  doatre  lo  feu  da  ciei ,  comme  d'une  chose 
aasez  g^a^ralouient  conoue  el  praiiqate  parmi  tea  eontem- 
poraias,  et  celaaemble  prouTer  juaqu'a  Tividence  la  con* 
i^ssance  de  certaine  espice  de  paratonnerres  avant  le 
milieu,  du  SUP  aijiele.  Yoodrait-^n  m^e  rtioquer  en 
deute  raatheniicit^  de  la  date  reculte  da  manuscrit ,  alera 
enodre  on  den'a  du  moins  reconnattre  celle  des  diverset 
&]itioD8  de  TouYragtiw  Or  losdeax^iiieot  que  Tauteurde 
ce  .iniflaoire  a  eu^  il  y  a  quetqoea  anotos,  I'DOcaaieii  de 
consulter,  out  H6  pabli^es  rune  a  Yeaiae  pa  6326  et  Tau- 
tre  a  Graoovie  en  5370de  T^re  judalque,  ce  qui  correspond 
aux  aaptes  1660  et  1610  (1),  et  parcons^quenl  au  mains 
272  ans  ayaot  autre  temps,  et  plus  dedeox  siiteles  afant 
Franklin. 

II  parait  dona  de  la  i^us  grande  importance  pour  I'bia- 
loire  des  sciences  naturelles ,  comme  pour  ceUe  des  inyen* 
tions  en  g6n6ral,  de  faire  toutes  les  recherches  poasiides 
afin  de  pouvoir  v6f ifier  et  constater  le  fait  ayanc^  par  notre 
cM>mmentateury  et  de  s'assurer  de  la  nature  du  genre  des 
paratonnerres  ou  des  appareils  dont^  selon  lui,  on  se  serait 
aerTi  en  Espagne  et  surtput  a  Saragoss^e  dans  le  Xllt  si^le; 
et  sans  doute  on  y  parviendrait,  soit  au  moyen  de  corres- 
pondances  liltiraires  ou  diplomatiques,  soit  en  en  feiaaat 
Tobjet  d'un  concours. 

CSes  recherches  seraieot,  selon  nous^  encore  consid^ra- 
blement  facilities  si  Ton  par?enait  d'abord  a  consulter  le 
manuscrit  du  rabbin  Behaii ;  car  quoiqu'il  soit  dit  dans  V6- 
dilionde  Venise^de  1666,  qu'elle  a  6t6faited'apr^sun ma- 
nuscrit tr^-aocien  et  pourlant  tr&s-distinctement  ^crit  et 


(1)  R«iiiaTqiioiis  qu^oa  oonnalt  encore  6  Editions  plus  aocieiiDet ,  m- 
voirdcl470,  15L4,  1624,  1544,  154d(ioutet  ia-fol.)  et  1669  (ia-4o). 
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bien  ooaserviy  il  aerail  n^aamoiof  potsibl«  qae  tlaos  le 
raaniucrit  origiDal  se  IroateDt,  quelqne  part,  des  reiiiar* 
ques  oo  glosses  eo  marges  relatites  k  noire  questioo,  et  qui 
seraient  en  ^tat  d'y  r^pandre  quelque  lamiire.  Otj  oo 
sait  qae  soufeDt  les  oopistes^et  apris  eox  lea  inpri* 
meurs  des  ancieos  temps  ^  ne  se  sont  pas  fiit  scrupule 
^e  nigliger  les  notes  en  marge ,  surtont  quand  elles 
pr^senlaient  tant  soil  pen  de  difficnll^. 

L'auteur  de  celle  notice  croil  pouvoir  se  rappeler  dV 
Toir  TU  le  roanuscrit  du  commenlaire  du  PentaUvqtu  dii 
rabbin  Behatt  porti  sur  le  catalogue  de  la  colleclion  pr^ 
cieuse  d  ouvrages  b^braiqnes  du  rabbin  D.  Oppenbeim,  a 
Prague  y  laquelle  collection  a  M  acquise,  il  y  a  eoTiron 
20  on  30  ans ,  par  la  bibliotb^ue  Bodlfenne  a  Oxford , 
oik  il  serail  facile  de  le  faire  consulter.  La  bibliolh^ue 
royale  a  Paris  et  celle  du  Vatican  a  Rome,  poss^enl  <ga-* 
lement  une  grande  quantity  de  manoscrils  de  rabbins 
espagnols  du  moyen  Age;  et  comme,  ainsi  que  nous  Tavons 
d^ja  fait  remarquer,  le  rabbin  Behatt,  dit  le  jeune,  de 
m^me  que  le  premier  de  ce  nom ,  jouissaient  d'une  cer- 
taine  c£l£bril6  dans  leur  temps ,  et  sont  souTcnt  cilds  par 
d'autres  auteurs  de  leur  nation ,  il  est  probable  qoe  le 
manuscrit  de  I'ouTrage  qui  nous  occupe  se  trouTO  aussi 
dans  Tune  ou  Tautre  de  ces  bibliotheques. 

Ge  qui  fait  en  outre  pr6sumer  a  I'auteur  de  cette  notice 
qu'il  doit  se  trouter  une  copie  de  ce  commentaire  en  roa- 
nuscrit dans  la  biblioth^que  de  la  synagogue  portugaise  a 
Amsterdam  y  c'est  que  plusieurs  passages  d'un  ou?rageh^- 
bralque  in^dit  qu'il  possMoi  et  qui  est  une  espiee  d'Eney* 
clopMie  ou  plulAt  de  dictionnaire  raisonn^  tbiologiqoe, 
moral  et  scientifique  (1),  sont  extraits  du  commentaire  en 

(1)  Le  litre  porte  la  dele  5936  de  la  creation ,  soil  1776. 
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qaestiooy  et  temUent  plalAt  Aire  eitraits  d'an  mtnuicrit 
que  d'ane  des  MitioDs  pobliAes.  Or,  Taiitear  de  cet  oaTrage, 
D.  Franco^MendeSf  isra^lile  portngais  d'Amslerdam ,  Ai" 
ctii  yen  la  fia  da  dernier  siicle,  et  cil&bre  entre  autres 
comme  auleur  d'une  eicellenle  imitation  en  rers  hibral- 
qoea  de  YAihalie  de  Racine,  fut  pendant  qnelque  temps  an 
des  conserratearsde  ladite  bibliotb^que,  et  poa?ait  par  con* 
sequent  facilement  exploiter  lea  trisors  qn'elle  renferme.  I^ 
aoossigni  croit  mAme  de  son  dcToir  de  faire  remarquer  qne 
H.  Franeo-Mendes  paralt  atoir  iii^  a^ant  lai,  frapp6  de 
Tanalogie  qui  existe  entre  le  proc<d6  mentionnA  dans  le 
commentaire  dn  rabbin  Bebaii  et  I'inTontion  attribute 
ii  Franklin ,  puisqu'a  la  suite  de  son  article  EUetrieiU, 
(FraneiHM^nde^  tsi  ^  i  ce  qne  nous  sacbions,  le  pre- 
mier qui  en  ait  donni  une  explication  en  langue  hi* 
bralque  [1]},  il  cite,  en  pen  de  mots,  le  commentaire  du 


[t]  Toot  en  cooTeoant  q[ae  oette  eiplieation  n*Mt  rien  noint  ({ae  m- 
tiifaiMiite  el  qnVlle  ne  donne  qn^aoe  idtfe  trit-imparftiite  de  U  matiire, 
mooM  sominet  pori4  k  rettriboer  k  le  difficulttf  de  iroiifer  let  espreMioDt 
proprca  deae  one  lengne  morte,  qai  n'offre  k  rderiTein  qne  le  nombre 
•Met  bomd  de  moU  qn^on  rencontre  dent  la  S.  Seritnre ,  plut6t  qn*a 
«ne  ignorance  de  la  part  de  1.  FraneO'MendBg;  car  dent  d^antres  endroilt 
dnmtoe  onvrage  on  il  parte  de  Taimantet  de  labonMole,dnfeo,etc.,  il 
a^exprime  de  mani^e  k  loi  tnppoter  dea  notiona  pen  eommnnet  en  ma- 
tidre  de  pbytiqne.  C'ett  ainti  qne ,  par  esemple  ,  en  dmettant  Thypo- 
th^  qne  Taimant  natural  comme  tubttance  dans  laqnelle  P^Idment  du 
fer  eat  imparfaitement  ddveloppd ,  eberehe  k  *e  perfectionner  par  le 
eontaet  atee  ce  mdtal  et  tnrtont  aveo  Pacier,  jouiMant  d'un  d^veloppe- 
nent  torabondant,  notre  autenr  ajoute  qne  e^eat  d^apr^  le  principe  qne, 
dana la  nature,  oik  tout  paralt  tendre  vera  le  mdme  but,  lea  foroea  cber- 
chent  a  ^tablir  entre  ellea  un  perfait  ^quilibre;  et  en  en  faiaant  Papplica- 
tion  k  r^lectricitd  et  k  la  cbaleur,  il  a^xprtme  k  pen  prda  en  oea  termea: 
«  £t  qui  aait  ai  pent-dtre  toutea  cea  foreea  et  tant  d^autreaanaloguea, 


r^ 


( ♦>• ) 

rabbin  Bebatf ,  atec  iBdicatioo  ea  margd  de  TaDiiie  dan» 
laquelk  il.fut  eonip<i86y  d  eo  s'^criaut :,((  Combien  est 
vrai  oe  quo  ditSalomoOf  q4i*il  n'y  a  riaa  denouYoausQua 
le  soleiL  » 

£o  noiraicttaotceB  abe^rTationt  a  racadimie,  le  souasi- 
gn^  dMane  qb*U  s'es&imera  b^nreux  fu  4ie  oorpt  want  les 
juga  aasez  digaes  de  loo  aUeotion  polir  en  faire  I'obfet  de 
quelquesreebercbesy  qui  cootribuerent  aans  daate  a  d^ 
eonmr  la  viriti  daosrinlerte  deaaciencet. 


HtSTOl&V. 

Apris  avoir  entendule  rapport  de  ses  comiDtinairesy  I'aca- 
d^mie  ordonne  rinpression  du.m^moire  de  M.  Raouxi  lu 
dans  les  stences  pff6c6dentes ,  et  qui  a  pour  titre :  Esamen 
de  la  quetiionsij  dans  U  tnoyen  dge ,  le  comti  de  Hai^ 
nautitait  tenu  en  fief  relevant  d*un  euzerain  eieujei  d 
hommage ,  ou  ei  e'Jiaii  un  alleu  affranchi  de  tout  hom^ 
mage. 

COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


magkIctismb  tkbrrstre. 

M.  Quetelet  Cait  connaitre  qo'il  vient  de  faire,  dans  le 
jardin  de  I'observaloire,  dc  nouvelles  observations  pour 


doat  on  igoore  le  veritable  priacipe  ou  la  cauve  primitive ,  ae  sont  pa« 
ideniiqueoieiit  ei  lea  memet  tout  det  formea  difftfrentes.  » 
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determiner  les  forces  relatifes  da  mngiietisfne'terr^stre 
entre  Bruxelled  et  Londres.  Ges  obserYatioos  out  tit  faites 
au  moyen  de  deax  aiguilles  raagneliques  de  M.  le  major 
Ed.  Sabine^  qui  out  ii6  r^cemment  employees  daos  une 
expedition  du  colonel  Gbesney « sur  les  bords  de  ITuphrate. 
II  est  risalte  des. experiences  faites  dans  le  coI16gede  la 
Trinite  de  Dublin,  que  ces  aiguilles,  apris  trois  ans  d'ab- 
sence,  n  avaient  rien  perdn  de  leur  force  magnetique.  M.  le 
major  Sabine,  avant  de  les  enyoyer  k  Bruxelles,  les  a 
aoigneusement  observees  a  Tortington  (1  mille  au  sud 
d'Arundel);  H.  le  capitaine  Ross  ayait  eu  Tobligeance  de 
lea  obseryer  de  son  cAte  a  Londres.  Ces  obserrations  ont 
pour  objet  de  rattacber  Bruxelles  au  grand  travail  dont 
sViocupeal  eo  ce  moment  MM.  Sabin*  et  Ross ,  sur.  Ntat 
du  magnfeiisme  terrestre  dans-  lets  trois  royaaraes  uriis. 

M.  le  capitaine  Duperrey  vient  d'enyoyer  igalement 
ses  aiguilles  pour  determiner  les  intensijtes  relatives  du 
magnetisme  terrestre  entre  Bruxelles  et  Paris.  Uobser- 
vatoirb  possede,  d'une  autre  part,  les  divers  appareils 
magnetiques  construits  k  Gccltingue,  sous  les  yeux  de 
M.  Gauss,  d^apris  les  plans  de  cet  illustre  geometre;  il 
sera  probablement  possible  d'en  faire  bient6t  usage, pois- 
que  le  Gouvernement  a  consenti  k  la  construction  d'urt 
pavilion  magnetique,  indispensable  pour  ces  sortes  do 
rechercbes. 

Les  resullats  des  observations  faites  avec  les  aiguilles 
n"*  3  et  n*°  4,  de  IH.  le  major  Ed.  Sabine,  sont  les  suivans : 

Aiguille  nP  3. 

A  LondrM,  d'aprit  les  observations  du  capitaine 
Ross,  faites  le  2  et  le  6  juin,  le  temps  de  100  os- 
cillations r^duites  k  90«  Fohrenheit  de  tcmpdra- 
ture ,  a  etd  de 32r',48 
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k  TortiagioB,  4'apr^  U  v^or  SubiM,  let  0,  7  e< 

91  join,  e«  tempi  a  ^U  de 816"^ 

A  Braxellet,  les  1  et  5  juillet ,  il  a  a^  4e     .         .     3U",88 

Aiguilh  n*  4. 

A  Londres  ,  d'aprit  le  eapitaine  Kom S85",88 

A  Tortingion,  d*apr^  le  aajor  Sabine «8r',8S 

A  BrnzeUet M0",44 

Les  ridoctioDs  poor  la  temperature  ont  6t6  faites  au 
moyen  des  formules  suiTantes  dont  les  coefficiens  ont  tit 
ditermiD^s  exp^rimentalemeDt: 

Aigmneii»3 T=r[I -O/KMm?  (I*  — f)] 

Aiguille  n*  4 T=r  [1 —0,0008a (C—f)]. 

Si  ron  prend  pour  unitd  rintensiti  mago^tiqae  hori- 
zontale  a  Bruxelles^  sa  yaleur  pour  Londres  serait : 


Par  raignille  n*  8 0; 

—  no  4 0,066 

En  1828,  H.  Ed.  Sabine  avait  trouvi  0,981  (1);  mais 
cette  quaniit6  pent  £lre  supposie  un  pea  trop  forte; 
H.  Quetelet  avail  trouyA,  en  comparant  Bruxelles  k  Lon- 
dres par  ses  propres  obserTations  en  1834,  la Taleur 0,967, 
qui  est  a  peu  pr^  identiquement  la  meme  que  celle  don- 
n^e  par  Taiguille  n^  4. 

Le  5  juillet,  a  la  suite  des  obserTations  des  aiguilles 
d'intensiie,  H.  Quetelet  s'est  aussi  occup6  de  determiner 
rinclinaison  de  I'aiguille,  qu'il  a  trouvie  Strode  68*'23', 
Taleur  peu  diff6rente  de  celle  qu*il  avait  trouY^e  au  mois 
de  mars  dernier,  et  qui  6taiL  de  68'*26',1  (2).  Or,  si  Ton 


(1)  Annuair9  i$  Vobfrvalvif  de  BrvM^lUs,  pour  1884. 
(8)  BuUiiin  de  i'academie,  pag.  164,  tome  V. 
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prend  poor  inclioaison  a  Bruxelles,  68'24'y5;  a  Londres, 
69«17S  avec  M.  le  capilaine  Ross,  et  k  TortiDglOD,68»54'9 
aveo M. le  major  Sabine,  on  aora  respectivement,  pour  les 
intensitis  totales,  en  adoptant  de  plus  a?ec  H.  Sabine 
la  taleur  1,372  comme  repr&entanl  Tintensiti  totale  a 
Londres  : 

Fur  IVigttiUe  n*  S 1,S79 

—  iio4 1,365 

Ce  qui  donne  ponr  taleur  moyenne  1,372,  c'est-a-diro' 
exactement  le  m£ine  nombre  que  celui  qui  repr  jsenle  Tin- 
tensili  magnilique  totale  a  Londres, 

M.  le  major  Sabine,  en  calculaot  les  observations  bites 
k  Bruzelles  par  M.  Qnetelet  en  1829,  et  par  M.  Rudberg 
d'Upsal  en  1832,  a  trou?6  les  taleurs  suiTanles  (1) : 

Par  let  obMrrationt  de  K.  Quetelet 1,S74 

— •  de  ■.  Radberg 1,960 

Ce  qui  donne  une  nouvelle  con6rmation  que  la  ligne 
isodynamique  ds  Londres  passe  par  BruxelUe. 

H.  Horlet,  dans  ses  Reeherehes  eur  lee  lots  du  magni" 
iisme  ierresire^  publi^es  a  Paris  en  1837,  a  donn£  les 
nombres  1,57  et  1,62  pour  Taleurs  respectiyes  de  Tinten- 
81 16  mago^tique  folate  k  Bruxelles  et  k  Londres,  d*apris 
les  observations  combin6es  de  MM.  Sabine  et  Quetelet.  Or, 
en  prenant  1,372  comme  repr6sentant  Tintensit^  totale  a 
Londres,  onaurait  pour  Tintensit^  totale  ii  Bruxelles  1,329. 

Cette  valeur  s'^carte  assez  sensiblement  de  cellos  qui 
ont  M  denudes  plus  haut. 


(t)  Refri  en  l4«  vaHaiioiu  efih^  magntHc  imUnsiiy^  ek.^  frem  ike 
tepenth  rtperi  of  ike  BriUeh  eeeocioHen^eX^,^  p.  46. 


(  *^*  ) 

En  comparanl  Ioh  observations  tie  Tortington  ii  cellet 
tie  Bruieltes.  les  r^saltals  ebtoDos  an  moven  ties  deux  ai- 
gtiilles  tombeat  dans  des  limites  plus  rosserrtes  que  pour 
Bruielles  et  Londres,  Ob  trouve  en  effel,  pour  Tuilenali 
magn^lique  horiionlale  k  Tortisglon,  en  prenant  cadle  de 
Bruielles  pour  uniti  : 


Par  Parguille  no  3.    ...    , 0,1 

—  no  4.    . 0,087 

et  pour  rintensiti  totale,  quand  on  fait  celle  de  Bruielles 
^galea  1,372: 

Var  raiguino  n»  8 1,S89 

—  ••4. 1,384 

m 

De  ce  qui  pr^cide,  on  pent  conelure  qu'en  supposant 
rintensili-  magnilique  lotale  k  Paris  de  1,348  avee  MM- 
De  tiumb6ldt  et  Sabine,  on  a  pour  les  intensitds  niagn6- 
tiques  lotales : 

K  Briixeflei 1,372 

A  Londret 1,379 

A  TortiagUn. 1,383 


MiTiOEOLOGIE. 

L'acad6mie  re^oit  communication  des  obsenrations  m6- 
t^orologiqnes  horaires  faitesa  lobservatoirede Bruielles, 
a  Loufain,  par  M.  Crahay  et  a  Alost,  par  H.  DeStaercke, 
a  r^poqne  du  dernier  solstice  d*iii ,  conformiment  a  la 
demande  de  sir  John  Herschel. 


{  4lS  ) 

Obgerrations  horaires  faites  au  golsiice  d'SiS^  en   1838,  d 

r Observatoire  de  Bruselles^ 
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TESTS  I 


tTAT    DU    CIBL. 


21  jaiD. 

ek.a 
■  7 

8 

9 
10 
11 
12 

Ih.s. 


750,1ft 
750,23 
750,29 
750,04 
750,05 
750.15 
750,30 
750,63 


2 

750,67 

750,98 

751,08 

751,11 

751,42 

761,94 

752,40 

753,00 

753,37 

753,61 

12 

753,67 

-i-iovi 

16,2 
17,3 
18,5 
18,0 
18.9 
18,3 
18,7 
20,5 
19,0 
18,1 
18,6 
18.1 
17,7 
16,1 
14,0 
13,1 
12,3 
11,9 


84;0 

84,0 

81,0 

76,0 

78,0 

76.0 

84,0 

82,5 

75,0 

81,0 

88,0 

86,0 

85,5 

70,0 

67,0 

75,0 

81,0 

85,5 

86,5 


8a 

Id 
Id. 
Id. 

rd. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

080. 

Id. 
sp. 
oso. 

so. 

Id. 

7 

? 

7 

? 


Cour.,  tint. 

Id.       Id. 

Id.       Id. 

Id.       Id. 

Id.       Id. 

Id.       Id. 

Id.       Id.     m^x.   19«5, 

mio.  14«4. 

Id.       Id. 

icl.  sir.  Le  vent  est  deve- 
im  beaoooup  raoias  fort 
Coavert ,  nimbui, 

Ed.  Dimb.  A  4i  &.  averte. 

Id.  str.  Beaac.de  nnagei. 

Stratus. 

Id; 

Serein.  Qq.  nuag,  k  I'hor. 
vers  TEit. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
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2  •© 


rM.AO*. 


12)Bi^ 


ll.B 


1( 

11 


k.f. 


7U,ai 

7U,M 

7S4,21 

7S4,i4 

794,99 

799,29 

799,66 

799,99 

796,09 

796,26 

796,97' 

796,94 

796,90 

796,94 

796,96 

796,49 

796,49 

796,69 


t 
est. 


■Tfi. 


+11,9 
11,1 
19,9 
11,1 
14,1 

19.1 
19,9 
16,4 
17,7 
17,1 
16,0 
19,0 
19,4 
16,9 
19,0 
18,9 
16,7 
16,0 


69;f 


64,9 
••,9 
66,0 
79,9 
60,9 
76,6 
72,0 
66.0 
67,9 
69,0 
99,0 
96.0 
60,0 
99,0 
96,0 
60,0 
61,0 


▼tllTS. 


? 

? 

80. 

la. 
o. 

oso. 
la. 
la. 
la. 
la. 
la. 
o. 
la. 
la. 
la. 
la. 
so. 

080. 


fTAT  N  cm.. 


Q- 


.•«lr.inor.lf. 


▼«n4k4r 


an 


Gr.<«.  tr-pes 
iMMag 

SinUu. 


la. 
la. 

la. 
la. 
la. 

la.       M.  q.-q.  Bi 

la.  Bwz.ao-8iiiiz.io^ 

ia«       &JairciM. 

la.        la. 


Str.  Dcpais  liier  I0 

•  M  aiMB  Ibit. 
Sir.  Bcanc.  aoiBS  a* 


la. 
la. 


la. 
la. 


Da  20  av  21  A  miai 9,99 

Dn  21  •«  22      » 6,67 
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OlmrvafUms  horairea  faites  au  toUtiee  d'M  1838,  uu  imilSgi 
deaPrSmonMa  A  Louvain^  par  M.  le  profes.  Crahay. 


tPOQUIS 

BAROM. 

TBSRK. 

dM 

OBSUTinORfl, 

rMnit  i  Oo. 

1 

ejct. 

VBIfTflU 

iTAT   DO   CIIL. 

21    JQIH. 

• 

6  k.  du  matio 

751,872 

-M5?8 

SO. 

Coiivert. 

7         — 

52^470 

15,8 

so. 

Id. 

8         » 

62,207 

17,3 

oso. 

id. 

9         — 

51^995 

18,3 

oso. 

Leg^rei  Claire,  k  VEmV,  vent. 

10         — 

62,097 

17,6 

oso. 

Coav.,  an  pen  do  pluie,  vent. 

11        — 

62»^94 

17,7 

oso. 

Id.            Id.               Id. 

13         — 

4;ij493 

17,3 

o. 

Id.            Id.               Id. 

1  h.  apr^  Diidi 

62,643 

17.7 

p. 

Convert ,  vent. 

• 

2        — 

52,S41 

18»9 

o. 

Eelaircies  rarat,  vent. 

8        — 

52,929 

18,2 

a 

Convert,  plnie,  vent. 

4        — 

63,178 

16,9 

o. 

• 

Xd.         Id.       Id. 

•         — 

52,966 

17.7 

0. 

Nnagei,  vent. 

8        — 

63,302 

16.7 

0. 

Nuages,  averse  k  5iheare.- 

7        ^           . 

68,788 

16,6 

o. 

Nnaget. 

8        — 

64,311 

14,8 

0. 

Nuages  &!'£•(,  cinir  i  TOuest  • 

9        — 

64,848 

13,3 

o. 

Clair,  vent  I^er. 

10        — 

55,271 

12,3 

o. 

Id.          Id. 

n         - 

55,459 

11,7 

0. 

Id.          Id^ 

Tom.  ir. 


29 
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ipopuis 


obsbkyatiois. 


22  JUiii. 

5  )i.  da  mftlin 

6  — 

7  — 

8  — 

9  — 

10  — 

11  — 

12  — 
Ib.apr^smldi 

2  — 

3  — 

4  — 

5  — 

6  — 


BABOK. 


rMoit  I  0*. 


THEBH. 
ext. 


756,744 
57,S80 
57,503 
57,802 
57,950 
58,386 
58,148 
58,172 
58,147 
68,159 
58,294 
58,317 
68,091 
68,414 


11,1 
12,6 
14,8 
15,2 
17,2 
17,2 
17,5 
17,9 
16.9 
16,9 
17,5 
17,9 
17,4 
16,6 


O. 
O. 
O. 
O. 
O. 
O. 
O. 
O. 
O. 
O. 
O. 
O. 
O. 

a 


ftTAT   BD   CIBL« 


Ifuaget. 

Convert. 

Naagei. 

7f uages ,  Tent. 

Id.         Id.       faiible. 


Id. 
Id. 


td. 

Id. 


Id.         Id. 
Eclaire.     id. 

id. 


Id. 
Id. 

Id. 
Id. 


EcUircies,  gros  nnaget,  na 

pea  de  vent. 
Pelites  naages. 

Id. 

Id. 


Minimum  de  temperatnre  da  21  an  22  =  +  10o,4. 

Hauteur  de  I'eau  tomb^  pettdant  la  ionraee  du  21,  ea  millimetres  2,208. 
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ObsertatioHs  horaires  faites  au  Mlstice  d'eU  18S8,  au  colUge 
d'u4lo9t,  par  M.  le  professeur  dc  Staerckc. 


• 
^       lb 

BB^BB 

aa^B 

S  £ 

« 
•a 

BAIOH. 
rM.&0«. 

TBKRH. 

«xt. 

HTfiB. 

VEWTS. 

tTAT    DU    CIKL. 

21  jain. 

^^ 

mm. 

6b.  m 
7 

753,62 
753,42 

15,0 
15,5 

88,5 
87,3 

so. 

So. 

Coavert  — Entre  6  et  7li. 

un  pcu  de  plaie. 
CouTert. 

B 

753,19 

n.2 

87,0 

SO. 

Id. 

9 

752,79 

17,7 

85,0 

so. 

Id. 

10 

752,67 

18,0 

85,0 

SO. 

Id. 

11 
12 

752,79 
753,13 

19,3 
17,7 

80,4 
90,-2 

so. 
so. 

Couv.— Entra  11  et  12b. 
violeoi  coupi  de  vent. 
Gouveit. 

lh.s. 

753,86 

18,3 

89,7 

so. 

Id. 

2 

754,11 

19,6 

85,3 

oso. 

CoQv.-Entre  2et  3b.  plaie. 

S 

754,5« 

18,5 

85,7 

oso. 

Id. 

4 
5 

754,40 
754,60 

19,9 
18,9 

80,4 
70,3 

so. 
oso. 

Eelairciet.—  Eotre  4  et  5 

plaie. 
Edaircief. 

6 

754,59 

.  18,6 

76,1 

oso. 

Sereio :  q.-q.  noa.  k  Vhor. 

7 

755,37 

17,2 

72,4 

oso. 

Cirrbui. 

8 

755,89 

15,3 

73,5 

oso. 

Serein. 

9 

756,55 

13,7 

79,3 

oso. 

Id. 

10 

756,57 

14,7 

82,9 

7 

Id. 

11 

756,42 

14,5 

85,3 

? 

Id. 

12 

756,20 

12,5 

89,8 

7 

Id. 
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2   o 


BABOa. 


THERM, 
est. 


HT6B. 


TSRTS. 


tTAT   DU   CIKL. 


22  join. 

3li.in 

4 

5 

6 

7 

6 

9 
10 
U 
12 

Ih.g. 

2 

3 

4 

5 

6 


mm 

767,79 

10,5 

767,85 

10,9 

758,42 

11,4 

768,76 

13.2 

759,11 

18,6 

769,58 

14,» 

759,76 

15,4 

759,80 

17,5 

759,88 

18,5 

760,05 

17,7 

761,05 

18,6 

760,99 

18,6 

761,44 

19,4 

761,14 

18,6 

761,15 

18,1 

761,37 

17,3 

Thermomitre  k  maxiina 


Tliermomitre  k  mioima 


ffautcor  de  I'eau  tomLee. 


91,9 
91,9 
91,9 
88,7 
79,3 
83,2 
71,2 
68,2 
66,1 
67,5 
65,6 
65,1 
64,4 
64,7 
66,9 
66,7 

f 


80. 
SO. 
SO. 
SO. 
SO. 
SO. 

oso. 
oso. 
oso. 
oso.' 
oso. 
oso. 
oso. 
oso. 
oso. 
oso. 


Serein  vaporeux. 

Id. 
Naages. 
Gn^strat. 

Id. 
Cumnlns. 

Id. 

Id. 

Grr-cam .— Entre  1  let  1 2 
coups  de  v*t  assec  viol. 

CouT.— Entre  12  et  Ih.  nn 
pen  de  pluie. 

CouTerU 

Edaircies. 

Nnages  indetermiad^. 

Quelques  cnmulos. 

Id. 
Cirrhus. 


1 


Le  21 20,3 

Le  22 21,0 

Le  21 13,5 

I.e  22 10,2 

Dam  la  noil  du  20  an  21.     .     .     .  5,29 
Pendant  les  36  h.  d'obfcrvation.     .  0,54 
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MOLLUSQUBS. 

Sur  le§  Malacozoaires  du  genre  Sjbpiole  (Sbpiola),  par 
MM.  P.  Gervais-  et  P.-J.  Vanbencden. 

Les  animaux  mollusques  doDt  il  est  question  dans  ce 
mimoire  forment  un  genre  particulicr  de  c^phalopodes 
loligin^s  (Loligo  Lamk.)  6tabli  par  feu  le  docteur  Leach 
sous  le  nom  de  Sepiola^  el  dont  Tespece  type,  connue 
depuis  Rondelet ,  ayait  refu  des  auteurs  le  nom  de  Sepia 
0epiola.  Quoique  ce  soil  agir  contre  les  principes  de  la 
nomenclature  linn^enne,  que  de  changer  la  yaleur  des 
noms,  nous  adopterons,  faute  d'un  terrae  plus  convenable, 
la  modification  que  tous  les  auteurs,  depuis  Leach,  font 
subir  an  mot  Sepiola^  tout-a-fait  sp^cifique  dans  sa  signi- 
fication primitive.  Aussi  un  nom  en  rapport  avec  ceux  que 
portent  dija  les  autres  genres  du  groupe  des  Loligo  serait- 
il  bien  pr6firable;  il  scrait  en  effet  important  que  tout  en 
rappelant  le  caractire  distinctif  du  genre  que  nous  aliens 
examiner,  il  rappel&t  comme  le  font  Puroteuthisy  Sepio^ 
ieuthisj  etc.,  proposes  par  M.  de  Blainyille,  la  famille  a 
laquelle  ce  genre  appartient. 

Les  ciphalopodes,  auxquels  on  a  jusquici  laissi,  par  ex-> 
tension,  le  nom  de  TespAce  appelee  S^piole  par  Rondelet, 
8ont  surtout  distinguis  des  autres  Sepia  ^  devenus  pour 
Lamarck  le  groupe  des  Loligo^  par  la  nageoire  arrondie  et 
ordinairement  ^chancr^e  a  sa  racine  antirieure,  qu'ils  por- 
tent de  chaque  c6t6  yers  le  milieu  du  corps.  Tous  ont , 
comme  les  autres  loliginis,  cinq  paires  de  bras  dont  une 
plus  longue  que  les  autres  et  portant  le  nom  de  tentacules^ 
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A  flfgoal^  cette  espece  comme  int^ressantcf,  mais  elfe  n'a/ 
point  eDCore  M  dicrite.  EUc  se  distingue  sartont  Aes 
autres  s^pioles  par  ses  nageoires ,  qui  sunt  subarrondies, 
un  peu  alion^s  et  dont  le  plus  grand  diamitre  est  a  leur 
point  de  junction  a?ec  le  corpy;  aussi  ne  sont-elles  pas 
itrangl6es  k  cat  eudroit  comme  dans  les  traies  s^pioles ,  et 
elles  rappellent  jusqn'a  an  certain  point ,  ce  qui  a  lieu 
ehez  les  sipioteuthis ,  Ters  lesquels  le  Sepiola  mbalata 
iemble  faire  le  passage  |  et  surfout  chez  le  SepioieuMs 
major  dn  Cap  de  Bonne-Espdrance,  figur6  par  M.  Gray 
dans  sea  SpieiUgia  zoologica^  pi.  IV,  fig*  !• 

Le  corps ,  la  t£te  et  les  bras  de  notrc  animal  sunt  d'unf 
p&le  ros£,  marqui  de  points  rouge*?ineux  plus  on  moins 
serr^s.  Le  corps  est  suballong^y  I'extrtoit^  post^rieure  est 
obtuse  et  les  bras  sontdans  les  proportions  suivantes,  en 
comraenfant  par  les  sup^rieurs  qui  sunt  les  moins  longs  ^ 
1-2-3-4.  Leurs  Tenteuses  sont  alternes,  surdeuxrangs,  et 
supporties  par  un  court  p£dicule.  Les  tenlacales  longs  et 
greles  sont  un  peu  elargis  a  leur  sommet,  oik  ils  portent 
quelques  ventouses.  Le  manteau ,  chez  TindiTidu  obaerrA  j 
paratt  libre  m^mfe  aur  le  cou,  ainsi  quecela  se  toit  dans  le 
Rossia  palpebrosa;  mais,  an  moins  pour  le  cas  qui  nous 
occupe,  il  est  probable  qu'il  y  a  eu  d6chirure.  L'osselet  du 
dos  est  cartilagineux;  comme  dans  lea  s^pioles,  les  yeux 
sont  larges  et  pen  saillans. 

Longaear  do  corps  et  de  la  tdte  sent  let  brat.    .  3  poac. 

—  det  plat  grandt  brat 2    n 

—  det  graadt  tcnUcnlet &    n        S      li|;aet. 

largeur  aux  yeux '  .     .    .     .  h    »       7  » 

—  ji  la  racine  det  nageoiret »    »     10  ^      m 

—  au  plut  grand  diam^re  det  nageoiret  .    1    »       3  ^ 
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i.  SipiOLE  A  PADPiiaES,  Septola  palpehrosa, 

Rossia  palpebrosa,  Rich.  Owen,  Foyage du  capit,  Ros#f 
HtMi.  nat.  p.  95,  pi).  B,  fig.  1  et  pi.  C  (1854). 

Habite  pr^s  de  la  c6te ,  dans  la  baie  d^lwin  >  delroit  du  Prince 
ftegent  ^  au  p61e  arctiqae :  capitaine  Rois. 

D'apris  M.  Owen,  elle  ofire  sur(oui  pour  caractire  d'ayoir 
le  bord  ant^rieur  du  luaoteau  libre  dans  tout  son  pour- 
tour.  Lenom  spicifique,  qui  lui  a6t^  impose,  a  pour  origine 
une  membrane  entourant  lapupille,  et  que  Ton  peutcon- 
sidirer  comme  remplissant  la  fonction  des  paupiires,  qui 
existent  chez  le  plus  grand  nombre  des  animaux  yerl^br^s 
pulmonis. 

La  longueur  de  celtes^piole,  depuis  rextr^milidu  sac 
Tisc^ral  jusqu'i  celle  des  plus  longs  bras,  est  de  cinq  pouces, 
6t  celle  du  sac  Iui-m6me  egale  un  pouce  neuf  lignes.  Le 
6orps  et  la  tdte  seuls  ont  trois  pouces;  les  tentacules  out 
quatre  pouces  deux  lignes.  Le  corps ,  a  la  region  des  na- 
geoires,  a  un  police  buit  lignes,  et  la  t6le,  aux  yeux,  uA 
ponce  trois  lignes. 

L'indiyidu  observ6  6tait  d'un  brun  obscur  sur  tout  le  dos 
et  les  cdt6s ,  et  sar  le  dessus  des  bras;  un  dessin  fait  sur  le 
yiyant  par  le  capitaine  Koss,  montre  un  brillant  m^tal- 
lique  sur  ces  parties,  et  qui  laisse  encore  quelques  traces 
apres  la  conservation.  La  surface  yentrale  est  pale.  Les  na- 
geoires  sent  plac6es  assez  en  ayant  et  arrondies;  le  rap- 
port de  grandeur  des  bras  entre  euxestlesuivant:  1-2-4-3, 
et  leurs  ventouses  sont  portees  par  de  courts  p^dicules.  La 
iame  dorsale  est  corn6e ,  longue  de  neuf  lignes  et  un  peu 
dilatiea  son  extr£mil^  post^rieure. 


(  •*26  ) 

3.  Sepiole  LiicEOLEB,  Scptola  lin$olala. 

Quoyet  Gaimard,  voyage  de  VAttrolabe;  Zoolo^ie^  t.  II, 
p.  82,  pi.  V,/?^.  8-13  (1832). 

Habite  la  Bate  de  Jervis,  a  la  NouTelle-HollaDde :  MM.  Quoy  ei 
Gaimard. 

Chez  celte  espece  comme  chez  les  suiyantes ,  on  a  coa- 
slati  le  point  d*attache  ro^dio-dorsal  du  manteau  a  la  region 
cervicale ;  libre  dans  tout  le  reste  de  son  ^tcndue ,  le  bord 
antirieurdu  manteau  est  ^chancr<^  en  dessous,  et  il  pr6- 
sente  de  chaque  c6t£,  au-dessous  des  yeux,  une  s^rie  de  dix- 
sept  a  dix-huit  pelits  cirrhes  terminaux  6ga1ement  espacds ; 
le  corps  est  arrondi ,  bombi  en  dessns  et  en  dessous ,  et  les 
nageoires  qui  occupent  presque  toule  son  6tendue  laldrale^ 
8ont  ^largies  et  non  £chancr6es  en  avant  de  leur  insertion. 

La  couleur  de  cette  s6pioIe  est  blanche;  le  corps  et  la 
tSte  jusqu'a  la  base  des  tentacules  sont  couverts  de  lignes 
longitudinales  tr^s-pressees ,  d'un  blanc  mat.  Sur  les  na- 
geoires on  en  compte  deux  ou  trois  qui  ont  leur  interralle 
Tiolaci. 

4.  S£piou  Stinodacttle,  Sep»  Mttnodaetyla* 

Grant,  Trans,  tool.  toe.  London,  I,  p.  84,  pi.  X\,fiff»  1-2. 
Figure  copi^e  par  Ferus«.  et  d'Orbigny,  Monogr*  des 
Ce'phalopodes ,  genre  S£piola  ,  pi.  II,  fig.  1-2. 

Des  c6les  de  rile  Maurice  (lie  de  France),  par  M.  Telfait. 

Les  proportions  de  cette  esptee  sont  trapues  et  ^largies , 
sa  iaille  est  quadruple  de  celle  du  SJpiola  vulgaris  ;  son 
corps  est  d'un  brun  pourpre  proiluit  par  de  norobreuses 
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taches  de  ceite  conleur.  Les  longs  tcDtacules  partenl  de 
deux  plis  musculaires  joignant  la  troisi^me  paire  de  bras 
h  ia  quatrieme;  ils  sent  ^troits  et  oylindriques  jusqn'a  lour 
extr^mile,  ou  ils  s'dlargissent  et  pr^sentent  une  surface 
Tilleuse,  maiB  saDsposs6der  de  su9oirs.  Les  ^entonses  des 
bras  sent  serres,  sph^riques,  irreguli6rement  rangdes  et 
porties  sur  des  p^dicules  gros  et  longs ;  au  lieu  d'etre  sur 
deux  rangs  comme  dans  plusieurs  des  autres  esp^ces,  elles 
sont  sur  sept  ou  huit;  sa  venlouse  est  pourvue  d'un  bord 
comme  osscux^  et  son  orifice  est  de  couleur  bleue.  Les  bras 
sont  proporlionnellement  plus  ^pais  et  plus  courts  que 
dans  la  s6piole  Tulgaire ,  et  ils  offrenl  pour  Tattache  des 
ventouses,  dont  les  rangs  sont  nombreux,  une  plus  large 
surface.  Les  taches  de  la  surface  externe  du  bras  sont  en 
forme  de  bandes  transversales. 

K.  Sepiolb  de  RordeleT;  Sepiola  Rondehlu 

Sepia  sepiola. 

—  —  Linn.  Gmel. 
Loligo  sepiola  J       Lamk.  Anim.  «.  vert. 
Sepiola  Rondeleii,  Leach. 

—  •>—  Rang,  Mag.  zool.  eU^  Y,  pi.  9S,  p.  70. 
Sepiola  rondeUtiana,    FeruM.    et   d'Orb.,    Cephalop.t   g«Dre 

Sepiola,  pi.  1. 

Habite  la  Mediterranee ,  a  Nice,  a  Toulon^  a  Gette;  les  cdte< 
d^Italie^  sur  les  cdtes  de  Sicile  ,  etc.,  ainsique  celles  d'Alger. 

a 

Celte  sipiole,  ainsi  que  les  autres  espices  de  nos  cAtes, 
est  recherch^e  comme  nourrjture  dans  les  villes  maritiraes. 
Son  corps,  un  pen  plus  long  que  large,  est  ritr^ci  a  son 
extr^miti  postirieure ;  sa  couleur  est  rouge4tre  claire,  sur 
tottle  la  surface  et  pointillie  de  noir.  Les  deux  longs  ten- 
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tacoles  ont  edviron  trois  fois  la  loDgQeur  du  corps ,  et  les 
ventouses  plac^es  r^gulierement  jusqu'a  I'extr6mit6  des 
bras  8ur  deux  rangs,  ne  soot  pas  parfaitement  arrondies ; 
elles  prisentent  une  depression  a  l*endroit  oa  s'attaciie 
leur  p6dicule. 

Cette  s^piole  u'est  pas  rare  au  inarch6  de  Nice ,  et  elle 
7  est  apport^e  par  les  prehears  avec  les  debris,  m^lis  aiix 
poissons  de  petike  dimension. 

Longuear  du  corps  et  de  U  t^te pono.    11  lign. 

—        dea  m^mes  aTec  les  bras 1      •        8    h 

— -        des  mtoes  aTec  les  ientaculet .    .     .  f  4    i> 

Largear    ao  devant  des  ailes 7    » 

6.  Sbpiolb  TiiLfiAiKB ,  Septola  vulgaris, 

Sep.  vulgaris .  GrsLUt ,  Trans.  Zool.  soc.  London  ^  I,  p.  77, 

pi.  11,/;^.  3-13. 
Sep.  graniiana,  Feruss. ,  Cephalop.^  genre  Sbpiola,  pi. 

fig.     .  (Cop.  de  Grant). 

Habite  TOcean,  sur  les  cotes  de  France,  et  la  Manche,  snr  lea 
c6te8  d^Angleterre  et  de  France. 

M.  de  F^russac  a  le  premier  reconnu  que  celte  espice  se 
distingue  de  ceilede  la  M^diterranie,  car  M.  Grant ,  quoi- 
qu4i  la  donne  sous  un  nom  autre  que  celui  que  porte  au'^ 
jourd'hui  celte  derniere,  ne  Ten  sipare  cependant  pas. 
Nous  avons  toutefois  prif^r^ ,  comme  plus  ancien,  le  nom 
adopts  par  ce  dernier  naturaliste. 

Le  corps  de  la  s^piole  vulgaire  est  presque  aussi  long 
que  large;  ses  bras  sent  assez  courts,  et  tout  le  dessus  etle 
dessous  de  son  manteau,  de  sa  t£te  ainsi  que  de  ses  bras 
sont  marquis  de  points  rouges  de  diff(6rente8  grandeurs.  La 
lame  cartilagineuse  est  ligerement  ilargie  vers  son  milieu^ 
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et  elle  se  dilate  davantage  h  son  extr^mit^  post^rienra.  La 
car^ne,  qu'on  voil  sur  loote  sa  longueur,  est  brunfttre. 

Les  ventouses  des  bras  et  ieurs  pMicules  sont  comme 
dans  Tespice  pr^c^dente ;  mais  leur  anneau  cartilagioeuxa 
son  oayertore  plus  iloign^e  du  centre,  d'ou  il  r6snlte 
qu'un  cAte  de  Tanneau  est  plus  large  que  Tautre;  leur 
ouTerture  est  aussi  plus  petile.  Get  anneau  a  ici  une  teinte 
verdatre,  tandis  qu'il  est  brun  dans  XeSepiola  Rondeleii. 
La  taille  elle-m^me  est  difffrente  et  interm6diaire  entre 
celle  de  cetle  derniere  esp^ce  et  du  Sep.  Defvigniana. 
Les  deux  tentacules  out  a  leur  exlr6miti  ^largie  un  nombre 
considerable  de  petiles  Tentouses,  finement  serries  les  unes 
centre  les  aulres  et  port^es  sur  un  long  pedicule. 

Longnear  da  corps  et  de  la  tMe 0  lign. 

—  det  mdmet  plus  let  bras 1  poac.    3    i> 

—  —  plas  les  tentacules  ...     1       »        On 

Largeur     enayantdes  nageoires ff     » 

« 

Les  indiyidus  que  nous  avons  d^crits  pro^iennent  du 
Hayre.  M.  Bouchard-Ghantereaux ,  qui  a  aussi  recueilli 
cette  espice  a  Boulogne ,  donne  sur  sa  ponte  (  Catalogue 
de4  molltuque^  du  Boulonnais)  d'int^ressans  details ;  et 
c'est  sur  elle  que  M.  Grant  a  obsery^  ce  qu'il  dit  de  Tana- 
tomie  dess6pioles. 

7.  SiPiOLB  DB  D18TI6NSS9  Sepiola  Desvtgnianam 

Habile  la  Mediterran^e ,  sur  ies  c6tea  de  la  Proyence. 

Celle-ci  est  la  plus  petite  de  toules  et  elle  se  distingue 
en  outre,  au  premier  coup  d'ceil,  par  sa  couleur  azurie  et 
ses  reflets  cuiyreux ;  elle  a  aussi  quelques  points  noirs  ;  ses 
nageoires  sont  assex  rapprochies  de  la  ligne  midiane. 

La  lame  carlilagineuse  de  son  dos  est  plus  ^largiea  son 
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eilr^mile  anUrieurie,  et  elle  se  r^tr^cil  iasensiblement; 
elle  est  tret-mince  et  fort  traospareate.  Les  anoeaux  car- 
tilagineux  qui  garnisseut  les  Tcntouses  ontaussi  leur  trou 
|)lac£  bors  du  centre ,  mais  le  cbii  large  est  moins  6lenda 
-que  dans  le  Sep.  vulgaru;  leur  couleur  est  ligerement 
brun&tre. 

Longaenr  du  corpt  et  de  U  tMe •  8    liga. 

—  de«  mteet  plus  les  bmt 11       » 

—  -^         plus  lea  ientaculet   ...  1  pouo.    0      » 
Largeur  en  avant  des  nageoiret 3       n     i 

—  au  plus  grand  diamitre  det  nageoires.  6       » 

Cclte  espice  a  £l6  rapporliSe  par  un  de  nous  en  1835  de 
Nice. 

Nous  terminerons  en  donnant  le  tableau  suiraat  de  la 
disposition  des  espices  du  genre  Sepiola. 

Leplus grand diam.desailM est  J  *  Bangi  de  venlouic*.         S,  subalaU. 
4  leur  poiat  daltacLe  •     •     •  {  Plus  de  2  rings  de  Tent.      S,  Uneolatu. 

*         ^  •»!      ji    •  J  {  ^-  p^lpebrosa. 

Plus  de  2  rangt  de  vent,  c 

I  S.  stenodactjrU. 

Les  ailes  retred^s  1  leur  point  \ 

d'attach <  I  Sn  BomdeUti. 

2  Bangs  de  ventooses.    y  S.  vulgaris. 

\  Sm  desuigt^nm. 


PHILOSOPHIB   BOTAVIQUE. 

Morphologie  deg  aicidiet ,  par  M.  Ch.  Morren^  roembre 

de  Tacad^mie. 

II  est  slBiiis  doute  pen  de  personnes  qui  n*aient  admir6, 
en  parcourant  les  serres  de  nos  horticuUeurSy  la  singu- 
li&re  stucture  des  ascidies  des  Nepenthes  ^Aes  Sarraeenia^ 
des  Cephalotut ,  des  Marcgravia  et  des  Noranlea.  Les 
trois  premiers  de  ces  genres  prdsenlent  ^videmment  lenrs 
coupes  ji  couYcrcles,  formes  au  detriment  des  organes folia- 


cis ;  mais  la  nature  de  ces  rdservoirs  d*eau  est^Ile  bien 

eoTisag^e  par  lea  morphologistes  ?  est-elle  bien  connue? 

Beaucoop  d'auteurs  se  bornent  a  les  dicrire  et  peu  ont 

hasard^y  a  la  maniire  de  MH.  John  Lindley,  DecandoUe 

et  Link,  une  explication  sur  leur  origine.  J'ai  M  asset 

heureux  pour  rencontrer  denx  ascidies  dtiveloppies  ptfr 

Gas  t^ratologiqnes ,  ou,  si  on  Taime  mieux ,  par  cas  roons- 

triieux,  sur  denx  plantes  dont  les  feuilles  n^offrent  or- 

dinairement  rien  de  semblable,  et  T^tude  de  ces  deux 

moostniosit^s  T^gitales,  que  j'appellerais  a?ec  plus  dt 

conyiction  de  simples  anomalies*,   me  permettra  d'^roel^ 

tre  sur  la  formation  des  ascidies  quelques  id^cs  nouTelles. 

En  effet ,  la  question  est  de  savoir  si  les  ascidies  sont 

des  modifications  du  petiole,  ou  si  ce  sont  des  d^riyations 

du  limbe  de  la  feuille;  si  ce  sont  des  pdtiolos  qui  se 

oreusent,  ou  si  ce  sont  des  limbes  de  feuilles  soud^s  par 

leurs  bords  en  forme  de  cornets.  Pour  M.  Lindley,  ce  sont 

des  petioles  creux,  bien  qu*il  reconnaisse  lui-m6me,  tout 

en  enoncant  ce  principe,  que  les  ascidies  sont  des  corps 

fistuleux  occupant  la  place  et  remplissant  les  fonctions 

des  feuilles.  L'outre  est  pour  lui  le  yrai  petiole,  et  Toper- 

cale  qui  recouyre  la  parlie  creuse  est  la  lame  de  la  feuille 

dans  un  iiai  extraordinaire  de  transformation.  Le  cilebre 

botaniste  anglais  paryient  a  celte  idie  par  Tanalogie  qu'il 

trouye  entre  la  structure  des  feuilles  du  Dioncea  mutci^ 

pula  et  celles  des  Nepenthes  et  des  Sarraeenia,  comme 

il  en  ayait  trouyi  une  autre  entre  les  trois  families,  les 

SarraoeniJee  y  les  Droeeraciee  et  les  Nepenth4ee  ^  aux- 

quelles  ces  plantes  appartiennent  (1).  Dans  le  Dionttea 


(1)  Natural  system  ofbotani,  p.  162-155. 
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tnuse^nUaj  la  feuille^  dit-il,  consiste  en  nn  petiole  lar- 
gement  aili,  articuI6  avec  un  limbe  ren?ersi  dont  les  bords 
8ont  peelings  et  infl^chia.  Supposons ,  continue^t-il ,  que 
ce  petiole y  avec  ses  larges  ailes,  86  renverse  de  mime,  el 
que  ses  bords,  eo  se  renoontrant  comme  ils  doivent  le 
faire  par  suite  de  leur  renTersement,  se  soudeot;  alora  ii 
y  aura  un  corps  fistuleui  de  form6  cbmme  Test  I'ascidie 
des  Sarraeenta  ;  et,  dans  ce  cas,  il  n'y  aura  aucune  diffi- 
cult6  d*identifier  la  lame  connue  du  Dionaa  aTec  Toper- 
€ule  du  Sarraeenta,  Des  5arraMnia.au  Nepenthes  la 
transition  est  facile  a  saisir  (1). 

Nous  Toyons  done  que,  pour  M.  Lindley,  Tascidie  des 
Nepenihee  ct  des  Sarraeenta  est  une  d^ifiation  de  forme 
d*un  piitiole  ail£  dont  la  face  sup^rieure  est  deTcaue  la 
Burface  ext^rieure  de  Toutre;  la  face  infdrieure  de  la  lame 
p^tinlaire  serait  representee  par  la  surface.internederas- 
cidie.  JR.e(oarquons  ce  fait ,  parce  que  nous  y  reviendrons 
taotdt. 

Gependant  le  professeur  de  Londres,  ayec  cette  sagesse 
qui  caract^rise  Loutes  ses  productions  litt^raires,  ajoute 
qu'on  aurait  ictX  de  ^upposer  que  toutes  les  outres  soient 
dans  leur  nature  des  petioles  ;  il  figure  m&me  le  Dieohidia 
raffleeiana  dont  les  feuilles  sont  evidemment  soudies  par 
leurs  bords  pour  constituer  les  singuliers  organes  creuxde 
cetle  planle.  Bans  les  Maregravia  et  les  Norantea  ce  ne 
^ont  plus  les  feuilles  proprement  dites  qui  ferment  les  as* 
cidies ,  mais  bien  les  bract^es  soud^es  6galement  par. leurs 
bords.  Dans  ce  dernier  cas ,  c'est  le  limbe  qui  constitoe 
Torgane. 


(1)  Introduction  to  botany,  p.  96-08. 
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n  y  aiiraitdt)ii(i  deux  systimes  d\iscidies ,  les  uues  pe-- 
iiolaires^  Its  aulres  lamellaires  ou  limhaires  ^  celles-ci 
foiTOfies  par  la  soudure  des  bords  du  limbe  de  la  feuille, 
cellesla  par  la  soudure  des  bords  des  ailes  d*un  petiole. 
Dans  aucun  des  cas,  ce  ne  serait  uq  petiole  ereus6  inl^- 
rieurement  et  rendu  fistuteux,  lout  en  ilant  ouvert, 
coinmc  les  p^doncnles  et  les  feuilles  des  aulx  le  sont,  en 
reslant  ferm^s.  ' 

H.  Alphonse  fiecandolle  est  aussi  d'avis  que  c'est  le  pe- 
tiole qui  soude  ensemble  les  deux  bords  de  ses  ailes  pour 
former  I'ascidie  des  Nepenthes  et  des  Sarracenia  (I).  Gelte 
opinion  6tail  du  resle  conforme  a  la  th£orie  de  M.  Decan- 
dolle  p^re,  qui  prend  aussi  le  couvercle  pour  la  repre- 
sentation du  litnbe,  etTurne  pour  une  dilatation  du  p6tiole; 
mais  il  ajouie  que,  dans  I'^tat  acluel  dela  science,  il  y  aura 
torujours  de  la  difGcuUi£  a  avoir  un  avis  d^cid6  a  eet 
^gard  (2).  Gependanl  M.  Decandolle  pere  cile  des  godels 
formes  au  detriment  des  vrilles  chez  les  p^icia^  et  d'au- 
ires  -qui  ^enaient  de  I'^panonisscment  de  la  ner?ure  m6* 
diane  prolongie  au  dela  du  limbe  de  la  feuille  chez  des 
«houx. 

Ge  que  M.  Decandolle  dit  des  f^icia  fait  naturcllement 
ramener  la  question  sur  le  terrain  ou  Tavait  placie  ancien- 
nement  Willdenow  qui  rapproche  les  outres  des  ochrea 
des  polygon^es,  des  spaihes,  des  ramentes  et  des  #^f- 
pule^  d'une  part ;  et  de  Tautre  des  viticulet  a6rif6res  des 
atriculaires ,  des  ligulM^  des  involucres  et  autres  or- 


(1)  latrodutiion  d  Vitude  de  la  botaniqiie  ,  fluites  ji  Svffon ,  1. 1 ,  p.  88. 

(2)  Organographie ,  t.  4,  p.  3£0. 

Tom.  v.  30 
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ganes  analogues  (1).  Mais  cet  auteur  o'explique  pas  la 
gioise  ou  la  morphologie  dc  ces  orgaues  aqaiCires. 

H.  Link  arrive  a  un  tout  autre  systime.  U  pose  d'abord 
en  principe  que  jamais  la  lame  d'une  feuille  ue  se  dAve* 
loppe  apris  le  petiole,  roais  toujours  atant  (nunquam 
lamina  post  peitoluniy  sed  semper  ante  ipeum  expliea- 
tur) ;  ce  que  je  me  permeltrai  de  combattre ;  car,  si  Ton 
veut  observer  le  d6veIoppement  des  feuilles  a  larges  limbes 
r^niformes  de  Y Hydroeharis  moreue^rancB,  on  verra  pre- 
cisiment  le  contraire;  le  petiole  se  d^veloppe  d'abord, 
sans  trace  de  limbe  ct  s'allonge  quelquefois  a  plus  d'un 
pouce  de  longueur,  puis  a  son  extremity  libre  il  s'elaigit 
d'abord  en  deux  oreilles  qui  se  joignent  pour  former  un 
oval,  lequel  grandit  de.plus  en  plus  pour  se  prolonger  enfin 
en  une  grande  lame  en  forme  de  rein.  La,  la  ginese  post- 
p6s6e  du  limbe  est  chose  de  toute  Evidence.  Je  I'ai  obseryte 
encore  sur  le  Sagittaria  eagitiifolia  yCic.  N^anmoins  par- 
tant  de  ce  fait  comme  d'un  principe  incontestable,  M.  Link 
observe  ensuite  que ,  dans  le  Nepenthes,  les  feuilles  n'ont 
pas  d'abord  d'ascidies,  lesquelles  prcnnent  naissance  plus 
tard ,  et  il  remarque  en  outre  que  les  feuilles  inf6rieures 
manquent  de  petiole  ascidif^re,  qui  ne  se  montre  que 
sur  les  sup^rieures.  II  prend  ainsi  pour  vraie  feuille  Tor- 
gane  lanc6oI6  qui  terminc  inf^rieurement  Tappareil  asci- 
difere  des  Nepenthes^  et  I'outre  avec  son  support  cirrbcux 
lui  paratt  un  appendice  floriformej  ce  qui  est  confirm^ 
pour  lui  par  ce  qui  arrive  dans  les  bracties  des  Norantea 
(Ascium)  (2). 


(1)  Grundriss  der  Krauterkunde^  i^»  P-  94  (ed.  18C2). 

(2)  EUmenta phil9sophf€B  botanica ,  1837,  t.  I,  p.  474,  $  116. 
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Gette  id^e  de  comparer  Toulre  a  un  organe  floral  et  tie 
ramener  sa  g^n^se  a  une  condition  de  la  fleuri  me  paratt 
un  premier  pas  vers  la  juste  appr^ialion  de  la  yraie  na- 
ture de  rascidie. 

Voila  r^lat  de  la  discussion  enlre  les  chefs  anglais , 
fran^ais  et  prussien  de  rorganograpbio  bolanique,  a 
r^poque  actuelle.  Je  ne  puis  me  ranger  de  leur  cdl^, 
^elque  grande  que  soit  leur  autorit6  sur  mes  pensees. 

El  d'abord  ^  il  y  a  une  grande  diflKrence  enlre  I'ascidie 
des  Nepenthes  et  cclles  des  Sarraeenia,  Sur  le  Nepenthes 
diitillatoria  ^  comme  sur  le  N.  erUtata^  les  deux  es« 
fiees  que  j'ai  dcvant  moi ,  le  couirercle  mobile  est  articul^ 
et  son  systeme  de  nervation  est  autre  que  celui  de  Turne* 
Sur  le  couvercle  il  y  a  une  palmi-nervation  ^  sur  Fume 
une  paralldli-nervation.  Examinons  d'abord  le  Nepenthes 
dietillaiaria.  Remarquous  que  I'urne  a  trois  nervures 
principales  9  deux  en  avant,  une  en  arriere^  paralliles, 
mais  divergentes  a  I'extremit^  du  cirrhe  inf^rieur;  entre 
ceB  Der?ures,  il  y  en  a  d'autres  plus  petiles,  paralloles  a 
celles-ci  et  entre  elles.  Le  couvercle  aboutit  a  la  nervure 
posterieurc ,  et  porte  lui-m^me  deux  nervures  qui  abou- 
iissent  angulairemenl  a  sa  base  et  irradient  ensuite ,  comme 
deux  doigts  de  la  main.  Or,  cetle  nervure  post^rieure  de 
Turne  est  dans  le  prolongement  du  cirrhe  ascidiKre ,  le- 
quel  est  le  prolongement  de  la  nervure  m^diane  de  Tor- 
^ne  foliiformc  inf^rieur.  Et  de  plus,  sur  \e  Nepent/iee 
crutatUy  les  deux  nervures  anl^rieures  portent  chacune 
une  cr^le  qui  bien  6videmmenl  repr^sente  les  deux  bords 
d'un  limbe  foliac6  soud^  en  urne. 

En  effety  I'urne  est  pour  moi  un  vrai  limbe  de  feuiile, 
et  Turgane  phyllomorphe  inf^rieur  est  un  p6tiole  aili. 
Rappelons  d*abord  que  dans  les  phyllodes  une  feuille  com- 
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posie  peut  souder  ses  folioles  en  uii  8eul  corps ,  ^t  qu'il 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  de  ces  dcmi ,  de  ces  quarto , 
de  ces  cinqui^mes ,  de  ces  phj  llodes ,  corps  simples  inK- 
rieurement ,  feuiiles  coroposees'  sup^rieureroent ,  el  la 
portant  plusou  moins  de  folioles,  rodme  depais  un  grand 
nombre  jusqu  a  uoe  seule  et  unique  foliole.  Les  phyl- 
lodes  sont  perpendiculaires  a  la  direction  du  plan  com- 
mun  de  toutes  les  folioles,  a  T^lat  d'^veil,  et  le  plan  dd 
phyllodeest  dans  la  mdme  direction  que  les  folioles  qui  dor- 
ment ;  comme  si,  la  soudure  s*^tant  faite  quand  dans  lear 
jeunesse,  les  folioles  a?aient  la  situation  d'organes  endor- 
mis  (ou  sait  dans  quel  sens  je  prends  ici  ce  mot  d'^n- 
dormu),  Mais  ces  directions  respectivement  perpendicu- 
laires Tune  a  I'autre  ne  sont  pas  de  rigueur,  quand  les 
folioles  d'une  feuille  composde  se  soudent  enlreclles  pour 
former  une  apparence  de  feuille  simple.  J'ai  deyers  moi , 
en  ce  moment,  un  Schinwt  molUj  Tenu  de  semis  ,  oik 
les  jeunes  feuiiles  pr6sentent  leurs  folioles  soud^es  cdt^s  a 
cAt^s  et  occupant  le  mdme  plan  qu'une  feuille  simple , 
cest-a-dire  la  direction  parallele  a  Thorizon.  J'ai,  au  ca-* 
binet  d'anatomie  \£gdtale  a  Li^gc,  une  feuille  bien  com- 
pos^e  de  VEptmedium  macranthum  ou  il  y  a  une  soudure 
seniblable,  cAl6  k  cAl£,  dcs  folioles.  Je  suppose  mainte* 
nant  que  toutes  les  folioles  d'une  feuille  impari-penn£e 
se  soudent  entre  ellcs,  mt)in8  Timpaire ,  ce  qui  est  tres- 
possible;  cet  ^tat,avec  uu  piitiole  ail£,  repr^sentcra  la 
premiere  phase  morphologique  des  Nepenthes ,  oik  le  cou- 
vercle  sera  la  foliole  libre. 

M.  Lindley  supposait  que  Taile  du  Dionaa  se  repliait 
pour  se  souder,  de  fa^on  que  la  face  supiricure  serail  de- 
venue  Text^rieure  de  Turne  des  Nepenthes.  Gcla  me  paratt 
contrairea  toute  analogic,  J'ai.dit  plus  haul  que  je  poss^- 
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dais  deux  ascidies  l^ratologiques.  L'une  est  sur  un  Vinoa 
roM%a^  Taatre  sur  un  Polygonaium  multiflorum.  Or,  sur 
ces  deux  ascidies ,  c'est  la  lame  de  la  feuille  qui  s'est  soud^e 
et  non  le  petiole  qui  s^est  creus^ ,  et  la  soudure  a  eu  lieu 
de  inani^re  que  la  surface  iuf^rieure  du  limbe  est  devenue 
Textirieure  de  Turne ,  et  la  superieure  I'lnt^rieure.  L'asci- 
die  du  Polygonaium  imite  a  s'y  mdprendre  celle  d'un 
Sarraeenia. 

Ge  mode  de  soudure  et  cette  direction  du  reploiement 
jtaient  tons  a  pr^voir.  Wolff  et  Goelhe,  DecaodoUe  et 
Tarpin  ont  tons  prouv^  par  la  th6orie  unitaire  de  la  mor- 
phologie,  que  pour  qu'un  carpelle  sc  produise,  la  feuille^ 
I'^lement  g^nelique  de  tous  les  organes  appendiculaires, 
ne  se  comporle  pas  autremcnt ;  qu'clle  sc  sonde  en  haut 
et  non  en  bas ,  et  que  de  la  vient  que  les  ovules  sont  pro- 
duits  par  la  surface  sicretoire  de  la  feuille,  la  sup6rieure ; 
commc  les  stomates  se  Irouvent  a  I'ext^rieur  de  Tovaire, 
comme  Tabsorption  s'ex^cute  par  cette  roSme  surface  ex- 
i^rieure.  La  m£me  marche  philosophique  a  prouv^  com- 
ment Tanthere  est  aussi  une  lame  de  feuille  soud6e  en 
faaut  et  produisant,  eile  feuille  anth^rienne,  par  sa  sur- 
face de  s^cr^tion  (ou  de  production,  ce  qui  revient  au 
m^me)  le  pollen ,  comme  sur  plusieurs  anthires^  il  y  a  de» 
stomates  a  la  surface  inf^rieure,  c'est-a-dire  ext^rieure  de 
la  feuille  qui  les  a  produils. 

Cest  pourquoi  I'id^e  de  Link,  que  Tascidie  du  Nepen- 
thes est  un  organe  floriforme ,  m'a  paru  riche  en  conse- 
quences, bien  que  nul  ne  les  ait  pr6sent6es. 

D'apris  la  mani^re  de  penser  que  j*exprime  plus  haut , 
on  senlira  maintenant  que  les  fonctions  des  ascidies  s'ex- 
pliqncnl  tout  naturellement,  sans  effort,  et  comme  de 
simples  deductions  d*un  fait  bien  etabli.  En  cffet ,  jusquir 
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ters  la  moiti^  de  I'urne  se  pr6seiite  en  dedans  cefte  sur- 
face charg^e  de  glandes  si  bien  d^crites  par  M.  Heyen ,  dans 
son  magnifique  ni6moire  sur  le  systime  glandnlaire  des 
tigelaux  (1),  glandes  qui  ^  d'apres  les  obserTationsdeTur" 
ner,  s^cr^tent  un  liqiiide  qui,  par  r^bullilion ,  contracte 
uneodeur  de  pommes  cuites  et  depose  des  cristaux  de  su' 
peroxalale  de  potasse  (2).  Ges  glandes  repr^sentent  6Tiden]- 
ment  les  OTuIes  des  carpelles,  le  pollen  de  Tantb^re,  le 
fluide  neclarifornie  des  bract6es  ascidimorphes  des  Noran- 
ieaei  des  Maregravia^  e'est-ii-dire ,  en  derniire  analyse, 
les  s6€r6lions  de  la  surface  sup6ricure  de  la  feuille,  organe 
ty pique.  Sor  le  couTcrcle  de  Vurne  dans  le  Nepenthes  cru^ 
tata^  a  sa  surface  qui  regarde  la  cavil^  de  Turne,  il  y  a 
des  glandes  semblablcs.  Or,  cette  surface  est  la  supirieure 
de  la  foliole  qui  constitue  Topercule. 

La  surface  eiterne  de  I'urne  est  done  pour  nous  TinfA* 
rieure  de  la  feuille  qui  a  forni6  Tascidie.  Aussi  IrouTonS' 
nous  sur  cetle  surface  les  stomates  qui  abondent  sur  \t» 
feuilles  a  la  face  corrcspondante.  Sur  les  Nepenthes  dis^ 
tillataria,  la  lace  inf^rieure  du  petiole  ail6  offre  le  m£nie 
aspect  mat  que  la  stirface  ext^rieure  de  Turne,  el  en  de- 
dans de  celle-ci ,  sur  un  ^chantillon  sec  ,  recueilH  dans  le 
jardin  botanique  d'Edimbourg,  j'aper^ois  dans  la  zone 
au-dessus  de  la  region  glandulaire,  un  Telouli  cireux, 
d'un  violet  chatoyant,  comme  celte  fleur  TiolAtre  qui  re- 
eouvre  les  raisins  et  les  prunes ,  globules  de  cire  qui  em-' 
pichent  Turne  de  se  mouiller  en  dedans,  et  qui  dinotent 


(1)  iTeber  die  secretion t  Organe  der  PfianMen,  Berlin  ,  ia-4o,  1837, 
p.  68.  tab.  y,fiy.  11-27. 

(8)  Graham.  Botanical  maga&yne ,  2788. 
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encore,  en  faveur  de  mon  systeme,  une  excretion  glan* 
dulaire. 

De  la  rnSme  niani^re  sur  rascidie  da  Polygonatum , 
la  surface  interne  ^(ait  vernie  par  une  gomme,  comme  la 
fliirface  sup^rieure  des  feuilles  de  celle  plante ;  et  sa  super- 
ficie  ext^rieure  mate  comme  Tinfirieure  des  feuilles. 

Enfin  j'ajouterai  que  sur  le  Nepenthes  crutatOj  les 
crates  qui  simulent  encore  les  deux  bords  de  la  feuille 
ascidimorphe ,  sont  pectin^es  par  des  poils  aplatis  et 
raides  comme  le  limbe  du  Dioncea  museipula, 

8i  nous  jetons  un  regard  sur  les  ascidies  des  SarraeeniOy 
nous  ne  vo^ons  rien  qui  nous  autorise  a  les  prendre  pour 
des  petioles.  Sur  les  Sarracenia  purpurea,  rubra ,  variih 
larie  et  flavay  que  j'ai  sp^cialement  examin6sy  il  y  a  par- 
toot  une  cr6le  saillante  qui  imite  parfaitement  un  phyl- 
-lode ;  elle  est  tris-forte  sur  le  Sarracenia  purpurea  et  le 
tariolaris  ;  puis  Tiennenl  le  rubra  et  \e  flava^  oii  elle 
est  la  plus  petite ,  la  moins  d^Telopp6e.  Sur  le  variolaris, 
k  I'ouTerture  de  rurne,  du  c6t^  oppos^  a  la  lamelle  oper- 
culaire,  on  voit  bien  que  la  cr6te  est  form^e  de  deux 
lames  souddes  qui  divergent  ou  se  disoudent  pour  con- 
stituer  Turne.  De  plus  il  y  a  sur  Turne ,  du  c6t6  oppo86  k 
la  cr£te ,  une  nervnre  principale  qui  repr^sente  evidem- 
ment  la  ncrrure  m^diane  du  limbe  de  la  feuille ;  la  cr^te 
est  la  jonction  unique  des  bords  du  limbe  et  Turne  est  la 
carit^  qui  r^sulte  de  cette  soudure.  Cost  ici  une  feuille 
simple  dont  les  deux  portions  lat^rales  du  limbe  sont 
conjoinles.  Gela  me  parait  si  vrai  que  Tascidie  acciden- 
telle  du  Polygonatum  offrait  les  plus  grands  rapports 
ayec  I'ascidie  permanente  du  Sarracenia  rubra  ^  seule- 
ment  la  crite  et  le  bourrelet  n*y  existaicnt  pas,  mais  la 
lamelle  operculaire  pr^sentaient  de  part  et  d'autre  la 
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fneme  forme  el  la  m^ine  dispoiilion.  Celte  tamelle  oper^ 
eolaire  n*est  pas  arlicoI6e  comme  daos  les  Nepenthes  f 
el  elle  o'offre  pas  nne  difftreUce  dans  le  sjstcme  de  ner- 
▼atien  d'arec  le  reste  de  Tappareil ;  elie  repr^seate  done 
simplenient  rextr6inil6  de  la  feuille  ascidinioq>he ,  extr^ 
niil6  dont  les  bords  ne  sont  pas  sondes.  Sur  I'ascidie  acci^ 
dentelle  dn  f^inea  raeeoj  k  lamelle  operciiliforme  ^it 
beaucoup  pt«s  graode  proporlionnellenieDl  au  tolume  de 
la  caTiti  creose. 

Lorsqu'on  examine  la  gtniseAe  Tascidie  du  Sarraeenia 
purpurea  •  on  voit  que  d'abord  c*est  la  crete  qui  se  forme 
etgrandit  vile;  Ters  sa  nervure  principale,  il  existe  sett- 
lement un  lube  cylindrique  creui  qui  se  d^eloppe  plB» 
tard  pour  devenir  Turne.  Ge  tube  est,  dans  les  premiers 
moroens,  ferme  par  la  disposition  circinate  de  son  extr^ 
mit6 ,  cl  chez  cette  espece ,  deux  pelites  lamelles  lateralea 
se  ditacfaeot  pour  former  ainsi  I'ouverture  de  Torne.  Gea 
deux  lamelles  deriennent  les  deux  lerres  qui,  cbez  les 
purpurea  y  jouent  le  r61e  d'opercule  pour  ferroer  Turoe 
comme  deux  valves  lat^ales.  Leur  jonction ,  au  lieu  de 
se  prolonger  en  lame  opereulaire ,  comme  dans  les  autres 
espices  cities,  est  au  contraire  6chancr^e.  II  y  a  ici  un 
balancement  organique,  la  substance  des  levres  a  emport^ 
celle  de  la  lame.  Aussi ,  le  Sarraeenia  fiava  repr^sente  cet 
itai  interm6iiiaire ;  il  y  a  une  lame  et  des  Uvrcs ,  chacane 
i  moiti6  d^veloppie;  le  Sarraeenia  varielariea  de  petite» 
I^vres  et  une  plus  grande  lame,  et  Ic  Sarraeenia  rubra  e^ 
une  grande  lame  sans  aucune  tevre.  En  outre  le  mdme 
antagonisrae  exisle  entre  le  bonrrclet  et  les  [i\res,  Gbei  le 
Sarraeenia  purpurea  fUtkhourrelei  qui  n'occupe  que  le 
tiers  de  Touverture  deTurne ,  et  de  grandes  16rres ;  chez  le 
Sarraeenia  variolarie  un  demi-bour relet  et  do  petite» 
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Uvres  et  chez  le  Sarraeenia  rubra ,  un  bourrelel  presqoe 
circulaire  sans  livres.  Le  Sarracenia  flava  se  soustrait 
un  peu  a  cette  loi. 

D'apris  toutes  ces  coDsid^rations  il  ine  parait : 

1®  Que  puisque  les  bractics  asciilimorphes  des  Noran^ 
tea  ct  des  Marcgravia  soot  des  limbes  de  feuilles  brae- 
t^ennes  soud^es  par  leurs  bords  en  urnes  creuses; 

2."  Qae  puisque  le  Duehidia  rafflestana  pr^sente  in- 
demment  des  feuilles  a  limbe  soudi  en  ascidie; 

3<*  Que  puisque  par  des  conditions  t^ratologiques  on 
Toit  des  limbes  de  feuilles  deyenir  des  ascidies,  et  que  des 
petioles  ne  se  ereusent  pas  pour  produire  accidentelle- 
ment  celle  forme,  et  que  lorsqu'ils  sont  ail^s  nous  ne 
^oyons  pas  leurs  ailes  se  souder  par  leurs  bords  libres; 

4^  Que  puisque  la  structure  des  Sarracenia  d^montrc 
bien  cerlaiuemenl  que  c'est  une  feuille  qui  forme  Tascidie 
en  conseryant  a  F^tat  insoud^  la  pointe  du  limbe; 

6**  Que  puisque  les  ascidies  des  Nepenthes  ont  d£ja  un 
petiole  ail^  inf6rieurement,  et  que  les  crates  de  leur  urnc 
sont  bien  des  Tcstiges  de  lames  foliaires; 

II  faut  admctlre  que  les  ascidies  ont  partout  ou  on  les 
a  observ^es  jusqu'ici ,  une  m£me  composition  organique  , 
et  que  toutes  sont  des  metamorphoses  de  la  feuille ,  et  par- 
ticuliirement  du  limbe  de  cet  organe ; 

II  faut  admetlre  que,  pour  enfanter  cette  production,  la 
nature  a  repli6  le  limbe  de  la  feuille,  en  haul,  en  soudant 
ses  bords  de  roaniere  que  la  surface  sup^ricure  de  Torgane 
est  devenue  la  paroi  iol^rieure  de  I'urne  ou  de  Temphore; 

Quainsi,  il  ;  a  une  grande  analogic  cnire  un  carpelle 
et  une  ascidie,  que  celle-ci  est  revSUie  d'unc  condition 
florale,  qu*elle  a  fait  un  pas  de  plus  dans  Torganisation ; 

Mais  que,  pour  lous  ces  changemens,  les  fonctionssonl 
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resides  les  mimes,  parce  que  Tanatomie  des  orgaoes  n'a  pas 
M  atteinle,  et  qu'ainsi  il  a  failu  que  Tascidie  sicritat  ud 
fluidc  dans  sa  cavili;  comme  le  neclaire,  autre  feuille 
soud^eou  modifiie,  sterile  le  nectar;  comme  Fanthire, 
encore  feuille  soud6e ,  forme  le  pollen ;  comme  le  carpeltey 
toujours  feuille  soud^e,  produit  les  OYules. 

Et  c'est  ainsi  qu'une  loi  bien  comprise ,  Tuniti  de  com- 
position organique  explique  des  pbinomines  sur  les- 
quels  il  n'y  avait  que  desaccord ,  incertitude  ct  erreur. 


AHATOWS.  , 

Sur  la  itrueture  de  quelques  Msifieaitons  anormales, 
par  H.  Gluge ,  docteur  en  m£decine ,  a  Bruxelles. 

Dans  une  des  derni6res  stances  de  I'acadimie,  j'ai  eu 
rhonneur  de  communiquer  quelques  recherches  sur  le 
tissu  ossenx  danssa  formation  accidentelle.  Tai  eu  Tocca- 
sion  d'y  ajoutcr  depuis  deux  observations  nouvelles. 

1.  Kffsie  en  par  tie  oisifiee  qui  renfermait  dee  hyda^ 
tides, — Apr^s  la  formation  des  hydatidesdans  un  tissu qael- 
conque,  la  nature  tend  a  les  isoler  du  rcste  de  TorgancUne 
exsudation  de  fibriue  se  forme  autour  en  membrane  qui, 
tres-souvent,  acquiert  la  duret6  et  Tepaisseurd'un  cartilage. 
Des  coucbes  s'y  ferment  Tune  apris  Tautre,  que  des  vais- 
seaux  de  nouvelle  formation  parcourent.  Mais  cette  mem- 
brane n'offrait  pas  dans  tons  les  cas  que  j'ai  eu  occasion 
d'cxaminer,  les  fibres  cellulaires  qui  se  ferment  si  rapide- 
ment  dans  les  fausses  membranes.  La  surface  est  unie,  et  si 
elleparait  quelquefois  comme  granulie,  c'est  nuxinigalit^ 
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prodaites  par  r^lasttcitd  d'une  couche  mince  de  fibrine 
qu*il  faot  attribuer  cclte  apparence.  II  s'y  forme  au  eon* 
traire  tr^s-souvent  des  fragmens  d'ossifications  qui,  par 
leiir  structure,  tiennentle  milieu  entre  les  depositions  pu- 
rement  cristallines  dans  les  vaisseaux  sanguins  et  les  ossifi' 
cations  form^es  par  I'exsudation ,  a  la  suite  des  fractures 
par  exemple.  En  examiiiant  une  lame  tres-mince,  pr^par^e 
de  la  maniire  que  j'ai  indiqu^e  precedemment,  on  ne  Toit 
ancnn  corpuscule  osseux,  roais  des  masses  irr6guliires 
noir4tres  y  sont  d6pos6es  par  petits  iuterTalles.  On  les  fait 
enli^rement  disparaitre  par  Tapplication  d'un  acide ,  et  il 
restealors  une  membrane  unie  et  6lastique.  Outre  ces  de- 
positions calcaires,  j'y  ai  remarqui  distinctement  des  ca- 
naux  osseux  en  petit  nombre.  Les  taisseaux  noUTellement 
formes  s'ossifient  eux-memes,  apris  avoir  depos6  la  ma- 
tiire  terreuse  dans  1e  tissu  environnant* 

2.  Tissu  osseupff  fomiJ  dans  un  ooaire, — Des  cas  nom- 
breux  sont  connus  par  tous  les  anatomistes,  oik  des  dents , 
des  cbeveux  et  des  os  s'6taient  formes  dans  cet  organe.  Un 
grand  nombre  doivent  ^tre  consideris  comme  autant  de 
cas  de  gravidity  extra^ut^rine  qui  n'est  pas  paryenue  a  son 
deyeloppement  entier.  Le  cas  qui  a  6t6  observe  il  y  a  quel- 
ques  semaines  par  H.  Seutin,  est  certainement  un  des 
plus  curieux,  et  j^espire  que  ce  chirurgien  distingui  en 
publiera  les  details.  En  pratiquant  Toperation  de  la  taille 
sur  une  femme,  a  Tbdpital  S^-Pierre,  il  trouva  une  pierre 
adherant  a  une  dent  *,  celte  dent  ressemblait  a  une  dent  de 
lait  sans  en  avoir  toute  la  forme  reguli^re.  Elle  etait  forte- 
ment  fixee  dans  une  sorte  d'aWeole  et  adherait  a  la  paroi 
de  la  vessie.  Lors  de  la  mort  de  cette  femme,  on  y  trouva  un 
caunl  communiquant  avec  un  ovaire  qui  avait  acquis  un 
volume  considerable.  II  conlenait  de  petites  masses  de 
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pierres  y  des  fragmens  de  denU,  et  un  osselet  cylindriqoe^ 
de  couleur  et  consistance  diffirentes  el  enfin  des  chevenx. 
—  J'ai  profit^  de  robligeanle  permission  de  M.  Seulin, 
pour  examioer  aii  microscope  ces  diflifireDtes  mali^res. — 
J'itais  curieuxdesaroir  jusqu'a  quel  point  la  structure  de 
ces  tissus  correspoodait  au  d6veloppement  r^gulier.  — 
Voici  le  rdsultat  obtenu    par  Tanalyse  microscopique   : 

1.  Substance  de  VoiseUt.  —  Des  corpuscules  aHong6s 
sans  ramifications  lal^rales ,  noirftlres  a  la  lumiere  p^n^- 
trante  par  Tobjet,  mais  dontle  bout  supirieur  et  inMrieur 
se  prolongent  dans  une  ligne  tres-fine.  Par  ce  moycn,  lea 
corpuscules  formaient  une  s^rie  non-interrompue  dont 
la  direction  correspondait  audiametre  longitudinal  de  la 
lame  osseuse.  Lcs  lames  £taient  d^pos6es  en  couches  cou- 
centriquesi,  et  j  ai  remarqu6  que  c'^tait  surtout  sur  leur 
bord  que  s'etaient  d^posi^s  les  corpuscules.  Des  canaux 
osseux  se  repandaient  dans  toule  la  substance.  La  forme 
delosseleletcetle structure  dcson  tissu  me  Ic  font^consi- 
d6rer  cemme  Ic  fragment  d'une  cxtr^roit^. 

2.  Substance  de  la  dent, —  Elle  offrail  distiuctement  les 
canaox  remplis  de  mali6re  calcaire,  dont  on  aperceyait 
tres-bien  les  ouverlures.  lis  onl  M  assez  dicrits  dans  le 
dernier  temps  et  je  dirai  seuleroent  que  toute  la  disposi- 
tion de  ces  cananx  6lait  r^guli^rc. 

3.  Les  cheoeux.  —  L'existeuce  d'un  canal  dans  toute 
la  longueur  des  cbcvcux  a  M  affirm^e  par  quelques 
observaleurs  et  ni6e  par  d'autres.  Les  cheveux  de  ToTairc 
oifraient  pour  la  plupartan  milieu  un  espace  rigulier  al- 
longe, rcmpli  comme  des  cellules  ;  deux  lignes  noires  et 
larges  le  s^paraientdu  reslede  la  substance,  qui  £tait  par- 
sem^e  dc  petites  stries  ,  formant  des  lignes  ondul^es. 

4.  La  mati^re  dc  la  pierrc  de  la  vessie  comme  de  I'ovaire 
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6lail  formiic  par  une  agglomeration  decristaux.  Cetle  for- 
ination  est  g^n^rale  dans  toutes  les  pierres  conoues;  je  Tai 
signalde  ailleurs ;  et  la  presence  de  nombreux  cristaux  dans 
I'urine  qu'on  aper9oit  seulement  aTec  le  microscope^  pent  j 
long-temps  d'avance,  annoncer  le  d^veloppement  d'une 
pierre  dans  la  yessie  ou  dans  les  reins. 


CHIMIE. 


Dependance  de  lUsomMsme  de  la  par af action  y  et  cause 
de  cetle- ci ,  par  J.-B.  Van  Mons. 

La  parafaction  est  Teffet  d'une  explosion  ^lectrique  sup- 
pl^mentaire  ct  provoqu^e  par  la  ebaleur,  entre  les  consti- 
tuans  d'un  corps  d^ja  compost.  La  retraite  d*un  second 
conslituant  I'accorapagne  quand  elle  n'est  pas  primitive- 
ment  ^tablie.  L'explosion  est  incomplete  quand  die  se  fait 
entre  des  constituans  d'^nergie  electrique  diff^rente,  et 
dont  les  dectricites  uc  peuvent  ainsi  s'^liminer  au  complet; 
elle  Test  donc^ioujours,  puisqae  pas  deux  corps  ont  la 
m6me  Anergic  electrique  oppos^e. 

Dans  les  compositions  qui  ont  lieu  par  combinaison 
directe  et  sans  qu'un  tiers  corps  intervenant  se  cocngage, 
reiimination  des  eiats  eiectriques  peut  Stre  aussi  avanc^e 
que  Topposilion  de  ccs  etats  Ic  comporte.  Lc  corps  ainsi 
forme  est  nativement  parafie.  II  est  peu  avide  dc  combi- 
naison et  demande  souvent  que  des  conservaleurs-resti- 
tuteurs  de  Tetat  aparaique  Tassislent  dans  cetle  operation. 


\ 
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L'eau  tient  le  premier  rang  parmi  ces  corps,  les  acides, 
le  second.  Les  oiides  et  ies  acides  n6s  de  combustion  siche 
ne  sont  pas  disposes  a  se  combiner  ayec  leurs  opposis  en 
quality  n^s  de  la  m£me  mani^re,  et  pas  davantage  a  secom- 
biner  avec  Teau.  La  parafaction  pent  dire  enti^re  ou 
partielle,  et  dans  le  dernier  cas  la  partie  parafi6e  Test  en- 
ti^reraenty  Tautre  ne  I'dtant  pas  du  tout.  Lorsqu'elle  est 
entiere,  le  corps  est  devenu  indifiKrent  a  la  combinaison. 
La  parafaction  partielle  produit  Feffet  de  restreindre  la 
capacity  de  saturer  dans  le  rapport  qu'elle  a  opiri.  La 
nature  comme  I'art  parafie  de  ces  deux  maniires  :  la  para- 
faction artificielle  exerce  son  activitd  indifii6rcmment  sur 
des  combinaisons  primaires  ou  secondaires ,  les  unes  et  les 
antres  persistantes  au  degr^  de  temperature  oik  Teffet  doit 
£tre  opir6.  Le  caraclire  de  la  parafaction ,  et  qui  est  en 
mSme  temps  Tindice  de  sa  terminaison ,  est  de  se  signaler 
par  une  Evolution  de  chaleur  claire  ou  obscure;  cette  cha- 
leur  est  de  source  ^lectrique ;  elle  est  spontanie  et  si  peA 
d6pendante  de  la  chaleur  administr6e  que  c'est  au  moment 
oik  d6ja  cellc-ci  baisse  qu'elle  se  d^Ycloppe.  La  chaleur 
admiuistr^c  n'a  d*autrc  emploi  dans  Topiration  que  d'exal* 
ter  r^nergie  de  T^lectricit^  ddfaillante  au  degr6  oA  j  avec 
celle  dominante,  elle  pent  suppl^mentairement  faire  ex-* 
plosion.  Au-dessous  de  ce  degr^  aucun  eflfet  n*est  produit; 
s'il  r<^lait  a  tout  degri,  la  d^charge  serait  successite,  tan- 
dis  qu  au  contraire  elle  est  brusque.  Elle  est  perceptible  a 
la  fois  dans  son  action  et  dans  son  produit.  1S,iani  succes- 
siTe^  elle  ne  le  serait  que  dans  ce  dernier.  Cesl  en  ex- 
haussant  I'^tat  ^lectrique  qui  est  en  souffrauce  (a  un 
d^faut  d'energie),  que  la  chaleur  concourt  si  eiBcacement 
k  Tunion,  par  explosion  de  charge  6lectrique  entredes  corps 
qui,  a  froid  ou  sans  le  secours  dc  cet  exhaussement ,  u*au- 


(447) 

raient  pu  8'unir.  La  chaleur  agit  dans  le  sens  inverse  du 
pyrophore  ^  dont  Taide  pr£t£e  a  I'union  entre  deux  corps  i 
consiste  a  abaisser  Fitat  ^ieclrique  de  celui  des  corps  dans 
lequel  il  est  preponderant  (a  un  exc^s  d'energie).^G'c6t 
pourquoi  Texplosion  est  pen  marquante.  Des  composes 
ainsi  formes  peovent  comme  d'autres  ^tre  parafiis. 

,0n  connatt  la  parafiabilite  facile  de  quelques  terres 
dont  a  reiat  d'hydrate  ies  ei^mens  sont  conduits  par  la  cha- 
leur a  faire  une  nouvelle  eiplosion  eiectriqoe.  Sans  ayoir 
change  de  composition  atomique  en  rapport  et  poids  ils 
ne  sont  plus  que  Ies  isomeres  de  leurs  originaux  aparai- 
qoes.  La  zircone  fait  sa  seconde  explosion  avec  tant  de 
violence  qu'un  phenom^ne  iutensement  luroineux  est  pro* 
duit  au  moment  oijI  elle  a  lieu.  La  chaux^  qu'a  une  chaleur 
brusqueraent  intense  et  sans  le  secours  de  la  vapenr  d'eau, 
on  tend  a  depouillerde  son  acide  carbonique,  se  parafie; 
elle  est  surbrA16e  (dood-gebrandt)  et  n'est  plus  d'aucun 
usage.  Une  nouvelle  explosion  entre  son  oxigene  et  son 
metal  s'est  operee  dis  Finstant  que  son  elat  apara'ique  n  a 
plus  ete  soutenu  par  Tacide.  II  8u$t  a  beaucoup  d'hydratcs 
d'oxides  d'etre  chauffes  avec  de  I'eau  pour  se  parafier, 
mais  k  un  faible  degre.  lis  deviennent  anhydres  au  milieu 
de  Teau.  Le  corps  le  plus  decidement  et  le  plus  largement 
parafie  est  Tether.  II  eprouve  cet  effet  pendant  que  la 
chaleur  le  separe  de  son  eau  d'alcool  ou  d'un  de  ses  sels 
avec  cuds  d'acide.  Une  seconde  explosion  eieclrique  a  lien 
entre  le  bihydrure  de  carbone  et  I'eau ,  ou  entre  I'ethyle  et 
Toxigene.  L'eiber  libre  n'est  plus  que  I'isomere  de  Tether 
engage  avec  Teau  ou  avec  unacidc.  II  n*est  plus  immediate- 
ment  ou  sans  avoir  eie  prealablement  deparafie ,  unissable 
iTeau  ni  auxacides.  Sa  condition  eiectrique  a  totalement 
change  et  a  diminne  au  point  de  ne  plus  pouvoir  faire 
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explosion  avec  lea  acides  ni  avec  I'eaa  ,  que  j'ai  dit  itre  lei 
coDseryateurs  et  les  reslaarateura  par  excellence  de  r6Ut 
aparalque  ou  de  dteharge  incomplete des  conipos68.  L'6lher 
se  retire  parce  que  dans  son  6tat  de  parafaction  il  ne  pent 
rester  uni ,  soit  a  Teau,  soit  a  un  acide.  II  en  est  de  mime 
des  autres  corps  que  la  parafaction  isole  d'arec  les  monies 
gardiens  de  la  condition  aparalque  dont  jouissaieot  ces 
corps.  La  chaleur  aid^e  de  Teau  ou  d'un  acide  les  d^parafie. 
L'eau  aussi  se  parafie  en  vertu  d'une  d6charge  ^lec- 
trique  secondaire  entre  ses  ^Umens.  La  condition  de  sa 
parafaction  est  qu'elle  soit  assez  retenue  dans  une  compo- 
sition dont  elle  ne  fait  qu'accessoiremcnt  parlie,  pour  que 
la  chaleur  requise  puisse   lui  Aire  appliquAe.  Je  citerai 
un  exemple  :  I'hydrure  de  salycile  a  les  mAmes  composans 
que  rhydrated'acidebenzoique.  L*eau  d'hydratation  n'ap- 
partient  pas  a  la  composition  de  Tacide.  L'hydratation  de 
Tacide  est  faite  par  de  Teau  qui,  en  raison  de  sa  parafac- 
tion, ne  pent  fonctionner  en  quality  d*eau.  Aussi,  a  la 
place  d'un  hydrate  d'acide  a-l-on  une  huile  dipourrue 
de  reaction  acide  physique.  Si ,  comme  le  radical  ben- 
zoique,  Ic  radical  ulroairique  6tait  acide  par  3  at.  oxig^o^} 
ce  qu'on  nomme  hydrure  d'ulmairyle  serai  t  du  premier 
acide   ulroairique  hydrate  par  de  Teau  parafi^e.  Get  fay- 
drure  est  aussi  sous  forme  d'huile  ,  qui  serail  alors  comme 
celle  de  salycile  I'isomire  d'un  acide  hydral6.  L'isomire 
de  rhydrale  d*acide  benzoique  n'est  pas  emp6ch£  par  Teau 
parafi^c  de  s'uuir  aux  oxydes  et  de  formeravec  eux  des  sels 
cristallis^s.  L'eau  libre  de  parafaction  se  retirerait  a  Tap- 
proche  de  I'oxyde.  Gelle  parafi^e  reste ,  raais  il  suffit  que, 
par  la  chaleur  et  sous  la  proleclion  garanlissanle  du  set, 
elle  se  d6parafie  pour  redevcnir  eau  ordinaire  et  s'isoler. 
Cette  eau  est  si  ind^pendantc  dc  Tacidc  que  le  gaz  am- 
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se  prjfaat  de  ses  principeft  pour  s'en  hydrbiider 

ii  Teffet  de  pontoir  s'unir  a  I'acide  benzoique  anhydre. 

Des  cas  pareils  k  cent  ci-dessus  rehitis  sent  lr^s-fr<^ 

queue.  L'ean  n'a  pasbeifoin  d'&Ire  mainienne  a  I*^^at  apa- 

ralque  par  no  autre  corps,  par  uo  acide,  un  oxide,  un 

sel  J  ainsi  qu'en  ont  besoin  plusieurs  parmi  ees  trots  corps, 

mais  qoand  elle  est  parafite,  elle  ne  peut ,  sans  le  secours 

fl'uo  actjotant-prot^geant,  reprendre  ia  charge  ^lectrique 

d'caa  ordinaire.  Je  suis  port6  a  croire  que  dans  les  corps 

qui ,  au  moment  oA  Tean  cbass^e  par  la  chaleur  les  quitte , 

se  parafient, ce  liquide  y  existait  a  T^tat  de  parafaction ,  et 

que  c'est  en  se  dtparafiant  pour  poutoir  s'isoler  qu'elle 

parajKe  le  corps  qu'elle  laisse,  et  si  ce  n'est  en  entier,  du 

moins  eu  partie.  Elle  transmetlrait  done  son  itat  de  pa- 

raCaclion  a  Tautre  corps ,  et  ce  serait  aux  dipensr  de  ce^ 

lui-ci  que  son  apara^tat  serait  rilabli. 

Lc  genre  d'acide  que  Teau,  un  acide  et  aufres  corps 
prAleot  pour  maintenir  aparalque  T^tal  d'on  corps ,  con- 
siste  en  ce  que,  par  leurs  principes,  ils  sent  engages  en 
possession  partagie  a^ec  les  principes  du  corps  qni ,  oppo- 
sitement,  ripondent  aux  leurs ,  et  emp^cbent  ainri  que  Tex- 
plosion  entre  les  constituans  du  corps  garaqli  ne  s'acbiv«. 
11  est  bien  beureux  pour  la  perseverance  de  la  nialiere  en 
actitite  que  des  moyens  presenrateurs  de  Tapara-existenee 
des  composes  contre-agissent  a  la  parafaction  spoDtaD^e, 
et  que  ces  monies  moyens,  y  joint  le  concours  de  la  cbaleur , 
rAtablissent  T^tat  aparalque  quand  il  a  ^t^  perdu ;  car  un 
corps  parafie ,  aussi  long^temps  qn'il  le  reste ,  est  exclu  da 
nombre  des  corps  chimiquement  susceptibles  de  reaction 
ulterieure.  Des  exemples  de  principes  tonus  en  possession 
partagie  pard'antres  principes  et  dont,  par  cette  occu- 
pation commune ,  T^tat  aparalque  est  non-senlement  prA- 
Tom.  v.  31 
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aeni  de  deslr notion  y  mtis  chez  lesi)i]eb  la  dtebai^  Mee- 
Irique  resle  beaucoup  au-desaouar  de  (CeU«  ^i  tonne  leur 
■  ^t  aparaiquey  se  pr^nteof.  dana  lea  eompiosis  fiulnii- 
nans  etdetonana.  La,  rexplosionderhydrc^iieaTec  Foxj- 
gine,  lechlore^  I'iode,  du  carboneayec  le  proviief ,  etci, 
eat  oofttrainie  de  a'arrAler  conaidirablement  ea.  de^a  de 
rej^ploaion  ordinaire)  car,  pour  parveair  aeulement  an  d^- 
gr6  de  celle^ci ,  qui  eat  encore  ti^-diataDte  de  celle  d'oi 
la  parafactioii  r6suUe,  elle  doit  ae  (aire  anna  prod  potion 
d'un  pbfoom^ne.intenae  de  feu  libre  et  de  obaleor  d^ar 
OQgagie.  Je  n'oae  haaarder  ua  xm>oi  peucdiaigoec nipper- 
aiatance  en  charge  auaai  forte  dana  dea  compoa^a  qui  ont 
A6}k  fait  exploaion. 

Uiaonadrie  coa9ae  dana  an  autre,  aens  que  celui  daaa  le- 
quel  je  la  pr^aente ,  n'en  aerait  plua  unie.  Elle  serait  loin 
cherch^e  ai  on  pr£tendait  la  troufer  dans  cbacunedea  dis- 
tfibutiona  qu'arbitrairenient  et  mentalemenl  en  peutfaire 
enmultipliaat  a  plaiair  raloine  de  aaturation  de  compoaia 
dana  leatfueUplua  de  deux^^mewa  aoiit  9CuUenua«  liee  pria- 
ejrpea  d^a  corpa  organiquea  entre  euii  et  avec  ceux  dea  corpa 
inorganiquefli  se  pr^ient  raerTeiUeuaement  a  un  i^iiiaiiie- 
inent  en  oompoa^  qu'ila.  ne  produiaeitf  paa,  maia  qu'ik 
pourr aateot  produire  ai  la  .riaeti^n  >  aoi t  parafiaiite,  aoit  d^ 
parafiante^  poUivait  oanTenablement  le«r  4tra.appUqttige.; 
maia  Tapplieatiott  do? rait  ilre  difli6real)e  pour  ehaqiie  foiy 
mnlation  de  cevipeaiyet  il.faudrait  peut«4tfe  encore  pltia 
aoufent  dfipatafiisr  qoe  parafier.^  et  pour  oaer  tirer  uneem- 
•iquenoe ,  il  fandraii.  qu'un  at  de  compoa^  produiak  un  a t 
d'autre.ioompda^.  II  eat  dea  cae  on  lea  corpa  qutae  pr£<- 
tent  a  la  4panHMilati«»^  aont  de  vraia  iaomeroa  lea  una  dea 
«Mtrea  et  dea  paraCactiona^  dea  demt^paraCaetiiana  ou,  dea 
d^parafaietioiia  on  demiMliparalactiona  d'un  jaa^me  agn&g^ 
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de  prineipes.  II  y  eo  a  qui  sont  des  6ur-il£parafaolion8  ou 
^i  eiistent  en  vertu  d-uoe  d^cfaarge  6)e€lriqiie  moiildre 
^vedaiM  leiir  tofto^dinairts,  oaqoi  sontioet^tBl  oirdifiaire 
plofl  line  addition. det'deulHeelricit^  diivelopp^  pffr  ia 
chalear.  Ge  tont  alors  de»>eng;agenien8  fugaces,  facileaa 
disjoindreel  tefequ^en  pr^senttnt  deseientptesles  aoides 
SMWfZfi  'OU  ail  l7d.eUoirQ«<ni^tallfqQesl.  — L'acide  maltque 
qui  a  perdu  la  itioifti6  de  aen  eau*  d'organiBalion  ^  n'esA  pas 
paraMymait  a  ebangi  da  nature.  L'acide  in^cdniqiie  qui 
perdde  Tacide  carbonique^de  2  at,  devient  fj2  at.,  et 
ebange  de  nature.  Ge  sont  des  pjroaeides^  Dn  coodtiluant 
obarginaii  grand  eiceapar  de  n^atif  se  parafic  sans  le  8e- 
court.de  lii  ehaleur*  II  seiait  una  nouyelle  expiosidn  avec 
rhjdrogine  de  Teaa  qui  conjoint  un  acide,  Fhydrog^ue  de 
cetle  ean  etant  plus  positif ,  par  exemple,  que  I'urgent  ^  et 
Toxygene  de  Teau  prend  la  place  dc  oeloi  de  Tox jde  de  ce 
miia\y  et  formeavec  le  m^tal  du  paroxyde indiSKrent  a 
la  combiuaisOtt. 

La  d^parafication  coniite  dans  le  rdtablissement  dn 
corps  parafii  dans  son  6tat  primitif  de  ddeharge  incotti- 
pUle  entre  ses  composatas.  La  cbaleur  doit  optrer,  et  de 
Teao-,  nioinsbien  un  aicide,  doit  £tre  prrisente  pour  assurer 
le  maifltiett  en  existence  deJarecbarge  effeetu^e.  Desoxy- 
des  se  d^parafient  sous  la  reaction  d'bydrates  d'autres  oxy- 
deS)  des'  aeides  sous  celte  d'faydrates  d'autres  acides^  des 
aelS'Sonstla  i^actito  d'bydrates  d'autres  sels,  et  ainsi  de 
•■ite«  II  y-  a  de  Ta? aotage  que  T^u  soit  assez  re^enne  poor 
ffaister  an  degri  d'^hauffemeiit  od  Teffet  lestproduit.  Un 
corps  ne  peutsenl  se  d^arafier;  maisil  est  des  composes 
qui  naissent  a  Titat  de  parafaction  ou  de  diparafaction 
moindre  relatifement  a  leors  isom^es  igalement  nati£N.De 
ce  nonibre«8t  I'acide  racimique ,  qui  ne  diffire  de  I'acide 
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tarlrique  qu*eD  ce  qu*un  at.  eau  de  plus  doit  a  I'^tat  libre 
soulenir  son  ^tat  aparalque.  La  capacity  de  saturation  crott 
avec  la  diminution  de  la  parafaction,  et  se  trouve  au  nnurt- 
mum  a?ec  sa  cessation.  Un  sel,  un  acide,  qui  se  parafient 
dans  Teau  chaude,  se  contentent,  pour  cristalliser  dans 
cette  eau ,  de  quantil6s  de  ce  liquide  successtvement  ntoin- 
dres  dans  le  rapport  que  la  temperature  est  plus  eie?6e. 
Ces  corps  font  une  explosion  suppl6mentaire  dans  Teao, 
d'od  rdsulte  une  diminution  de  capacity  pour  oe  liquide, 
aussiy  pour  d*autres  corps,  lorsqu'ayant  d'aToir  pu  se  d6- 
parafier,  ils  leur  sent  appliques.  Un  obstacle  a  ce  que  cet 
effet  soit  le  plus  large  possible  est  une  quantity  exc^dante 
d*eau  qui  emp^che  la  solution  de  prendre  le  degr6  d'tehauf« 
foment  que  la  parafaction  rend  n^cessaire.  Le  plus  frap- 
pant  de  ces  cas  a  M  en  premier  lieu  remarqui  par  nous. 
G*est lean d'hjdratation, risistante dans les corps  inorgani- 
ques  y  et  celle  de  conjonction  uccessaire,  dans  les  corps  or- 
ganiques  qui,  dans  la  parafaction ,  se  retirent,  et  qui ,  par 
leur  retraile,  laissent  le  corps  parafii,  acides  tarlrique, 
laclique ,  etc.  L'acide  cilrique  perd  1/6  de  son  eau  d'orga- 
nisalion  et  s'achemine  yers  T^tat  d'acide  fumarique  ou, 
comme  Tacide  malique,  il  arriverait  s*il  perdait  la  rooiti^ 
de  Teau  qui  Torganise.  L*eau  d 'organisation  compose  l'aci- 
de; celle  de  conjonction  le  forme  en  hydracide. 

Un  corps  qui,  par  la  parafaction,  defient ,  pourun  corps, 
restreint  dans  sa  capacity  de  saturer ,  le  de?ient  pour  les 
autres  corps.  L'acide  phosphorique  compl6tement  ou  in- 
compl6tement  parafi6  donne  un  bel  exemple  de  cet  effet 
Get  acide  pro?enant  do  la  combustion  de  son  radical  avec 
le  gaz  oxygene  nait  para-acide.  La  vivacity  de  la  flamme 
denote  ais^ment  que  Fexplosion  est  complete  et  que  l'acide 
o'en  aura  pas  d'autre  a  subir.  On  pourrait  dire  que  la  forte 
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chaleur  qai ,  d^  le  principe ,  se  d^^eloppe ,  le  parafie ;  mais 
il  o'a  pas  besoin  de  ce  secours  poor  un  effet  qui  peut  ^Ire 
aon  propre  oaTrage.  L'hydratc  de  cet  acide  ou  de  Tun  do 
tea  sets  ^Dergiques  (soude),  ^tant  chauff6  jusqu'a  perdre 
son  eau^  laisse  du  para-acide  ou  du  sel  de  para-acide.  Si 
la  d^shydratatidn  est  iDComplite ,  la  parafaclion  Test  aussi , 
eC  elle  Test  daus  le  mime  rapport  La  parafaclion  in- 
compUte  d'oA  r^snlte  uue  extinction  incoinplite  de  la  fa- 
cult6  de  saturer  ou  de  s'engager ,  ne  consiste  pas  en  un  de- 
gf€  difliSrent  de  parafaclion ,  mais,  comme  il  a  ^16  dit, 
en  coeiislence  de  parties  entierement  parafi^es  et  parlies 
entiirement  aparaiques.  La  partie  paraique  borne  sa  ca- 
pacity pour  Teau  a  1/2  at. ,  et  lors  mdrne  qu'clle  nage  au 
milieu  de  I'eau.  La  parafaclion  lui  interdit  une  saturation 
plus  aTanc6e  par  ce  liquide.  Geci  est  pour  Facide  avec  Teau. 
II  en  est  do  mime  pour  I'acide  avec  un  oxyde.  L'un  donne 
lieo  a  un  6ous*bydrate;  Tautre^  a  un  sur-sel.  Ge  dernier , 
libre  d'eau ,  n'exerce  point  de  reaction  acide.  Graham  a 
pris  la  diminution  de  capacit6  de  saturation^  que  dans  cetle 
circonstance  Tacide  parafie  et  ses  parasels  manifestent,  et 
qui  se  marie  avec  d'autres  changemens  de  propriitis,  pour 
causes  de  ces  changemens ,  tandis  qu'ils  n'en  sont  que  les 
effets.  Le  temps,  par  la  chaleur  qu'il  ajoute,  et  la  chaleur 
k  dessein  administr^e ,  itant  assist^s  par  Teau  comme  gar- 
dienne  de  Texislence  aparaique ,  diparafient  Tacide  et  ses 
selsy  et  les  remettent  en  possession  de  leurs  propri6t£s  an- 
t^rieures  a  la  paraEaction  subie.  Dans  le  sur-sel ,  la  d^pa 
rafaction  doit  Aire  double ,  I'acide  et  le  sel  £tant  Tun  et 
I'autre  parafi^s. 

La  perte  en  eau  que  les  oxigencides  organiques,  libres 
ou  engages  avec  des  bases  fortes ,  ^prouvent  par  Taction  de 
la  chaleur,  pour  autant  que  la  perte  dipasse  celle  de  leur 
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can  tie  conjonclion  on  d*bydraUtt«Q ,  u'esl  pas  4e  para-* 
faction  siniplc,  Jaqaelle  n'agit  que  sur  cea  deux  eaux.  Od 
peut  la  nomnier  eau  de  paraEaction  chimiqiie,  Ic^tautaes 
eaux  ^tant  de  paraCactidn.  physique ,  Tune  apparteiaota 
la  compositioq  cbimique  de  Tacide,  et  les  autres  apparte- 
nans  a  aa.  oompoaitioii  pbysique.  L'acid^  ciirique  est  depuia 
loDg^emps  reconnu  ^ptouver  ceUe  pcarte.  Les  acides  tar^ 
trique  et  rabimique  ne  ie  sent  que  depuia  peu.  L'^cide 
lactique,  q:ui  est  un  hydroacide  orgauique,  rtprauve 
^galement  Leurs  caractires  et  propritt^  et  surtont  lean 
Cacull^s  de  saturer  «o  sent  toialement  chaugis.  Si  le.  2^ 
at. .  eau  que  les  hydrates  de  oes  aoides  perdeat  fail  par- 
tie  de  leur  coustitution  acide  >  il  y  a  decomposition  j  et 
risoHi^rie  est  rompue,  ce  qui,  dans  Tpxercioe  de  la. para- 
faction ,  ne  peut  6tre.  La  faculte  de  saturer  diminue  dans 
le  rapport  qu'il  y  a.exptikion.  Un  aorps  qui  est  parafii  est 
en  m6me  temps  isoaidrifi6 :  ces  deux  effets  soot  insepara- 
bles Tun  de  Tautre. 

L'acide  maleique  en  perdant^par  r>echanffenient,il'Un 
des  2  at.  eau  qn'a  T^tat  d^acide  malique  il  poss^dait ,  :Con- 
serte  a  la  fbis  la  Cacalt6  de  combrnaison  et ,  an  poids  de 
Tat.  eau  perdue  pres,  sa  capacity  de  saturation..!!  est,  naoiaa 
cette  eau ,  risomere,  en  valeur  d'al.  et  en  oatnre  et  rap* 
port  des  principes,  de  I'acide  dont  il  derire.  Si  cet  at  eau 
est  de  composition  y  Tacide  n'a  pas  subi  de  paratadiion, 
mais  un  changement  de  contposition.'L'acidejest  alors.eta- 
bli  sur  radical  d'^tber*  II  a  son  isoroire  natif  dans  Faeide 
fumarique,  qili  n'at  pas  dd^perdreide  l-eau  pour  lAire  ^ta- 
bli  sur  m^me  radical.  Je  rapporte  ceci  pour  faire  voir  que 
tout  ce  qui  a  refu  le  nom'  de  para<^eompose ,  n'est  pas  nn 
prodaiit  de  la  parafiiction.  veritable. 
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Conelusian, 

'  Dea  foils  qui  pr^cMent  et  d'une  infinite  d'autres  que  j'au- 
raia  {Mi'produire,  r^suUe  qijie  l'ifi(oa}6rificalioD  des  corps 
e»(!uD  effet  imni^diat  de  la  parafoctioade  ces  corps ,  et  que 
celle-ci  a  pour  cause  une  dicbarge  ^lectrique  r^pit^e  entre 
les  ^Itoeos  dtt  c0rps  qui  se  parafie.  La  oompositiou  du 
corps  feste  I4  fti£die ,  mais  son  6lat  ^lectrique  cbauge.  La 
charge  ^lectrique^exalt^e  parla  cbaleur^  ftiit  uue  explosion 
8«ippUiiieDtaire. 

La  cbakur  parafie  les  corps  en  icartant  I'eau ,  un  acide  , 
qui  soiitiedneot  son  ^tat  aparaique^  et  la  m£me  dipara- 
fie  les  corps  parafi^s  sous  acc^s  d'eau,  d'uia  acide,  qui  doi- 
Tenl  de  nouyeau  sout^oir  T^lat  aparaique  que  le  corps  a 
recup^r^,  EUe  fait  tt  dernier  en  r^tablissant  la  cbarge 
que  dans  (e  eorp»  parafii  elle  avait  aidi  a  ditruire. 


taSTOIEB. 

De  Charles '^Qaini  9  eoneidiri  eotntne  ten&tnmie  popu- 

laire,  par  H.  De  Bieiffenberg. 

L'histoire,  telle  que  nous  la  faisons,  ne  peut  gn^e  pr6- 
tendre  anx  btaneurs  de  la  pdpularitj.  Le  peuple^  en  effel  j 
ne  se  met  point  en  peine  des  vieux  mannscrits  consult^s. 
par  une  Erudition  patiente  et  laborieuse ;  il  n'a  auctin 
Agard  anx  scrupules  de  la  cbronologie  et  ne  donnerait  pas 
on  denier  de  loutes  nos  synthases  les  plus  ^minemmenl 
humaniiaires.  La  mnltitude  des  noms ,  des  ^v^nemens , 
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(les  dales 9  fatigue  sa  mimqire  et  son  atteDlion.  Diroulei. 
sous  ses  yeux  un  longue  suite  de  slides,  il  Ta  les  resumer 
dans  deux  ou  trois  bommes  qui  Tont  frapp£  par  des  Tertus 
ou  des  yices  a  la  port6e  de  son  intelligence,  en  harmonie 
atec  ses  penchans;  il  s'identifiera  avec  eux,  Icar  attri- 
buera  les  paroles,  les  actions  qui  lui  aurant  plu  dans  les 
ricils  consacris  a  d'autres  renommies ,  et  de  quelques  tra- 
ditions Traies  eb  elles-mimes ,  jointes  k  beancoup  de  de- 
tails enfantis  par  son  imagination  a  la  fois  triviale  et 
merveilleuse ,  il  leur  composera  une  biographie  piquanle 
que  la  po^sie  adoptera  sans  doute,  s'il  reste  encore  une 
po^sie,  et  dont  la  postiril6  des  savans  et  des  raisonneura 
sera  peut-6lre  un  jour  dupe  a  son  insu,  malgr6  son  seep- 
ticisme  et  ses  didains. 

Ainsi ,  a  des  distances  considerables,  nous  apparaisaent 
Charlemagne ,  Gbarles-Quint ,  Henri  lY ,  Napoleon. 

Si  Ton  Teut  comprendre  comment  le  people  ennsageait 
Charlemagne,  il  faut  lire  son  histoire  par  le  njoine  de 
S'-Gall,  il  faut  parcourir  les  poimes  qui  out  re^u  de  lui 
le  nom  de  Carolingiens.  Charlemagne,  c'itait  la  grandeur 
franque  fondee  sur  la  conquete  et  sur  le  christianisme. 

Henri  IV,  ce  vert  galant  qui  savait  aimer  et  Me  hattre , 
lancer  un  bon  mot  et  donner  un  bon  coup  d'^pie,  se  m^ 
uager  un  rendez-vous  et  gagner  une  bataille>  vaincre  ses 
ennemis  et  lendre  une  main  secourable  au  pauvre,  est  le 
roi  Franfais  par  excellence. 

Napoleon,  sorti  du  peuple,  est  la  personnification  du 
peuple  m^me.  II  eut  beau  lui  raontrer  un  front  siv^e  el 
soucieux,  vainement  il  luicommanda  avec  une  Tolont^  de 
fer,  le  peuple  en  se  courbant  semblait  ne  se  sonmeilre  qn'a 
sa  volonti  propre.  Et  puia,  tant  de  puissance  le  rendait 
orgueilleux,  des  vicloires  si  mullipliiJes  lui  causaient  une 
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chiurdisaante  ifresse,  et  k  peioe  le  peiii  eaporal  eut-il 
oessi  de  r^gner,  qu'on  ooblia  tout  le  tsang,  tous  les  maux 
qa'araient  coAtisses  lauriers,  pourne  se  ressouYenir  que 
de  sa  force  et  de  sou  ginie. 

Que  Ton  ne  s'y  Irompe  pas,  si  le  peuple  fait  cas  de  la 
bont6y  il  admire  encore  plus  la  ^igueur,  rinergie  person- 
nellesy  diit-il  eu  ressentir  les  effets.  G'est  lui  qui  a  mis  en 
circulation  le  proverbe  :  qui  aims  hien ,  chdtie  bien ,  et 
cet  axiome  de  la  sagesse  des  nations  ne  doit  qu'a  lui  sen  I 
toute  son  aulorile. 

Bescendex  jusqu'aux  classes  infirieures  de  la  80ciil6  : 
youB  y  trouTerez  un  melange  de  rudesse  et  de  bienTcil- 
lance;  le  peuple,  dans  celui  qui  sait  frapper  et  faire  jus- 
tice, se  reconnait  et  s'aime  lui-m^me.  A^is  aux  hommes 
qai  goQfernent,  de  ne  jamais  songer  a  desarmer  les  mas- 
ses par  la  iaiblesse  :  la  dibonnairet6  n'est  pas  une  vertu 
politique. 

Charles -Quint  en  fit  Texptrience.  Gelte  ville,  dans 
laquelle  il  itait  n6  et  oi!^  fermentait  encore  Tesprit  des 
Artevelde,  avait  bray6  son  pouToir.  II  la  punit  d'une  roa- 
niire  terrible ,  et  n'en  perdit  pas  pour  cela  sa  popu- 
larity. 

II  n'existait  point  alors  de  journaux  dans  lesquels  on 
expos&t  de  belles  theories  sur  la  liberie  g^n^rale ;  mais 
on  ayait  des  pririUges  positifs  et  pratiques  dont  on  se 
inontrait  fort  jaloux.  Charles  y  porta  plus  d*une  alleinlc, 
el  peut-£lre  s*y  yoyait-il  obligi ,  puisque  Vive  de  Tunild 
monarchique  ^tait  arriyie.  Or,  on  ne  saurait  organiser 
forlement  un  grand  systeme  politique  en  respeclant  com- 
pl6tement  rindiyidualii^  de  chaque  partie  qu'il  reunit  et 
coordonne.  Ces  tenlaliyes  libe r ttoidedt  ^comme  on  disail  en 
1 790,  ct  commc  on  le  dit  encore  aujourd'hui,  excitirenl  des 
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munnureB,  ei  le  prince  n*en  reste  pat  oHnnt  popnlaire^  > 
C'est  que  Charles  rAunissait  en  luiVoe  qai  impose  a  la 
multitude,  gagae  et  sMuit  la  fbttle,  ficittela  Tanit6  natio- 
uale,  et  qu*il  s'^tait  61ev6  sihaut  qu'il  avait;  eo  cpieli|ue 
sorte  frauchi  les  liroites  dumonde  reel.  G'esl  ^qu'eil  DUtre 
il  usait,  au  besoin,  de  oelte  cordiality  iainiliire  iqui  fait 
pardoimer  au  sujet  la  sup^riorit6  du  mattra 

S'agissait-il  des  qualilAs  mat^rielles  et  paIpablcs;ipriD- 
cipalomeot  estioiies  par  les  homines  grossiers?  Il;itait 
vaillant,  infatigable;  dis  qu'il  se  mit  a  £airela  guenre, 
toujours  le  premier  a  cheval,  toujours  le  premier  la  lance 
au  poiug.  On  sa^rail  qu'il  payait  de  sa  personne  aur  le 
champ  de  bataille ,  ct  leb  Flamaads  et  les  Brabaof  ona  ne 
radmiraient  pas  moins  pour  sa  bonuegrftcedans  le».lour- 
nois  et  h^urs  (1),  ou  pour  son  adressea  abattre  le  pajM- 
gaiy  quand  U  se<.m£lait  aux  confreres  du  aermeni  dea 


«    ■      —  ■  ■  ■«     ■         Ill         ■    t         ■»■        a— ^»^i*i**i^i 


(1)  Ce  mot  6tt  Pancien  aUemand  Bukuri^  employ^  dant  let  NiU- 
lung§n : 

Si  liefea  da  li  fuadea  gesatdt  manech  march , 
In  hoTe  Sigemundes ,  der  buhuri  wart  so  starch. 

fid.  de  r.  Yen  der  Hag«ti ,  1880 ,  ▼.  141 --42. 

Ce  aavant  ddlteor  peme  qae  le  mot  frao^ia  h9mrt$r  proTieai  de  la 
mime  racine.  L'aateur  det  Etudes  surlet  myftiraf  (ParUy  1837|  in-Stt}, 
H.  Ontftime  le  Roy ,  te  demande  (  p.  XXII )  pourqnoi  les  vieux  autenn 
fran^ais  paraissent  difficiUB.  C^ett^  r^pondit-il,  parce  qu^on  ne  sail  pas 
le  lalin.  HaU  ceite  r^ponsfe,qaott{i]e  jaste,  ne  eontieiitpas  la  tolntion 
tout  entiire,  et  Tettimable  ^crirain  auraU  pu  ajoater  qae  oMSait  •iifat 
parce  qu'on  neglige  les  laugnes  du  IVord,  entre  lesquelles  le  flamand 
(par  parenthise) ,  joue  un  role  si  considerable.  H.  Raynouard,  dans 
son  Lexique  toman ,  11, 211—212,  a  un  bon  article  sur  Beort,  Bordir^ 
Baordir.  II  n^eo  dil  pas  touiefois  Tdtymologie. 
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archers  9  et  diposait  sa  courooms  imp^riale  eft  aes.  anires 
diademea, pour  prendre  la  quality  modeale  deroi  de  Tar- 
bajele. 

Gbarles,  oe  premier  boungeeis  de  Gaad^  qi^i  ioucbaii 
dans  la  main  du  pan^re  et  faisait  Urembler  I'lrfirope, 
oA  ne  cvmiDandait-il  pas?  Dominateur  en  Sspagne,  ea 
IftaKe>  en  Allemagne  9  en  Aaie,  en  Afrique,  il  itait  maitre 
d'un  monde  nouveau  que  Ton  ne.  oonnaissail  jusqu'alors 
que  par  dearfoiUtabuickp^*  A  Gand,  aBrux^iles^  a.  Anders t, 
oq  peqsail  peutndtre  afec^aiisfaction  que  Th^ritier  deCfaar 
lemagne,  le  chef  de  rempire^  le  roi  de  tant  de  vovaumes, 
itait  simplfiment  comte  de  Flaodre  et  due  de  Brabanl. 

UaTait  d'ailleurs  fait  la  guerre  aux  upifid^les^  comme  les 
croiiia;  il  avait  Toyag^  comme  les  h£ros  de.ceUe.cbewa- 
lerie  doni  le  dernier  iclat  xayoona  sur  son  frpot :  Charles 
^tait.le.  petit-fils  du  prince  cilibri  dans  le  ^Theurdanl^ 
et  dans  le  WetMs  kunig,Jti  la  bibliolhique  du  chevalier 
de  la  Manche  n'a?ait  pas  encore  €l&  liTr6e  aux  flammes. 

£tait-il  question  de  son  caractire?  le  peuple  ne  tenail 
pas  comple  des  reproches  adress^s  a  son  idole,  par  les 
ennemis  du  dehors ;  Franfois  I*' ,  dont  la  politique  £tait 
Icrin  d'etre  loyale,  accusait  inutilemeni  Charles-Quint  de 
mauYaise  foi;  les  Fran9ais,  en  brocardant  pouvaient  s'a- 
DQUser  k  Tappeler  Charles  qui  triche  au  lieu  de  Charles 
tPj^uiriehs  (1) ;  on  ne  lui  demandait  .pas  une  probity  que 
ses  adTersaires  n'aTaient  garde  d'avoir.  Habile  a  prendre 
le  ton  et  les  maniires  des  pays  qu'il  gouvernait,  s'il  se 
montrait  grave  et  riseni  en  Espagne,  il  ^lait  ouTcrt  et 
eajouiparmi  les  Belges.On  a  riimprime  souvent  en  flamand 


(1)  BrttDtdme. 


(  460  ) 

ei  en  fran9ais|  un  bouquin  sant  aucun  m^rite  litt^raire, 
mais  doDt  le  litre  explique  tr^s-bien ,  a  mon  sens ,  pour- 
quoi  Charles  acquit  tant  de  renom  parmi  ce  Tulgaire  in- 
souciant et  nioqueur  oii  riennent  ordinaireroent  expirer 
les  ^cbos  de  la  gloire.  II  coniient :  La  vie  et  lee  aeiione  A/- 
raiquee  ei  plaieantee  de  Vinvineible  empereur  Charles^ 
Quint(l).  Ce  litre  est  ridicule,  je  le  veux  bien;  cependant 
il  ne  s'j  IrouYC  pas  un  seul  mot  a  nigliger.  Charles  passait 
pour  iuTincible ,  il  dtployait  de  rhirolsme  el  il  £tait  plai- 
sant!  Voila  tout  le  secret  de  I'enlhousiasme  qu'il  a  inspire 
aux  Beiges. 

II  iitdt plauani ,  notez  ceci.  Dans  ce  temps,  en  effet, 
on  faisait  jojeusement  de  grandes  et  nobles  cboses,  et 
nous  en  faisons  grayement  de  frivoles  et  de  petites.  Gelte 
morositi  affeclie  dont  nous  sommes  fiers ,  n'est  pourtaot 
pas  un  signe  de  civilisation.  Bien  au  contraire ,  il  n'y  a 
rien  de  si  s£rieux  qu'un  sausage,  et  a  cAt6  d'on  huron  ou 


(1)  Le  tieur  Raolot  en  dtfdia  k  Tdleciear  de  Bayiire,  gouTerneur 
des  Payt-BM,  one  nouvelle  Edition,  revue «  corrigtfe  et  eograent^e, 
Bruxellet  ^  Josse  De  Grieck ,  1699,  2  toI.  in-18,  figg.  CeReclot,  qui 
•*eppeUit  Jmm  comme  Bacine,  et  qui  ntf  k  Paris ,  daignatt  hono- 
rer  Brnxellet  de  ta  pretence ,  a  autti  r^digtf  one  JlUioin  c^nme- 
logique  ds  la  Toison  tVor,  d^ditf e  tfgalement  k  T^leeteur  de  Bavi^re.  Tea 
pottide  le  premier  toI.  do  MS.  original ,  orne  de  blatont  de  la  main 
do  compilateor,  qoi  n'a  pretqoe  rien  ajouttf  k  Haorice.  Ce  volume  pro- 
vient  de  feu  1.  Declereqa.  II  fut  termini  en  1997 ,,  et  Maurice  parot  en 
1997.  Je  dois  k  la  bontd  de  M.  Lebigant,  conteiiler  k  la  coor  royale  de 
Dooai,  one  antre  hisloire  MS.  de  la  toiton  d*or,  par  feu  Guilmot.  Cest 
pen  de  chose.  On  me  permettra  d^annoncer  que  Poavrage  pobli^  par  moi 
sor  cet  ordre  fameux ,  iCeU  plus  enfin  sous  le  sequestre.  On  pent  s*en 
procurer  des  exemplaires  chei  M.  Weemaels ,  roe  B.-D.-aox-Ileigee ,  a 
Broxelles.  —  Cf.  avec  la  Tie  de  Charles-Quint ,  rcmani^e  par  Badot  : 
Z>#  k§»fiyck§  €nde  vrolycke  daeden  van  Aeyser  Kar»l  dsn  V  ^  Brossel , 
(I974),in-ia,figg. 
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t)*un  arabc  du  desert ,  nos  jeunes  penseurs  paratlraient 
de  francs  ^vaporia.  Leor  raidear  la  plus  sublime  ^  lear 
pesanleur  la  plus  transcendaote  serait  de  la  petulance 
etde  Vitourderie. 

L'Allemagne  aussi  s'entretient  avec  orgueil  de  notre 
mnpereur  a  nous.  Mais  fiddle  a  son  ^aractire  fantastique, 
elle  en  £ait  des  ricits  diffirens  des  n6tres.Pour  rAllemand, 
Charles  est  un  personuage  presque  mytbologique;  pour 
nous,  c'est  un  bon  compagnon^  un  bon  vivant,  en  cbair 
ei  en  os^  c'est  un  Flamand ,  dans  toute  la  force  du  terme. 

Quelques  bistorietles  feront  mieux  saisir  ma  pens^e. 

Les  Hessois  ont  tine  singuliire  tradition.  Enlre  Gudens- 
berg  et  Besse,  est  une  montagne  appeMe  VOd^n^Bergii)^ 
oA, disent-ils  ^  TempereurGharles-Quint  fut  englouti  avec 
toute  son  arm^e.  Avant  qu'une  guerre  delate ,  cette  mon- 
tagne s*entrou?rey  Tempereur  Charles  sort,  donne  de  son 
cor  de.chasse  et  passe,  avec  toutes  ses  troupes,  dans  une 
autre  montagne  (2).  Comme  la  Hesse  vient  de  promeltre 
5,000  hommes  arm^s  a  la  Confederation ,  nous  pourrions 
bien  itre  timoins  bientAt  de  ce  prodige. 

A  un  petit  mille  allemand  de  la  ville  de  Saltbourg, 
s'eMfe  I'Auterberg  ou  Wanderberg,  entiirement  creus^ 
dans  rinierieur  et  rempli  de  palais,d'6glises,  decouvens, 
de  jardins,  de  sources  d*or  et  d'argcnt,  gard^cs  par  des 
nainsqu'on  a  tus  quelquefois  venir  a  SaIzbourg,Ters  mi« 
nuit,  pour  ciiebrer  Toffice  divin  dans  la  catbedrale.  La, 
entouri  de  princes  et  dc  grands,  dans  une  espice  de  fFal" 


(!)  Ce  mot  a  beaoeovp  d^aiMlogie  aveo  celni  ^Oden-Waldy  nom  de 
la  /or^t  oQ  Hagen  tod  Tronek  ttia  Siegfried ,  suiTant  le  po^me  de*  ^t- 
Mungen ,  qainsiime  et  Miiiime  aTentnret. 

(9)  J   and  W.  Grimm ,  Deuisehe  Satftn ,  Berlin  ,  1806-18,  torn.  l<r. 
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kthlla  (1)  oil  de  fFala$kialf{2)  moderna,  si^ge  rempereur 
Cbarles^uinft ,  line  coaroone-  d'or  en-  tdle  el  le  scepire 
a  la  main.  II  fiit  eogloiiti  y  iion  phu  cctta  fats  dana  IXMen** 
Berg,  mais  daQs  la  Taste  plaine  de  WalaerfeM,  et  it  a 
conservi  abaelumeBt  Taspeet  qu'il  avaifc  alors.  8a  barbe 
gfiae  on  m^rU^^  comate  s'ei^priiiiaieat  les  trmrrteoB^,  est 
d'une  longottur  dimeAor^ei  el  couv^re  enii^reoieoi  sa  coi- 
raase  d'or.  Lei  jours  de  C6te  el  de  c6r<Dionie,  celte  barM 
esl  partag6e  en  deux  moitifa  retenncs  par  nnc  torsade  dc 
peEles.  L'empereur  a  un  air.  de  p^n6tratioD  el  de  profoa* 
deur^ei  il  te  moalre  affableet  bienTeiUiiDl  etiTers  teui 
quiTont  s^^attre  avec  lui  dans  nne  belle- prairk*  Pour- 
qoot  fiie-i'il  Mi  son  s^jour  el  qu'j  &it^il?  loat  le  monde 
rignare  et  Dien  seul  le  eonnail. 

D*aiitre»  ajoutent  que  Gbarles  est*  assis  a  una  table, 
dani  sa  barbe  fait  d^ja  pins  de  deux  feis  le  tour.  IMs 
quelle  aura  achev^  le  Iroisiime,  la  fin  du  moode  arrrrera ; 
rAnlecbrist  paraitra,  11  livrera  balaille  sur  les  hauteurs 
de  Wals,  les  anges  sonneront  de  la  trompette  et  les 
boromes  auronlTU  leur  dernier  jour  (3). 

icoutoos  maihtenant  Tauteur  ?eridique  de  YHuioire 
predigieuse  et  lamentable  de  Jean  Faueie ,  grand  ma-' 
giei&n ,  anec  eon  teeiamJeni  et  ea  vie  eepauventable  (4). 


(1)  Demeure  des  h6ros  qui  avaient  trouT6  la  mortdans  les  combats, 
tuiirant  la  mythologie  scandinaTe. 

(2)  Palais  d^argent  d^Odia  et  de  sa  race. 
(8)  Grimm. 

(4)Le  personuage  de  Faust,  dans  lequel  est  mise  en  actioo  une 
des  plus  profondes  misires  de  rhumaoittf,  devait,  giAoe  au  cortege 
merveilleox  qui  Taccompagnait ,  aus  incidens  terribles  dont  il  <$tait 
le  ncBud,  ainsi  qu^aux  id^es  religieuscs  quUl  r^veillait,  s'empardr 
du  aouvenir  de  ceux  memes  dont  Tespril  ne  pouvait  conoefcuir  cette 
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L'emperenr  Charles,  cinqai6in«  de  ce  nom,  ^tait  venu 
avec  tonte  sa  coup  en  la  ville  d'Inspruek.  Un  soir,  ters  la 
ftte  S^-i-Philippe  et  S^-Jacques,  car  ces  histoites  out  sou- 
tent  leiiE' dale. precise,  FernpereDr,  infemiA  que  lerdoe- 
teur  Faost  ^lait  dans  la  Title,  te  fit  Tenir  et  lui  demanda 
poarpreuve  ^  sob  saToir  faire,  de  rea^vsoitor  Alekandre- 
le-Graud,  afio  d'apprendre  de  la  bouche  de  oe  priace, 
par  quels  moyens  il  sut  s'^leTcr  ii  uu  si  baut  degr^  de 
puissance  et  de  gloire.  Faust,  en  protestant  de  son 
ob^issance,  d^clara  qu'ii  lui  6tait  impossible  d'^roquer 
Alexandre  mi&nie,  mais  qu'il  pouvait  enjaindre  a  un 
esprit  d'en  prendre  la  forme  et  la  figure,  a  condition 
n^anmoins  que  Tempereur  garderait  le  plus  profond  si- 
lence. 

«  Soudain  yoicy  Tenir  AIexandre-le-6rand ,  qui  entra 
»  ea  la  forme  et  cootenance  qu'il  fut  tcu  eslant  en  Tie. 

»  Cest'  a  s^aTOtr  un  petit  faomme  carr6  et  ramass^, 
»  rouge  en  Tisage  et  la  barbc  de  m6me  couleur  el  espaisse, 
»  et  un  regard  robuste  et  fier,  comme  s'il  eilt  eu  les 
»  yeux  perfans  d'un  basilic.  II  passa  ainsi  avec  un  bar- 
»  nois  complet  Tcrs  I'empereur  Ghartes-le-Qoint ,  et  se 
»  proslerna  decant  luy  a  Tec  une  profonde  r£v6rence. 
i»  L'empereur  Toulait  TarrSter  et   luy   toucher,    mais 


•oif  inextiiigiiibt«  de  connafitre,  cette  enrtoaittf  inquire  et  s^di- 
iiente  qni ,  'dit«-oii ,  entrain^rent  Fautt  bien  loin  des  limites  da  le- 
gitime et  div  posaible.  Harlowe,  prdd<$cesieor  de  Sfaektpeare ,  I'eipoaa 
ear  une  ao^e  encore  barbare.  Saia  avant  lai ,  l^auteur  da  mytldre 
de  TTiiophiU^  dent  nona  poas^ona  une  redaction  fiamande,  avait 
ddj^  traiU  ee  tojet.  F.  M.  Von  Klinger  a  fait  de  Fanat  lo  fatfrot  d^vne 
eap^e  de  roroan,  et  a  donnd  en  ontre  un  Faust  oriental.  Letting 
cnyonna  quelqvea  acinea  du  m^me  drame ,  que  Til  lustre  Goethe  ^puita 
dana  tonte  m  Mconditd,  apr^a  qne  le  peintre  F.  Huller  en  eut  marqn^ 
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M  Fausle  ne  lui  voului  pas  permellre  dc  ce  (aire.  Tou- 

yt  tefois  soudain  apr^  cela  que  le  dit  Alexandre  ful  de 

)i  rechcf  prostornty  et  qu'il  fut  retourni  Ters  sa  porte, 

»  sa. dame  aussi  Tint  semblabteoicnt  la,  et  fit  la  viiir 

»  rence  k  Temperetir.  Elle  y  Tint  avec  un  aecoostrement 

»  de  Tcloar  bleu,  tout  accommod£  avec  des  dorurea  et 

»  perles;   elle  estoit  en  son  Tisage  aussi  belle  et  Ter* 

»  meille  par  les  joues,  comme  si  c'eust  cst6  lait  et  sang 

»  meslez  ensemble,   une  face  louguelle  et  n6anmoins 

»  rondclettc.  Or  Tempereur  pensa  en  luy-m^mo :  «  J'ay 

»  Tea  deui  personnes  que  j  aTais  long-temps  disiri  de 

»  Toir,....  )»  et  afin  que  I'empereur  fut  plus  esclarcj  aa 


let  principaux  traits.  Byron  imita  Goethe  dan*  ton  Manfred  et  Jobn 
Anater  Fa  tradnit  en  anglais  (1885).  II  y  a  quelqnes  ann^es  on 
thtf44re  de  Paris  parodia  burlesquement  cette  conception  formidable 
et  singuli^re.  Quant  k  Tadmirable  et  quclqnefois  tris-pen  intelligible 
po6me  de  Goethe ,  HH.  de  S^-Aulaire,  Stapfer  etK»«Tastu  Pont  mis 
ila  port^e  des  Fran9aisp«r#,  si  la  prose,  meme  la  plus  satante,  pent 
donner  Fidee  d^une  po^sie  deTcnue  quelqnefois  Ttfcho  de  Taotre  vie, 
en  mnrmurant  des  sons  qui  cessent  d*appartenir  k  rbomme.  II  cziste 
une  vie  de  Faust  digne  de  labibliothique  bleue,  et  ou  les  principales 
donn^es  de  la  trag^die  de  Goethe  se  retrouTent.  Ce  grand  po^te 
suivit  la  biographic  de  Widman,  imprim^e  k  Trancfort  en  1687, 
rdimprinide  k  Hambourg  en  1690  avec  de  longs  commentaires  pieuxel 
traduite  par  Palma  Cayet.  C^est  cette  traduction  que  je  cite  dans  le 
texte  d'apris  Tddition  de  Paris,  1674 ,  et  dont  MH«  Stapfer  et  du  Ronvre 
ont  donn^  des  extraits.  Dans  la  bibliotheque  des  romans  impria^e  k 
Eiga  de  1782  k  1704,  en  21  vol.,  le  l«r  est  inlituU  :  Dsm  ErM- 
Sehwarx'Kumlers  ttnd  Zauberers  Dr,  Faust,..  Lehentwandei*  On  a 
public  en  flamand ,  k  An  vers ,  en  1608,  in-4o,  Phistoire  de  Chris- 
tophe  Bagenaert,  disciple  da  docteur  Faust,  avec  des  figures  sor 
bois.  Une  estaoipe  de  Rembrandt  repr^sente.  ce  magicien.  c^l^re^ 
dont  j^i  montr^  les  rapports  avec  le  polonais  S.  Twardouski  {Put' 
ticulariies  ittidites  tur   Charlet^Qyimt  ^  p.  82.) 
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M  Tray  de  la  yMt€  dc  cela,  il  peiisa  a  part  soy  :  a  Main- 
»  tenant  j'ay  ouy  dire  sonvcnt  qu'il  avoit  une  grosse  ver- 
»  me  sui'  la  nuqne  dn  col.  )>  £t  s'approcha  pour  y  toir 
y>  si  elle  estoit  ainsi  en  cette  figure,  et  s'il  Vy  troove- 
i>  roit.  El  il  trouva  ainsi  la  verrue,  car  il  s'arresta  coi 
y>  comme  un  baston  picqu^,  et  incontinent  apr^s  il  se 
»  disparut,  apr^s  que  Teropereur  en  eut  adcomply  son 
»  de8ir(l).  » 

Tels  sont  les  r^cits  de  la  r^veuse  Alleniagne.  Nous 
allons  maintenant  rentrer  dans  les  trivialit^s  de  la  vie. 

L'emperenr  venant  un  jour  d'AnTers  a  Bruxelles,  des 
cayaliers  de  sa  suite  icrasirent  une  brebis.  Le  bcrger  les 
8ui?it  et  ayant  inutilement  demands  qu'on  Tindeninisit 
de  cette  perte,  il  fit  arr^t  sur  la  personne.de  Tempereur* 
Charles  loin  de  s'ofienser  d'une  pareille  hardiesse,  voulut 
que  Taffaire  fAt  plaid^e  selon  les  regies, et  fut  condamni 
a  payer  la  brebis  ainsi  que  les  d^pens  du  proems.  Quel- 
que  temps  apr^s  ,  le  rapporteur  de  la  cause  mand^  a  la 
cour,  fut  interrog^  s'il  n'avait  point  d'^gard  a  rautorit6 
da  prince.  II  r^pondil  noblement  qu'il  lui  rendrait  tou- 
jonrs  ce  qui  lui  ^tait  dft,  mais  qu'en  matiire  de  justice 
il  ne  craignait  que  Diei\.  L'histoire  rapporte  que  Charles , 
toucb^  de  rint^grit^  de  ce  magistral ,  dont  malheureu- 
sement  on  n'a  pas  conserv6  le  nom ,  Tattacha  a  sa  per- 
sonne  et  eut  recours  a  ses  conseils  dans  les  occurrences 
les  plus  imporlantes. 


(')  Cette  anecdote  reitemble  beancoup  ii  oelle  racoot^  de  I'abb^ 
Tritheim  et  de  Pempereur  Haxiniilien.  Aug.  lercheimer,  B^denktn 
90n  Maubereif  p.  8,  let  frdres  Grinim,  DeuisehB  Sagen^  t.  II;  Par- 
ttcularilit  inidites  sur  Ckaries^  Quint  j  66;  Diet,  de  la  convertaUim 
et  dc  la  lecture ,  XXVI ,  346-47. 

Tov.  V.  32 
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Lorsque  rEmpereur  r^sidail  a  Bruxelles,  il  visitait  sou- 
vent  le  monasl^rc  dc  Groenendael,  situ^  aux  porles  de 
cette  ville,  dinait  avec  les  religicnx  le  jour  de  Paques,  et 
assistait  ddvotement  a  la  lecture  qu'on  faisait  pendant  les 
repas  de  ces  bons  p^res,  suivant  Tordonuance  du  concile 
de  Tolide. 

Le  yendredi  saint  de  Tann^e  1535  (les  dates  soni  pre- 
cises (1) )  apres  avoir  fait  scs  devotions  dans  le  clottre,  il 
alia  chasser  avec  quelques  genlilhommcs  de  aa  suite ;  ayant 
aper9u  un  h6ron  a  une  hauteur  d'environ  900  pieds^il  le 
visa,  el  centre  son  atlente,il  Tatieignit.  L'oiseau  tomba  dans 
r^tang  de  Groenendael,  au  milieu  duquci ,  en  in^moire  de 
ce  lour  d'adresse,  on  61eva  une  colonne  surn)onl6e  d'un 
h^ron  en  bronze.  Sur  Ic  bord  de  T^tang,  on  pla^a  la  statue 
de  Tempereur  arm^  d'une  escopelte  dont  le  canon  servait 
de  canal  a  une  fontaine. 

Une  autre  fois  ,  a  la  chasse  du  sanglier ,  Charles  s^^gara 
et  frappa  a  la  cabane  d'un  pauvre  paysan  de  la  forel  de 
Soigne.  Le  rqstre  ,  qui  le  preuait  pour  un  simple  gentil- 
homme,  lui  servit  un  dejeuner  frugal ;  mais  Tempereur  se 
sentant  en  app^tit,  lui  deraanda  s'il  n*avait  point  de  v^nai- 
son.  Le  paysan,  apres  s'dtre  consulli  avec  sa  femmc,  lui  ser- 


(1)  Cette  exactitude  de  details,  dans  let  anciennes  chroniqaet  et  les 
legendes  en  Ters,  paraistait  un  moyen  infaillible  de  vrai«cmblance  et 
dc  conviction ;  il  produisatt  effectivement  Ic  rdsultat  que  l^on  se  propo- 
sait  en  y  recourant.  Qu^on  me  permette  de  citer  encore  les  JS'thelungen, 
c^est  la  trente  cinqui^me  avenlurc,  ou  i'on  continue  de  raconter  les 
exploits  de  Hagen  de  Tronek  et  du  bardc  Folker  contrc  la  multitude 
des  Huns  qui  les  assaille. 

Titsent  vnde  vUr  chomen  in  das  hus.  Voi'la  un  chiffre  bien  conscien- 
ciensement  d^termin^.  Les  exemples  de  cette  esp^ce  fourmillent  dans 
ce  poeme.  £d.  de  Yonder  Hagen,  1820,  p.  261. 
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Yit  une  traDche  de  cerf  sal^ ,  en  lui  recommandant  bien  de 
n'ea  rien  dire ,  de  peur  qu'il  ne  f&t  pris  par  le  garde-fores* 
tier. 

Plusieurs  jours apres,  Charles  sc  fit  amener  son  hdte,  qui, 
en  reconnaissant  Tempereur,  se  crut  perdu.  Celui-ci  le  ras* 
sura ,  et  lui  demanda  quelle  recompense  il  d^sirait  pour  son 
dejeuner.  «  La  permission,  r^pondit  le  viilageois  mointf 
intimide,  de  couper  librement  des  balais  dans  le  bois.  » 

Surpris  d'un  demande  si  mod^rie,  Charles  la  lui  accorda 
et  lui  commanda  d'apporler  le  lendemain  a  la  cour^autant 
de  balais  que  lui  et  sa  ferarae  pourraient  en  porter.  En 
jB&me  temps,  il  ordonna  a  ses  courtisans  de  ne  se  presenter 
le  lendemain  devant  lui  qu'un  balai  a  la  main,  balai  qu'ils 
ach^teraient  d'un  paysan  plac^  a  Tenlr^e  du  palais.  Gelui'^ 
ci  les  veudit  une  pistole  la  piece .  et  ne  renlra  dans  sa 
chaumiere  qu'avec  une  bourse  bien  garnie. 

Figure?.- Yous  les  Egraond ,  les  Croy ,  les  Gfaalon ,  les  Lan- 
noy,  les  Hansfeld ,  les  Lalain,  les  Ligne,  les  Wassenaer, 
les  Trazegnies ,  leur  toison  d'or  au  cou  et  arm^s  chacun 
d'un  balai!  mais  c'est  ainsi  que  le  peuple  comprend  les 
cours  et  Tautorit^  souveraine. 

L'an  1540,  le  jour  de  saint  Hathicu,  I'empereur  6tait 
a  Gand,  ce  gant  ou  il  se  vantait  d'enfermer  Paris  et  au- 
quel  n'auraient  pas  suffi  vingt  des  plus  belles  peaux  d'Es- 
pagne.  Ayant  eu  avis  que  Ferdinand,  roi  des  Remains, 
son  frere,  6tait  arriv6  a  Bruielles,  il  partit  la  nuit  accom- 
pagn6  du  seigneur  de  Be?eren.  II  ^tait  tard  quand  il  arriva 
k  Berghem-S'°-Agalhe ,  prcs  de  Bruxelles,et  robscurit6 
Femp^chant  d'ayancer,  il  fit  lever  un  paysan  pour  lui  seryir 
de  guide  jusqu'a  la  ville.  Le  paysan  qui  avait  mal  cuveson 
lYresse  de  la  veille,  sortit  une  lanlerne  a  la  main  etdemanda 
brusquement  le  nom  de  celui  qui  d^rangeail  son  somme.. 
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L'enipereur,  pour  s'en  amuser,  ripondit  qa'il  s'appelait 
Charles.  —  Eh !  bien  Charles,  lui  dit  le  manant ,  tenezma 
lanterne  pendant  que  je  satisferai  certain  besoin.  Lorsque 
ce  pau?re  diable  sut  qui  il  afait  traits  si  caTalierement,  il 
trembla  de  tons  ses  membres ,  roais  I'empereur,  qu4i  avait 
Iir6  d'un  mauvais  pas  j  Texempta  sa  Tie  durant  de  tontes 
tallies,  aides  et  subsides.  Abraham  Gcelnitz,  dans  ses 
toyages,  n'a  pas  oubli^  de  recueillir  eette  anecdote,  con- 
sacrfe  encore  aujourd'hui  par  une  enseigue  (1). 

Les  foaa  de  eour  itaient  alors  a  la  mode  et  contimiAre&l 
lil'Atre  long-temps  apr^.  Fioegel  (2)  en  donne  a  Charles- 
Quint  plusieurs,  Pedro  de  San  Erbas,  Zapata  et  Fape  Tfauio, 
qui  detait  appartenir  a  une  famille  de  bouffons,  paisque 
Brasthem assure qn'en  1487,  le  17  mars,mourutiLoufaiB 
le  seigneur  Antoine,  dilPaep  Tham,  dont  les  bonsmota  pas* 
saient  pour  miraculeux  :  Cujusjoci  mirandi  fuerunl  (3). 
Celui-ci  ^tait  une  illustration  toute  beige ,  un  plaisant  da 
cru ,  un  farceur  national.  II  ayait  €i€  marguiliier  a  Louyaio, 


(1)  tt  Bftdem  Tia  locos  est  Bergen,  distans  Bruiella  semi  hora,  ubi 
u  piota  memoria  Caroli  Y  imperatoris  et  rustici.  Imperator  in  Tenatione 
M  aberrans  a  rnstico  ostenditur;  Bruxellas  sera  nocte,  nemine  comitantey 
>  omnibus  insciis,  imo  ipso  ductore  cum  laierna  prffitio,  reducitar;  quid 
»  inter  illos  ibi  actum  inquire  ab  inhabitantibus.  »  Ulysses  Belgic^^ 
Gallious,  Lugd.  Bat.  1631,  p.  127.  Ces  lignes  ont  €X€  ins^rdes  parmi  lea 
additions  au  Guichardin  :  Belgica...,  descriptio,  Amstel.  J.  Heursins, 
1660,  in-12,  I,  120. 

(2)  Geschichte  des  Hofnarren^  Liegnits  und  Leipt.  1780.  II  y  a  on 
apercu  sur  ¥loegel  et  son  histoire  de  la  litt^raturo  comique  dans  Aftehd4» 
ten  von  GelekrUuund  Curiositaten  dss  literat,  Stuttg.  F.  H.  Rohler,  1830. 

(3)  Appendices  k  la  Chron,  de  Pb.  Houskes ,  1 ,  581 ;  II,  814.  Le  nouv. 
bouffbn  de  la  cour,  Paris,  1709,  in-12,  36-37; ilrcAsv.  pour  servir  a  Vhis^ 
ioire  civile  et  litliraire  des  Pays-DaSy  IV,  101-2;  Histoire  des  fous  enfi^ 
ire  d^ttfficey  fa  la  suite  du  Lundiy  270-71,  etc. 
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et  ii  ^tait  mont^  de  la  aiix  brillantes  fonetions  de  fou  grada6. 
J'ai  rapportii  ailleurs  od  trait  de  lai  qu'on  a  attribu6  a  6(h 
nel,  a  Uyle^piegel  et  a  Koquelaure,  tant  la  propri^t^  de 
la  gloire  est  chose  incertaine,  tant  il  y  a  d*usurpatioo8 
m^nie  en  fait  de  b^tise! 

II  me  serait  ais£  de  multiplier  les  oontes  et  les  anecdotes, 
mais je  ne  teui  pas  qu'ou  me  reproohede  faire  du  bnUetin 
d'aoe  8a?ante  acad^mieun  supplement  a  VJirt  de  9ed490^ 
yiier  la  rate.  Tout  ce  que  j'ai  touIu,  c'est  monirer  Gharlea- 
Quint  sous  un  point  de  yue  ou  on  le  place  rarement.  J'ai 
cherche  k  Fesqnisser  dans  quelques^uns  de  ses  rapports 
avecle  peuple.  L'bntoire  ne  doit  pasmdpriser  ces  consid^ 
rations ,  ni  ressembler  a  ces  bonnes  gens  qui  s'imaiginent 
qu'an  m'onarque  est  constamment  assis  sur  sou  tr6ne,  lisi 
couronne  au  front,  eomme  le  roi  de  coear  ou  de  carreau, 
toutcharg6d'or  et  de  pierreries,  buvant  de  Tor  potable  et 
ne  mangeant  que  des  mets  saupoudr^s  d'or. 


AKTiQUiTis  iTATio^ALEs. — Note  dc  M.  Roulcz  sur  la  decau" 
verie  de  troie  hackee  depierre  dane  le  Limbourg, 

«  OU'  a  d^courert  a  Sipernau ,  pris  de  Maseyck ,  deui 
baches  de  pierre  de  la  plus  belle  conservation ,  Tune  en 
jade,  et  Tautre  en  silex  pyromaque.  Gette  derniere,  qui 
est  fort-plate,  a  105  millimetres  de  longueur;  Tautre,  plus 
grosse  et  plus  arrondie,  en  compte  125.  Elles  gisaient  dans 
le  sable,  a  deux  pieds  de  profondeur,  Tune  dans  une  clai- 
riere  d'un  bois ,  I'autre  a  quelquc  distance  de  la  dans  une 
bruyerc.  Ces  baches  appartiennent  a  M.  le  cbcYalier  Olis- 
lagers,  de  Sipernau  ,  ancien  membre  de  la  Chambre  des  re- 
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pr^senlans.  Notre  confrere  M.  Morren  a  eu  robligeance  de 
m'en  adresaer  deux  dessins  que  j  ai  Thonneur  de  mettre 
sous  les  yeux  de  racadimic.  Unetroisi^mehache,  trouT^e 
dans  la  Illume  locality,  a  pass6  en  d'autres  mains.  J'ai  in* 
diqued^ja  dans  une  notice,  lue  pr^c^demment  a  i*acad6- 
mie  (1),  les  usages  varies  auxquels  ces  instrumens  durent 
seryir  d*abord,  et  que  les  progres  de  la  civilisation  abolirent 
successivement.L'on  con9oit  ais^ment  qu*il  est  de  toute 
impossibility  de  pr6ciser  quel  a  M  Temploi  de  telle  ou 
telle  hacbe ,  lorsque ,  comme  c'est  ici  le  cas ,  aucune  cir- 
constance  de  la  d^couyerte  n'autorise  la  moindre  conjee^ 
tare  a  cet  £gard ,  et  par  la  raison  que  les  baches  de  pierres 
ont  M  connues  aussi  bien  des  Germains  que  des  Geltes, 
il  est  ^galement  impossible  de  dire  si  celles  de  Siperuau 
ont  appartenu  plutdt  aux  Eburons  qu'aux  peuples  qui  ont 
habits  cette  contr^e  avant  ou  apres  eux.  Le  nombrc  de  ces 
instrumens  dont  on  a  signal^  jusqu'ici  la  d^couverte  en 
Belgique,  est  bien  petit  en  comparaison  deceux  qui  ont 
6[€  trouv^s  dans  d'autres  pays ;  je  pense  que  ccia  provient 
de  ce  que  Tattention  publique  n'a  pas  encore  6i€  attir^e 
suffisamment  sur  ces  objets,  et  que  beaucoup  restent  ina- 
per9us  ou  tombent  dans  des  mains  ignorantes.  » 

M.  le  directcur,  en  levant  la  stance ,  a  fix6  T^poque  de 
la  prochaine  reunion  au  samedi ,  4  aoAt. 


(1 )  Yoy.  les  BulleHns  de  Vacadimie  (1837],  tonic  IV,  p.  235  et  sqit. 
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Stance  du  4  aoiit. 

H.  De  Gerlacbe^  directeur. 

M.  Quetelet ,  secretaire  perp^tueL 

CORRESPONDANCE. 


H.  Le  Ministfe  de  Tintdrieur  Communique  a  I'acad^-^ 
mie  un  nouveaii  procis-verbal  qui  lui  a  ^t^  adress6  par 
M.  E.  Joly ,  de  Renaix,  concernant  des  fouilles  ex^cul^es 
par  lui  et  son  frere  aux  environs  de  cette>  ville ,  dans  le 
courant  de  Vann^e  dernidre.  Ges  nouvelles  recherches 
arcb^ologiques ,  cntreprises  sur  la  demande  de  Tacad^- 
mie,  font  suite  a  celles  qui  ont  donni  lieU  au  rapport 
de  MM.  le  chanoine  Desmet,  Willems  et  Cornelissen,  in- 
sure dans  le  bulletin  du  13  jan?ier  dernier.  Elles  seront 
reuYOv^cs  aux  m^mes  commissaires. 

Tom.  v.  33 
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—  Le  secretaire  annonce  qu*il  a  re9u  dltalie,  un  ai6- 
moire  6crit  en  latin  pour  ser?ir  de  r^ponse  a  la  sixi^me 
question  du  programme,  pour  1838,  concernant  la  tb6o- 
rie  de  la  formation  des  odeurs  dans  les  fleurs.  La  meme 
question  ayant  M  reproduite  pour  1839,  Facad^mie  a 
decide  qu'il  y  avait  lieu  a  admettre  au  concours  le  tra- 
vail  qui  lui  est  parvenu. 

—  M.  le  professeur  Van  Mons  communique  Textrait  sui- 
▼ant  d*une  lettre  qu'il  a  re9ue  de  M.  Stas,  en  date  du  27 
juillet :  «  Je  fiens  de  faire  encore  une  tentative  pour  iso- 
ler  le  radical  de  Tether  en  distillant  I'alcool  absolu  avec 
de  I'acide  phosphorique  anhydre.  Chose  remarquable,  on 
n'obtient  jamais  que  Thydrogene  carbur^  sans  la  moin- 
dre  trace  d'^tber,  mime  si  Ton  met  tin  grand  exc6s  d'al- 
cool.  Cela  fixera,  je  crois,  un  peu  les  id^es  ^mises  sur  la 
production  de  rather.  » 

—  M.  le  marquis  de  Fortia,  a  propos  dc  Topinioa  ^mise 
a  la  page  305  des  Bulletins  pour  1838 ,  sur  la  colonic  tro- 
jane  ou  trajane,  adresse,  par  Tinterm^diaire  deM.  le  baron 
De  Stassart ,  quelques  observations  dans  le  but  de  d^&fen- 
dre  Jacques  de  Guyse. 

—  M.  Decaisne,  peintrc  d'bistoire,  ayant  ^t^  cbargi, 
pour  le  compte  du  Gouvernement,  d'exicuter  un  tableau 
repr^sentant  les  hommes  iilustres  de  la  Belgique  jusqu'a 
Gr^iry ,  H.  le  Hinistre  de  riotirieur  invite  Tacad^mie ,  sur 
la  demande  de  Tartisle ,  a  lui  designer  les  persoonages  qui 
in^riteraient  le  plus  de  figurer  dans  cette  composition. 
Renvoy^  a  une  commission  compos^c  deMM.  De  Cierlache, 
Wesmael ,  De  Rciffenberg  et  Quetelct. 
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RAPPORT. 


ARGHBOLOQIB. 

Rapport  sur  un  mimoire  intitule:  Essai  sub  l'existeNCb 
DBS  JABDINS  8USPENDUS  DE  Babtlove,  par  M.  F.  Van  Hulst. 
(Gommissaires,  MM.  le  baron    De  Reifieoberg,  Les- 

«  broussart  et  Roulez,  rapporteur.) 

Nous  avons  tous,  des  noire  enfance,  entendu  parler 
parmiles  sept  merveilles  du  monde,  des  jardins  suspen- 
dus  de  Babyione,  outrage  giganlesque  entre  plusieurs 
autres  que  renfermait  cettc  cit£  superbe,  dent  les  ira- 
menses  ruines  couvrent  aujourd'hui  la  plaine  arros^e  par 
TEuphrate.  II  est  peu  de  monumens  de  la  haute  antiquity 
sur  lesquels  nous  ayons  des  renseignemens  aussi  positifs 
et  aussi  precis  que  sur  ces  jardins.  Malgri  cela  un  6cri- 
Tain  (1)  de  la  secoude  moiti^  du  siecle  dernier  a  pr^tendu 
les  rcleguer  au  rang  des  fables  cr^ies  par  I'imagination 
des  Grecs.  Son  opinion  trouva  de  Tecfao  dans  T^cole  de 
Voltaire^  laquclle,  dans  sa  hainc  aveugle  pour  la  Bible, 
s'est  moquie  des  merveillea  de  Babylone ,  ainsi  que  chez 
quelques  6crivains  qui  n*avaient  pas  fait  une  ^ludc  ap- 
profondie  de  Tbisloire;  mais  je  ne  saehe  pas  que  les  juges 
comp^tens  en  ces  matiires.lui  aient  jamais  accords  quel- 
qu'altention.  Dans  ces  derniers  temps  de  sayans  yoyageurs, 


(1)  Goguet,  Db  roriyine    dea  Icin^   des  arts  ei  des  sciences,    etc. 
Part.  lU,  liv.  U,  chap.   I ,  torn.  V,  pag.  113;  Parh  ,  1788,  in-12. 
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teU  que  Rich  (1811),  Ker-Porter  (1818),  Mignaa  (1829) 
et  d'autres  ont  reconna  sur  les  lieux  Teinplacement  de  ces 
jardins;  ils  ont  reroarque  encore  dans  la  masse  de  mines 
qui  sappelie  El  kassr  (le  chateau,  le  palais)  des  mnrs 
paralleies  formant  des  galeries  recouvertes  de  blocs  de 
grcs,  et  au  milieu  de  ces  mines  tin  arbre  tr^s-yieux  el  d*une 
esp^cc  ^trang^re  a  la  contr^e ,  peul-^tre  le  dernier  reje- 
ton  de  ces  arbres  yeans,  doni  parle  le  po^le  (1),  qui , 

plus  hauls  que  not  id^es , 

Jetaient  sur  les  pslais  Fombre  de  cent  coud^es  I 

Ainsi ,  maintenant  que  les  relations  des  modcrnes  vien- 
nent  confirmer  la  description  des  ancient,  il  serait  moins 
raisonnable  que  jamais  d'^leyer  des  doutes  sur  Texistence 
des  jardins  babyloniens ;  aussi  les  sa?ans  du  premier  ordre , 
historiens  comme  archdologues,  parmi  lesquels  il  suffira  de 
citer  les  noms  de  Heeren ,  0.  Muiler  et  Raoul  Rochette  (2), 
Tadmettent-ils  sans  aucune  reserve. 

Le  mimoire  soumis  k  notre  examen  n'offre  pas  une  mo- 
nographic complete  sur  les  jardins  suspendus  de  Babylone; 
il  n'entrait  dans  les  vues  de  Tauteur  ni  de  tenter  une  res- 
titution dc  ce  monument ,  ni  m^me  de  justifier  a  I'aide  des 
descriptions  moderncs  tout  ce  qu'en  ont  dit  les  auteurs 
anciens.  Son  but  principal  est  de  d^monlrer  que  les  t£- 


(1)  De  Lamartine,  La  chute  d*un  ange ,  neuviime  vision. 

(2)  Heeren ;  Tdeen  ueher  die  Politik ,  den  Verhehr  u.  den  Handel  der 
vornehmsten  Foelker  der  alien  Welt,  Th.  I,  abih.  11,  pag.  184  et  184. 
K.  0.  MulIer  :  Uandbuch  der  Arckaologie  der  Kunety  $  236,  note  5, 
pag.  286.  Baoul  Eochette,  dans  son  cours  d^arch^ologie  profess^  k 
la  bibliothique  royaie  de  Paris  ;  Toyes  Vjinnlyae  de  ce  cours  par 
F.  Orioli ,  cbap.  1 ,  pag.  18  et  st. 
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rooignages  de  ces  auteurs  m^ritent  une  entierc  coniiaucc. 

On  salt  qii'H^rodote  ne  parle  pas  des  jardins  de  Baby- 
lone,  et  c'est  son  silence  qui  sert  principalement  de 
base  aux  doutes  de  Goguet ;  mais  M.  Van  Hulst  observe 
avec  raison,  qu'en  tont  cas,  on  a  attache  trop  d'impor- 
tance  a  cette  omission ,  et  il  croit  qu'elle  provient  de 
ce  que  le  pere  de  Thistoire  se  proposait,  comme  il  nous 
le  dit  lui-m^me,  de  revenir  ailleurs  sur  tout  ce  qui 
concerne  TAssyrie. 

Diodore  de  Sicile  (II,  2)  est,  des  historiens  qui  nous 
sont  connus,  le  plus  ancien  qui  fasse  mention  de  ces 
jardins  et  en  rodme  temps  celui  qui  ^n  donne  la  descrip- 
tion la  plus  d6taiI16e.  Ges  details  ont  m^me  un  tel  carac- 
t^re  de  precision  que,  bien  qu'il  soit  connu  que  dans 
I'histoire  de  I'Assyrie  Diodore  prenne  principalement  pour 
guide  Gt^sias  de  Gnide  (1),  Heeren  doute  cependaut  qu'ils 
soient  tir6s  de  cetauteur,  et  pense  qu'ils  ont  appartenu 
plut6t  a  un  ouvrage  descriptif ,  tel  que  la  description  des 
monumensde  Nabnchodonosor  par  M^gasthine  (2).  M.  Van 
Hulst  ne  partage  pas  Tavis  du  savant  professeur  de  Got- 
tingue,  et  croit  que  Diodore  suit  encore  ici  Ct£sias;en 
consequence,  il  fait  yoir  Tautorit^  qu'il  convient  d'ac- 
corder  au  m^decin  d'Artaxerce ,  qui  avait  habits  long- 
temps  ces  contr6es  et  dont  la  partialitd  connue  pour  les 


(1)  Voy.  Diod.  Uy  2  ^  Heyne  :  De  foniibus  ei  auctoribus  historiarum 
Diodori  et  de  ejus  auctoritate  Connneot.  IT.  Comment,  aoc.  Gmtting.^ 
tol.  II ,  p.  76,  et  II  la  suite  de  l^^dit.  de  Dindorf.  toI.  V,  p.  lxxxtii,  sq. 

(2)  Heeren  ,  out.  citd,  p.  184,  not.  1.  B«€hr  a  dout^  ^galement  que 
ce  passage  fut  emprunl^  k  Ct^ciat  et  ne  Ta  pao  admis  parmi  les  frag- 
mens  de  cet  historien.  [CtesitB  Cnidiiquce  supersunt  fragm.  coll. ,  etc.  ^ 
p.  407).  C'est  aussi  notre  opinion. 
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Perses  doit  fournir  m^me  uoe  garantie  contre  toute  eia« 
g6ration,  lorsqu'il  s'agit  des  monumens  de  la  grandeur 
des  Assyrien« ,  alors  esclaycs  de  ce  peiiple.  H.  Van  Hulst 
reproduit  ensuite  la  f|cscription  que  Diodore  fait  des  jar- 
dins  snspendusy  en  I'entrenifilant  d'obsertations  propres  a 
r^claircir. 

Apris  Diodore  \ienl  Strabon  (XYI,  p.  738).  L'auieur 
du  iD^moire  rappelle  la  v^raciti  de  ce  g^ograpbe  et  fail 
remarquer  la  concordance  de  son  recit  avec  celui  de 
Diodore;  nous  croyons  toulefois  qu'il  n'eflt  pas  niaaqu£ 
de  lui  reprocber  un  peu  d'inexactitude,  s'il  eilt  fait  atten- 
tion que  dans  son  texte  il  est  question  de  voutes  au  lieu 
de  gaUries ,  et  que  la  r^&ide  la  source  de  Terreut  que 
M.  Van  Hulst  lui-mSme  avait  relevie^  un  peu  plus  haul, 
chez  plusieurs  traducteurs  de  Diodore.  La  description  de 
Strabon  fournit  aussi  a  notre  auteur  maticre  a  quelques 
remarques  sur  divers  details  des  jardins. 

r 

Arrien ,  cet  ^crivain  consciencieux  et  exact  de  Tex  pi- 
dition  d'Alexandre-le-Grand ,  a  reproduit  (1)  d'apres  les 
epbimirides  royales  ,  le  bulletin  de  la  sant6  du  roi  : 
il  y  est  dit  que  le  monarque  nuc^douien ,  pendant  aa 
maladie,  so  fit  transporter  du  palais  royal  dans  le  pare 
(fi^  toy  noLpdisioov),  M.  Van  Hulst,  marchaut  sur  les  traces 
de  Heeren,  prou^e  fort  bien  que,  par  ce  pare  d6termin6y 
il  faut  entendre  les  jardins  suspendus,  lesquels  par  conse- 
quent exislaient  encore  au  temps  d' Alexandre. 

Enfin,  apr^s  avoir  successiTement  pass6en  revue  Pbilon 
de  Byzance ,  Thistorien  Josipbe  et  Pline  I'Ancien ,  trois 
auteurs  qui  parlent  aussi  des  jardins  babyloniens,  et  avoir 


(I)  Arriaii.  De  a,    dit.  Alex.^  Yll,  25. 
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trouv6  leur  t^moignage  a  Tabri  de  tout  soup9on,  M.  Van 
Hoist  termine  son  exaroeii  par  Quinte-Gurce.  II  scmblerait 
que  cet  bislorien  (Y,  1 )  ait  doutd  lui-mime  de  Texistence 
des  jardins,  puisqu'il  les  appelle  vulgatum  GrcBcorutn 
fahulit  fniraeulum;  mais  le  mot  fabula  signifie  simplc- 
ment  un  rMi  et  nuHement  une  fable  ou  un  conte  ima" 
ginaire,  et  da  reste^  la  description  de  Quinte-Curce 
ooneorde  parfaitement  aussi  ayec  celle  de  Diodore  et  d6- 
ooale  peut-Atre  de  la  infime  source :  «  Toutes  ces  autoril^s , 
»  ajoiite  Faoteuf ,  concourent  done  a  prouver,  par  la  pr6- 
»  cirioQ  et  la  concordance  des  details,  qu'ii  y  a  r^elle- 
»  ment  ea  k  Babylone,  dans  une  antiquity  tr^8-recuI6e , 
»>  des  jardios  8U8t)cndus ,  6ieT6s  de  main  d'homme  au 
»  milieu  d'une  plaine,  arros6s  par  des  machines  qui  y 
»  faisaient  monter  Teau  de  TEuphrate,  et  dont  la  riche 
)i  y£g6tation  et  les  Tastes  ombrages  faisaient  Tadmiration 
»  et  les  d^lices  de  ceux  qui  en  jouissaient  dans  un  pays 
»  si  chaud.  » 

Le  mimoire  se  termine  par  Texamen  de  la  question 
de  safoir  si  ces  jardins  ayaient  M  61ey6s  par  S^miramis  , 
question  que  Tauteur  regarde  comrae  tris-douteuse  et 
qa'il  n'ose  prendre  sur  lui  de  trancfaer  nettement.  Quant 
k  nous,  nous  n'hisitons  pas  k  adopter  ayec  toute  confiance 
le  rteitde  fibrose  (1),  qui  en  attribue  la  fondation  a  Nabu- 
cbodonosor,  puisqu'il  parait  hors  de  doute  que  Tagrandis- 
sement  et  Tembellissement  de  la  partie  de  la  yille  ou  ils  se 
trouyaientj^taientl'ouyrage  des  roisde  la  race  chald^enne. 
Nous  croyons  que  la  tradition  qui  en  rapporte  Torigine  a 
Simiramis,  provicnt  de  Topinion  populaire  qui  appelait 


(1)  Dans  Jotephe.  Arch.  X,  Hi  p.  349.  —  Voy.  Heereii  ei  Huller  aax 
endroits  cities. 
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qunrages  de  Sdmiratnu,  toutes  les  grandes  conalructioDs 
(le  rOrient. 

Quoique  le  m^moire  dont  nous  ayons  dooD^  Tanalyse 
sommaire  ne  satisfasse  pas  a  un  besoin  bien  pressanl  de 
la  science,  puisque  ropinion  centre  laquelle  il  est  dirig6 
n'a  plus  et  ne  saurait  plus  gu^re  avoir  de  partisans  parmi 
les  hommes  qui  s'occupent  serieusement  d*6tudes  bistori- 
ques,  il  sert  cependant  a  confirmer  da  vantage  le  sentirocftil 
g^n^ralement  admis.  L'auteur^  comme  nous  le  savons  tous, 
est  du  petit  nombrc  de  ces  hommes  qui  cherchent  dans 
r6tude  des  lettres  un  noble  d^lassement  aux  travaux  du 
barreau ,  et  s*est  fait  connailre  par  plusieurs  productions 
qui  sent  marquees  au  coin  de  I'^ldgance  et  du  bon  goAt , 
en  m^me  temps  qu'elles  attestent  les  connaissances  les 
plus  varices.  Get  essai  arch^ologique^  quoique  sortant  du 
ccrcle  de  ses  publications  habiluelles,  se  recommande  par 
nne  exposition  claire  et  m£tbodique,  ainsi  que  par  une 
critique  saine  et  ^clair6e  dans  I'appr^ciation  de  Tautorit^ 
des  divers  auteurs. 

Nous  concluons  a  ce  que  Tacad^mie  vote  des  remerd- 
mens  a  M.  Van  Hulst  pour  cette  communication. 

Ges  conclusions  sont  adoptees ,  et  Tacadimie  decide  que 
la  notice  de  M.  Van  Hulst  sera  ins6r£c  dans  le  BuUetiq 
{voir  plus  loin  page  540). 


C0MMUNIGATI0N8  ET  LECTURES. 


HAGVETISME   TBRRESTRB. 

Le  secretaire  fait  connaitre  que  M.  le  professeur  Bache 
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dePbiladelpbie,  vient  de  faire,  dans  lejardin  deTobser-*' 
yatoire  de  Broxelles ,  de  nouTelles  observalions  sur  les 
forces  relatifes  du  magn^tisme  terresire  enlre  cetle  ville 
et  Paris.  Les  observations  ont  €i6  faites  avec  deux  aiguilles 
et  corrig^es  des  effets  de  la  temperature,  par  un  appareil 
qui  permettait  de  rar^fier  Fair  dans  lequel  s'effecluaient 
les  oscillations.  H.  Bacbe  a  trouv6,  au  moyen  d'une  ai- 
guille prismatique ,  que  Tintensit^  borizontale  du  magn£- 
tisme  est  0,971  pour  Bruxelles ,  celle  de  Paris  £tant  1,000; 
et  au  moyen  d'un  aiguille  cylindrique,  0,969  :  moyenne 
0,970,  de  sorte  que  les  diff^renies  determinations  obtenues 
Jusqu'a  ce  jour  sent : 


M^ 


lIVTEIfSITft  BORIZOIVT. 

A  BHUIKLIES, 
eelle  de  Paris  ^tant  1,000. 


OBSERVATEURS. 


0,951 
0,958 
0,970 
0,961 
0,971 
0,961 
0,969 
0,970 


0,964 


HH.  le  capitaine  Sabine. 
Quetelet. 


» 


Nicolct,  Plaleaa  et  Quelelel. 
Rudberg  d^Upsal. 
forbes  d'idimbourg. 
Qoetelet. 
Bache. 


Ces  risullats  r6unis  a  ceux  qui  ont  6ie  donnas  dans  le 
bulletin  precedent ,  relativement  aux  intensit^s  magn^- 
tiques  observ^es  a  Bruxelles  et  a  Londres ,  peuvent  faire 
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ooosidirer  notre  position  sur  le  globe  comnie  une  des  mieux 
il^tennintes  sous  le  rapport  dii  mago^tisme  terrestre,  bien 
que  les  plus  anciennes  determinations  de  ce  genre  pour 
notre  royaurae  ne  remontent  pas  au  dela  de  1828. 

—  Le  secretaire  communique  aussi  I'extrait  suivant 
d*une  nouvelle  lettre  qu'il  ^ient  de  reccToir  de  M.  le  capi- 
taine  Duperrey,  sur  les  obserTations  d'in tensity  magn^- 
tique  reoneillies  par  ce  sayant  navigateur  dans  le  cours  de 
ses  diff6rens  yoyages. 

«....Mes  obseryations  sont  peu  nombreuses ,  il  est  yrai , 
mais  elles  oot  un  caractere  d'utilil6  immediate  en  ce  que , 
ayant  M  commencees  sous  I'^quateur  magnetique  au 
Perou  et  terminees  a  Paris,  elles  seryent  a  lier  les  obser- 
vations de  M.  De  Humboldt  a  celles  des  yoyageurs  qui  ont 
recemment  parcouru  les  mers  de  I'lnde  et  du  Grand 
Ocean.  C'est  a  Taide  de  ces  observations ,  et  je  ne  parlc 
ici  que  de  celles  que  j'ai  faites  ayec  Taiguille  de  la  bou»- 
sole  des  variations  diurnes  donl  le  magnetisme  n'a  jamais 
ete  trouble  durant  mon  voyage,  que  j'ai  acheve  les  cartes 
des  lignes  isodynamiques  que  M.  Hansteen  avait  si  bien 
commencees,  mais  qu'il  ayait  laissees  imparfaites  faute 
d'obseryations  dans  Themisphere  austral. 

n  Mes  cartes  des  lignes  isodynamiques,  qu*il  ne  fant  pas 
confondre  avec  celles  quej  ai  publiees  depuis  sous  letitre 
de  Miridiens  ei  paralleled  magnitiquee  de  la  ierre , 
ont  ete  grayees  en  1832,  et  ce  sont  elles  qui  ont  donne 
lieu  aux  Considerations  sur  le  magnetisme  terrestre  que 
j'ai  lues  a  Tacademie  des  sciences  en  1833. 

« Les  observations  dont  il  s'agit,  et  que  je  transcris 

ci-dessous,  ont  ete  Caites  dans  les  circonstanoes  les  plus 
favorables,  au  moyen  d'une  excellente  aiguille  qui  n'a 
perdu  qu'une demi*oscillation  dans  I'espacede  898  jours, 
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et  qui  peut^tre  regard^e  comme  la  1'*  aiguille  voyageuss 
doDt  les  indications  en  oscillations  infiniment  petites  ont 
M  soigneusement  rainen6e8  a  une  m^me  temperature. 
Les  r^sultats  suifans  de  cette  aiguille  sent  les  mojennes 
de  deox  et  mdme  de  trois  series  observes  dans  chaque 
station. 


DATE. 

NOMS  DES   STAT. 

LATITUDE. 

LONOIT. 

IMCLIHAI5. 

inTENS. 

b 

Eqaatenr  magD. 

7  10  S. 

83  50  O. 

0      0,0 

1,0000 

18  man  1823. 

Pajla  .... 

5     6 

83  32 

-f-  3  55,9 

1,0238 

10  »€pl.      — 

Offak  .... 

0     2 

128  23  E. 

—is  31,3 

1,0791 

1  fcTr.  1824. 

Port-Jack«oa 

33  52 

148  50 

-62  19,1 

1,6166 

15  Oct.    — 

lie  de  France     . 

20     9 

55  10 

—S3  53,0 

1,1813 

1  sept.  1825. 

Paris   .... 

48  SON. 

0     0 

+68     0,0 

1,3482 

((  L'intensild  1,802  qui  figure  dans  nies  cartes  au  sud  de 
la  terre  Van  Diemen  est  le  r^sultat  des  observations  failes 
dans  le  yoyage  de  Tamiral  d'Entrecasleaux ,  et  combin^es 
avec  les  observations  que  j'ai  faites  dans  les  iles  Mo- 
luques.  Vous  trouverez  dans  Touvrage  de  M.  Sabine  que 
les  observations  de  M.  Fitz-Roy  ont  donn£,  pour  le  m^me 
point,  en  1836 ,  1,817.  Vous  trouverez  aussi  que  les  obser- 
vations de  M.  de  Freycinet ,  calcul^es  par.  M.  Sabine ,  don- 
naient  au  Port-Jack8on  (Sydney)  1,631 ,  et  a  Ttle  de  France 
1)192  d*apr^s  le  capitaine  Fitz-Roy. 

» J'ai  observe  dans  le  voyage  de  la  C6qutlle  ^  Siinsi  que 

jei'avais  vu  faire  pr^cedemment  dans  Teip^dition  de  1*27- 
ranie^  Tintensil^  magn^tique  d'une  aiguille  de  boussole 
dindinaison  dont  on  cbaogeait  les  pAles  dans  toutes  les 
stations.  Vous  pouvez  croire  que  je  n'admels  point  ce  genre 
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d'exp^riences ;  cependaDt  je  dois  dire  que  les  resuUats  que 
j'ai  obtcDUS  par  ce  proc6d6  et  que  j^abandonne ,  pr6seDtent 
par  la  comparaison  dans  les  lieux  oA  I'inteDsit^  mago^ti- 
que  est  aujourd'hui  bien  connue,  un  degr6  d'exactitude 
qui  semble  ne  poiot  autoriser  le  sacri6ce  que  j'ai  fait.  C'est 
aiDsi  par  exemple  qu'a  Ttle  Sancla  Gatharina  (Br6sil),  ou 
lecapitaineKing  (rouve  0,920, j^avais  trouY^  0,929;  qu'a  la 
Conception  (Chili),  oi!^  le  capitaineLutke  trouve  1,234,  j'a- 
Tais  trouY^  1,213;  qu'enfin  a  Sydney,  od  Freycinet  obtint 
1,631  ,  j'afais^eu  1,632.  II  y  a  v^ritableroent  ici  quetque 
cboiede  rem  arquable.  )> 


BOTAiriQXTB. 

Notie€  sur  une  nouvelle  eitpeoe  de  Halaxis,  suivU  de 
quelquet  observations  d'anatotnie  et  de  physiologie 
vigitales ,  parCb.  Morren. 

Parmi  les  belles  plantes  dont  la  Belgique  doit  I'intro- 
duction  directe  dans  nos  serres  aux  soins  de  M.  L.  Van 
Hoiitte,  directeur  du  jardin  botanique  de  Bruxelles,  se 
trouYent  plusieurs  orchid6es  nouvelles  qui  ni6ritent  Tat- 
tention  des  botanisfes.  Elles  sont  toutes  culliv^es  avec  on 
soin  particulier  et  une  entente  de  Tart  qui  fait  honnenr 
a  la  science  de  leur  possesseur,  M.  le  chcYalier  Parlhon 
de  Yon,  ancien  consul  de  France,  dans  sa  belle  maison  de 
campagne  a  Wilryck,  pr6s  d'An'rers.  P^rsonne  jusqu'ici 
n'a  pu  mieux  et  plus  souYcnt  faire  fleurir  les  orchidies 
que  H.  Parthon ,  et  les  quelques  centaines  de  pieds  qu*il 
possMe  de  ces  jolies  plantes  se  trouvenl  pourtant  dans  une 
serre  expos^e  au  nord,  mais  ne  recevant  de  la  lomiere 


(485  ) 

que  par  le  haul  y  et  qui  est  moins  chauffife  que  la  plupart  de 
ces  constructions  qui ,  ailleurs ,  sont  toutes  ^itr^es^  tandis 
qu'a  Wilryck  cc  sont  des  murs  qui  empSchent  toute  pe- 
netration des  rayons  solaires,  hormis  par  le  toit.Parmi  les 
especes  que  nous  y  avons  vues  derni^rement  en  fleurs, 
nous  avons  dA  reniarquer  une  Malaxis  encore  in^dite, 
bien  qu'elle  porte  d^ja  un  nom  dans  les  collections,  nom 
qai  lui  a  ^t^  donn6  par  M.  Gourtois,  notre  d^funt  confrere, 
et  qu'a  ce  titre  seul  il  con?iendrait  de  conseryer,  s'il  ne 
rappelait  encore  les  services  rendus  a  la  science  des  plan- 
tes  par  M.  Parthon  de  Von ,  a  qui  cette  esp6ce  a  ^t^  d6diee 
par  feu  le  sous-directeur  du  jardin  botanique  de  Li^ge. 
Pea  de  malaxid^es  habitent  TAm^rique  tropicale,  et  sous 
ce  point  de  vue  encore  cette  plante  m^ritait  une  attention 
sp^ciale. 


MALAXIS     PARTH09I. 


Diagnose* 


Malaxis  Swartz.  —  Perigonii  foliola  exieriora  paientta, 
libera ,  suhaqualia ,  inieriora  duplo  minora ,  confonnia  (1). 
Labellum  posticum  eon  forme  adseendent  concavum,  integerri" 
mumy  tuberculatum.  Columna  ovario  continua  minima ,  teres 
apice  utrinque  dentata,  Antkera  hihenlaris*  PolUnia  4,  tn- 
tumhentia  (Endlich.  Gen.  pi.). 

M.  Parthohi.  —  Pseudobulbis  otato  ^  acutis ;  foliis  binis 
oieaio-lanceolatis  f  acutis ;  seapo  pentagono;  spica  sertuliformi 
densa  ^  depressa ,  coneavO'^umbilieata,  labello  concavo  ovato 
aculo. 


(1]  Voif.  sur  ce  caractdre  let  ob«erT8tions  relat^es  plus  loin. 
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ViiLiah,  fiy,   1.  Plantam  magniluditiis  nalmralts* 
fig.  8.  Florem  vitro  auctam. 
fiff.  5.   Columnam  operculo  diitraeliU  Uclam  et 

mas  tat  poHinit  bast  extertilis. 
fiff.  4.   Operculum  biloculare  cum  massis  polii^ 

nis  inclusas. 

Habitat  in  silyis  humidis  Brasiliae  (1). 

Description, 

Pseudo^hulbes  ovoides,  aigues  au  sommet,  recouyerts 
par  des  icailles  5carieuses,  jaunalre3  et  spongieuses,  aa 
nombre  de  2  ou  de  3. 

Feuilles  engatnantes,  au  norobre  de  deux,  ovales-lan- 
c6oI^es  de  5  a  7  pouces  de  longueur,  un  peu  ondul^es  ou 
cbiffonu6es ,  glabres ,  luisantes,  d*ua  vert  passant  au  bleu , 
a  15  Teines  ordinairement ,  quelquefois  arlicu]6es  a  la 
base,  surlout  la  superieure. 

Hampe  haute  d'un  pied,  glabre,  verte,  pentagooe  dans 
la  plus  grande  longueur,  a  10  angles  en  haut;  angles  un 
peu  ail^s;  chaque  aboutissant  a  une  bractie  pr6sde  Tin- 
florescence. 

Inflorescence  en  6pi  d^prim6,  serlulifornae ,  dense  ^ 
concave  en  haut,  oinbiliqu6  au  milieu;  floraison  centri- 
pete;  fleurs  lombant  au  bas  de  T^pi,  a  Taisselle  des  brae- 
t^es  pelites,  fori  aigues,  a  base  elargie,  blanchitres,  vertes 
au  sommet  qui  est  rejel6  au  dehors. 

Fleurs  tresnombreuses ,  loutes  vertes,  passant  au  jaune; 


(l]   Voy.  Van  Houtte.  IVotics  tur  quelquet  plantes  nouvsUes  culHvies 
uujardin  hoianique  de  DruxeUes,  Jlorticulf.  belg,^  p.  247,  torn.  III. 


I 


1 
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ovaire  Iris-loog,  tontu,  gr^le,  non  distiuct  du  p^doncule. 
Sepales  3,  d'6gale  longueur  el  forme,  Iriangulaires,  re- 
fl^chis  au  dehors,  le  sup^rieur  devenant  lin^aire,  lesdeux 
autres  conservanl  leur  forme.  Petales ,  les  deux  sup^rieurs 
tr^s-grSles,  lin^aires,  scorpoidese  conlouruant  pendant  la 
floraison  derriere  le  s^pale  sup^rieur.  Labellum  charnu , 
d*un  Vert  plus  fonc£,  luisant,  glanduleux,  concave,  aigu 
au  sommet,  presque  rhomboidal.  Colonne  se  dirigeant 
dans  la  concavity  du  labellum,  tres-courle,  carr^e;  oper^ 
<;m/0  biloculaire,  membraneux,  au  sommet  charnu  vert, 
les  loges  membraneuscs ,  blanches,  pendu  en  avant  de  la 
colonne.  Masses polliniquei  jaunes ,  circuses,  au  nombre 
de  4 ,  allong6es,  parall^les ,  r^unies  deux  k  deux ,  attacbies 
par  leur  base  au  sommet  de  la  colonne. 

Observations. 

Ce  qui  rend  celte  esp^ce  si  iut^ressanle,  c'est  sans  au- 
cun  doute  son  inflorescence  en  ^pi  diprim^  et  ombiliqu^. 
Si  les  p6doncules  dans  cet  itat  de  rapprochement  se  sou- 
daient,  on  obliendrait  ^videmment  le  phoraulhe  du  Dor-- 
slenia  dont  Torganog^nisie  morphologique  a  M  ramen^e 
depuis  long-temps  a  la  sertule  ou  a  Tombelle  simple.  Le 
Malaxis  Parihani  prouve  qu'on  arriverait  au  phoranthe 
du  Dorstenia  et  de  la  Figue  lout  aussi  bien  par  T^pi. 

J'ai  pu  hisiter  un  inslanl  pour  placer  celte  plante  parmi 
les  Malaxis,  parce  que  les  p^lales  interieurs  soul  comme 
dans  les  Empusaria  de  Reichenbach,  les  Platystylis  do 
Blume ,  les  Dienia  de  Lindley ,  etc. ,  beaucoup  plus  grSles 
ti  de  plus  filiformes,  mais  la  grande  analogic  de  la  fleur 
du  Malaxis  paludosa,  dont  I'anatomie  a  M  faite  d^s  1801 
par  M.  Fr.  Bauer,  et  publi^c  en  1830  par  M.  Lindley,  dan» 
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Id  1'*"  partie  de  ses  Genera  and  species  of  orckideour 
plants ,  ayec  celle  de  mon  espece ,  m'a  d^termini  a  con- 
server  le  Qom  de  H.  Gourtois. 

«  Je  n'ai  point  sur  ma  conscience  une  seule  descrip- 
»  lion  d'esp^ce  isol^e»  disait  dernierement  mon  collogue 
M.  Lacordaire,  dans  un  6crit  fort  piquant  sur  la  priority 
des  noms  en  entomologie,  oili  il  prou?e  a  loute  Evidence 
combien  les  descriptions  pures  et  simples  d'especes,  le 
cedent  en  inl6r£t  aux  travaux  anatomiques  et  physiologi- 
ques  oil  le  moindre  fait  nouveau  m^rite  le  plus  souvent 
une  attention  s^rieuse.  C'est  parce  que  ce  sentiment  est 
aussi  le  mien ,  que  je  crois  pouYoir  saisir  cette  occasion 
pour  communiquer  a  racad6mie  quelques  obseryations 
anatomico-physiologique^  que  j'ai  faites  sur  cette  esp^cede 
Malaxis ,  phnie  bien  pr^ciense  pour  constater  quelques 
faits  encore  nouveaux  dans  la  science. 

Et  d'abord  je  dirai  que  M.  Parthon  de  Yon,  ayant  bien 
voulu  me  donner  un  pied  de  son  Malaxis  ,je  I'enTeloppai 
bien  pr6cieusement  dans  un  rouleau  de  papier  gris  que  je 
mouillai  a  I'endroit  oik  se  trouyaient  les  racines.  Je  mis 
ce  cornet  dans  un  Terre  oil  il  y  avait  un  peu  d'eau,et  je 
laissai  passer  la  fleur  dehors ,  pour  Tobseryer  a  mon  aise. 
Huit  jours  s'^coulerent,  etjed^roulai  le  papier. Les  feuil- 
les  ayaient  pass6  au  bleu-yerdatre ,  comme  les  fleurs  si 
blanches  du  Calanthe  veratrifolia  qu'on  froisse  entre  les 
mains  ou  qu'on  blesse  d'une  manidre  quelconque,  comme 
les  feuilles  du  Mercurialis  perennis  qu*on  sdche  a  Fair, 
propri6t6  qui  pourrait  sans  doute  faire  soup^onner  cfaez 
ces  plantes  rexistence  d'un  principe  analogue  a  Tindigo. 
Mais  rhumiditi  du  papier  ayait  fait  pousser  plusieurs  ra- 
cines blanches,  toutes  couvertes  de  longs  poils  radicaux 
d'une  excessive  t^nuit^  et  d'un  demi-cenliro^tre  de  Ion- 
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gueur.  Ges  poils  ^taient  formes  d*ono  seule  cellale  trans- 
parenle^dont  la  paroi,  d'une  finesse  extreme  pr^sentail  a 
rint^rieur  un  fluide  contenant  des  globules  fort  pelits. 
Ces  globules  obi&isaaient  a  un  mouvement  de  eyclose  et 
loogeaient  la  paroi  interne  du  tnbe;surquelques-uns  des 
poils  on  Yoyait  ces  globules  sc  r^unir  dans  un  endroit 
particulier  el  y  conslituer.un  amas  qui  ne  permettait  plus 
au  circuit  cyclosique  de  conlinuer.  Alors  cet  araas  pre- 
nait  la  forme  d'un  diaphragme^  et  je  ne  serais  pas  61o]gn6 
de  croire  que  c'est  la  la  premiere  phase  de  v^es  septa  qui 
finissent  par  diyiser  les  cellules,  et  par  augmenter  le  nom- 
bre  de  celles-ci  par  un  tout  autre  moyen  que  la  forma- 
tion intra,  extra  ou  inter-cellulaire  des  cellules  nouvelles. 
La  matiire  organisable,  mobile  par  la  eyclose,  perdrait 
son  raouvement ,  s'agglomererait  en  amas  pour  former  une 
diyision  de  la  cellule  en  deux  utricules  distincts.  Je  rap- 
pelle  le  fait  ici  parce  que  la  th^orie  de  la  multiplication 
des  cellules  par  division,  que  je  professai  d^ja  en  1830, 
et  sur  laquelle MH. Dumortier et  HugoMohl sont  revenus, 
Tun  en  1832,  I'autre  en  1835  et  en  1836,  prend  tons  les 
jours  plus  d'extension.  Mes  vues  sur  ce  sujet  out  iii  mises 
en  rapport  avec  I'^tat  actuel  de  la  science,  et  pleinement 
confirmees  par  H.  Meyen,  dans  son  recent  trail6  sur  la 
physiologic  veg^tale ,  le  plus  remarquable  ^crit  sur  cette 
raatiire  qui  ait  paru  depuis  long-temps  (1). 

Le  derme  des  feuiiles  du  McUaxU  Parthoni  est  un  des 
meilleurs  pour  suiyre  la  structure  du  nucleus  des  cellules. 
Ghacunc  d'entre  eiles  pr^ente  ce  corps  tr^s-d^yelopp^, 


(1)  IVeues  System  der  Pflanaen  PhysiologU  von  Meyen  y  2  vol.  1838. 
Berlin,  pag.  344  et  tuiv. 

Tom.  v.  34 
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orbiculaire ,  nettenient  dessini ,  d'uo  gris  jaunitre  et 
eoti^rement  ind^pendant  des  globulines  vertes  qui  soDt 
pourvues  de  caracleres  tous  diff^reos.  Le  nucleas  ici  a  bien 
trois  ou  quatre  diam&tres  de  globulines ;  celles-ci  sont 
vertes ;  lui  est  tout  gris.  Les  globulines  sont  spb6rique5 
et  libres;  il  est  parietal  et  discoide  ou  au  moins  aplati 
d'un  cdt^. 

Mais  rien  n'est  plus  curieui  que  la  structure  aaatomi- 
que  des  ^cailles  scarieuses  du  bas  de  la  tige.  On  recon- 
nait  de  suite  leur  tissu  spongieux,  oik  Ton  voit  a  Toeil  nu 
les  cellules  les  unes  s^par^es  des  autres  comme  des  ar^oles 
membraneuses  et  secbes.Leur  dasticit^  s'explique  facile- 
raent  quand  on  les  examine  au  microscope.  Ge  tissu  est,  en 
effet,  un  inenchyme  parfait.  La  fibre  tr6s-fine  paratt  .noire 
par  refraction :  elle  est  des  plus  ^l^gantes  et  des  mieux  fai- 
tes.  Fort  grandc,  tr^s-conlortupliqu^e  dans  lous  les  sens, 
anaslomosie  taul6t  en  anses ,  tantAt  en  cercles ,  elle  se  di- 
rige  souvent  dans  une  cellule ,  le  long  de  sa  paroi ,  en 
spirale  simple  ou  double ,  de  fa^on  qu'on  Toit  aussi  quel- 
quefois  un  lacis  tres-compliqu6  qui  orne  I'utricule.  II  y  a 
pcu  de  preparations  plus  aptesa  etudier  ce  singulier  tissu, 
et  toute  recaille  scarieuse  en  est  formie.  On  sait  qu'on  a  si- 
gnaie  ce  tissu  dans  plusieurs  racines  adriennes  d'Orchid^es. 

Enfin,  un  effet  qui  ra'a  paru  remarquable  chez  le 
Malaxis  Parthoni  est  celui  de  Talcool  sur  les  fleurs. 
Quand  on  plonge  dans  ce  liquide  une  inflorescence  de 
cette  plaute,  oik  il  y  a  toujours  des  fleurs  b^antes,  des 
boutons  a  diffirens  ages  et  d'autres  qui  sont  a  peine  for- 
mes ,  on  voit  les  fleurs  ouTcrtes  qui  sont  rejet^es  en  debors 
se  replier  en  dedans.  G'est  Tovaire  qui  se  courbe  pour 
amener  la  corolle  vers  le  centre  de  I'inflorescence.  Je  ne 
me  rappelle  jamais  avoir  vu   un  mouvemeut  semblable 
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produit  par  I'alcool  sur  toutes  les  fleurs  que  j'ai  disposies 
dans  des  flacons  remplis  de  ce  liquide,  pour  le  cabinet 
d'auatomie  y^gitale  de  TuniTersit^  de  Li^ge.  L'alcool,  en 
outre,  resserre  sana  doute  les  cellules  v^g^tales,  car  a  son 
contact  tous  les  boutons  un  peu  d^velopp^s  s^ouvtent  et 
les  fleurs  s'^panouissenL  On  Toyait  alors  les  deusL  p^lales 
latiraux  formes  par  une  lauiire  qui ,  comme  nous  ravooa 
dit  plus  haut,  se  tourne  en  b^lice  derri&re  le  s^pale  su- 
perieur,  prendre  cet  ^tat  propre  a  r^panouissement  de  la 
fleur,  aussitAt  qae  Talcool  ?enait  a  la  toucher ,  de  sorta 
qu'on  pent  croire  que  ce  liquide  opire  sur  les  tissus  en 
les  contractanty  le  mdme  effet  que  la  s6cheresse. 


BOTAmQUB. 

Deseriptio  diagno^iioa  nonnullarum  Gagteaaum  qua 
a  domino  GaleoUi  in  provineiis  Potosi  et  Guanasato 
regni  Mexicani  inveniuniur  ^  a  M.  J.  Scbeidweiler , 
prof,  bgtanices  ac  agronomise  institut.  regime  Teter.  regni 
Belgici. 

Gbrds  ARIOCARPUS. 
Caraettr  gensrit. 

Galycis  tubus  subtrigonus  monopbyllus ,  superus  6-7 
partitus  marcescens;  petala  12  uniserialia  a  calyce  dis- 
tineta; stamina  nttmerosa,pluriserialia;  pistillum  unicum, 
stigma  sexfidum;  bacca  turbioata  unilocularis ,  yacua ,  po* 
lysperma;  semina  parietalia  j  embryo  rectus ,  subglobosus, 
radicula  crassa  obtusa. 
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9.    ARI0CARPU8  RITUSC9. 

A.  simplex  interdum  multiplex ,  foKis  multifariis  del- 
toldeis  apice  retusis ,  apice  cartilagineis,  supra  coDTexius- 
Cttlis,  lepidoto-punctatis,  glauco-cinereisy  subtus  ad  aogu* 
lum  gibbosis;  areolis  iofra  apicem  foliorum  immersis, 
oblongis  lauatis,  biaculeatis,  adullis  nudis;  aculeis  bre- 
Tissimis;  axillis  setoso-lanatis ;  flores  inter  basin  foliorum 
e  lanae  medio;  caljcis  tubus  6  lin.  longus,  integer  sub- 
trigonus;  6-7  parti tus;  sepala  lanceolata  acuminata; 
petala  12 ,  angustiora ,  sepala  Tix  superantia;  stamina  nu* 
merosa  inflexa;  stylus  simplex  davatus  stigmatibus  sex 
radiatis,  planis  undulatis. 

Habitat  in  rupibus  porphyricis  prope  S.-Louis  Potosi. 
Alt.  6600  ad  7000  ped. 

Figurarum  explieatio. 

Ho  1.  PlanU  magnitiidinis  natiiralit. 
a.  Baoos  tegmentwD. 
a.  PUtUlttm. 

I 

4.  Embryo. 

5.  ?lot  onm  caprala  dupl.  anct. 

6.  Areolat  onm  binis  aouleit. 


Gnnit  SCIlHOGikCTUS. 

1.    BCHIIfOCACrUS   PECTIIIATVS. 

E.  multiplex,  superne  ramosus,  cylindricus,  Iste  viri- 
dis,  ?ertice  umbilicato;  costis  20-22  compressis  tubercu- 
latis  acualis;  areolis  linearibus  immersis ,  obscure  cinereis 
minolissime  allio  punctatis  Tel  puUerulentis;  aculeis  ex- 
terioribus  30  insqualibus  bifarie  radiantibus  albidis,  basi 


/fl 
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roseis,  junioribus  amoene  roseis,  centralibus  tribus  par- 
▼olis^  reclis,  compressis,  nonnunquam  basi  conflaentibus , 
brnneis. 

Habitat  prope  Tila  del  Penoasco  in  locis  temperatia. 

2.   ICHniOCACTIIS  T0BT1I8. 

E.  obloDgus  vel  subglobosus  octangularis ,  Icete  yiridis, 
quandoque  maculis  bruneis  irregularibus  DOtatus;  costis 
coinpressis  spiraliter  torlis,  tuberculis  albis  lanugiDOsis 
tectis;  sinubus  undulatis ;  areolis  remotiusculis  ^  fiavo  dein 
griseo  tomeotosis;  aculeis  8-10,  supremis  minoribua^ 
medio  tel  infimo  longissimo  gladiato,  mediis  rectis,  sum- 
mis  recoFTuIis  y  cylindricis  aut  compressis  y  pallide  flayis, 
basi  aureis  transversim  strialis ;  sepala  subulata  pungentia. 

Habitat  ad  rupes  prope  d'ila  del  Pennasco. 

3.  EoiiifocACTUs  PHTLLACA?iTHDs.  Hart.  var.  Spinis  foliaceUtribui* 

E.  oboyatuSy  Isete  yeridis,  yertice  conyexo,  costis  plu- 
rimis,  confertis  undulatis ,  quandoque  interruptis  cum 
tuberculis  applanatis  interpositis ;  areolis  sparsis  immersis  y 
nudis^  junioribus  parce  tomentosis;  aculeis  superioribus 
tribus  y  medio  foliaceo  tricuspidato  y  lateralibus  gladiatis  y 
recuryulis  y  inferioribus  4  minoribus,  gracilioribus  rectis ; 
adultis  nigrescentibus  y  junioribus  griseo-carneis  y  omnibus 
transyersim  striatis. 

« 

4.  ECHiNocACTDs  PHYLLACAifTHcs*  Var.  Spica  foltocea  unica. 

A  praecedente  aculeorum  numero  et  yertice  umbilicato 
discernitur,  spina  lata,  foliacea  unica  apice  tricuspidata. 
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Gisos  lAUULLABU. 

1.    ■AHHILLAMIA  MADIAIIS.  D.  C.   VaF.    GlobOM. 

M.  muUipleiL  globosa ;  aiillis  tomentosis ,  areolis  nudis , 
junioribas  parce  tomentosis  obloogis;  aculeis  18-20  ra- 
diantibos  albidis,  rigidis;  bacca  oblonga  maxima,  yasis 
placentariis  centralibus;  seraina  oblonga,  laete  brunea^ 
radicula  incurva. 

3.    lAHMILlAaU  VEB8IC0LO1* 

M.  lactescens,  basi  et  superne  ramosa,  globosa  ?ertice 
umbilicato  axillis  lanatis;  roammilHs  tetragonis  laete  vi- 
ridibus, medio  et  versus  apicem  sffipe  rubris;  areolis  infra 
apicem  mammillarum  immersis,  nudis,  junioribus  lana- 
tis; aculeis  5-6  albidis,  junioribus  lutescentibus  rectis; 
centrali  longissiroo  recurro ,  flexuoso. 

Aculeorum  forma  maxime  yariat;  supremus  nonnun- 
quam parvus,  aut  longior  rectus,  Tel  recunrus. 

Habitat  prope  St.-Louis  de  Potosi. 

3.  MABMILLARIA  DXPRESSA. 

M.  lactesoens,  cyUndracea  Tertice  depresso  umbilicato  ; 
axillis  senioribus  oudis,  junioribus  lanatis;  mammillis 
confertis ,  subtrigonis  Isete  Tiridibos ,  minutissime  puao 
tatis;  areolis  nudis  junioribus  lanatis,  infra  apicem  mam- 
millarum;  aculeis  septem  albis,  interdum  apice  nigris, 
radiantibus,  aut  s«epe  incurvulis,  centrali  recur?ulo,  car- 
neo  uncato. 

4.  MABHaLAIIlA   GLAVATA. 

M.  simplex  claTata;  axillis  latis,  lanatis  deinde  nudis, 
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glandulam  rubram  gerentibus  ;  mararoillis  cylindricis  ad 
basin  telragonis  Tiridibus;  areolis  lanatis  tandem  nudis; 
aculeis  exterioribus  10  rigidis  fuscescentibus  albo  incrus- 
tatis,  basi  aureis,  centrali  loDgiore  corneo. 

HsBC  species  yidetur  esse  varietas  Maromillaria  Lehmanni 
Hori.  Berol. 

5.  M/kiMiLiARiA  GLocHiDiATA.  Mart.  Vap.  Purpurea. 

M.  subglobosa  csespitosa;  axillis  lanatis,  mammillis  cy- 
lindricis elongatis  basi  solutis;  areola  juniora  lanata;  acu- 
leis exlerioribus  setiformibus  20  horizontalibus  albidis, 
inlerioribus  4  rectis,  centrali  uncato,  summis  purpureis 
basi  aureis. 

6.    HAHHILLAIIIA  IRCOIVSPICDA. 

M.  radice  lignosa  glabra;  caudice  cylindrico  superoe  et 
basi  prolifero;  axillis  nudis,  junioribus  lanatis,  mammillis 
confertissimis  obtuse  conicis,  spiraliter  dispositis,  apice 
oblique  truncatis;  areolis  nudis;  aculeis  exterioribus  15 
radiantibus  hyalinis  tandem  nigrescenlibus,  centrali  unico 
rigidiore  longiore  nigro. 

Yidetur  esse  Tarietas  Mam.  centrispines  Pf.  a  qua  acu- 
leorum  numero,  colore  eorum  et  caudice  basi  prolifero 
discernitur. 

7.    BAHHILLARIA    8T1PITATA. 

H.,8iroplex,  claTata ,  basi  talde  attenuata ,  axillis  lanatis, 
deinde  nudis  glandula  rosea  instructis;  mammillis  conicis, 
subincurvulisy  basi  latis  antice  canaliculatis ;  areolis  nudis, 
junioribus  lanatis;  aculeis  exterioribus  octo,  radiantibus, 
albis  apice  nigris ,  centrali  unico ,  multo  longiore  uncato, 
carneo  apice  fuscescente. 
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8.    HAIHILLABIA   DKCtPIBRS. 

M.  moUipIex;  clavata  basi  atlcnuala  rosea;  axiilis  ad- 
nelis  nudis  junioribus  parce  lanalis  et  selosis  sseperoseis ; 
rnaminillis  cylindraccis ,  Iste  yiridibas  sub  lenle  minutis- 
sime  puDCtatis;  areolis  junioribus  lanatis  tandem  Dudis; 
aculeis  exterioribas  7  radiantibus  albo  flaTescentibas, 
cenlralibus  1-2  fuscis  rectis  lougioribus,  omnibus  delica- 
tulis;  baocae  inter  setas  4;Cy]indraGeie,  mammillis  initio 
consimiles  tandem  longissimse. 

0.    HAVIILL4BIA  CANDIDA. 

M.  multiplex;  globosa  tandem  cylindacea;  vertioe  de- 
pressa;  axillis  setosis;  mammillis  cylindricis,  subclayatis, 
obtussimis,  pallide  yiridibus,  aculeis  radiantibus  super- 
textis,  areolis  lanatis ,  tandem  nudis;  aculeis  exterioribus 
plurimis  setiformibus,  centralibus  8-10-12  rectis,  exte- 
rioribus parum  validioribus,  omnibus  albissimis. 

Species  ornatissima. 

Habitat  in  rupestribus  prope  San-Louis  Potosi. 

10.  HAHKiLLABiA  svPERTBXTA.  Mart.  Var.  Mamm,  longioribtu, 

M.  lactescens;  globosa,  umbilicala,  mammillis  tetra- 
gonis  eonicis,  viridibus,  confertibus;  axillis  lanatis;  areo- 
lis subnudis;  aculeis  centralibus  2-3-4  albis  apice  nigri- 
cantibus,  rigidis ,  exterioribus  20-22  albis  rigidiusculis 
bifarie  radiantibus. 

Habitat  in  Mexico. 

11.    MAMHILLARIA    COROPSEA. 

M.  lactescens,  glauca,  esspilosa;  axillis  lanatis;  mam". 
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millis  confertis  irregulariter  obtuse  telragonis ,  aogulo  ia- 
feriore  producto ;  areolis  infra  apicem  mammillarum , 
lomeotosis  y  tandem  nudis,  immersis  ;  aculeis  5  ineequa- 
libos ;  doobus  superioribus  brevibus ,  lateralibus  longio- 
ribus,  infimo  longissimo,  recurvulo  ;  omnibas  pruinosis 
albidis  apice  nigris. 

Plarimas  sunt  yarietates  ^  qu2e  differunt  numero  aculeo- 
rum  et  forma  mammillarum. 

Habitat  prope  del  Pennasco. 

12.    MiklMlLLAEIA   FORHOSA    GoleoUi, 

M.  lactescens ;  simplex ,  subclavata  yertice  umbilicato  ; 
axillis et interstitiis floccosolanatis  ;  mammillvi  confertis  , 
spiraliter  dispositis,  obtuse  tetragonis,  laete  yiridibus ,  gld- 
berrimis ,  sub  Icntc  albo  punctatis  ;  areolis  nudis  ;  aculeis 
exterioribus  20-22  albis  rigidiusculis ,  radiantibus  ;  in- 
terioribus  6,  stellatis,  acicularibus ,  basi  incrassatis,  nas- 
centibus  carneis  apice  et  basi  nigris ,  demum  nigris , 
tandem  griseis. 

Habitat  prope  San-Felipe. 


HISTOIRE  hatioicale. 

Eleciion  eidecheance  de  Guillaume-le^Nortnand  ^  camie 
de  Flandre  ;  par  M.  le  cbanoine  Desmet. 

Peu  d'institutions  ont  exerci  uneaussi  puissante  influence 
au  moyen  age  que  celle  des  communes,  et  c'est  encore  a 
leur  d^veloppement  que  nous  devous  en  grande  partie  les 
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lois  sociales  qui  r^gissent  aujourd'hui  phisieurs  grands 
^lats  de  TEurope.  De  Br6quigni  et  d'autres  savans  fran9ai8 
s'efforcerent,  par  un  sentiment  d'honneur  national,  de 
proaver  qu'on  devait  a  la  France  et  particulierement  au 
r^gne  de  Louis-le-Gros  rdtablissement  des  communes; 
mais  cette  opinion  n'a  pu  se  soutenir  en  presence  des  do- 
cumens  contemporains,  et  I'onconyient  aujourd'hui  assez 
g£n6ralement  qu'elles  ont  d'abord  M  ^rigees  en  Flandre. 
A'oii  rabb6  Suger ,  n^  a  Saint-Omer ,  les  a  sans  doule  im- 
port^es  en  France.  Ce  n'est  guere  cependant  qu'a  T^poque 
mime  oik  Louis  VI  donna  sa  confiance  a  oe  grand  roinistre 
que  I'aclion  du  pouvdir  communal  commence  a  se  faire 
sentir  dans  notre  faistoire,  et  {'administration,  quoique 
bien  courte,  de  Guillaume Glilon  (]),lamontre  d^ja  forte 
et  bien  organisie.  II  m'a  paru  utile  de  jetcr  un  coup  d'oeil 
sur  les  ^T^nemens  de  cette  i&poque  de  transition ,  d'autant 
plus  que  les  details,  oik  je  serai  oblige  d'entrer,  donneront 
Toccasion  de  redresser  quelques  erreurs  commiscs  par  des 
^crivains  estimables. 

Bien  qu41  ffit  aim6  des  Flamands  pour  son  courage  et 
ses  Tertus ,  Charles-le-Bon  avait  dil  conqu6rir  par  les  ar- 
mes  rhiritage  deBaudouin  YII;  Tainqueur  de  Guillaume 
dTpres,  et  des  comtes  de  Hainaut  et  de  Louvain  ,  il  a?ait 
dii  soumettre  a  la  pointe  de  I'^p^e  un  nombre  de  vassaux 
puissans,  que  la  douairi^re  de  Robert-de-J6rusalem  a?ait 
soulev6s  centre  lui.  Long-temps  son  r^gne  avait  M  agit6 
par  ces  disordres. 

Apr^s  le  meurtre  sacrilege  de  cet  excellent  prince,  le 
pays  fut  en  proie  a  des  troubles  plus  dangereux.  Plusieurs 


(1)  Un  chroniqueur  angUit  le  nomine  WUkelmus  Longa  spada. 
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prelendans  se  mirent  de  nouveau  en  devoir  de  faire  valoir 
par  I'intrigue  et  par  la  force  leurs  droits  plus  ou  moins 
apparens  an  bel  heritage  de  Charles.  Guillaurae  de  Loo  ou 
dTpres,  qui  n'aTait  pas  £l^  Stranger  a  la  conspiration  dont 
Charles  6tait  tomb^  ?ictime  (1),  se  mit  le  premier  sur  les 
rangs  et  soutint  qu'il  devait  Aire  pref£r6a  sesrivaux  comme 
fils  de  Philippe ,  Ticomte  d'Ypres  et  second  fils  de  Robert- 
le-Frison ;  on  pouvait  lui  r^poodre  ayec  justice  : 

Ah !  doit'On  h^riter  de  ceux  qu^on  auusine  ? 

Maisy  quoique  en  ce  temps-la  une  barre  d'ill£gitiroit6  ne 
parflt  pas  d^parer  un  noble  ^cusson ,  on  le  rejeta  par  ce  qu'il 
£tait  n6  hors  mariage  etd'une  mere  pauvre.  II  avait  cepcn- 
dant  la  bravoure  d'un  grand  prince ,  et  mattre  d'Ypres,  de 
Fumes ,  de  Cassel,  de  Bergues-S*-Winoc,  de  S*-Venant  et 
d'Aire,  il  combattit  long-temps  avec  vigueur  pour  soutenir 
ses  pretentions.  Ce  ne  fut  qu'a  toute  exlr^mit^  qu'il  se  ren- 
dit  au  roi  de  France  et  prSta  a  un  comp^titeur  plus  hen- 
reux  un  scrment  auquel  il  demeura  tout  un  jour  iidele(2), 
pour  soulcver  de  nouveau  une  partie  du  littoral  en  sa  fa- 
veur. 

Jenesais  troppourquoi  un  chroniqueur  avance  que  Satan 
suscita  (3)  un  nouvel  adversaire  a  Guillaume  Cliton  dans 
la  personne  d'Arnoul-le-Danois;  caraucun  des  pr^tendans 


(1)  ProdiHoftis  fauiorem ,  dit  Fabbe  Suger  dans  son  Episi.  ad  Lud, 
re  gem. 

(2)  ReoonetUaius  juramcnto  ,   quod  uno    iamen  die   tenuit,   Chron. 
d^Adr.  De  Badt ,  dans  le  Corpus  chron,  Fiandr.,  1 ,  283. 

(3)  Suscitavit  adhuc  ei  Satanas  et  alterum  adverearium  ^  Amoldum 
Mcilicet,  CoRTVS  cnaoir.  Flarvr.,  1 ,  04. 
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n'apportaildemeilleurs  litres  quecejeiioeprince^filsd'une 
soeiir  de  Gharles-le-Bon.  Dilaiss^  cependant  par  les  habi- 
tans  de  S*-Omer,  qui  Tavaient  d'abord  arcueilli  arec  en- 
thousiasme,  Arnoul  fat  contraint  a  passer  par  les  darea 
conditions  qae  lui  dicta  Guillaume-le-Normand,  eta  re- 
noncer  k  toute  pretention  sor  le  comt^  (1  J. 

La  comtesse  douairi^re  de  Hollande ,  P6tronilIe  de  Saxe , 
avail  amen6  a  Bruges  son  fils  Thierri  VI,  esp^ranl  qu'il 
lui  serait  facile  de  le  faire  nommer  comte  deFlandre ,  sinon 
par  les  droits  de  sa  naissance,  qui  ne  lui  donnaienl  aucun 
litre  (2),  au  moins  par  Tinfluence  de  ses  promesses  el  de 
ses  bienfaits  sur  les  principaux  seigneurs  flamands.  Quel- 
ques-uns  d'entre  eux  flattaienl  en  effel  Tambition  deP6tro- 
nille ,  soil  par  Tesp^rance  d'obtcnir  une  large  part  au  pou- 
voir  sous  radminislration  du  jeune  comte ,  soil  par  desTues 
politiques :  I'union  des  deux  comtis  deyait ,  dans  leur  opi- 
nion y  donner  au  prince  un  ascendant  faTorable  aux  int6r6ts 
du  pays  9  el  terminer  d^finitiTement  les  difficult^s  sans  cesse 
renaissantes  pour  la  possession  de  quelques  ties  de  la 
Zeiande.  Cependant  les  affaires  ne  prirenl  pas  une  lour- 
nure  aussi  heureuse  que  Favait  espiri  la  princesse  hollan- 
daise.  On  r^pandil  le  bruit ,  dil  Wagenaar ,  que  Guillaume 
d'Ypres  allail  £tre  reconnu  par  le  suzerain  successeur  de 
Charles ,  el  les  nobles  qui  ayaient  promis  de  concourir  a 
reicction  de  Thierri  YI ,  n'oserent  plus  agir  ouTerlement 
en  sa  favour.  P6lronilIe  ful  irrit^e  sans  doute  de  voir  aller 
en  fum^e  sesprojets  et  ses  espdrances,  mais  je  ne  crois  pas 
qu'elle  ail  port^  Tindignation  au  point  d'assi6ger  Bruges , 


(1)  Annal,  Meyeri  fXih.iy. 

{2)  Sine  sucoessu,  et  etiam  tine  jure.  ILIuii ,  Hint,  crit.^  1 ,  73. 
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comme  nous  I'assure  Bilderdjfk  (1).  Les  chroniques  que 
nous  avons  publi^es  dans  ie  Corpus  chronieorum  Flan- 
dri(B ne{oni  aucune mention  d'un  faitaussi  grave;  Meyer, 
ordinairement  si  exact  et  si  consciencieux  n'en  parte  pas 
davantage^  et,  ce  qui  paratt  trancher  la  question,  le  no- 
taire  Gualbert  garde  un  profond  silence  a  ce  sujet.  Com- 
ment ce  dernier -chroniqueur ,  qui  annota  pendant  toute 
une  ann^e,  et  jour  par  jour,  les  ^v^nemens  dont  il  £tait 
timoin ,  et  qui  donna  de  nouveaux  soins  au  remaniemcnt 
et  a  la  redaction  de  son  travail ,  comment  un  ^crivain  aussi 
minulieux  que  candide,  aurait-il  oubli^  un  fait  sembla- 
ble  ?  II  Eaudrait  croire  en  ce  cas  que  les  HoUandais  avaient 
assiigi  la  ville  de  Bruges  a  Tinsu  des  Brugeois.  Ge  qui 
aura,  je  pense,  induit  en  erreur  le  caustique  Bilderdjk, 
c'est  la  phrase  suivante  de  Gualbert :  In  node  S.  Geriru" 
du ,  camilusa  hoUandetuU  ad  obsidianem  aeeessit  cum 
filio  sua  et  mulia  muUHudine  cum  ipsa.  Sperabai  enim 
omnes  obsidionts  principes  eleciuros  filium  ejus  in  co- 
mitem,  eo  quod  itlud  ei  oives  nosiri  et  plures  principes 
suggeseiesent  (2).  Le  notaire  flamand  parle  du  siege  que 
les  Gantois  et  les  Brugeois  avaient  mis  devant  le  bourg(3) 
de  Bruges,  ous'^taient  r^fugi^s  les  meurtriers  do  Charles, 
et  le  poete-historien  en  fait  un  si^ge  de  la  ville  m£me  par 
une  arm^e  hollandaise.  Bilderdyk  reproche  a  Kluit  d'a- 
voir  vou^  une  sorte  de  culle  aux  buUes  et  aux  dipl6mes ,  il 


(1)  Petronella ,  voor  hoar  »oon ,  maakte  siraks  aansprah  op  Vlaan- 
deren ,  iloeg  het  beleg  voor  de  •tad  Brugge  $n  spild§  veel  gelds,  Gssghii- 

DUIS  DU  TADUL.  lid.  bl.  38. 

(2)  AciaSS.  Martii,  torn.  I,  $57,  p.  192. 

(3)  Les  Annaln  WavsrlHenscs ,  ad  an.  1127  ,  fout  du  bourg  une  Tille 
oomm^e  Brigh. 
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gratifie  de  temps  en  temps  Wagenaar  de  I'^pithite  d'imM- 
cile;  ce  n'est  cependant  ni  a  Wagenaar  ni  a  Klait  qoe 
Ton  doit  la  d^couTerte  de  ce  si^ge  incoonu  aux  assi^g^s. 

Hen  est  parmi  les  annalistescontemporains  qui  trouTent 
les  pritentionsdu  comte Baudouin  !¥(!)  deHainaut  mieux 
fondles  que  celles  de  ses  comp^titeurs  (2),  parce  qu'il  ^tait 
hiritier  et  seul  repr6sentant  de  la  branche  atn£e  des  des- 
cendans  de  Baudouiii*Bras-de-Fer ;  mais  ilsoublientque  la 
possession  paisibledelaFlandre  par  Robert-le-Fiison, Ro- 
bert de  Jerusalem ,  Baudouin-a-la-Hacheet  Charles-le-Bon , 
appuy^e  sur  des  trait6s,  avait  an^anti  les  droits  ancieos 
de  cette  maison.  Jeune  et  fier  de  sa braTOure  cbevaleresque , 
Baudouin  offrit  de  d^fendre  en  champ  clos  les  droits  de  sm 
naissance ,  mais  ce  n'^tait  pas  la  le  compte  de  Louis-le-Gros. 
II  amusa  Baudouin  par  de  belles  paroles  ^  le  traita  de  man 
eouMtn  et  lui  fit  des  promesses  qu'il  ne  youlait  aucunement 
remplir.  Le  jeune  prince  s'en  aper^ut  et  dissimula  pen  son 
ressentiroent ;  accompagn^  du  c^l^bre  Gilles  de  Chin  et  de 
la  fleur  de  ses  feudataires,  il  rayagea  le  pajsd'Alost,  pril 
NiooYe  et  fit  mettre  le  feu  a  la  ville  d'\udenarde ,  qnand  il 
reconnut  rimpossibilit^  de  conserver  ses  conqu^les. 

On  eut  pen  d'^gards  pour  les  reclamations  d'Etienne  de 
Blois  (3) ,  comte  de  Boulogne ,  que  soutenait  le  roi  d'Aogle* 
terre  (4) ;  et  encore  moins  pour  celles  de  Thierri  d'Alsace , 
neveu,  comroe  Charles-le-Bon ,  de  Robert-de- Jerusalem. 


(1)  M.  Warnkcenig  I'appetle  ]i  tort  Baudouin  III. 

(2)  Hossart ,  Histoire  eccUs,  etprof,  du  Hainaui ,  torn.  1 ,  845. 

(3)  II  ^lait  petit-fila  de  Guiilaume-Ie-Gonqudrant  et  de  Mathilde  de 
Flandre  ;  plus  tard  il  devint  roi  d^Angleterre. 

(4)  II  ne  parait  pas  que  ce  monarque  se  soit  mis  lai-m^e  sur  les 
rangs ,  comme  Ta  ^crit  M  Warnkoonig ,  Hist,  de  la  Fl,  I,  170. 
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Thierri  s*6tait  content^  de  faire  ^aloir  ses  litres  par  une 
iettre  qu'il  avail  adress^e  aux  cheyaliers  qui  dirigeaient  )e 
si£ge  du  bourg  de  Bruges;  on  se  contenta  de  les  declarer 
suppos^es^  pour  ne  pas  devoir  y  r^pondre.  Dans  les  mes- 
sages qu'il  envoya  lui-m£me  aui  commandans  du  siige, 
Louis-le-6ros  semble  convaincu  que  la  succession  du 
comt^  est  entierement  vacante :  <c  Je  vous  ordonne.  £crit-il 
aux  barons  flamands ,  de  venir  me  trouver  incessamment , 
afin  que  vous  puissiez ,  d'accord  avec  moi ,  61ire  un  conite 
qui  vous  convienne  et  qui,  en  quelque  sorte  votre  6gal, 
gouverne  le  pays  et  ses  habitans  avec  votre  concours  (1).  » 
Sans  doute  la  descendance  masculine  de  Robert-le-Frison 
6tait  ^leinte  y  mais  il  existait  des  h^ritiers  legitimes  de  ses 
deux  filles;  Adele  et  Gertrude,  et  le  comti  de  Flandres 
n'^tait  pas  un  fief  mascuiin :  «  Le  conte  a  et  dis  le  comman- 
chement  a  eu  la  singularity ,  dit  le  president  Wielant  (2), 
que  la  cont6  de  Flandres  n'est  subjecte  a  aulcun  empenage , 
mais  succide  aussy  sur  filles  que  sur  filz. »  Louis*le-Gros  ne 
rignorait  pas  assur^ment ,  car  il  n'aurait  pas  manqu^  de 
riunir  k  la  France  la  Flandre  sous  la  couronne  et  de  riduire 
pour  son  propre  compte  Guillaume  d'Ypres  et  Baudouin 
de  Hainaut,  s'il  avaitpus'y  croire  autoris6.  Sous  Philippe- 
Auguste,  qui  certes  avail  les  moyens  el  la  volenti  d'agran- 
dir  ses  itats ,  la  Flandre  passa  deux  fois  aux  filles  et  le  roi 
ne  se  fit  pas  trop  prior  pour  recevoir  a  I'hommage  ordinaire 
Marguerite  d'Alsace  et  Jeanne  de  C.  P. 

Louis-le-Gros  itait  bien  iloigni  loutefois  d'ouUier  ses 
intir^ts.  Rival  de  Henri  P%  roi  d'Angleterre,  il  menait 


(1)  Gualberius ,  in  actis  SS.  Mariii ,  torn.  I. 

(2)  Eitraits  de  Wielant  dana  Tintrod.  du  Corpus  chron,  Flandriae , 
pag.  ILIT. 
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a?ec  lui  Guillaume  Gliton,fils  de  Robert-Gourleheuse , 
que  Henri  avait  privi  de  la  coaronoe  et  de  la  liberty ,  el 
que  Louis  esp6rail  r6tabiir  daus  le  ducb£  de  NormaDdie.  Ge 
jeune  prince  6tait  d'ailleurs  son  beau-fr^re ,  et  avait  ?^ca 
pendant  pres  de  cinq  ans  a  la  cour  de  Baudouin-a-la-Hache. 
Usanttour  a  tour  de  proraesses  fallacieuses  et  de  menaces, 
le  roi  paryint  a  faire  agr^er  aux  seigneurs  flamands ,  qu'il 
avait  mand<^s  aupres  de  lui,  T^lection  de  Guillaume  a  la 
dignity  de  comte  de  Flandre,  malgr^  Tinsuflisance  de  ses 
titres  (1).  Les  seigneurs  convoqu6rent  les  horames  Hbres 
des  villes  principales  pour  concourir  a  ce  cfaoix,  et  ceux- 
ci  s'^tant  assembles  a  Deynze,  reconnurent  Guillaume  a 
certaines  conditions  et  «  encores  que  ce  fut  a  leur  tr6s- 
grand  regret  et  diiplaisir,  dit  d'Oudegherst  (2);  »  de  ma* 
niire  que  le  docteur  Leo  n*a  fait  qu'exprimer  la  pens6e 
des  meilleurs  bisloriens ,  et  en  parliculier  de  Meyer  (3) , 
quand  il  a  6crit  qu'il  ne  fut  re^u  partout  qu'avec  repu- 
gnance :  aber  uberall  mii  widerstrehen  annerkannt  (4). 
Lerois'empressade  mettre  le  nouveau  comle  en  posses- 
sion de  son  fief,  et  de  forcer  Guillaume  dTpres  et  le  comle 
de  Boulogne  a  se  retirer  en  Angleterre,  afin  que  Bau- 
douin  de  Hainaut ,  r^duit  a  ses  scules  forces ,  fAt  obIig6 
d'6vacuer  les  cantons  qu'il  avait  envabis.  Gette  tactique 
r^ussit ,  et  Guillaume  re^ut  paisiblement  le  scrment  de 
fidelity  des  barons  et  des  hommes  libres.  Le  commence- 
ment de  son  administration  fut  beureux  :  il  confirroa  la 


(1)  11  ^tait  petit-filft  de  Mathilde  de  Flandre,  corome  fetienne  de  Blois. 

(2)  ChroniquBs  eiannalesde  Flandre,  ddit.  de  Plantin ,  p.  126. 

(3}  Via:  ulla  cum  civiiates  alitor  qvam  invitcet  vclutque  regia  majes- 
tate  coacta  susceperu^S.  Annnl.  ad  an.  1127. 

(4)  Tom.  I ,  p.  43 ,  des  iViederldndische  geschichien. 
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charte  clonn^e  a  la  vitle  (VAire  par  Robert-de- Jerusa- 
lem (1);  donna  une  keure  (2)  a  la  tille  de  S*-Omer,  pour 
tui  garantir  la  jonissance  des  liberies  qa'il  nomme  la- 
ghas  seu  eomueludines ,  et  en  conc6da  une  autre  k 
Thielt.  Mais  ne  r^vant  que  la  conqu^te  de  la  Normandie , 
Qsurp^e  par  le  roi  d*Angleterre  son  oncle,  il  se  vit  bien- 
idt  port6  a  pressurer  les  Flamands  et  a  recourir  aux  me- 
sures  les  pins  dangereuses  pour  parer  aux  d^penses  de  cette 
guerre.  «  Ge  Guillaame-la ,  dit  un  cbroniqueur,  a  laiss^ 
la  reputation  d'un  prince  habile  a  extorquer  de  Targent, 
car  il  d^pouilla  toule  la  Flandre  el  Tcndit  les  places  de 
bailli  et  d'echevin  (3).  »  II  ne  consullait  d*ailleurs  que 
les  Normands  qui  Tavaient  8ui?i,  prot^geait  les  chalelains 
qui  ran^onnaient  les  lilies  et  ne  laissait  presqu'aucunc 
liberie  aux  citoyens.  11  n'en  fallail  pas  tant  pour  metlre 
en  feu  lout  le  comie.  Ceux  d'Arras ,  de  Gand  ,  de  Bruges, 
d'Ypres,  de  S^-Omer,  de  Lille  et  dc  Douai,  curenl  une  confe- 
rence secrete  pour  aviser  aux  moyens  de  metlre  un  terme  a 
tant  de  maux.  Daniel  de  Termonde  emit  Topinion  d'appeler 
Thierri  d'Alsace^  prince  aussi  noble  que  yaleureux  et  le- 
gitime heritier  du  comte, apres  Arnoul-le-Danois.  Thierri 
eiait  en  cffet  petit-fils  de  Robert-le-Frison ;  comme  Bau- 
douiu-a-la-Hache  et  Churles-le-Bon ,  il  etait  ne  de  cette 
Gertrude  qui  accompagna  Robert  II,, son  frere,  a  la  pre- 
miere croisade,  et  qui  donna  peutetre  au  Tasse  I'idee  de  sa 
Clorinde  et  de  sa  Gildippe.  Uassembiee  adopta  chaleu- 
reusemenl  I'opinion  du  sire  do  Termonde ;  elle  fit  prior 


(1)  V.  La  charte  dc  Philippe  d* Alsace^  dans  \h  spicil^ge  de  d*Achdry, 
torn.  Ill ,  p.  653. 

(2)  Du  Chesne ,  llistoire  de  la  maisoH  de  Guisncs  ,  prcuvcs ,  p.  104. 

(3)  Corpus  chron.  Flandrice  y  torn.  I,   p.  95. 

Tom.  v.  35 


(  506  ) 

Tilierri  de  venir  prendre  possession  de  son  heritage  ,et ,  en 
attendant  son  arriv6e,  elle  risolut  de  fermer  les  portes 
des  Tilles  (1)  a  Gaillaame-le-Normand.  Gelui-ci  se  pr6- 
sente  vainement  devant  Gourlray ,  Lille,  Bruges  et  Ypres , 
I'eutrie  lui  est  partout  refus^e,  et  conimeil  demande  lea 
motifs  de  cette  conduite,  on  lui  ripond  sans  detour : «  Nona 
avons  besoin*  d*un  prince  et  d'un  pere  et  non  d'un  bri- 
gand ;  Thierri  d*Alsace ,  le  plus  procbe  biritier  de  nos 
comtes  J  est  sur  le  point  d'arriver  au  milieu  de  nous ,  notre 
devoir  est  de  raccueillir  et  de  ne  plus  recevoir  d'ordres  que 
de  lui  seul  (2)  »  Guillaume  jugea  qu'il  fallait  courir  aux 
armes,  il  employa  Tor,  amass^  pour  combattre  son  oncle, 
a  la  defense  de  son  comt6  y  re^ut  des  troupes  auxiliaires 
du  roi  Louis  et  s'assura  de  la  cooperation  de  Godefroid-le- 
Barbu  ,  comle  de  Louyain.  Son  comp^titeur  arriya  bientdt 
a  Lille ,  et  le  roi  d'Angleterre ,  charm6  des  embarras  de  son 
ncTeu,  r^pandit  a  pleines  mains  Targent  parmi  les  sei- 
gneurs de  Flandre,  et,  passant  lui-m6me  en  France  pour 
emp£cher  le  roi  Louis  d'envoyer  des  secours  a  Guil- 
laume (3),  s*aTan9a  jusqn'a  ifepernay  sur  la  Marne.  Louis 
d^cida  cependant  que  Guillaume  6tait  le  seul  comte  de 
Flandre  qu*on  d&t  reconnattre,  et  assi^gea  pendant  qualre 
jours  la  place  de  Lille,  oik  Tbierri  s'^lait  renferm6,  sans 
pouvoir  s'en  rendre  mailre.  Les  deux  rivaux  eurcnl  a 
Thick ,  a  Wingheue  et  a  Oostcamp ,  des  rencontres  qui 
ne  furent  point  d^cisives,  mais  un  combat  plus  long-temps 
dispute  pris  d'Axpola  (4)  parut  d^truirc  les  justes  esp^- 

(1)  On  ne  Toit  pas  trop  pour  quel  motif  le  d'  Lingard  a  ^crit  (toI.  1 1 , 
ch.  3)  que  ces  vilie*  furent  livrdet  par  trahiaon  k  Thierri. 

(2)  Annal.  Meyeri,  ad  an.  1188. 

(3)  Chron,    Walt.  Uemtngford ,  cb.  L. 

(4)  D'Oudegher«t   appelle   cet  cndroit   Axele ,  noire  chroniqnc  de 
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ranees  do  Thierri,  et  Ic  conlraignit  de  se  r6fugier  dans 
Alost,  dont  le  comte  soulenait  sa  cause.  Cilait  la  que 
devaient  se  terminer  les  succes  de  Guillaume  Gliton ;  la 
gangrene  se  mit  dans  une  blessure  qu'il  avail  refue  a  la 
main^et  il  en  mourutapris  quelques  jours  en  habit  de  re- 
ligieux.  Les  Annates  fFaverhietues  font  un  6loge  magni- 
fique  de  la  bravoure  de  ce  malheureux  prince  dans  ies 
vers  suivans  : 

Vnious  tile  ruit  eujns  non  ierga  tagiiiamj 
Cujus  noaae  pedes  non  potuere  fugam, 

NU  nieifulmen  erat,  quoiiens  res  ipsa  monebat^ 
Et  si  uon  fulmen ,  fulminis  instar  erai  (1). 

La  mort  de  Guillaume  assura  la  possession  du  comt^  a 
son  rival ;  les  barons  et  les  hommes  librcs  le  rcconnurcnt 
commc  seigneur  et  h^rilier  naturel  de  ia  Icrre  ,cl  le  roi  de 
France  Tadmit  sans  difficult^  a  lui  prater  hommage.  Guil- 
laume dTpres  revint  a  la  v6rit^  sur  Ic  continent  et  s'cmpara 
de  Damme  etde  TEcluse,  mais  il  no  put  ^branlcr  le  gou- 
vernement  de  Thierri  et  se  vit  bientdl  oblig^  a  se  retirer 
de  nouveau  en  Angleterre  (2).  Plus  prudent  que  son  pr6- 


Clairinarait  Hakespoel  ^  et  Ad.  Do  Badt  Ilaexspoel.  Ce  ne  pent  Hre 
Axele  dans  la  TIandre  prdtendue  Z^landaiae ,  y'lUt  trop  ^loign^  d^Alost, 
mail  je  oroU  par  la  m^me  raison  qoe  ce  ne  pent  Hrt ,  comme  le  pense 
H.  Warnkcenig ,  Axpoele  ,  ^ameau  dependant  de  la  commune  de  Ruy«- 
telede ;  comment  tMmaginer  qu^apr^t  ayoir  combatlu  avec  acharnement, 
des  tronpet  du  XIi«  siecle  paririennent  de  Ruytselede  h  Alost  le  jour 
meme  du  combat?  et  pourquoi  ne  se  teraient-ellei  pat  rdfugi^es  k 
Gand ,  Tille  plus  rapprochde  de  quelques  lieues  et  Tune  des  priucipales 
de  leur  parti  ?  j^ai  cru  dcToir  placer  cette  affaire  k  Aspelaere  sur  la 
route  d'Alost  ft  Graramont,ii  cause  de  la  similitude  des  uoms  et  de  la 
proximity  des  lieux;  il  est  trds-possible  que  je  mo  sois  trompd. 

(1)  Dans  les  Ilistorup  anglicanm  scriptores  F^  de  Tb.  Gale,  p.  150. 

(2)  II  y  rendit  de  grands  serTices  au  roi  £tienne  et  en  obtint  des  bon- 
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d^cesBeur ,  le  oomte  Thierri  exicuta  fidilement  les  promes- 
ses  qu'il  atait  faites  aux  communes  deFlandre  :  il  traTailla 
constammenl  a  la  conciliation  des  partis,  confirma  la 
cbartcque  Guillaome  avait  accord^e  a  S'*Omer^  approaYa 
la  keurBf  donn^e  a  Poperinghe  par  I'abbi  de  S'-Bertin,  et 
en  donna  unelui-m£me  a  Nieuport ,  qa'il  ^le?a  an  rangde 
ville,  ct  m£me  aux  villages  de  Reninghe ,  Berkin  et  Steen- 
werk.  Son  rdgne  ful  une  ipoquede  gloire  et  de  prosp^riti 
pour  la  Flandre ,  en  affermissant  ces  lois  communales  et 
CCS  chartes  de  liberies,  dont  son  GIs  Philippe  d'Alsaoe 
acheva  r^tablisscment  dans  les  autres  villes  du  comt6. 

Ainsi  les  intrigues  de  Louis-le-Gros  ne  furent  utiles  fina- 
lement  qu'aux  communes  de  Flandre.  La  loi  de  la  succea- 
-sion  hir6ditaireparuld6finitivement^tablie  dans  le  coml6 
et  emp^cba  pour  la  suite  des  temps  le  retour  de  ces  que- 
relles  sanglantes  qu'avait  caus6es  la  mort  de  Baudouin-a- 
la-Hache  et  de  Gharles-le-Bon.  Les  communes,  dijk  form6e8 
en  plusieurs  villes au  siicle  pricident, firent Tessai  de  leura 
forces  et  dans  les  poursuites  qu'elles  dirigerent  centre  les 
assassins  du  comte  Charles,  et  surtout  dans  la  part  impor- 
tante  qu'elles  eurent  dans  T^I^valion  et  la  d6ch6ance  de 
6uillaume-Ie-Normand  (1).  Le  roi  Louis-le-Gros ,  comme 
suzerain,  et  quelques  seigneurs  ilamands  Tavaient  ^lu,  mais 


neurs  et  des  biens  considerables.  Devenu  vieux  et  ayeugle ,  il  fit  la  paix 
ayeo  Thierri  d^AIsace  et  revint  mourir  k  Loo. 

(1)  I]  est  carieux  de  Toir  combien  les  annalistes  conteroporains  sont 
embarrasses  k  ce  sujet;  plusieurs  plaident'tour-a-tour  ponr  Guillaume 
et  Thierri,  et  nommcnt  presqu^h  la  mSme  page  Pinsurrection  contro  le 
premier  une  trahison,  et  TavenemcDt  du  second  le  triompbe  de  la  Mgi- 
timite.  Gualbcrt  se  rtSjouit  beaucoop  de  ce  qu^aucun  brugcois  n^ait  parti- 
cipd  &  la  mort  du  Normand,  et  il  ceiibre  cette  mort  comme  une  faveur 
signaiee  de  la  providence. 
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lis  n'os^rent  passer  outre  ayantd'avoir  obtenii  Tassentiment 
(les  homines  libre  ties  villes.  En  effet ,  avant  m6roe  que  leur 
choix  ne  ffik  connu ,  les  bourgeois  de  Bruges ,  dTsendyck  , 
d'Oostbourg,  d'Ardcmbourg,  de  Lapschure,  dc  Lissewe- 
gbe ,  etc.,  ayaient  jur6  sur  les  reliques  des  saints  de  n'dlire 
pour  comte  qu'un  prince  administrateur,  gucrrier,  bien- 
faisant ,  religieux  et  droit.  L'influence  toujours  croissante 
des  citoyens  se  montre  dayantage  peu  apres.  Fr^missant 
d'indignation  a  la  yue  de  leurs  liberies  violies  (1),  et  \€s6s 
dans  leurs  inl^rits  par  Tayarice  et  la  rapacit6  de  Guillaume, 
ils  ne  prennent  conseil  que  d'eux-m£mes  pour  le  declarer 
excln  da  pouyoir  :  le  suzerain  decide  que  leur  nouyeau 
cboix  est  illegal ,  ils  ne  tiennent  aucun  cornpte  de  sa  deci- 
sion ;  la  plupart  des  seigneurs  sent  avec  Guillanmc,  ils  ont 
I'air  de  ne  pas  s'en  soucier  ^  enfin  quand  on  les  attaque  et 
qu'on  les  assi^ge ,  ils  ripondent  lout  nalyement.  «  Nous 
ayons  appel6notre  prince  y^ritable  et  legitime ,  nous  ayons 
risolu  de  yivre  et  de  mourir  ayec  lui  (2).  »  Ge  ne  sont  pas 
Ik  de  yaines  parades,  mais  les  sentimens  d'uu  penple  qui  a 
la  conscience  de  sa  force  et  de  son  droit;  quatre  yingts  ans 
plus  tard  il  prouyera  de  nouyeau  a  la  face  de  TEurope 
qu'on  ne  lui  arrache  pas  un  prince  que  Taur^ole  du 
malheur  a  rendu  y^nirable,  et  fera  trembler  la  France  a 
Courtrai  et  k  Hons-en-Puelle. 


(1)  Graviter  ob  adetnptam  pene  omnem  HH  lihertai^m  frementes. 
Annal.Meyeriy  ad  an.  1128. 

(2)  A  final.  Meyeri,  ibid. 
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Michel  d'Ettziag,  hutorien  des  troubles  de  la  Belyique 
au  teizieme  Steele ,  par  M.  De  Reiffenberg. 

Michel  d'Evlzing  (1)  itaitn£  ea  Autriche,  d'une  familie 
considdrable.  l}lric,  Tun  des  fils  de  George,  son  bisaieul, 
joua  un  graad  r6ie  dans  ies  troubles  du  pays  sous  le  r^ne 
de  Ladislas-le-Poslhume,  et  dans  Ies  cabales  qui  s'^levirent 
contre  le  comte  de  Gilli  (2),  corome  le  raconte  en  detail 
iEneas  Sylvius.  Son  a'ieul  Michel  fat  depute  en  Espagne 
par  Ies  grands  de  TAutriche,  Tan  1519.  Son  p^re  itait 
Ghrislophe ,  baron  d'Eytzing  dc  Schratental ,  grand  et  pre* 
niier  maltre-d'h6tel  de  Maximilien ,  roi  dc  Bohenie,  depuis 
empereur,  deuxieme  de  ce  nom.  II  avait  ^pous^^en  se- 
condes  noces,  Anne,  comtesse  de  Rogendorf ,  qui,  bin- 
tiire  de  sa  tantc  Jaqueline  d'Oetlingen  (3),  I'avait  rendu 
propri^taire  d'une  partie  de  la  terre,  justice  et  seigneurie 
de  Gond6,  ainsi  quede  celles  de  Frasne-sur-rEscaut. 

Ses  liaisons  de  familie  et  d'inter^t  I'engitg^rent  a  en- 
Yoyer  de  bonne  heure  son  fils  en  Belgique.  Michel  y  Tint 


(1)  Dans  ses  ouYrages  ce  noin  est  ^crit^  Eytzing,  Eytzingtf  EytMing^Tj 
Eysinger-f  Aitsinyerusei  Eyzinyerus» 

(2)  Des  instructions  donn<fes  a  nn  envo^^  de  Phillppe-Ie-Bon  It  la 
cour  d^Aatriche,  de  1447  ii  1448,  lui  recommandent  d'une  maniiro  ex- 
presse  d'agir  particuliirement  aupris  d'Ulric,  par  la  grftce  de  Dieo  comte 
de  Cilli,  d'Ortemburg  el  de  Zagorits,  ban  du  royaame  d^EsclaTonie,  etc. 
Cbmel  y  Der  oattrreichiache  GeschichUforsohery  II ,  231-273  j  le  m^me  | 
iteyesten  dca  R,  K,  Friedrich,  IV ,  281-283. 

(3)  Cette  dame ,  fille  d'Isabelle  de  la  Hainaide,  dame  de  Cond^.  et  de 
Renaix,  et  de  Jean,  comte  d^Oettingen,  aTait  dpousd  Guillaume  de  Rogen' 
dorf,  seigneur  de  Hollemburg.  YincUantet  Rutteau ,  p.  218,  Tappellent 
Isabeau  comme  sa  mdre ,  mais  un  acte  autheutique  rapports  par  Michel 
d^Eytiing,  lui  donne  le  nom  de  Jiiqueline. 
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en  1553  (1).  II  fr^quenta  runiversit^  de  Louvain,  ou  il 
^tudia  particuli^reraent  ies  mathimatiques  ct  la  juris- 
prudence, et  eut  pour  guide  Jean  Wamesius,  profes- 
seur  de  droit  civil.  Son  pire  Tavait  d'abord  instamment 
recommand6  d  Jean  Ramus,  qui  promit  de  le  placer  dans 
une  maison  houn^te  et  de  Tintroduire  dans  la  compagnie 
des  personnes  instruites.  Michel  se  lia  a  Louvain,  avec 
Jean  Gasenbroot,  seigneur  de  Backerzeele,  lequel  p^rit 
d'une  maniire  si  deplorable  (2). 

Gependant  Ies  biens  que  sa  famille  poss^dait  en  Belgique 
etaient  pour  elle  une  source  d'cmbarras.  La  difficult^  de 
Ies  snrveiller  de  loin  et  de  remplir  Ies  obligations  Modales 
qui  J  etaient  attach^es,  jointe  a  des  discussions  liligieuses , 
obligea  le  baron  d'Eylzing  a  Ies  aligner.  Getle  affaire  ne 
se  conclut  qu  ayec  peine  et  k  tracers  d'interminables  len- 
tenrs.  Michel,  que  Ton  qualifiait  d'^cuyer,  fut  charge  de 
la  poursuiyre  et  re9ut  en  rnSmc  temps  des  instructions  pour 
n^gocier  avec  le  prince  d'Orange  Guillaume,  le  paiement 
d'une  ancienne  detle.  Le  jcune  gentilhomme  s'entoura  de 
tons  Ies  conseils ,  s'^claira  des  avis  de  Pierre  Peckius  et  de 
Gabriel  MudsBus,  et,  apr^s  de  longues  et  patientes  d-mar- 
ches, parvint  a  vendre  en  1559,  la  part  de  Gond6  depen- 
dant de  son  pire ,  a  la  comtesse  de  Lalaing ,  Marie  de  Mont- 
morency, qui ,  rann6e  suivanle ,  acheta  le  reste  a  Louis  de 
Bourbon,  fils  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne  d'Albret , 
reine  de  Navarre. 

Pour  prix  de  ses  soins ,  la  dame  de  Lalaing  lui  fit  ca- 


(1)  De  Leone  Belyioo^  ad  benevolum  leotorem  prcef, 

(2)  Voir  notre  notice  lur  un  tableau  satyriqae  relatif  au  goBTeraement 
du  dac  d^Albe. 
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cicau  il'une  sommc  de  500  couronnes  d*or,  et  son  pAre  lu» 
en  assigoa  cent  de  pension  annuelle  (1). 

II  raconte  lui-m^me  qu*il  fut  t^moin  du  depart  de  Phi- 
lippe II  pour  I'Espagne  y  en  1559  (2)^  conime  il  Tayait  M 
de  celui  de  Charles-Quint  pour  la  Zilande ,  apris  sou  abdi- 
cation (3). 

Lorsque  Maximilien  II  fut ,  centre  Tusage ,  couronn^ 
roi  dcs  Roraains  a  Francfort,  Ic  30  noTembre  1562,  Mi- 
chel se  rendil  dans  cctte  ville  avec  le  comte  d'Egmont  et 
y  logea,  en  arritant,  dans  la  meme  niaison  quele  prince 
d'Orange,  puis  s'^tablil  dans  celle  qu'occupait  son  pire. 
II  suivit  Maximilien ,  comme  officier  de  sa  cour,  lorsqu'il 
visita  le  Palatinat,  le  duch6  de  Wurtemberg  et  la  ville 
d'Augsbourg. 

Les  connaissances ,  Tesprit  d'observation  et  le  caractire 
conciliant  d'Eytiing  lerendaient  tres-propre  auxdilicates 
Conctions  de  la  diplomatic.  En  1563,  le  pere  de  Maximi- 
lien, Tempereur  Ferdinand  I,  Venvoya  au  concile  de 
Trente,  avec  des  Icltres  pour  le  pape  Pie  lY,  par  lesquellea 
il  le  recommandait  d'une  maniire  pressante  a  sa  Saio- 
tet^  (4).  Dans  ces  lettres,  dat^es  du  18  octobre,  Tcropereur 
Tappelle  aulce  Ccenareee  familiaretn,  fidelenij  dilectum. 
«  Nos  eerie  f  9Ljou{e-i-i]  J  tale  de  eodem  hoc  juvene  judi- 
»  cium  facimtu,  quod  eutn  cum  utiue  modi  lahore  ipeiuf 
»  gratia  et  benignitate  S.  V*  dignissimum  es^e  cetuea- 
»  mu*,  a  quo  olim  majora  quoque  et  ampliora  offlcia  rei- 


(1)  De  Leone  Belgico,  dd.  de  1683,  fol.  Z4  b.,  30b.,  31  a.,  31  b.,  82a., 
32  b.,  33  a.,  33  b.,  46. 

(2)  Dedicace  dumeme  oavrage. 

(3)  26  b. 

(4}  lb.  fol.34a. 
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»  puhlicce  etecelesia  extpeetanda  sunt.  Ideoque  ilium.,. 
»  5*.  /^.  tnajorem  inmodum  commendamus ,  S.  V.  enixe 
)»  rogantei  vi...  ilium  omni  dementia  et  henignitate 
yt  prosequi non  dedignetur,  ita  ut  intelligat hasce  litems 
»  nostras  sibi  apudS.  V.,  magno  usui  fuisse  (1). » 

De  Trente  d'Eytzing  se  rendit  a  Rome,  portear  de  let- 
tres  de  recommandatioDS  des  cardinaax  Horoni,  Simo- 
netta ,  etc.  (2). 

L'empereur  mourut  bientAt  apris  (3) ;  son  suecesseur, 
Maximilieii ,  attacha  d'Eytzing  a  sa  personne,  atec  les 
m^mes  honneurs  et  ayantages  que  seas  le  rigne  pric^ 
dent.  U  fat  envoys  d'abord  au  nom  de  Tambassadeur  impe- 
rial a  Rome  y  vers  le  grand-maitre  de  Prosse  (4). 

En  1566  il  assistait  a  la  diite  d'Augsbourg,  od  Ton 
s'ocGupa  principalement  da  r^tablissement  et  de  la  con- 
seryalion  de  la  paix  publique  en  Allemagne,  ainsi  qae  de 
la  guerre  centre  les  Tares  (5). 

.  En  1568  d*Eytzing,  qui  Tcnait  de  perdre  son  pire,  refut 
une  mission  particuli^re  de  la  part  de  Fempereur ,  pour 
le  due  d*Albe,  ricemment  arriv6  en  Belgique,  pays  dont 
les  dissensions  intestines  commen9aient  a  fixer  Tattention 
de  FEurope. 

Depuis  cette  ^poqueil  ys6journa  presque  constamment, 
et,  pendant  vingt  annies  environ ,  fut  en  position  de  bien 


(1)  klizinger  ,  Peniapius ,  p.  9-11  ;  Clement,  Biblioi.  curieuse ,  I, 
103. 

(2)  33  b.,  34  a. 

(8)  DlyUingdit  le26juiD  1503  (v.  s.)  eiV^rtdevirifier  les  dates  ^ie 
26juillet  1604. 

(4)  De  Leone  Belgico  (1683),  fol.  34  a. 
(6)  lb.  fol.  36  a. 


(  51^  ) 

voir  les  6v6ncniens  qui  s'y  accomplirent  et  d*£tre  instruit 
de  leurs  causes  secrites  (1). 

D'Eytzing  arriva  a  Bruxelles  le  troisi^me  jour  apris  le 
supplice  de  plusieurs  gentilshommes  qui  avaient  pris  part 
a  la  confederation  des  nobles,  c'est-a-dire  le  3  juin  1568. 
Les  frires  Battenburg,  les  sicurs  d'Andelot,  de  Yillers, 
Triest,  et  d'antres  Tenaient  d'6tre  d^capit^s  an  march^ 
aux  cheTaux.  En  passant  par  Cologne,  le  28  mai,  d'Eyt- 
zing  qui  ignorait  celte  tragiqne  aventare ,  s'^tait  chargi 
de  letlres  6crites  par  le  baron  de  Battenburg  en  favour  de 
ses  fr^res  cadets. 

U  semblait  que  les  premiers  pas  d'Eytzing,  k  son  retonr 
en  Belgique ,  dussent  £tre  marquds  dans  du  sang.  Le  5  join 
il  fut  t^rooin  du  supplice  des  comtes  d'Egmont  et  de 
Horn.  «  J'ai  vn ,  dit-il ,  ce  vaillant  comte  d'Egmont  rece- 
Toir  la  mort  avec  courage ,  et  j'ai  entendu  dire  que  non- 
seulement  les  Beiges,  mais  tous  les  soldals  espagnols,  et 
le  due  d'Albe  lui-m£me ,  avaient  versi  des  larmes  sur  son 
tr^pas  (2). » 

Malgr6  son  caractire  d*envoy6,  d'Eytzing  ne  put  6cbap- 
per  a  la  persecution.  II  ne  dit  pas  ce  qui  I'avait  rendu  sus- 
pect et  se  contente  de  remarquer^ayec  sa  reserve  ordinaire, 
que  tous  ceux  qui  se  virent  emprisonn6s  alors,  ne  lefu- 
rent  point  par  leur  faute  (3).  II  fallut  que  I'empereur  in- 
terposat  son  autoriti  pour  le  faire  relacher,  encore  le  due 
d'Albe  n'y  voulut  consentir  qu'apres  avoir  consult^  le 
conseil  priv^  (4).  Cela  n'eut  lieu  qu'en  1573.  Maximilien 
exigeait  que  d'Eytzing  revint  en  Autriche. 


(1)  Ad  benevolum  leeiorem ptwfoHo, 

(2)  De  Leone  Belgico  ,  fol.  88  a. 
(8)  Id.  168  b. 

(4)  lb.  (1688)  143,  161, 164, 168 
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Je  ne  saurais  assurer  cependant  s'il  y  alia  en  eflet,  mais 
il  est  certain  que  peu  de  temps  apris  il  itait  encore  aux 
Pajs-Bas,  puisqu'en  1576  il  tenait  en  d^pAt  le  testament 
de  Michel ,  comte  de  Gruyeres  (1). 

Lorsque  Tarchiduc  Mathias  parut  inopin6ment  en  Bel- 
gique,  d'Eytzing  ne  raanqua  pas  de  se  tenir  pr^s  de  lui  a 
Anyers ;  ce  fut  m£me  en  ce  temps ,  malgr6  Ics  troubles  po- 
litiqueSy  qu'il  publia  un  de  ses  ouvrages,  d^di^  a  Tem- 
pereur  Rodolphe  11,  au  service  duquel  il  ^tait  passi  apris 
le  d^ces  de  Maximilien. 

D'Eytiing  sertit  done  trois  empereurs^  mais  ne  put  £tre 
conseillerde Charles-Quint,  aiosi  queraTancentSaiius(2) 
et  Tc  Water  (3).  Encore  moins  fut-il  le  bouffon  de. Phi- 
lippe II,  quoi  qu'en  disent  Mencke  (4),  Jochers  (5)  et 
Floegel  (6).  Un  homme  de  son  m^rite  n'£tait  pas  fait  pour 
se  proslituer  a  d'ignobles  bouffonneries. 

Au  contraire,  d'Eytzing  est  un  auteur  grave  et  conscien- 
cieux,  qui  s'informe  de  la  v^rit^  avec  soin,  et  qui  ne  la 
d^figure  jamais  volontairement,  si  la  prudence  lui  defend 
qpelquefois  de  la  dire  tout  entiere  (7).  Sa  foi  est  ?iye , 
ses  convictions  profondcs.  «  Je  suis  catholique,  dit-il,  la 
lutte  des  sectaires  n'a  fait  que  m'affermir  dans  ma  croyance. 


(1)  De  Leone  Belgico,  219. , 

(2)  Onomasticon,  V,  643;  cf.  6.  De  Wind ,  Bibl,  der  l^ederl.  geschUd., 
1,  204;  Biogr,  univ.,  LXIII,  477. 

(3)  Verhond  der  Edelen. 

(4)  VerMeichniss  dee  vomehmsien  Geeehichtschriber^  p.  419 ;  of.  Len- 
glet  Du  ¥resnoy,  M6th.  pour  itudierVhist.,  1772,  XIII, 290. 

(5)  Cofttp,  gelehrten  Les,  in  voce  Aitsingerus. 

(6)  Geschichi  der  Hofnarren^  1789,  p.  306.  Ce   dernier  auteur  cite 
iHenagii  hist,  mulierum  philosopharum . 

(7)  Do  Leone  Belg.  (16S3),  fol.  123. 
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et  j'esp^re  bien  que  Dieu  me  fera  la  gr&ce  de  persister ;  ce- 
pendant  que  les  catholiques  ne  s'attendent  pas  a  me  voir 
faire  la  censure  des  hommes  qui  professent  Tautre  religion, 
je  laisse  ce  soin  aux  p6rcs  du  concile  de  Treute,  et  ne  me 
pique  point  de  trancher  du  th^ologien  (1).  » 

En  effet ,  il  monlre  partout  une  rare  moderation.  Apr6s 
cela  s'il  ne  dissimule  pbint  sa  sympathie  pour  le  parti 
de  r^glise  et  de  la  ra^onarchie^  faut-il  lui  en  vouloir?  Eo 
presence  d'eT6nemens  qui  allaient  bouleyerser  la  sociiSt^ 
de  fond  en  comble,  £tait-il  possible  de  rester  froid? 
Qn'est-ce  que  cette  vertu  de  I'historien  qui  consiste  a 
rapporter  simplement  les  faits  sans  s'occuper  de  leur  mo- 
rality,  et  a  ne  s'indigner  pas  plus  d'un  crime  qu'on  ne  se 
passionne  pour  une  g^n^reuse  action?  L'indiffiirence 
pour  le  bien  et  le  mal  est-elle  riellement  une  quality 
si  pricieuse?  L'bistorien  ne  doit-il  elre  qu'une  glace 
qui  reflate  I'image  des  objets?  Une  pareille  po6tique 
d^truirait  Tdrt,  glacerait  la  composition  et  lui  enliye- 
rait  sa  dignity  morale,  son  caract^re  indiyiduel.  Ainsi 
comprise  dailleurs,  rimparlialit6  est  heureusement  au- 
dessus  des  forces  de  Thomme  :  elle  n'existe  nulle  part , 
et  je  m'en  r^jouis  ,  ni  dans  le  sculpteur,  ni  dans  le 
peintre  ,  ni  dans  r^criyain,  c'est-ii-dire ,  qu'en  r^duisant 
les  cboses  a  leur  moindre  expression,  il  est  toujours  dans 
une  oeuyre  quelconque  un  detail  que  Ton  soigne  ayec  plus 
d'amour,  une  partie  que  Ton  met  en  saillie,  une  idde,  une 
forme  que  Ton  fait  dominer  par  choix,  par  preference. 
Si  Yous  youlez  cette  impassibility  de  la  mort  qui  vous  paratt. 
si  belle,  commencez  par  etouffer  les  inspirations  de  TOtre 

(1)  Prwf 


I    A 
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coeur,  puis  renonoez  au  langage  qui  colore ,  au  style  toer- 
gique  et  fignri  et  ne  i^ous  servez  plus  que  de  la  laDgae 
immuable  et  uniforme  des  maih^maticiens;  il  n'y  a,  en 
effety  qu'uDe  formule  algibrique  qui  soit  compl^teroent 
impartiale. 

Mais  il  fit  r^loge  de  Baltbasar  Gerard !  c'est  un  tort,  un 
tort  tr^s-grave  sans  doute;  cependant  au  milieu  de  la 
milie  des  partis,  sous  Fempire  des  id^es  r6gnantes,  ce 
tort  est-il  entiirement  sans  excuse?  Au  surplus,  c*est 
nioins  Todieux  homicide  de  Gerard,  qui  arrache  des 
louanges  a  d'Eylzing,  que  son  courage  dans  les  tourmens, 
et  ceux  qui  ont  lu  Brant6me  doivent  convenir  qu'il  ^tait 
dilBBcile  de  d^ployer  uno  justice  plus  atroced'unc6t6,  une 
inergieplus  indomptable  de  rautre(l). 

Si  Ton  pritendait  d^truire  son  autorit^  hisf orique  parce 
qu'il  coud  a  son  r^cit  des  predictions  d'astrologue ,  il  fau- 
drait,  dans  ce  syst&me ,  refuser  loute  cr^ance  a  scs  contem- 
porains,  qui  partageaient  les  mdmes  opinions  (2). 

Quant  aux  details  personnels  r^pandus  dans  son  livre, 
notre  ipoque  d'^goisle  personnalil^  doit  en  £lre  choqu6e 
moins  qu'une  autre,  D'Eylzing  semble  avoir  preyu  qu'il 
serait  n6glig6  par  les  biographes ,  ct  il  a  pris  soin  dc  se  pr6- 
munir  contre  leur  silence  (3). 


( 1)  Capius  est  au  tern  nobilis  (! )  ilU  Balihasar. . .  camificibus  etiam  ipsia 
tqm  prcBsentem  animum  ,  hilaremque  vultum  admirantibus...  angeli- 
cam  (})poiiiu  quam  humanam  naiuram  induistc  videretur^  p.  351,  dc  Vi- 
dit.  de  1688.  Of.  les  OEuvresde  Brantdme,  Parif ,  1824,  iii-8o,  I,  377-378. 
.  (2)  De  Leone  Belgieo  (1683),  fol.  123,  143,608. 

(3)  Soo  article  dant  la  Bibl.  Colon,  du  P.  Hartsheim  est  peo  de  chose; 
le  plus  oomplet  est  celui  de  H.  S.  Wind.  On  peut  le  comparer  avec  les 
ouvragcs  citds  dans  le  cours  de  celie  notice ,  et  avec  H.  Dodt  Van  Fiens- 
burg,  Kunsien  letterbode,  1831,  11^  492. 
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En  r^sum^  d*Eylzing  n'est  pas  un  6criTaiii  de  talent;  il 
n*a  fail  qu'un  journal  dans  une  latinit^  pins  qu'6quivoque| 
niais  quoique  fortement  attache  a  la  cause  espagnole ,  il 
pr^sente  les  fails  dans  leur  ordre  et  souvent  sous  Icur  as- 
pect T^ritable ,  et  r^unit  des  renseignemens  qu'on  essaie- 
rait  Tainement  de  puiser  a  d'autres  sources  ou  qui,  sans  lui, 
ne  nous  auraient  pas  €i^  Iransmis  par  d'autres  auteurs.  Henri 
Ranlzow,  Richard  Binoth^  Florent  YanHaren,  Michel 
Van  Isselt ,  etc.,  lui  ont  rendu  pleine  justice  sur  ce  point. 

Lo  Thuana  a  beau  appeler  son  li^re  une  sotie  et  gro^ 
iesque  hietoire ,  on  ne  Ten  croira  pas  dayantage  que 
M.  Scheltema  lorsqu41  affirme  que  Tautcur  6lait  un  £cri- 
Tassier  fam6lique  aux  gages  d'un  libraire  de  Cologne  (1). 
M.  Groen  Van  Prinslcrcr  a  donn6  Texerople  d'une  critique 
plus  £ley£e ,  et  ne  s'est  pas  laiss6  entraiuer  par  des  id6es 
d*intol6rance. 

Les  ^Tinemens  les  plus  importans  n'obtiennent  quel- 
quefois  d'Eytzing  qu'une  mention  somraaire,  parce  que 
la  nature  de  son  ouvrage  le  voulait  ainsi ;  raais  ce  qu'ilne 
dit  pus,  les  estampes  gravies  par  Franfois  Uogenberg  de 
Malines  y  8uppl6ent  abondamment;  combats  meurtriers, 
sieges,  assauts,  escalades,  ravages  des  iconoclastes,  pil- 
lages des  Espagnols ,  vengeances  horribles  des  factions, 
tout  cela  est  figur6  avec  une  cffrayante  fiddliti :  a  cdt6  de 
la  desolation,  des  scenes  de  divertissement,  des  larmes  et 
de  la  joie,  des  combats  et  des  jeux,  des  supplices  et  des 
fStes;  on  dirait  que  le  dix-septieme  sidcle  a  pos6  devant 
Tartiste,  et  en  effet  il  a'a  dessini  que  ce  qu'ii  a  yu ,  il  a 


(1)  A.  Pars  t^eiprime  h  peu  prds  de  meme  :  Eenen  Michael  EitHnger 
uit  Oostenryk,  horiswylitj  piuimstryker  van  den  honing  van  Spanien. 
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copi6  cette  6poque  d'apris  nature ,  et ,  contre  Thabitude 
des  peiDtres,  il  n'a  pasflatt^  son  modele. 

D'Eytzing  avail  d6but6  par  un  ouvrage  de  cbronologie, 
science  qu'il  ?oulait  simplifier  a  I'aide  de  ces  ni6lhodes 
synoptiques^  dont  le  charlalanisme  a  fait  tant  de  bruit  de 
nos  jours.  II  est  dedi6  a  I'empereur  Rodolphe  II,  et  inti- 
tule :  Pentaplus  regnorum  mundi.  Antv.  ex  officina 
Chr.  Plantin.  1579 ,  petti  «n-4^  avec  fig.  L'auteur  6tait 
alors  a  Anvers  aupr^s  de  TarchiducMathias ,  comme  il  nous 
I'apprend  dans  la  preface  de  son  Lion  Belgique :...  de- 
sump  ta  scilicei  materia^  ex  regnorum ,  re  gum  ^  iempo^ 
rumque  for  mis  quinque  distineta »  inque  varios  usus 
ordinaia  ilia  progressione  y  qtuim  Pevtapli  nomine  in- 
seripsiy  Tuaque  desareee  Majestati  jam  antea^  cum 
apud  serenissimum  j4ustrice  Archiducem  Mathiam  ad- 
hue  essem  Antwerpim  ^  peculiari  libro  dediaavi. 

Dans  le  catalogue  Van  Hullhem ,  on  en  a  marqu6  une 
edition  de  1589;  mais  c'est  une  faute  d'impression.  Voy. 
n«»  15107  et  15194. 

L'ouvrage  d'Eytzing  qui  doit  naturellcment  nous  inl6- 
resser  le  plus  est  celui  qu'il  a  consacr^,  ainsi  que  nous 
Tenons  de  le  dire,  a  Tbistoire  des  Pays-Bas  pendant  la  sc- 
conde  moitid  du  seizieme  siecle,  et  qui  est  intitule : 

De  Leo  fie  belgico  ejus  topographica  aique  hisiorica 
descriptione  liber  quinque  par tib us  gubematorum  Phi- 
lippi  regis  Hispaniarum  ordine  distinctus ,  insuper  et 
elegantissimi  illius  artificis  Francisci  Hogenbergii  cen- 
tum et  Xllfiguris  omatus^  rerumque  in  Belgio  maxime 
gestarum,  inde  ab  anno  Christi  1559  usque  ad  annum 
1583  perpetua  narratione  continuatus  {Co\omBi  Ubio- 
rum,  Gerardus  Gampensis  1583,  impensis  Fr.  Hogenber- 
gii) in-fol.  min.  522  pp.,  dont  les  34  premieres  doubles; 
sans  les  preliminaircs  el  Ic  privilege. 
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G'est  la  premiere  Edition ^  qaoiqoe  Ermensydans  sa  Bi^ 
bliographie  hutorique  des  Pays-Bas  (MSS.  de  la  bibliot. 
royale,  foods  Van  Hullhem ,  n^  898),  indique  des  Editions 
del581  et  1582. 

EUe  est  pr^c^d^e  d'un  tableau  chronologique ,  dans  un 
systeme  particulier  a  Tauteur,  depuis  la  creation  da  monde 
jusqu'au  r^gne  de  Tempereur  Ferdinand  I,  et  suivie  d'un 
Index  temporum  sive  calendariutn  Belgicum,  Jac.  Ly- 
dius  (1)  et  Pars  (-2),  d'apres  lui,  remarquent  que  c'est 
d'Eytzing  quia  introduit  le  premier  la  coutume  de  dooner 
a  la  representation  topograpbique  des  dii-sept  provinces^ 
unies  desPays-Bas ,  la  forme  d'un  lion.  Lui-meme  dit  qu'il 
a  tit  conduit  a  cela  par  deux  passages  applicables  au  ca- 
ractere  des  Beiges ,  Tun  de  Salomon ,  Tautre  de  G^sar ,  et 
par  la  considi^ration  que  Charles-Quint ,  ayant  song^  a  £ri- 
ger  les  Pays-Bas  en  royaume ,  n'^tait  pas  ^loign^  de  les 
appeler  le  Royaume  des  lions ^  toutes  les  provinces  qui 
devaient  le  composer,  ayant  des  lions  pour  armoiries  (3): 
anecdote  qui  a  pass6  inaper9ue.  Je  ferai .  observer  a  ce 
propos  que  Beneton  de  Peyrins  explique  la  similitude  des 
armoiries  de  uos  provinces,  en  disant  que  le  lion^taitun 
symbole  adopts  autrefois  par  les  nations  d'ou  les  Beiges 
sent  issus  (4). 

(2)  Index  Baiavicus^  p.  414. 

(3)  Maxima  cum  laudaiissimcB  memorice  Caroltu  Quinius  imp,  vbI 
hoc  eitam  nomine  Belgium  aliquando  in  regni  fastigium  evecturus,  no- 
minandum  deliberaverat  esse  regnum  Leonum ,  ob  id  forie  quod  omnes 
fere  provincue  illm  leoniLus  insigniantur.  —  Prcef, 

(4)  Voir  le  comment,  sur  les  Enevignes  de  guerre,  (Paris,  1742,  iii-12, 
et  Pextrait  inserd  dans  le  recueil  de  C.  Leber,  VII,  277,  ainsi  que  no* 
dissertations  sur  le  blason ;  dans  la  Revue  de  BruxcUcs,  ci  dans  nos  me- 
moires  herald iques.) 
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J'ai  iifja  fait  remarquer  que  d'EylziDg  se  pronon^ait 
fortement  pour  la  cause  eapagnole ;  catholique  z£l£ ,  ser- 
▼ileur  fidele  de  la  maison  d'Autriche,  il  6lait  tout  simple 
qu'il  embrassAt  ce  parti.  Mais  peut-£tre  est-il  permis  de 
soup9onner  que  la  diplomatie  obligeait  a  une  manifesta- 
tion plus  directe  de  cette  opinion y  Tagent  de  lempereur 
Rodolphe ,  qui  n'a^ait  rien  fait  pour  empdcher  son  fr6re 
Malhias  a  yenir  en  Belgique  essayer  de  d^pouiller  Phi- 
lippe d'une  partie  de  son  heritage.  Toutefois  les  id6es  de 
Mouverainele  droituriere  et  naturelle ,  quoique  tris- 
puissantes  alors  ,  ne  constituaient  pas  ce  systime  de 
l^gitimit^  absolue  qui  compte  encore  des  partisans  au- 
jourd'hui :  les  generalisations  iniiexibles,  les  abstractions 
synthetiques  quand  mSme  sont  des  rdsultats  tout-a-fait 
modernes. 

Parmi  les  anecdotes  fr^quentes  dans  cet  auteur,  on  re- 
marque  celle  relative  au  c^iebre  m^decin  et  anatomiste 
Vesale  ,  et  qui ,  bien  que  r^p^tec  par  Harseus ,  a  et^  omise 
par  ses  biographes  les  mieux  inform^s.  Lorsque  le  roi 
de  France,  Henri  II,  eut  M  bless^  dans  un  tournoi  par 
Montgommeri ,  Philippe  II  lui  enyoya  Vesale  qui  jugea  la 
plaie  mortelle  (1). 

Yoici  un  trait  qui  se  rapproche  de  nos  mocurs  actuelles. 
En  1570  (v.  s.)  la  veille  de  la  St.-Thomas,  le  professeur 
Delrio  ayant  commence  sa  le^ou  par  un  eioge  magnifique 
du  ducd'Albe,  yainqueur  des  Maures,  des  Fran9ais,  des 
Italiens,  des  AUemands,  du  due  de  Cleves  et  des  Beiges  re- 
belles,  tons  les  etudians ,  comme  de  concert ,  le  siffl^rent 


(1)  D$  Leone  Belgico  (1683), 28 b.;  Harsus,  Annaies^  I,  704. 

Tom.  v.  36 
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a  plasieurs  reprises.  Ce  qu'il  y  a  d'^tonnant,  c*est  que  Je 
due  d'Albe  ne  se  Tengea  point  de  eette  irr^T^renee. 

D'Eytzing,  en  qualit6  d'homme  de  leltres,  mentionne 
quelquefois  les  pertes  que  la  science  et  les  arts  essoyereot 
dans  nos  troubles;  cependant  ces  sortes  de  mentions  sent 
plus  rates  qu'elles  n'anraient  dft  Tdtre  sous  sa  plume. 
Ainsi  en  1572  (y.  s.)  lorsque  les  troupes  du  prince  d'Orange 
entr^rent  iKnremonde,  il  raeonte  qu*on  pilla  la  magni- 
fique  bibliolheque  du  premier  ^T^que  de  cette  ville :  Ejui 
optimu  libris  y  toga  Gallia  et  Germania  conquisitis^ 
plerhgue  perantiquU,  et  necdum  in  lucem  edith^  in- 
Hructitsimdm  bibliothecam ,  licet  vix  uni  aut  alteri 
cognito  loco  ahditam ,  negcio  quo  indict  hates  repere^ 
runt  J  et  horrendum  in  modum  diseerpserunt  atque  vat- 
taverunt{i)* 

Deleur  cAt^  les  Espagnols,  quelque  raois  apr^s,  se  li- 
vrerent  a  de  pareils  exc^s  a  Malines  :  Opimam  sane  pne^ 
dam  miles  rapax  inde  ahstulit ,  variamque  supelieeti- 
lem  vilipretio  distraxity  nikilque  ibi  turn  vilius  kabitwtf. 
optimis  codicibus,  quibus  plena  erant  omnia.  II  fallait 
que  }a  Belgique  fflt  un  tr^sor  in^pnisable  de  Hyres  et  de 
manuscrits  rares,  puisqu'apres  tant  de  destrnctions ,  dc 
spoliations,  de  rapines ,  il  lui  resle  encore  assez  de  ce  genre 
de  richesse  pour  rivaliser  afec  les  nations  les  raieux  par- 
lag^es. 

Le  surnom  de  Tacitume  a  fait  croire  que  Guillaume 
qui  le  portait, 6tait  d*un  camclire  toujoors  sombre  et  rea- 
ferrn^.  Mais  il  n'^tail  pas  ennemi  de  la  gaiety  et  se  d6ridait 
Tolontiers,  quand  il  en   trouTait  Toccasion.   Se  voyaot 


(1)  De  Leone  Belgico,  127. 
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maltre  en  1578  des  points  principaux  des  Pays-Bas,  il  s'en 
allait  chantonnant,  au  dire  d'Eytzing: 

Hollande  et  Zdlande , 
AnTcrs ,  Gand  et  Dermonde , 
Est-ce  pas  un  beau  petit  monde  ? 

Nous  doutons  qu'on  puisse  ciler  un  couplet  du  due  d'Albe. 
Le  Leo  Belgictis  a  reparu  souTent,  tant6t  r£imprim£  en 
en  tier  et  continue ,  tantftt  seulement  a\rec  des  additions  nou- 
yellement  imprim^es  et  destinies  a  completer  et  a  rafrai- 
chir  une  Edition  antirieure.  Yoici  la  liste  de  ces  editions ; 
les  deux  premieres  signalies  par  Ermens : 

—  ^d  annum  1583  cum  appendice  ad  annum  1585. 
Editio  GXLII  fig.  ornata.  Colon.  6.  Campensis,  1583  et 
1585.  In-fol.  655  pp. 

—  j4d  annum  1585  eum  appendice  ad  annum  1586. 
Eciitio  CLXV  fig.  ornata.  lb.  1583  et  1586.  In-fol.  742  pp. 

—  ^d  annum  1586  cum  appendice  ad  annum  1587. 
lb.  1588,  in-fol.  min. 

—  j4d  annum  1587  cum  appendice  ad  annum  1596. 
Editio  GCVIIIfig.  ornata.  lb.  1588  et  1596,  in-fol.  501  pp. 

—  De  Leone  Belgico  ejusque  typographica  atque  his- 
iorica  descriptione  liber,,,.  Bis  centum  et  VIIl^  figuru 
omatus..,.  auctior  et  locupletior  accessione  quinque  an- 
novum  et  nonaginta  sex  chartarum,  Ces  mots  se  lisent 
aussi  sur  le  litre  des  Editions  de  1588  et  de  1596,  et  ne 
couTiennent  qu'a  la  premiere ,  ainsi  que  M.  De  Wind  I'a 
remarqu6;  1606  in-fol.,  1'^  partie,  jusqu'en  1595,  499 
pages  chifFries ,  2®  partie :  Leant*  Belgici  pan  altera  , 
rerum  in  Belgio  pace  ac  bello  {ah  anno  1595  usque  ad 
annum  1606)  gestarum  veram  ac  fidam  continent  nar- 
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ratianem  easdemque  ectyptM  mneU  ob  oculot  proferens , 
repraesentationes  J  42  pages. 

Gette  Edition  est  la  plus  recherch^e,  la  plus  rare  et  la 
plus  complete.  II  faut  verifier,  ainsi  que  dans  les  aulres, 
si  elle  contient  la  carte  fort  sujette  a  manquer. 

Au  revers  du  tit  re  on  a  grayd  le  portrait  d'Eytzing  ap- 
pel£  ici  Aicing.  Ce  portrait  fait  d'apres  nature  a  Vienne 
le  21  septembre  1576',  est  accompagni  de  deux  ^cussons. 

La  d^dicace  qui  est  celle  de  1588,  semblerait  prouver 
que  la  seconde  Edition  n'a  €16  publi6e  que  cinq  ans  apres 
la  premiere ,  quoique  Ermens  en  marque  deux  autres  dans 
rintervalle  :  Hoc  igitur  opus  ah  elapso  fere  quinquien- 
nio  editum  y  posteaquam  revidusetn ,  qucedam  dispun- 
xissenif  multa  immutatsem^  plurttnaque  tandem  gal- 
lica  f  ad  rem  belgicam  spectaniia  adjecissem  quce  vel 
prior  editio  nondum  coniinerei,.,,  L'auteur  ajoute  que 
d^s  lors  la  premiere  Edition  ^tait  ^puis6e. 

L'ayertissement  de  Francois  Hogenberg  d^roontre  que 
cettc  Edition  n'est  que  celle  de  1596  rafraicbie  et  ang- 
menl^e.  La  seconde  partie  est  aussi  pr6ced^e  d'une  pre- 
face. II  en  r^sulte  qu'EyUing  ne  vivail  plus  en  1596  et 
que  par  consequent  la  continuation  ne  lui  appartient  pas. 

Parmi  les  planches  ajoutees ,  qui  sont  bien  inf6rieures 
aux  autres ,  il  y  a  des  portraits ,  genre  d'ornement  qui 
manque  dans  la  premiere  Edition. 

D'Eytzing Iui-m6me a  traduit  son  livre en  allemand, mais 
avec  toule  la  liberty  dont  il  avait  le  droit,  ajoutant, retran- 
chant,  transposant  suivant  qu'il  le  jugeait  a  propos.  Gette 
traduction  est  diyis^e  en  trois  parties,  intitul^es : 

Niderlandiscker  Beschreibung  in  Ilochteusch,  und  hieUh' 
riscker  fVeissgestelt  auff  den  Belgischer  Ldwen ,  der  itibena 
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chen  Provintzen  des  ganizen  Niderlandts  y  teas  sick  darintmn 
zugetragen  hat,  vom  Jar  1559  bUs  auff  gegenwartiges  1584 
Jar ,  durch  Michaelem  Eyzingerutn  Austriacum ,  Cdllen  am 
Rhein,  hey  Gerhart  F'on  Catnpen.  Iii-fol. —  Niderlandischer 
BeBchreibung  y  der  ander  Theil  welchery  uber  die  siehen 
Graffeckaffen  {davon  der  erst  Theil  tractirt)  auch  die  tier 
Hertsogthums  dee  Belgischen  Ldwen  hegreifft,  sampt  der  selben 
stette  y  und  wan  eich  fumemblich  dar  in  zugetragen ,  votn  Jar 
1659  bis  auff  diese  gegenwertige  Zeit  und  Jar  1585.  CdUn^ 
by  Herman  Offenhrughy  1585.  In4o.  —  Niderlandischer  Be- 
schreibung  der  dritte  Theil,,,  vom  Jar  nach  Christi  geburt 
1559  bis  auff  Jar  1587.  Colln,  by  Gerhardt  Fon  Campen^  in 
F'erlegung  Ueinrich  Nettessem,  1587.  In-fol,  467  pp. 

La  mime  ann^e  parat  un  extrait  de  cette  traduction , 
sous  ce  titre : 

BelgieiLeonis  Chorographia^  das  ui  ein  neurLandi 
Besehreibung  des  Belgischen  Lewen,  in  XVII  Provin- 
den  des  gantzer  Niderlandis  auszgetheylei  dure  Mi- 
chael Eysinger  Austriacum,  CoUmice ,  Fr,  ffogenber- 
giusy  in-fol,  Otni  de  cartes  et  portraits  et  d'un  titre 
grave  sur  cuiyre. 

Sax  cite  encore  (1)  : 

Jaehrige  Geschicht-Beschreibun'g  van  Anno  1589  bis 
1599.  GoUn,  1594,ih-4».  2  parties. 

Je  n'ai  pas  tu  ce  liTre  qui ,  s'ii  existe ,  ne  pent  6tre  qu'un 
supplement  a  la  traduction  indiqu6e  plus  haut. 

Je  ne  connais  pas  davantage  la  Description  de  la  terre 
promise,  Descriptio  terrcB  promissm^  que  Floegel  attri- 
bue  a  d'Eylzing  (2),  mais  j*ai  entre  les  mains  : 


(1)  O nomas ticon ,  V,  644. 

(2)  GtichxclitB  der  Uofnarren,  306. 
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Thesauri  principum  hac  cetate  in  Europa  viventium 
paralipomena ,  quibu*  Bavarica,  Turctea,  Angliea, 
Belgiga.  et  Bohemtca  imperaiorum,  re  gum ,  ducum, 
marchionum  y  comiium  aliorunique  Europe  proeerum 
atque  heroum  siemmata  continentur.  Colon.  Agripp.  Go- 
defridus  Kempensis ,  1592,  iii-8'',  532  pp.  sans  les  prdimi- 
naires  et  Terrala. 

Les  maisons  des  Pays-Bas  dont  il  y  est  question  sunt  les 
suivantes : 


BUBEZI. 

LiGBB. 

Egkorb. 

IflSSAD. 

Bonsso. 

Lahhoy. 

AER8CH0T(daC6d^]. 

Hakck  (La) 

Ialaing. 

Bebdeeodb. 

Quant  a  la  date  positive  de  la  mort  d'Eytzing,  je  ne  la 
sais  pas  mieax  que  celle  de  sa  naissance. 


ARGHBOLOGIE. 


Observation*  eur  une  epigrdmme  de  I'Anthologie  la  tine 
relative  a  la  sculpture  polychrome  des  anciens,  par 
H.  Roulex. 

Parmi  les  questions  dont  Tarch^ologie  s*est  occup6e 
dans  ces  derniers  temps,  une  des  plus  int^ressantes  et  des 
plus  importantes,  est  sans  contredit  celle  qui  a  rapport  a 
la  polychromie  des  monumens  d'architecture  et  de  sculp- 
ture. C  est  un  fait  d6montr£  aujourd'hui  que  les  Grecs,  ce 
peuple  dou^  du  goAt  le  plus  pur  et  a  qui  seul,  pour  me 
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servir  d'uoe  expressioD  ^nergique  de  Niebubr,  Uieu  a  r€- 
H\6  le  secret  de  la  beauts  bumaine,  ont  appliqu6  la  cou- 
leur  aux  productioos  de  la  statuaire  comme  aux  monu- 
men9  de  Tarcbitecture.  Ce  fait  de  la  plus  baule  importance , 
puisqu'il  renverse  un  des  principes  (ondamentaux  de  I'es- 
tb^tique  de  Tart  antique,  si  long-temps  admis,  et  qu'il  est 
destin^  peut-itre  a  r^agir  sur  Tart  moderne,  ne  saurait 
dtre  entour6  de  trop  de  preuves.  G'est  pourquoi  j'ai  cru 
qu'il  ne  serait  pas  sans  int^ret  de  signaler  une  ^pigramme 
de  TAntbologie  latine  (1),  oi^  il  est  question  d'une  statue 
en  marbre  qui  a?ait  Hi  colorize.  Gette  ^pigramme  n'offre 
pas  seulement  un  t6moignage  de  plus  (2)  en  fayeur  de  la 
sculpture  polycbr6me,  elle  est  encore digne  de  remarque, 
en  ce  que  le  poite,  £cbo  probablement  de  Topinion  domi- 
nante  de  son  temps,  si  non  de  toute Tantiquit^,  proclame 
I'effet  menreilleux  de  Tunion  de  la  peinture  k  la  statuaire. 
En  presence  d'un  t^moignage  aussi  positif  tombe  Tobjec- 
tion  que  les  adversaires  de  la  polychromie  ont  pr^tendu 
tirer  du  silence  des  auteurs  anciens,  ainsi  que  la  sup- 
position qui  attribue  a  la  barbaric  du  moyen  Age  les  restes 
de  couleur  que  Ton  dicouvre  encore  sur  un  grand  nombre 
de  monumens  antiques. 

Nous  ignorons,  a  la  ir6rit6,  le  nom  et  T^poque  de  Tau- 
teur  des  vers  dont  il  s'agit,  mais  en  supposant  mSme 
qu'il  ait  t6cu  assez  tard  sous  les  empcreurs,  il  ne  s'en 


(1)  Anthohgia  latin.  1 ,  169,  torn.  I,  p.  110,  <d«  de  Burman  }  ^pigr. 
681,  torn.  I,  p.  295,  <d.  de  Meyer. 

(2)  Toy.  Let  t^moignaget  des  Anoiens  tur  ia  sculpture  polychrdme , 
ratsemblds  par  le  D'  V.  Kuglcr  :  Veher  die  Polychromie  der  gritekisehen 
ArehUekiur  und  Seulpiur  und  ihre   Orenztn.  Berlin,  1886,  in-4o, 

peg.  6i<-ea. 
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suiifrait  nullemenl  encore  que  le  morceau  de  sculpture, 
auquel  il  fait  allusion ,  Mt  une  oeu?re  contemporaine,  et 
par  consfiquent  uue  production  de  Tenti^re  decadence  de 
Tart.  Nous  reproduisons  ici  le  texle  de  r6pigramme  d'apr^s 
r^dilion  r^cente  de  H.  Meyer  : 


SAVHIIt. 


Frondiius  et  mevtbris  servavit  dexUra  soUert 
Congruus  ut  tculptu  pOMset  inesse  eohr. 

Dant  mirumjuncta  ars  (1)  9t  piotura  decorew , 
Ottendit  varitu  cum  duo  tigna  lapii. 

Le  sujet  du  morceau  de  sculpture  qui  a  inspir6  ces  vers 
au  po^te  est  done  la  m6tamorphose  de  Dapbn^  en  laurier. 
La  fable  rapporte  qu'Apollon  ,  ayant  importune  en  vain 
la  nympbe  de  ses  tcbux  et  ne  pouyant  vaincre  sa  resis- 
tance, se  mit  a  la  poursuiyre.  Gelle-ci,  sur  le  point  d'etre 
atteinte,  invoqua  son  pire  (le  fieuve  Pin^e,  ou,  selon 
d'autres,  Jupiter)  qui  la  m^tamorpbosa  en  laurier.  L'art 
grec,  comnie  nous  Tapprcod  Lucien  (2),  representait 
Daphn^,  moilii  femme  ct  moiti^  laurier;  c'est  ainsi  que 
nous  la  Yoyons  sur  des  pierres  gray^es  antiques  (3),  et  sur 


(1)  Apres  ars,  il  faut  souiientendre  siatuaria. 

(2)  Lucianus ,  Vera  Uisior. ,  lib.  1 , 8,  torn.  IV,  p.  286 iq. ,  ^d  Lehmtmi : 

T^rf  ^^  rdv  Tcra/xiy  Tspxaavreq  ,  ^  ^lafixtiq  Ifv ,  evpofiev  dforikcx/  xpifM 
refdariov*  Td  /x^y  ykp  ajto  t^i;  yijq ,  o  (TxiXs'xpq  cxxtrbq  euepvifq  xai  fcxx^i' 
rd  tf'dvcj  yvysCiKEQ  vjaav,  otrov  i%  twv  Xofyovcsv^  oLXCLvr  i')(QVijai  rikEut. 
Jotaurtfy  Tap  iffiiy  rifv  ^dfyijy  ypdfowrtv  dpri  tou  'Ajr^AA»vc^  xaTa?^fiL- 
/SivovTO^ ,  dxoJty^poufJLiyyfy'  ato  <^e  ray  dbatrukuy  ebcpay  i^Sfuoyro  avrdii 
01  K\dJot  xal  fjLSdvdl  ijaay  (krpjoy,  Kal  fjujv  KOi  ro^  JUfx}JLq  ixofjuw  f  Aif/ 
Tf  xal  fCXXoii; ,  xal  fiorpvai. 

(3)  Voy.  Begeri  Spicileg.  antiquitai.   (Colon.  Brandenliorg.,  1662), 
)).  60.  Vaffci,  P.  II,  Ubl.  XLIV. 
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une  peinture  d'HercuIanuin.  La  partie  inf^rieure  da  corps  y 
jusqua  la  ceinture,  est  d6ja  changie  en  Ironc,  les  doigts 
figurent  des  rameaux  et  un  feuillago  ^pais  a  remplac^  sa 
longue  cheyelare  (1).  G'est  ^galement  la  representation, 
qui  avait  6i€  adoptee  pour  la  Daphni  de  r^pigramine  la- 
tine,  etTartiste,  paratl-il,  avait  eu  recoursa  Temploi  de  la 
conleur,  afin  de  faire  mieux  ressortir,  au  moyen  de  la 
difference  des  teinles,  les  parties  du  corps  humain  de 
celles  qui  afaient  6i6  cbang^es  en  arbre. 


AJlGHiOLOGIE  If  ATIOHALB. 

Sur  lei  antiquiUs  de  la  Flandre  oocidentale ,  par 

M.  Jules  de  S'-6enois. 

Si  un  homme,  obscryateur  a  la  fois  patient  et  infatiga- 
ble^TOulait  sedonner  la  peine  de  parcourir  toutes  les  par- 
ties inexplor^es  de  laBelgique,  non  pas  lesgrandes  villes, 
mais  les  villages,  les  hameaux,  les  moindrcs  champs  qui 
portent  un  nom,  que  de  renseignemens  precieux  il  recueil- 
lerait  pour  Thistoire!  Les  traditions  populaires  seules,  les 
ricits  merveilleux  et  les  vieiJles  chansons ,  les  pratiques  re- 
ligieuses  resides  deboutd'un  autre  si^cle,  certains  usages 
domestiques ,  certaines  locutions  locales  fourniraient a  un 


(1)  Ovid.  Metamorphoa.f  I,  650,  sq.  : 

Infrondem  crines  ,  in  ramos  brachia  crescttnt 
Pes ,  modo  tarn  velox ,  pigris  radicibns  ha'ret. 
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esprit  investigateur  une  ample  et  riche  moiseoo  qu'il  ae- 
rait  impossible  de  cbercher  dans  les  litres. 

Dans  une  excursion  que  j'ai  entreprise  derniirement 
dans  la  Flandre  oocidentale,  dans  le  but  d'itudier  oe  que 
celte  belle  proTince  offre  d'inttressaDt  sous  le  rapport  des 
aotiquil^Sjj'ai  tiich^de  riunir  lout  ce  que  j'ai  pu  denotes 
pour  rarch^ologiedecettepartiedela  Belgiquo.  Je  prends 
la  liberty ,  Messieurs ,  de  tous  communiquer  celles  que  j'ai 
cruesdignes  d'attirer  Totre attention.  Si  cette  profincen'a 
pas  comme  celles  de  Li6ge ,  de  Namur  ct  de  Luxembourg , 
ces  yieui  manoirs  f^odaux,  ces  mines  imposantes  de  nobles 
chateaux  d^truits  qui  parlent  si  ^loquemment  aux  &mes 
po^tiques  et  impressionnables,  elle  n*est  cependant  pas  en- 
tiirement  d^pouillied'anciens  monumens ,  et  a  chaque  pas 
Ton  rencontre  des  souvenirs  d'un  autre  Age  dont  la  science 
bistorique  peut  faire  profit.  Ai-je,  besoin,  par  exemple, 
de  Tous  citer  les  champs  de  bataillc  si  c^lebres  de  Groe- 
ninge,  dc  Beyerholt,  deRoosbeeck,  lieux  naguire  inond^s 
de  sang,  quirappellenlces  grands  faitsdarmes,  oA,  vain- 
queurs  ou  yaincus,  nos  anc^lres  savaient  se  coumr  de  tant 
de  gloire  ?  Je  pense,  Messieurs,  pouvoir  tous  entretenir  ici 
un  instant  de  I'endroit  oA  se  livra  le  combat  sanglant  qui 
entralna,  en  1382,  Tasservissement  de  la  Flandre  ayec  la 
mort  de  Philippe  Arlcvelde.  Le  ih^&tre  de  cette  bataille 
est  aujourd'hui  fix6  d'une  mani6re  incontestable  k  West- 
Roosbeeck,  a  2  lieues  d'Ypres  (1).  M.  A.  Rodenbach  a  four- 
ni  an  diclionnaire  de  la  Flandre  occidentale  de  MM.  Yander- 
maelen ,  des  notions  fort  inl^ressantes  sur  le  lieu  oii  les 
deux  armies  fran^aise  et  flamande  se  rencontr^rent.  Nous 


(1)  hijk  le  Messager  des  sci$ncis  ei  Arts ,  l^"  t^rie  i  a  ea  occasion  de 
parlor  de  cette  bataille. 
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avons  ii6  a  m^me  de  verifier  toutes  les  parlicularil^s  si- 
goalies  par  M.  Rodenbacb.  La  tradition  de  cet  important 
ivinemeut  est  si  profondiment  ancriedans  la  mimoiredes 
populations  enfironpantes^  que  plusieurs  pieces  de  terre 
portent  encore  lesnoms  historiques  de  Ingels-veld^  Ingels^ 
kerekhof,  Konings-herekhof  ^  SchoHers-VBld ,  Sgra0ven- 
iafel,  KreygerS'berg.  La  bataille  a  dil  s'£tre  dpnnie  sur 
un  plateau  de  terrain  assez  ilevi,  d'ou  Ton  domine  une 
grande  partie  de  pays.  Ge  plateau  itait  born6  d'un  c6t6  par 
des  niarais  dont  on  voit  encore  des  vestiges ,  et  de  Tautre 
par  des  bois.  Le  moulin  actuel  de  West-Roosbeeck  semble 
occnper  le  point  central  du  lieu  de  combat.  L'aie  de  ce 
moulin ,  qui  eiisle  encore ,  est ,  prilend-on ,  contemporain 
de  ce  fait  d'armes.  On  y  voit  la  date  de  MGXI  en  chiffres 
remains  y  mais  la  raani^re  dont  elle  est  tracie  prouve  seule 
qu'elle  est  apocryphe.  lei  viennept  se  grouper  ces  tradi- 
ditions  populaires  si  nai'ves,  si  dramatiques,  qui  deviennent 
Gomme  le  coroUaire  de  tout  Episode  bistorique  long-temps 
pa8s6.  G*est  au  sommet  de  oe  moulin,  disent  les  paysans, 
qt$e  le  rot  plapa  son  oriflamme  avani  de  commencer  le 
eomhai  (1}.  Une  autre  tradition  ( que  nous  ne  rapporte- 
rions  pas  si  ces  renseignemens  grossiers  n*aidaient  souvent 
a  {aire  connaltre  quelies  profondes  racines  les  grands  ivi- 
nemens  jettent  dans  le  souvenir  du  peuple)  racoote  qu'a 
la  suite  de  la  bataille,  le  village  prit  le  nom  de  Roodbeek , 
ruUeeau  deeang^  tant  le  combat  avait  6ti  meurtrier.  Ge  qui 
parattra  extraordinaire,  c'est  que  jusqu'ici  on  n'a  deterr(& 
dans  cet  endroit  ni  Qssemens,  ni  armures  ni  monnaies. 
A  quelque  distance  du  village  de  West*Roosbeeck ,  dopt 
nous  venous  de  nous  occuper ,  il  y  a  une  for£t  sito6e  sur 


(1)  On  toil  qu'il  t^agit  ioi  du  roi  de  France. 
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le  territoiredes  communes  de  Woumen  yClarkeo  et  Staden. 
On  Tappelle  f^rey^Boseh^boufrane^  denomination  Ir^* 
carasl^ristique  pour  les  particularil^s  que  nous  allons  rap- 
porler.  II  existe  dans  cette  for6t  une  espice  de  population 
pauvre  et  incivilis^c  qui  vit  retiree  dans  dcs  huttes  et  des 
tanni^res  creus^es  en  terre ,  comme  des  b6tes  faures.  Le 
dialecte  flamand  que  ces  babilans  emploient  a  certaines 
formes,  certain  accent,  qui  s'^cartent  entiirement  de  I'i- 
diomedela  population  environnante.  On  yretrouve  quel- 
ques  expressions  hors  d'usage  ailleurs.  Bien  que  catholi- 
ques ,  ils  ont  des  usages  «t  des  pratiques  religieuses  qui 
ont  ^Tidemment  apparteou  primitivement  a  un  autre 
culte.  Leur  industrie  consiste  a  confectionner  des  balais* 
De  temps  k  autre ,  on  les  voit  sortir  par  bandes  nombreuses 
de  leur  retraite ,  pour  alter  chercher  de  la  mati^re  premiere 
dans  un  autre  canton.  Hommes,  femmes  et  enfans  par- 
tent  tous  ensemble,  munis  de  yivres, comme  s'ils  allaient 
entreprendre  un  long  pelerinage.  Us  rcTiennent  quelques 
jours  apres,  charges  de  branches  de  bonleaux  et  de  ge- 
nets. Ge  qui  contribue  a  conserver  4  cette  singuli^re 
caste  son  caractere  particulier ,  c'est  que  ceux  qui  en  font 
partie  s'allient  constamment  entre  eux  et  perp6tuent  ainsi 
un  type  qui  ne  saurait  se  conserver  autrement.  Essayons 
de  donner  quelques  ^claircissemens  historiques  sur  Tori- 
gine  de  cette  population  a  part ,  rest^esi  ^trangement  pres- 
que  barbare  au  milieu  d'une  des  contr^es  les  plus  civilisees 
de  TEurope.  Les  bistoriens  et  chroniqueurs  flamands,  parmi 
lesquels  nous  citerons  Meyer  et  Despars  (dont  M.  De  Jon- 
ghe  de  Bruges  publie  aujourd'hui  rint6ressante  chroni- 
que)  racontent  que  saint  jj^loi ,  venant  pr^cher  la  foi  en  FiaQ> 
dre ,  vers  Tan  600,  rencontra  beaucoup  d'habitans ,  dont  les 
ancfitres  dtaient  arrives  du  Daneraarck  ,  de  la  Suide  et  dii 
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Holstein.  II  eut  beaucoup  de  peine  a  eoiiTertir  au  cfaris- 
tianisme  ces  paiens  dont  il  fut  fort  roal  accueilli.  En  928, 
les  Danois,  sops  la  conduite  du  Sifrid,  enTahirent  une 
grande  partie  de  la  Flandre  inarilinie  et  s'aTaneerent  au  coeur 
du  pays  jusqu'a  Thoarout.  Leur  chef  6pousa  dans  la  suite 
lafille  ducomle  Arnoud.Vers  Tann^e  1083,  Meyer  ayance 
que  les  habitans  du  terriloire  deGhistelles,d'origine  sehyte, 
ne  le  c6daienl  a  ancun  peuple  pour  la  barbarie  et  la  sau- 
vage  rudesse  de  leurs  moeurs.  Or  I'hisloire  nous  dit  que  le 
christianisme  refoulail  dans  les  for^ts  tout  ce  qui  restait  de 
paiens  endurcis  et  opinisitres,  et  que  ces  derniers  y  gard^- 
rent  long-temps  eqcore  leur  culle  et  leurs  vieilles  croyances. 
Mais  peu  a  peu  les  bois  de  Tantique  Morinie  s'^claircirent 
et  furent  rendus  a  la  culture  ;  ceux  qui  s'y  ^taient  rifugi^s 
durent  tons ,  plus  ou  moins  ,  subir  le  joug  de  la  civilisation 
chritienne.  Neserait-il  pas  possible  que  la  population  isol^e 
que  nous  Tenons  de  signaler  a  votre  attention ,  soit  un  der- 
nier debris  de  ces  paiens,  de  cesDanois,  de  celte  race  ^chyti" 
jru^donl  parlent  les  bisloriens?Convertis  Ires-tard  a  T^van- 
gilc>  ne  peuvenl-ils  pas  avoir  conserve  jusqu'aujourd'hui 
des  souvenirs  des  temps  primitifs?  Je  u'^mels  ici  toutefois 
qu'une  simple  conjecture,  que  j'abandonne  a  vos  lumi^res 
et  a  votre  appreciation.  Peut-elre  eulil  ^t^  ais6  de  trou- 
ver  la  certitude  de  notre  assertion  dans  les  noms  de  faroille 
de  cette  caste.  Mais ,  si  Ton  songe  que  les  noms  propres  ne  se 
sent  introduits  qu'au  XIII*' slide ,  et  que  par  suite  de  leur 
conversion  a  la  foi,  ces  indigenes  ont  dQ  recevoir  des  pr£- 
noms  Chretiens,  en  <^change  de  leurs  noms  barbares,  on 
con9oit  que  les  recherches  failes  a  cetigarddeviendraient 
inutiles.  On  ne  saurait  done  tirer  de  conclusion  de  cette 
circonstance.  Gependant  nous  n*abondonnons  pas  le  projet 
de  tenter  deuouvelles  investigations  a  propos  de  ces  noms. 
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A  Varsfienaer  pr6s  de  Bruges,  le  portail  lateral  de  I'dglise 
est  du  plus  beau  gothique. 

Pour  ce  qui  regarde  les  monumens  religieux  de  cette 
province ,  il  est  une  observation  toute  particuliere  a  con- 
stater.  G'est  qu'en  partant  dTpres  et  en  suivant  la  ligne  qui 
longe  la  frontiere  de  France  et  le  littoral  de  la  mer,  jns- 
qu'a  Darame,  on  rencontre  une  quantity  d'^glises  de  vil- 
lages dont  la  grandeur,  la  majeste ,  la  vaste  construction 
sont  tout-a-fait  hors  de  proportion  avec  Timportance  de 
la  population  acluelle.  Les  tours  dont  elles  sont  surmon- 
t^es  sont  massives  et  de  forme  carr^e ,  dans  le  genre  de 
celles  de  S^-6udule  a  Bruxelles,  et  de  S*-Bavon  a  Gand« 
II  est  ais^de  voir  qu'aucune  n'a  ii€  acbev£e,a  I'exception 
de  celle  de  Boesingen ,  dont  la  belle  fieche  en  pierre  est 
du  plus  gracieux  effet.  —  Les  plus  remarquables  de  ces 
tours  sont  celles  de  Vlamerlingen,  Poperingen,  Zuid- 
schote,  Markcm,  Woumen,  Lombardsyde,  Westende, 
Middelkerke ,  Lisseweghe,  West-Gappelle ,  Damme.  La 
pluparl  des  corniches,  balustrades,  saillies  et  autres  or- 
nemeas  ext^rieurs  sont  sculpt^s  dans  le  go&t  bizarre  et 
fantaslique  du  XV**  sieclo  :  des  animaux  fabuleux,  des 
monstres  allegoriques,  des  arabesques  de  toute  espece  y 
sont  encore  visibles ,  raalgre  les  degradations  uombreuses 
que  leur  a  fait  subir  le  temps.  Ces  immenses  edifices  nous 
semblent  prouver  Timporlance  num^rique  des  populations 
qui  s'6taient  autrefois  agglom^r^cs  autourd*eux;  nous  y 
trouvons  aussi  un  t6moignage  irrecusable  des  ressources 
extraordinaires  en  argent  dont  le  pays  disposait  au  moyen 
age,  pour  pouvoir  Clever  de  telles  constructions  au  culte. 

A  pen  de  distance  de  Nieuport,  au  milieu  des  dunes  sur- 
git  une  haute  tour,  terminde  en  fliche,  qui  lombe  en 
mines.  Le  nom  A^Oude'vier-ioren^^oiis  lequel  elle  est 
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connue  dans  la  contr^e,  amenerait  a  peoser  qu'elle  a  servi 
autrefois  de  fanal,  et  I'hislorien  Gramaye,  dans  la  des- 
cription de  Nieuport,  dit  en  effel  que  Guy  de  Dampierre, 
comte  de  Flandre,  fit  batir  pris  de  la  mer,  a  eel  endroit, 
un  pbare,  en  1284.  Cependant  une  tradition  assez  accr^- 
dit^e  pretend  que  c  est  la  tour  d'un  village  autrefois  en- 
glouti  par  la  mer.  An  reste  sa  construction  gotbique ,  a 
Stages  superposes,  ne  senible  gu6re  avoir  pu  la  rendr« 
propre  a  servir  de  fanal.  Aujourd'hui  ce  monument  est 
ea  si  mauyais  £tat  que  personne  n'ose  s'en  approcher,  tant 
il  parait  cbanceler  sur  ses  bases* 

Parmi  les  endroits  les  plus  iut^ressans  de  la  Flandre 
occidentale  sous  le  rapport  arch^ologique  ,  il  faul  compter 
Damme ,  ville  ruin^e  qui  conserve  aujourd'bui  une  foule 
de  vestiges  de  son  ancienne  splendeur.  L'b6tel-de-ville 
existe  encore  en  entier;  il  est  oceup6  par  des  troupes 
qui  en  out  fait  une  caserne.  Les  boiseries  en  cbeue 
sculpts  qui  ornent  les  salles  nues  et  malpropres  de  ce  vieil 
edifice ,  remontent  au  XV**  et  peut-6tre  au  XIY*  si^cle. 
Ce  qui  m^rile  surtout  d'etre  remarqu6 ,  c'est  Tantique 
sculpture  qui  couvre  les  poutres  des  plafonds.  Ici  se  des- 
«inent  des  icussons  soutenus  par  des  animaux  bizarres  ou 
all^goriques ,  la  sont  represent^s  des  sujels  profanes  et  reli- 
gieux  dont  Tind^cent  et  monstrueux  accouplement  cho- 
que  le  regard  le  plus  indulgent  et  t^moigne  de  Tesprit  de 
sarcasme  de  nos  anoSlres  en  m^me  temps,  que  de  leur 
naivete.  Cest  sur  une  de  ces  poutres  que  se  trouve  le  por- 
trait de  Jacques  Van  Haerlanl  y  le  p^re  de  la  po^sie  fla- 
mande.  Un  dessin  exact  que  fera  paraitre  bientftt  de  cette 
sculpture  notre  honorable  confrere,  M.  Willems,  sera 
pour  la  philologie  une  nouvelle  preuve  que  cet  ancien  et 
savant  ^crivain  nous  appartient. 

Ton.  y.  37 
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L'^glise  de  Damme  est  d'une  arcbiteclure  tris-antique. 
Sa  grosse  tour  carr6e  en  est  aujourd'hui  eloign^e  de  qiiel- 
ques  pas ,  de  sorte  que  le  grand  portail  actuel  est  plac6 
pr^c]s6ment  a  1  endroit  oik  le  juM  s^parait  la  croix  du 
choeur.  A  une  grande  hauteur,  presque  contre  la  yoAle 
en  bois  de  T^glise,  se  trourent  les  apAtres  fix^s  sur  de 
pelites  consoles  att^ch6es  au  mur.  L'^l^vation  ne  permet 
pas  d*examiner  les  details  de  la  sculpture  de  ces  statues  ^ 
mais  a  la  mani^re  grossiire  dont  elles  paraissent  exdcuties, 
il  est  ais6  de  se  conTaincre  qu'elles  datent  de  I'enfance  de 
Tart.  Dans  les  has  c6l6s  des  nefs  lat^rales ,  on  distingue 
quelques  pleins-cintres  Ires-curieux  qui  pourraient  bien 
appartenir  a  T^poque  de  Tarchitecture  romane.  Les  pier- 
res  tumulaires ,  simples  ou  incrust^es  de  cuivre,  sont  en- 
cadr^es  dans  le  pavement  et  remonlent  la  plupart  au  XIY* 
siecle.  II  y  avail  une  de  ces  pierres  qui  6tait  de  1240.  Mai- 
heureusement  on  Ta  scell^e  sous  le  baptistaire  recemment 
construit. 

II  n*existe  plus  aucun  Teslige  de  la  seconde  6glise  de 
Damme ,  qui  6tait  dediiie  a  sainte  Catherine. 

L'enceinte  de  cette  yille  embrassait  autrefois  une  im- 
mense 6tendue  de  terrain.  On  voit  qu'elle  a  Hi  souvent 
enlour^e  de  remparts.  La  partie  des  anciennes  fortifications 
que  Ton  distingue  le  mieux,  est  celle  ^levie  par  les  Espa- 
gnols  au  XVP  siecle. 

Je  ne  puis  quitter  la  Flandre  occidentale  sans  Tons 
dire  quelques  mots  du  ch&teau  de  Winendale  j  cette  noble 
etc^lebre  residence  de  nos  comtes,  qui  vit  naguire  tant 
de  gloires  et  de  hautes  t^tes  sous  ses  voAtes  orgueilleuses. 
Get  ancien  manoir  f6odaI  est  aujourd'hui  presqu'enti^re- 
ment  d^truit ;  ce  qui  en  est  conserve  ne  tardera  pas  proba- 
blement  a  disparattre.  A  peine  peut-on  en  reconnailre 


(  539  ) 

encore  TcncciDte  primitive.  II  existe  bien  au  bord  cl*un 
fo8s6  dessichi  uoe  petite  lourelle  gotbique^  mais  elle  pa- 
rait  apparlenirauXVP  siAcIe.  Ge  qui  reste  des  fondalions 
et  des  souterrains  est  de  fort  peu  d'int£r£t.  La  Tue  de  ces 
raines  a  quelque  chose  de  triste  el  de  solenuel  qui  serre  le 
ooeur  et  fait  naitre  de  p^nibles  pens^es. 

Gelte habitation,  placee  sur  unc  Eminence ,  au  milieo 
des  accidens  les  plus  pitloresques  d'un  terrain  coup6  de 
bois,  de  collines ,  d'6tangs  et  de  ruisseaux  d'eau  vive,  a  id 
£tre  autrefois  un  des  plus  doux  et  des  plus  d^Iicieux  s^jours 
qu'on  p&t  trouTer.  De  temps  en  temps  en  fouillant  le  sol 
on  d^couvre  parfois  des  ustensiles  oxyd^s,  des  ossemcns, 
des  monnaies,  etc.  Avantla  r^ToIution  fran^aise,  Winen- 
dale  existait  encore  comme  a  T^poque  de  Sanderus ,  qui 
en  donne  le  dessin.  II  ^tait  la  propri^t6  du  palalin  de  Ba- 
Ti^re  qui  y  entretenait  un  commissaire  forestier.  Aujour- 
,  d'hui  c'est  M.  Mathieu ,  de  Bruxelles ,  qui  en  est  possesseur. 

Je  desire,  Messieurs,  que  ce  faible  et  incomplet  aper^u 
puisse  vous  donner  une  id6e  de  Timportance  arch^ologique 
de  cette  province.  Sous  le  rapport  g^ologique ,  elle  n'est 
pas  moins  int^ressante.  On  a  d£terr6,  il  y  a  peu  de  temps, 
i  Oost-Roosbeeck  un  dnorme  chine,  trouv6  a  une  grande 
profondeur  et  dont  le  bois  avait  pris  la  couleur  et  la  duret6 
de  r^bine.  On  y  a  aussi  trouv6  des  dents  de  cbeval  petri- 
fiies  d'une  ^tonnante  dimension.  Les  tourbi^res  qui  avoi- 
sinent  Furnes  et  Dixmude  soot  extriroement  riches  en  pro- 
duits  giologiques.  II  y  a  peu  de  jours  qui  se  passent  sans 
qn'on  en  retire  des  (rontons  d'arbres  de  toute  esp&ce,  des 
chines  entiers  avec  leurs  branches ,  couchis  transversale- 
ment ,  des  coquillages ,  des  empreintes  de  plantes  et  d*her~ 
bages,  des  OS  petrifies,  des  debris  de  poterie.  Malheureu- 
sement  tons  ces  fossiles  sont  ordinairement  perdus  pour  la 
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science.  La  geologic  de  celle  province  serai  t  peot-dtre  ausai 
curieuse  a  elndier  que  celle  des  provinces  de  Li^ge  el  de 
Namur. 

Puissent ,  Messieurs ,  ces  quelques  notes  prises  a  la  hale, 
ni^riler  votre  atlenlion.  Puissent-elles  £tre  les  jalons  d*iin 
travail  plus  complet  qu'un  plus  digne  saura  mieux  enlre- 
prendre  que  moi. 


ARGHBOLOGIS. 


Ei^ai  9ur  Vexutenee  des  jardins  stupendus  de  Bahjf- 

lone ,  par  M.  Van  Hulst. 

II  n'est  question  des  jardins  de  Babylone  ni  dans  les  frag- 
mens  de  la  Feriegese  d'H^cat^e  de  Milet,  ni  dans  ceux  du 
Periple  de  Scylax  de  Caryande  soigneusement  rasscmbl^s 
par  Klausen  (1). 

U  est  vrai  aussi  que  le  plus  ancien  des  historiens  grecs 
proprement  dits,  ne  parle  pas  davantage  de  ces  fameux 
jardins;  mais  outre  que  Titat  dans  lequel  nous  sont  par- 
venus Ics  ouvrages  de  Tantiquite  ne  nous  perniet  guire 
de  lirer  dc  leur  silence  des  inductions  bien  certaines, 
Herodote  nous  explique  lui-meme  pourquoi  il  parle  suc- 
cinclement  des  rois  de  Babylone  et  de  tout  ce  qui  con- 
ccrne  TAssyrie ,  en  nous  isipprenant  qu'il  se  proposail 
d'ecrire  une  bistoire  particuliere  de  cet  empire  (2). 


(1)  Hecatai  Milesiifragm.  Scylacis  Caryaudvnsis  I'eriplns.  Berolint , 
1831 ,  in-8o. 
(3)  T^?  <^  hafiukavoq  ravrif^  roXXcl  fih  kou  kcli  ciX)^i  iyivovro  Patrh- 
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Diodore  de  Sicile  est  de  tous  les  auteurs  de  l*anliquit6 
celui  qui  donne  la  description  la  plus  d^taill^e  des  jardins 
de  Babjlone  :  je  le  cite  avant  Strabon ,  non-seulement 
parce  qu'il  lui  est  antdrieur,  mais  principalement  parce 
qu*il  a  puis£  tout  ce  quiconcerne  TAssyrie  dans  Tancienne 
histoire  de  Gl^sias  qui ,  ^tant  le  m^decin  du  roi  Artaxerxe , 
ayait  eu  a  sa  disposition  les  archives  royales  de  la  Perse , 
comme  il  nous  Tapprend  lui-ni6nie  dans  Diodore.  La  v^ra- 
cit£  de  Gt6sias ,  il  est  vrai ,  a  et6  r^Toquee  en  doute  par  les 
ancienseux-mdmes;  mais  sa  partialit6  a  toujours  ^t^  attri- 
bute uniquement  a  Tenvie  de  flatter  les  Perses  (1).  Or, 
il  faut  convenir  que  c*eAt  6i^  fairc  tr^s-mal  sa  cour  a 
Artaxerxe  ^  que  de  relever  par  des  exag^rations  ou  des  fic- 
tions tout  ce  qui  pouvait  attester  Tantique  superiority, 
dans  les  arts ,  des  Assyrieus,  alors  esclaves  du  roi  des  rois , 
et  mepris^s,  selon  I'usage,  par  le  peuple  dominateur.  La 
partiality  de  Ct^sias ,  suspecte  s'il  s'agissait  des  splendeurs 
de  Suse,  est  done  un  motif  de  confiance,  quand  il  d^crit 
les  monuraens  d'un  peuple  asservi,  et  il  est  impossibly  de 
supposer  qu'il  en  ait  admis  d'imaginaires.  • 

Un  fait  essentiel  v^rifi^  par  Volney ,  relive  singuliere- 


A/e?,  Tc5v  iy  toTo"/  ' XaGvphiTt  XoyoKTi  jiuyj/Xifv  TonjfTO/xxi.  x.  t.  A.  (Hero* 
dot. ,  Clio ,  cap.  184 ,  p.  407 ,  ^dit.  Baebr.  Voyez  BaShr  lur  H^rodote , 
I^  100,  p.  268.)  Larcber  et  Yolney  ont  traduit  >£yci  par  histoire,  et 
cette  ancieiine  acception  du  mot  est  attest^e,  en  effet,  par  la  d^nomi*- 
nation  de  logograpbes,  XoyoypxfOt  ^  donn^e  aux  annalistes  et  aux  Toya- 
geurs  ant^rieurs  h  Hi^rodote. 

(1)  \oir  les  prol^gomdnes  de  P^dition  de  Baebr,  CtMtcB  Cnidii  ope^ 
rum  reliquioB ,  et  particuli^rement  la  dissertation  de  Henri  Estienne  , 
Qua  CieticB  fides  adhibenda ,  p.  32  et  sait.  Un  passage  deLucien  prouve 
que  c'est  \k  le  grand  reproebe  quo  Ton  faisait  k  Ctdsias.  (Quomodo  hist. 
c0Hsorib,y  torn.  IV,  p.  211  duLuciende  Lehman). 
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ment  Tautoril^  du  l^moignage  de  Glisias.  On  sait  qa'H£- 
rodote  et  Gt^sias  parlent  en  t^rooins  oculaires  y  quand  ib 
d^crivent  lea  dimensions  des  murailles,  des  quais  et  da 
temple  de  Babylone.  Les  savans  embarrasses  de  concilier 
leurs  ivalualionsy  qui  different  nominalement  sur  tons  lea 
points  y  a?aient  long-temps  pensd  qu'il  fallait  absolameat 
rejeter  toutes  les  donnies  de  Tun  des  deux  historiens. 
Fr^ret  soup9onna  le  premier  qu'ils  auraient  fort  bien  pu, 
ep  se  8er?ant  des  m£mes  denominations,  employer  des 
stades  de  yaleurs  diverses ,  comme  il  en  est  de  nos  lUuet 
et  de  nos  milles  modernes  ,  qui  different  d'une  province  a 
une  autre.  Volney,  en  soumettant  Tingdnieuse  conjec- 
ture de  Fr6ret  a  des  calculs  precis ,  est  parvenu  a  etablir, 
entre  les  relations  de  ces  deux  historiens,  une  concordance 
tellement  frappante  sur  les  points  les  plus  essentiels,  qu'il 
est  impossible  de  ne  pas  y  reconnaitre  une  seule  et  m4me 
Evaluation  (1),  et  nous  ajouterons  nne  preuve  roanifeste 
de  la  bonne  foi  et  de  la  scrupuleuse  exactitude  des  deux 
narrateurs  ,  qui  doit  nous  inspirer  confiance  poilr  les 
details  transmis  par  Gt^sias  sur  les  faits  qu'E^rodote  s'E- 
tait  reserve  de  traiter  dans  son  histoire  d'Assyrie. 

Nous  avons  encore  une  autre  objection  a  dcarter  avant 
de  pouvoir  citer  la  description  de  Diodore  de  Sicile  avec 
toute  Tautorite  qui  lui  appartient.  Heeren ,  qui ,  du 
reste,  n'eieve  pas  le  moindre  doute  sur  la  sincerity  du 
r^cit  de  Diodore ,  6met  ropinion  «  que  les  donn^es  si  posi- 
tives (qu'on  y  trouve)  auraient  eid  empruntees  non  a  Gti- 
)>  sias ,  mais  peut-Stre  a  Megasthenes ,  qui  avait  decrii 
»   lei  eiablissemens  de  Nabuchodonosor  d^apres  Jotephe 


(1)  Voir  Volney,  Nouvelles  recherohes  sur  I* histoire  ancienne,  cfarono^ 
logie  des  BabyloDiena,  chap.  VII,  torn.  V,  dci  OEuvres  compL^  p.  102-184. 
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»  (sic)  (1).  »  Cest  au  iraducteur,  et  non  k  Heeren,  qu'il 
faat  attribuer  celte  phrase  Strange  qui  semble  dire  que 
Megaslh^oes,  ambassadeur  de  S^leucus  Nicalor,  pr^  d'un 
siicle  aYant  r6re  Tulgaire,  aurait  copii  Josiphe,  qui  flo- 
rissait  vers  Tan  75  apres  J.-G.  Le  sens  en  est  que,  d'apr^s  Josi- 
phe,  ou  selon  ce  que  rapporte  Josiphe,  H^gaslhines  a? ait  fait 
une  description  des  monumens  de  Baby  lone;  mais,  pour- 
quoi  Ctisias,  encore  beaucoup  plus  ancien  que  M^gasth^ 
nes  (2)y  et  qui  ayait  habits  pris  de  yingt  ans  dans  les  con- 
tr^esdoot  ila  ^critrbistoire,n'aurail*iI  pasaussi  bien  connu 
Tancienne  Babyloneque  M^gasthenesTDiodore^d'ailleurs, 
ne  laisse  subsister  aucune  incertitude  a  cet  6gard  :  il  dit 
formeliement,  au  commencement  du  liyre  2,  dont  les 
Tifigt-sept  premiers  chapitres  sont  consacr^saux  Assyriens , 
«  qu'il  ya  parler  briirement  des  principaux  peuples  (de 
I'Asie)  en  suiyant  pas  a  pas  Ct^sias  de  Guide  (3). » 

Nous  pouyons  done  produire  ayec  toute  assurance  le 
rteit  de  Diodore  de  Sicile.  En  yoici  le  commencement : 

«Ijes  jardins  suspendus  (de  Babylone)  6taient  situ6s 
dans  le  yoisinage  de  la  citadelle.  Ghacun  des  cAtes  ayait 
qudiiTe  pleihres  d'itendue  (4). 

»  On  montait  a  la  partie  sup6rieure ,  qui  s'^leyait  comme 
)>  une  coUine^  par  des  constructions  superpos^es  en  forme 


(1)  De  la  politiquB  et  du  commerce  des  peuplee  de  Vaniiquiti^  torn.  II , 
p.  206,  note. 

(2)  Ct^fiBs  Ti-fait  prit  de  quatreiiiclctBTant  J.-C.  vers  384 ;  Hdgatth^ 
nea  ^  teulement  Ters  Tan  90  av.  J.-C.  V.  Schoell,  TaJde  chronolog,,  8«  vol. 

(3)  'Ax9Aoi)d-Ci>^  Krifc/f  rq^  Kwef/V- (Diod.  Sic.,lib.  2,c,2,pr.,tom.lI, 

p.  10,  Biponi.) 

(4)  Diod.,  lib .  2,  c.  10,  p.  36.  RoUin  traduit  quAire pliihree  par  400  pieda 
(de  roi).XrMl.  anc,  Ut.  3,  chap.  1, art.  IV.  C^est  autsi  revaluation adopttfe 
par  let  fatanscommentateurf  du  Strabon  fran9aii,  in-4p,  torn.  V,  pag.  163. 
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n  d'amphith^Atre.  Sousles  terrasses  on  atait  pratique  de9 
i»  galeries  qui  soutenaient  tout  le  poids  des  jardins ,  el 
»  avaient  ^t6  dispos^es ,  pour  rendre  la  moDlfe  plus  facile, 
n  de  maniire  a  s'^lever  iasensiblement  un  peu  plus  haul 
»  Tune  que  Tautre  (1).  )> 

Wesselingcite  dans  ses  notes  sur  ce  passage  y  une  phrase 
d'Ammien  Harcellin  (cavemm  quas  grace  syringas  appel- 
lamus)  qui  m'a  d6terniin^  a  traduire  le  mot  ouptyyEq  par 
gaUrtes  et  non  par  voutes  [fomiees)  corome  TaYaient 
fait  Rhodomannus,  Rollin,  Terrasson  et,  je  crois,  lous 
ceux  qui  ont  traduit  ce  passage  avant  M.  Miot  (2).  Ge  que 
nous  savons  de  I'anciennc  architecture  des  Egyptiens  doit 
faire  douter  que  Tart  des  vodtes  ail  €\€  connu  dans  TOrienl 
m^ine  du  temps  de  Nabuchodonosor. 

«  La  derniire  galerie  qui  s*^levait  a  cinquante  cou- 
n  d^es  (3) ,  supporlait  la  derniere  lerrasse  donl  la  super- 
»  ficie  6tait  au  niveau  des  rcmparts  (de  la  ville)  (4). 

Le  textc  dit  simplemeut  au  niveau  de  rcnceinte  des  for- 
tifications ;  mais  il  me  semble  que  cela  ne  peut  s'entendre 
de  Tenceinte  des  jardins ,  que  le  rapprochement  de  ces  rem- 
parts  ^lev^s  aurait  £cras6s.  Cinquante  coud^esest  d'ailleurs 
la  hauteur  assignee  par  Strabon  aux  remparts  de  la  ville 


(1)  Diod.,  lib.  2,  c.  10,  p.  35. 

(3)  Si  je  n^ai  pas  adopts  T^i^gante  traduction  de  H.  Hiot,  o^ett  qo'il  m^v 
semble  quMi  ne  t^est  pas  toujourt  attach^  i  rendre  tont  le  teite  qui,  dant 
cet  endroit^  comme  toutes  les  fois  qn'il B^agit  de  details (echniquet ,  n^ett 
paa  de  la  plus  grande  clartd;  mais  il  m'a  pnru  que  c'lStait  une  raison  de 
plus  I  pour  m'en  tenir  presque  au  mot  2i  mot. 

(3)  Environ  61  pieds ,  la  coud^e  2i  1  pied ,  3  lignes  ^  (de  roi),  d*aprfo 
la  note  de  la  page  183,  torn.  6,  du  Strabon  in-4o. 

(4)  *H  i^kvareLryj  (criJ/j/yf)  oxkjol  TsyTiJKOvTa  Tnixw  rh  u^/o^  f<%fveV 
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inline  de  Babylone  (1 ),  et  cetle  concordance  est  un  nou veau 
motif  de  confiance  en  Diodore. 

«  Les  murs  d'appui  parfaitement  solides  avaient  Tingt- 
^  deux  pieds  d'^paisseur,  el  Tissue  de  chaque  galerie  dix 
)»  pieds  de  large  (2). » 

Ges  murs  sont  probablement  les  wastes  piliers  cubiques 

que  nous  trouverons  dicrits  dans  Strabon.  Apris  ce  que 

'nous  a?ons  tu  des  galeries  contigues,  il  m'a  sembI6  qu'on 

ne  pouTait  entendre  par  e^o^dq  que  Tissue  de  ces  mSmes 

galeries  ou  les  intervalles  entre  les  piliers. 

((  Sur  les  galeries  6taient  disposies  des  traverses  de 
)»  pier  re ,  longues  de  seize  pieds,  y  compris  T6paisseur  des 
»  rev6leraens,  ct  largos  de  quatre.  Un  premier  rcv^tement 
»  de  roseanx  cnduits  de  bitume  recouyrait  ces  pierres;  le 
»  second  £tait  form^  de  deux  rang^es  de  briques  cuites 
»  ciraent^es  avec  du  platre;  le  troisi^me  6tait  une  cou- 
»  yerture  de  lames  de  plomh ,  qui  empechaient  Thumidit6 
»  de  filtrer  de  la  masse  sup^rieure  dans  les  parties  basses. 
n  On  ayait  entass6  sur  le  tout  assez  de  terre  pour  rece- 
yt  yoir  et  alimenler  les  racines  des  plus  grands  arbres.  » 

Ges  details  sont  exprim^s ,  comme  on  ie  voit ,  dans  des 
termes  si  simples,  qu'a  Texception  du  dernier,  dont  nous 
trouyerons  Texplication  dans  Strabon,  ils  ont  plutdt  Tair 
dayoir  6t6  puis^s  dans  le  d6vis  d'un  entrepreneur,  que 
crMs  par  Timagination  d'un  poete.  Le  reste  est  un  peu 
plus  briilant,  sans  cesser  d'etre  tout  aussi  yraisemblable. 


auTx  Tou  xapaJ'£t(TOu  rify  aycircinfv  iTrifM^eiay  avye^iffovfiiyify  r^  jreptfiS- 
A^  ray  iirdTJ^eov*  (Biod. ,  tb.) 
(1]  P.  737  du  Strabon  in-fol.  de  Xy lander,  et  p.  160 ,  ton.  V,  in-4o. 

i^  eixoctdvo ,  r»v  /  i^odw  Sftdanf  rd  jrAiro^  ^ica.  (Diod, ,  iM.) 
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4C  Le  sol  aplani  iiaii  coarert  d'arbres  de  tout  gonrc 
»  qai ,  par  lear  graodeor  oa  par  d'aatret  agr^mensi  fai- 
»  saient  les  d^lices  de  ceox  qni  jooissaieot  de  lear  aspect 
)i  Les  galeries  donoant  acofa  a  la  lumiere  par  les  espaces 
»  qai  dominaieot  les  terrasses  ioferieures,  conteaaient 
»  plasieurs  apparlemeos  royaax  Tari^s  daas  lear  distribu- 
)»  tion.  La  piece  qai  6tait  sous  la  derniere  plate-fonne, 
»  coupee  en  plusiears  sens,  reafermait  des  macbinei 
»  par  lesqaelles  on  faisait  monter  da  fleuve,  pour  Tar- 
)i  rosement  des  jardins,  une  quantity  considerable  d*eao, 
»  sans  qu'aucan  de  ceaz  qui  iXait  en  debors  pAt  s'en  aper- 
Jk  cefoir  (1).  » 

Tout  ce  que  dit  Strabon ,  qui  ne  passe  point  pour  on 
contour  de  fables  ^  s'accorde  parfaitement  aToc  la  descrip- 
tion technique  que  nous  venons  d'emprunter  a  Diodore  de 
Sicile. 

a  On  arriTO  au  plan  le  plus  61eT6,  dit  Strabon ,  par  des 
)>  terrasses  en  gradins ,  et  on  y  a  adapts  des  limaees  [ma- 
»  cbines  a  puiser]  (2),  au  moyen  desquelles  des  bommes , 
rt  spicialement  cbargis  de  ce  soin ,  faisaient  sans  cesse 
»  monter  Teau  de  FEupbrate  dans  les  jardins  (3).  » 


J^uyxfjcivav  xxrk  rk  rd  fiiyedo^  xal  rijy  aAAifv  %i/i<y  rou^  deoftiyou^ 
ijjv^ayciyyijjat.  At  Ji  avpryys^  rk  fura  S^xofASvau  rali;  Jt'  aAAjy/KJy  ysre- 

ayordrifq  ixtaveieu;  duirofjuu;  ixowFAy  xai  Tpd^  rct^  iToyrXijaEi^  rof 
vMrosy  cpyxva ,  Jt  «v  iyeff^riro  tX^c  udaro^  ex  rov  Toraftsu  j  fofJ^- 
y3^  r&ye^ci^ev  t6  ye^Ofisvov  cvvti^iiv  J'wAfthov,  (Diod. ,  4hid.) 

(2)  Ko%A/a,  Hausiorium  organum.  GronoT.,  not.  6,  ad  Philonem  By- 
uni.  ( TheMaur.  antiq.  Grae,^  torn.  YllI,  p.  2062.) 

(3)  'H  <r'«y«TiTjf  (TTfyjf  irpoafidaEiq  KTafuacarki  e'xst ,  rapMcetjueyii 
(founeS^  Koi  xoxkicui  Ji*  ay  rd  udtip  dyiycy  eiq  roy  xiJToy  dro  tw  Ej/- 
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J'6tais  d'abord  tent6  de  traduire  xo^XiIx^  dod  par  li- 
maees  j  qui  est  la  dinomination  de  la  vis  d^Arohimhde  , 
mais  par  esealur*  en  vis  (en  colima^on),  mais  le  mot 
ifycofv,  de  Diodore  que  Rollin  (1)  et  Terrasson  (2)  avaient 
deja  traduit  ^ar  pompes,  et  qui  ne  peut  signifier  que  des 
machines  y  m'a  ramen^  a  Tancienne  interpretation  qui 
concilie  parfaitement  les  deux  texles  :  le  mot  de  Strabon, 
rszocyfiivoi  T:poq  toDto,  ranges  ou  disposis  i  cet  effet, 
s'applique  d'ailleurs  beaueoup  mieux  a  des  tourneurs  de 
maniYoUes ,  places  de  distance  en  distance ,  qu'a  des  por- 
teurs  d'eau  qui  auraient  ^t^  sans  cesse  en  mouvement  le 
long  des  escaliers. 

La  circonstance  la  plus  extraordinaire  dans  ce  r^cit, 
au  premier  coup  d'oeil,  c'est  Texistence  et  la  yigueur  m^me 
des  plus  grands  arbres  sur  ces  terrasses  factices;  mais, 
outre  que  I'exp^rience  nous  prouve  que  beaueoup  d'ar- 
bres  poussent  Tigoureusement  et  vivent  parfaitement  sur 
des  roches  recouvertes  d'une  tr6s-mince  couche  de  terre 
T^g^tale  et  mieux  encore  sur  de  Yieux  murs  ,  ce  fait  m£me 
est  encore  expliqu6  d'une  maniere  tr^s-satisfaisante  dans 
Strabon.  Apr^s  ayoir  d^crit ,  comme  Diodore,  les  substruc- 
tions 6tag6es  qui  soutenaient  les  terrasses ,  il  ajoute  que 
ces  edifices  reposaient  sur  de  larges  piliers  cubiques  dont 
riot^rieur  etait  creux  et  avait  6(6  rempli  de  terre,  tout 
expr6s  pour  se  pr6ter  au  d^Yeloppcment  des  racinesrdes 
plus  grands  arbres  (3). 
I 

fpdrov  (Tuve%aQ  ol  xpd^  rcvro  Terayfiivct.  (Strabo., lib.  XVII,  9^'V» '^> 
Xylandr. ,  fol. 
(1]  ffist,  anc,  loc.  cit.^  p.  83. 

(2)  T.  11,  p.  237. 

(3)  0/  i^  TsTiol  xotXoi  ^hfp€7(:  yiji  axrve  kN^da&eu  wra  ^iy^ficw  rCw  fu- 
yhruv,  (Strabo,  lib.  XYI,  p.  738,  loco  citato.) 


(  548  ) 

L'uD  des  bistoriens  les  plus  exacts  de  I'antiquit^,  le 
scrupuleux  disciple  du  s^vire  ^pictite,  Arrien,  nous  a 
cooserr6  on  passage  du  journal  d'Alexandre  qui  me  sembie 
prouver  clairement  que  les  jardins  suspendusde  Babylone 
existaient  encore  avec  tous  les  appartemens  dont  parte 
Diodore,  el  qu'Aleiandre  y  demeura  plusieurs  jours  au 
commencement  de  sa  maladie.  Le  passage  dont  je  yeox 
parler  commence  en  ces  termes  :  «  Yoici  ce  que  rappor- 
»  tent  les  ^ph£m6rides  royales  (1).  >»  Arrien,  ou  plulOt 
le  bulletin  de  la  sant6  du  roi ,  nous  apprend  ensuite  com- 
bien  de  fois  et  dans  quel  ordre  Alexandre  but,  mangea,  se 
leva,  dorihit,  but  encore  une  grande  partie  de  la  nuit,  se 
baigna ,  eut  la  fi^vre,  fit  des  sacrifices,  selon  son  usage  de 
tous  les  jours,  etc.  «  Apr&s  cela,  continue  le  journal ,  il  se 
»  fit  transporter  vers  le  fleuTO,  et  8*6tant  embarqu^,  il 
»  traversa  le  fleuve  pour  se  rendre  au  jardin. 

Gette  expression ,  au  jardin  \iq  tov  itapoL^iaoy)  avec  I'ar- 
ticle  et  sans  aucune  ^pitbete,  marque  qu'il  s'agit  d'uo  lieu 
bien  connu.  Le  moi 'napddttaag  ne  s'emploie  pas  d'ailleurs 
comme  simple  synonymede  x^oq ,  car  nous  ayons  vu  Dio- 
dore  ajouter  I'^pitbete  KptfjixaToq ,  tiupendu ,  quand  il  se 
sort  du  motx^o^  et  employer  seul  le  mot  Trapxdbdog,  qui 
signifie  un  jardin  orn6  d'6difices,  a  la  maniire  des Orientaux. 
La  suite  du  passage  d'Arrien  acb^ve  de  prouyer  que  le 
jardin  auquel  s'6tait  rendu  Alexandre,  renfermait  des  ap- 
partemens propres  a  Thabitation  et  a  tous  les  usages,  en 
un  mot  les  nocvrodbaioiq  &ouraq  dont  parle  Diodore.  Nous 
Toyons,  en  efi'et ,  Alexandre  y  prendre  plusieurs  repas ,  s'y 


(1)  Arrian.  de  cxped.  Alex.y  lib.  VIT,  c.  XXV,  pr.   p.  637,  edit. 
Schmidt ,  Amstelod. ,  1767  ,  in-8o. 
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baigner,  receToir  ses  g^n^raux  et  ieur  donner  8cs  ordres, 
s'y  coucber,  y  avoir  plusieurs  acces  de  fiivre ,  y  faire  ses 
sacrifices  a  son  ordinaire,  enfin  ,  y  rester  plusieurs  jours, 
et  oe  n'est  qu'apr6s  tous  ces  details  que  nous  lisons ,  k 
la  fin  du  cbapilre  :  «  que  sc  tronirant  toul-a-fait  mal ,  il  se 
»  fit  transporter  dujardin  au  palais  royal  (1).  » 

Pbilon  de  Byzance,  qui  florissait  vers  Tan  150  avant 
notre  ^re,  et  dont  le  t6moignage  aurait  d'autant  plus  de 
poids  qu'il  passait  pour  tr^s-savant  en  mathematiques  et 
en  m^canique ,  est  g6n6ralenient  regard6  comme  Tauteur 
d'un  liyre  sur  les  sept  meryeilles  du  monde,  dans  lequel 
se  trou?e  aussi  la  description  des  jardins  suspendus  de 
Babylone.  Pour  la  solidity  des  constructions ,  la  beaul6 
et  la  variit^  des  arbres  et  des  plantes  qui  semblaient , 
dit-il ,  onUiT6s  dans  les  airs ,  Tdpaisseur  des  couches  de 
terre  qui  alimentaient  les  v6g6taux ,  et  pour  les  machines 
qui  ^levaient  Teau  n^cessaire  aux  arrosemens ,  les  details 
dans  lesquels  entre  le  m^canicien  s'accordent  avec  ceux 
que  nous  avons  puis^s  dans  Gt^sias  et  dans  Strabon  (2). 

Pansanias ,  dont  il  ne  nous  reste  d'ailteurs  que  le  voyage 
en  Grice,  et  qui,  par  cette  raison ,  ne  ponvait  parler 
qu'accessoirement  de  Babylone,  se  borne  a  nous  appren- 
dre  que  de  son  temps  (3),  sous  les  Antonins,  on  ne  voyait 


(1)  lUd.  p.  530. 

(2)  Voyez  dans  le  T^kesaur.  antiq.  grac»  de  Grouovius,  torn.  VIII, 
p.  2646-2686,  le  livre  Do  septem  orbis  spectacvlis.  La  phrase  suivante 
est  un  excellent  commcntaire  des  opysLvx  de  DioJore  et  de  xoxkix^  de 

Strabon  :  at  <fi  twv  OMrojy  ayuysti..,  avadXt&fcevai  Kox^si<fcJq  dvxrpe- 

Xooatv  (hdyKXiq  opyavtxMq  rifv  eXtxa  rav  fJL^xavvffdiTav  TSptrpcx^^ov- 
(Tcu.  {Ihid.,  p.  2662.) 

(3)  r.  Schoell ,  Uist.  de  la  Hit.  grecq. ,  torn.  V,  p.  307. 
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plus  que  les  murailles  de  cetle  famense  cil6  j  jadis  la 
plus  grande  des  villes  que  le  90UU  iclairdt  (1). 

Jos^phe,  doDl  Tautorit^  est  d'autant  plus  grave  qu'elle 
s'appuie  sur  un  garani  plus  ancien ,  estini6  pour  son  eiac- 
titude  et  qui  6tait  du  pays  m£rae ,  nous  a  aussi  transmis, 
dans  ses  antiquitis  juives ,  sur  la  foi  du  chald^n  B6rose, 
une  description  abr^gie  dcs  jardins  de  Babylone ,  qui  s'ac- 
corde  en  tout  avec  ce  que  nous  afons  tu  dans  les  autres 
historiens  (2). 

Nous  Toyons  dans  Pline  rancien ,  que  ce  grand  nalura- 
liste  avait  envisage  les  jardins  suspendus  de  Babylone 
comme  dignes  d'un  traili  parliculier,  qu'il  ex6cuta  sans 
doute  et  que  nous  avons  perdu  comme  tanl  d'aulres  (3). 

Je  n'ai  rien  trouv6  dans  Pomponius  M6la,  dans  Justin 
ni  dans  Estiennc  de  Byzance,  et  il  est  inutile  de  citer 
Georges  Gidrinus ,  moine  du  XP  si^cle ,  qui  a  tijpM fibrose 
apr^s  Joseph  e. 

Pour  Quinlc-Gurce,  quoique  les  premiers  mots  de  son 
r6cit  puissent  parailre  Equivoques  (4) ,  on  yoit  bien  en  con- 
tinuant a  le  lire ,  que  c'est  dans  le  sens  de  ricit  ou  d'entre- 
tien  (gonpabulatio)  qu*il  a  employ^  le  mot  fahula  et  qu'il 


(1)  Pausani ,  lib.  VIT  {Arcadio) ,  p.  264.  Xyland.  Trancf.,  1683  ,  in-fol. 

(2)  Y.  Antiquitat.judie.,  lib.  X  ,  cap.  XI,  p.  349-360 ,  in-fol.  Geneve, 
1636.  Le  tdmoignage  de  Bdrose  est  releytf  dans  Yolney  ( Chronologie 
dea  Bahyloniens  ^  p.  110)  par  le  passage  suivant  deTatien  :  «  B^rose  est 
}>  le  plas  savant  des^crivains  (sur  PAsie),  et  pour  preuTe  je  citerai  la 
}>  preference  que  le  roi  Juba ,  lorsqu^il  traite  des  Assyriens ,  difciare 
M  donner  &  Thistoire  de  cet  ^criTain ,  etc.  »  [Oratio  contra  GrcBCOs). 

(3)  PHn.  H.  5.,  lib.  XIX,  chap.  XIX,pag.386,  torn.  VI,  tfdit.  de  Lemaire, 
u  iiemque  {kortos)  pensitoM ,  $ive  ilha  Semiramu^  tive  Asayrim  rex 

w  facit^  DB  QQOIUB  orEBB,  ALIO  YOLDKINB  DICU06.  » 

(4)  Vulgatum  grcacorum  fabulia  miraculum^  Q**C.,  lib.  V,  cap.  I. 
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ne  r^Toque  nullement  en  doute  la  description  d6taill^e 
qu*il  eroprunte  probablement  a  la  ni£nie  source  que  Dio- 
dore  de  Sicile.  Quinte-Gurce,  il  est  yrai,  n*a  pas  la  repu- 
tation d'nn  bistorien  tr^s-exact;  mais  c'est  surtout  sous  le 
rapport  des  details  giographiques  et  chronologiques  qu'oo 
s'en  d^fie.  II  confond  assez  souvent  les  dates  et  les  noms 
deslieuietdes  peuplesdel'Asie  et  m£me  de  la  Grice.  G'est, 
si  Ton  Tcut ,  de  I'^lourderie  ,  mais  cc  n'est  pas  de  la  cr6- 
dulite.  Sous  ce  dernier  rapport  meme^  a  la  difKrende  de  la 
plupart  des  bistoriens  de  Tantiquit^,  il  cite  rarement 
un  prodige  sans  Taccompagner  de  reflexions  qui  prou- 
Tent  qu'i!  n'y  ajoutait  ancune  foi.  Quoique  son  tdmoi- 
gnage  soit  fort  eloign^  des  premieres  sources,  nous  pou- 
Yons  done  citer  Quinte-Curce  a  juste  titre  parmi  les 
autoritis  qui  concourent  a  prouver,  par  la  precision  et  la 
concordance  des  details ,  qu'il  y  a  reellement  eu  a  Baby  lone , 
dans  une  antiquity  tres-recul^e,  des  jardins  suspendus 
eiev^s  de  main  d'bommes,  au  milieu  d'une  plaine/arros^s 
par  des  macbines  qui  y  faisaient  monler  I'eau  do  TEu- 
pbrate,et  dont  la  richc  vegetation  et  les  Tastes  ombrages 
faisaient  Tadmiration  et  les  deiices  do  ceux  qui  en  jouis- 
saient  dans  nn  pays  si  cbaud. 

Quant  a  la  question  de  savoir  s*ils  etaient  TouTrage  de 
Semiramis,  elle  me  parait  bcaucoup  plus  douteuse.  Go- 
gnet  (1)  remarque  avec  raison  qu'il  n'en  est  pas  question 
dans  une  ancienne  inscription  eie^ee  en  Tbonneur  de  Se- 
miramisy  et  qui  parait  nous  avoir  ete  conseryee  tout  en- 
tiere  par  Polyen  (2).  On  pourrait ,  a  toutjs  force ,  adapter  a 


(t)  Goguet ,  Origine  dea  loia^  des  arts  ei  dea  sciences ,  tom.  I'** ,  p.  167, 
(Z)  Polyani  stratagem. ,  lib.  VIII ,  cap.  26. 
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la  creation  de  ces  jardins  le  passage  suivant  de  cette  ins- 
cription  :  «  J*ai  forc^  les  fleuves  a  couler  ou  je  voulais ,  et 
»  je  Tai  touIu  la  oik  il  iniporlait  de  les  faire  couler ;  et  j'ai 
»  f^cond^des  terres  auparavant  st£riles ,  en  les  arrosant  de 
»  mes  fleuves(l). »  Mais  on  sent  quece  fier  langage  s'appli- 
quebeaucoupmieuxauxtravaux  utiles  que  S^miramis  avail 
exicut^s  pour  rendre  le  cours  de  I'Eupbrate  plus  faTorable 
a  la  defense  et  au  commerce  de  Babylone.  D'ailleurs  aucun 
des  auteurs  ancieos  que  nous  avons  cit^s ,  n  altribueT^rec- 
tion  des  jardins  suspend  us  a  Simiramis,  et  bormis  Diodore, 
qui  dil  formellement  que  ce  n'est  pas  a  elle,  mais  a  un  des 
rois  d'Assyrie  qui  lui  ont  succid^  qu'il  faut  en  rapporler 
Torigine  (2),  et  Pline  Tancien  qui  la  nomme  bypolfadti- 
quement  (3);  nous  ne  trou?ons  aucune  allusion  a  cette 
princesse  dans  ce  que  les  bistoriens  rapportent  de  ces  jar- 
dins si  renomm£s. 

L'un  des  hommes  de  France  quia  jet^  le  plus  de  lumieres 
sur  toutes  les  questions  d'histoire  qu'il  a  toucb^es^le  savant 
et  venerable  M.  Daunou ,  fait  voir  clairement ,  dans  la  notice 
qu'il  a  faite  sur  S^miramis  (4) ,  que  les  anciens  ont  traits 
celte  hdro'ine  comme  Hercule  ,  en  lui  attribuant  des  tra- 
vaux  et  des  exploits  qui  doivent  dvidemment  Strepartag6s 
entre  plusicurs;  mais  il  me  semble  bien  difficile  de  lui 
refuser  la  part  encore  assez  belle  qui  lui  reste  y  d*apres  la 
judicieuse  supputation  que  Yolney  a  etablie  sur  les  auto- 
rit^s  les  plus  sCires  (5). 


(1)  Polycen,  ibid  ,  p.  761 ,  <$dU.  Lugd.  Bat.,  1601  ,  in-^o. 

(2)  Diod.  Sic.  lib  ,  II ,  cap  X ,  p.  36. 

(3)  Plin.,  n,,  N.,  lib.  XIX,  cap.  XIX.  Voy  ci-dessus  note  3^  p.  560. 

(4)  Biographie  univ.j  torn.  XLI ,  au  mot  Sdmiramis, 

!fi)  Chronologic  des  Babylon. ,  torn.  V,  OSuv.,  cbap.  3 ,  p.  123-134. 
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Quoi  qu'il  en  soil,  et  sans  nous  arrSter  plus  long-temps 
sur  celle  [question,  tous  ceux  qui,  coinnic  nous,  persis- 
teront  a  croire  a  Tantique  existence  des  jardins  suspendus 
de  Babylone,  pourront  toujours  en  rapporter  la  fondation 
a  une  femme.  Diodore  et  Quinte-Gurce  disent  qu'un  roi 
d'Assyrie  qu'ils  ne  nomniGnt  pas ,  les  fit  ^riger  pour  con- 
soler sa  femme  des  regrets  qu'elle  iprouvait  au  souvenir 
des  montagnes  verdoyantes  de  son  pays,  dont  le  sol  de 
Baby  lone  ^tait  cnti^rement  priv^.  Diodore  ajoute  que 
cette  princesse  ilait  de  la  Perse  (1);  Josepbe  leur  attribuc 
la  m6me  origino,  sauf  qu'il  fait  naitre  cette  reine  en 
M«die  (2). 

II  y  aurait  encore  bien  des  cboses  a  dire  a  Vappui  dc 
Topinion  historique  que  j'ai  cru  pouvoir  d6fendre;  mais 
je  crains  d'en  a^oir  d^ja  Irop  longuemeut  parl6.  Qu'on  me 
permette  nianmoinsde  rappeler,  en  terminant,  un  aver- 
tissement  de  Fontenelle  qui  fera  bcaucoup  plus  que 
mes  recbercbes  en  fareur  de  cette  ihise  et  de  plusieurs 
autres  que  la  critique  moderne  s'attache  cbaque  jour  a 
^branler :  <cG'est  faire  preuve  d*un  peu  dc  philosophic  que 
de  douter  d'une  chose,  quand  clle  nous  parait  extraordi- 
naire ;  mais  il  y  a  plus  de  philosophic  encore  a  douter  si 
les  choses  sent  aussi  extraordinaircs  qu'ellea  semblent 
Tetre  au  premier  coup  d'ceil.  » 

IH.  le  directeur,  en  levant  la  stance,  a  fix^  Tipoque  dc 
la  prochaine  reunion  au  samedi  6  octobre. 


(1)  Diod,   Sic.,  loc.  cit,  p.  35. 

(2}  Flav.  Jos.  Antiq.  Judaic.',  lib.  X  ,  cap.  XI,  p.  349;  lid'il.  dc  Geneve, 
in-fol.  de  1535. 
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BULLETIN 


DE 


L'ACAD^IWIE  ROYALE  DES  SCIENCES 

BT  BBLI£8*LETTRE8  DB  BRUZELLBS. 

1838.  —  N"  9. 


Seance  du  6  octobre. 

M.  De  Gerlache ,  directeur. 

M.  Qaetelet ,  secretaire  perp^tuel. 

CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  doiiDe  conimuDication  de  diff^rentes  let- 
tres  des  academies  royales  de  Berlin  et  de  Stockholm ,  de 
I'academie  imperiale  de  S^-P^tersbourg ,  de  la  80ci6t6 
royale  des  antiquaires  de  France,  etc.,  relalivement  aux 
echaoges  des  publications  de  ces  corps  saTans. 

— II  communique  aussi  I'eitrait  suivant  d'une  lettre  qu'il 
a  re9ue  de  M.  de  Boguslawski,  astrunome  k  Breslau ,  con- 
cernant  la  rdapparition  de  la  comite  d'Encke. 

«....J'ai  le  plaisir  d'ajouter  aux  observations  pr^cedentes 
la  nouTelle  que  j*ai  trouy^  eniin  la  comete  d'Encke  Ic 
14  aoflt,  et  de  vous  communiquer  les  deux  observations 
du  14  et  celle  de  la  nuit  passee  qui  en  confirme  la  reality 
et  me  permet  a  present  de  publier  cette  d^couverte.  La 
faiblesse  de  son  apparition  exigea  cette  precaution. 
Tom.  v.  39 
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n  En  voici  done  le  tableau  : 

Ascens.  droite.         DMioaisoB. 
1838  tout  14  (1)  i  141il2'8  t.  moy.  21*16' 18"39  +  24o98'10''6 
»       »       II         i  14  18,8        »      9  15  18,05  +  24  88    4,1 
»       i>      19        k  15  20,5         >       2  19  41,63   -4-  25  41  21,2 

et  encore  une  observation ,  niais  d^ja  troublte  par  un 
brouillard. 

1838  aoiit  19        k  131>33\75  t.  moy.  Ate.  dr.  2<'19'38",22 

D^cliD.  +  25o38'  3",7 

»  La  nuit  du  t7  au  18  aoAt  prouva  qu'un  ^tat  du 
ciel  presque  serein  ne  suffil  point  pour  faire  paraitre  la 
comile. 

»  Actuellement  sa  lumi^re  augmente  encore  tr^-lente- 
ment,  desorle  que,  dans  ce  mois,  il  sera  toujours  un  pen 
difficile  de  la  trouver.  Peut-etrc  le  ciel  tous  a  mieux  faYO- 
ris£  et  Tous  a  perniis  de  voir  la  comite  plus  t6t  que  nous, 
et  roieux  que  nous  les  dtoiles  filantes  du  10  aoAt^ce  que 
j'apprendrai  avec  beaucoup  de  plaisir.  Tout  £tait  pr^par^ 
ici  pour  la  chasse  de  la  nuii  des  iioilBM  filantes,  dont 
vous  ayez  signal^  la  f6condit£  avec  tant  de  raison,  mais  le 
ciel  resta  tout-a-fait  cou?ert.  Dans  les  nuits  prtcMentes 
et  dans  les  nuits  suivantes  il  £tait  de  ra^me.  » 

D  apris  une  autre  lettre  communiqu^c  par  M.  John  Lee , 
sir  James  South  a  vu  la  comete  le  21  septembre  all  heures 
1;2  du  soir.  Son  ascension  droite  6tait  de  2^33'  et  sa  d6cli- 
naison  +  34°  57'.  L'astre  6tait  d'une  apparence  tr^s-insigni- 
fianle. — ^La  commie  a  aussi  M  vuea  Rome,  lei  1  septembre. 

—  Le  secretaire  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  le  professeur 
Bache  de  Pbiladelphie,  concernant  les  dernieres  rectrerches 
de  M.  le  capitaine  Duperrey  sur  la  ligne  sans  inclinaison , 

(I)  Apri*  remersion  obiervde  de  136  du  Cocber. 
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d'apr^s  la  rionion  de  toutea  les  obaervations  qui  ont  ^t^ 
faites  de  1817  a  1830,  dans  le  voisinage  de  cette  courbei 
par  MM.  De  Freycioet,  Rumker,  Sabine,  Duperrey, 
Lutke,  Ring.  U  r^sulte  de  la  reduction  de  toutes  ces  ob- 
serTations  que  T^quateur  oiagn^lique  coupe  les  miridiens 
terrestres  de  10  en  lO'  dc  longitude  par  les  latitudes  sui- 
vantes. 
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La  sominc  des  laliludes  dans  rbimispb^re  nord  fiur- 
passe  la  somine  des  latitudes  dans  rb6nii8ph^re  du  sud  de 
4*^36',  c'est-a-dire  que  le  plau  naoyen  de  T^qualeur  magn£- 
tique  passe  environ  0  milles  au  nord  du  centre  de  la  terre 
et  coupe  r^quateur  terrestre  sous  un  angle  moyen  de  10® 
45'  46", 

M.  Duperrey  fait  obserTcr  que  sa  nouvelle  determina- 
tion de  V^quateur  magn^tique  difli&re  tres-peu  de  celle 
qu*il  a  publi^e  en  1827,  en  ne  se  fondant,  a  celle  £poque, 
que  8ur  ses  propres  obserTalions  auxquelles  il  s'itait  born^ 
a  r^unir  celles  de  MM.  de  Blosseville  et  Sabine  (1). 

—  L'acad^mie,  en  apprenant  la  mort  de  M.Goetbals-Yer- 
cruysse,  de  Gourtrai,  correspondant  de  la  classe  d'histoire , 
prend  la  resolution  de  continuer  TeuToi  de  ses  memoiros 
a  la  bibliotbique  dont  ce  savant  a  dot6  sa  ville  natale. 

—  H.  le  baron  de  Stassart  lit  une  lettre  de  H.  Fumi^rede 
Mons,  concernant  Futilite  qu'il  y  aurait  k  former  une 
^cole  des  chartes  a  Tinstar  de  celle  dc  Paris. 

—  M.  Ph.  Bernard,  docteur  en  philosophic  et  lettres, 
adresse  a  Tacademie  un  meraoire  manuscril  iniiiuM:  Essai 
hiitorique  sur  les  aneietu  GermainSf  depuis  les  temps  les 
plus  recul^s  jusqu'a  la  conqudte  de  la  Gaule  Belgique,  par 
Jules  Cesar.  Commissaires  MM.  le  baron  de.  Reiffenberg , 
le  chanoine  Desmet  et  Gornelissen. 


(1)  Nous  tainssons  cette  occasion  poar  rectifier  deux  erreurt  qai  se 
•ont  gUss^es  dans  la  notice  de  V.  Duperrey  sur  le  magn^titme,  insiSrdc 
dans  le  4«  bulletin  de  cette  ann^e ;  k  la  page  167,  ligne  8 ,  il  faut  lire  : 
^tait  irop  forte,  au  lien  de  ^tait  trop  faiblej  et  ligne  14,  m^oie  page  ,  il 
iaut  lire  :  1  k  0,98  au  lieu  dc  1  &  1,38. 
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RAPPORTS. 


—  MM.  De  Gerlache,  De  Reiffeoberg,  Wesmael  et 
Qoetelety  nonim6s  commissaires  pour  former  la  lisle  des 
persoDoages  qui  semblent  avoir  le  plus  de  titres  a  iigurer 
daos  le  tableau  commande  par  le  Gou?ernement  a  M.  De- 
caisne  et  destiu^  a  repr^senter  les  bommes  illastres  de  la 
Belgiqne  jusqu'ii  Gr6try ,  font  counaitre  que  leur  travail 
est  termini  depuis  long-temps ,  et  qu'il  a  6t6  communiqu6 
k  H.  leministre  de  Tintirieur  pour  etre  transmis  a  Tartiste. 

—  L'acadimie,  apr^s  avoir  entendu  ses  commissaires 
MH.  D*OmaliuS)  Gauchy,  Dumortier  et  Sauveur  y  ordonne 
I'impression  d'une  s^rie  de  tableaux  de  M .  Dumont ,  ayant 
pour  objet  une  classification  nouvelle  des  min6raux. 


COMM0N1CAT1ON8  ET  LECTURES. 


Thdaremes  relaiifs  au  sjsteme  de  deux  eurfaeee  du 
second  degre  ,  par  M.  Cbasles. 

Theordme  I.  Lee  perpendicuiairee  abaiee^  d'un  point  de 
Vespace  sur  les  plans  iangens  communs  d  deux  suffacee  du 
second  degri,  forment  une  surface  conique  qui  est,  en  giniral, 
du  quatrieme  degrd  ; 

Cetie  sufface  conique  n'est  que  du  troisieme  degr6  dans  les 
deus  cas  suivans  : 
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1<^  Sties  deux  $ur faces propoeies  fOUl  des parahal&idee ; 

2"  Si  eUee  eofU  deux  hyperbolotdee  d  une  nappe  ayant  uue 
ginirairice  commune. 

La  surface  conique  n'est  que  du  second  degre  dans  ies  trots  cos 
suivans  : 

1*  Si  les  deux  surfaces  proposies  soni  conceniriques; 

2*  Si  elks  soni  deux  parabolotdes  hgperboliques  ayani  umcgi- 
nirairice  commune; 

S<*  5ft  ^les  soni  deux  hyperholotdes  A  une  nappe  ayani  deux 
gin^ratrices  communes. 

Dimonstration.  GonceyoDS  que  du  point  donui  8  on 
abaisse  des  perpendiculaires  sur  tous  les  plans  tangens  de 
chacune  des  deux  surfaces  donn^es  A,  B,  el  que  sur  ces 
perpendiculaires  on  porte,  h.  partir  du  point  S^  des  seg- 
mens  qui  soient  en  raison  inverse  de  leurs  longueurs.  Les 
extr^mit^s  de  ces  scgmens  seront  sur  deux  autres  surfaces 
du  second  degri  A^,  B',  qui  seront,  suiyant  le  principe  de 
dualile,  les  figures  correlatives  des  deux  surfaces  propo- 
s6es,  ou  bien  les polaires rMproqt$es  de  ces  surfaces,  par 
rapport  a  une  spbire  ayant  le  point  S  pour  centre  et  son 
rayon  6gal  a  ruuiti.  Les  points  d'interseclion  des  deux  sur- 
faces A^,  B',  seront  sur  les  perpendiculaires  abaiss6es  sur  les 
plans  tangens  communs  aux  deux  surfaces  A,  B.  Gette  courbe 
est  une  ligne  a  double  courbure  qu'un  plan  transversal 
quelconqne  rencontre  en  quatre  points  (r^els  ou  imagi- 
naires) ;  done  ces  perpendiculaires  forment  un  c6ne  qu*un 
plan  quelconqne ,  nien£  par  son  sommet ,  coupe  suivant 
quatre  generatrices  (reelles  ou  imaginaires).  Done  ce  c6ne 
est  du  quatriime  degr^. 

Ge  qu'il  fallait  prouter. 

Quand  les  deux  surfaces  propos^es  sent  des  paraboloides 
(hyperboliques  ou  elliptiques),  cllesont  un  plan  tangent 
commun  situ^  a  Tinfini ;  de  sorte  que  les  deux  surfaces 
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correlatives  A',  B',  passenl  par  le  point  S.  Ce  poiot  eat 
done  situi  sur  leur  courbe  d'intersection ;  et  le  c6ne  qui 
a  ce  point  pour  sommet  et  qui  s'appuie  sur  cette  courbe 
ne  pent  done  plus  £tre  coup6  par  un  plan  meo6  par  son 
sommet  que  suivant  trois  ar£tes,  et ,  consiquemment ,  est 
du  troisi^me  degri. 

Si  les  deux  surfaces  propos6es  sont  des  hyperbolo'ides  k 
une  nappe  ayant  une  g^niratrice  commune ,  les  deux  sur- 
faces A',  B',  seront  aussi  des  hyperboloides  a  une  nappe 
qui  auront  une  g^ndratrice  commune;  leur  intersection  se 
composera  de  cette  droite  et  d'une  ligne  a  double  cour- 
bure  du  troisieme  ordre;  done  Ic  c6ne  qui  s'appuiera 
sur  cette  intersection  se  composera  d'un  plan  et  d'une  sur- 
face conique  du  troisieme  degr^ ;  ce  qui ,  en  faisant 
abstraction  du  plan,  d^montre  la  troisiime  partie  du  th6o- 
reme. 

On  voit  pourquoi  on  trouve  ici  un  plan.  C'est  que  les 
deux  hyperbolo'ides  proposes  ayant  une  g6n6ratrice  com- 
mune, tout  plan  men^  par  cette  droite  est  un  plan  tangent 
commun  aux  deux  surfaces ;  et  toutes  les  perpendiculai- 
res  abaiss^es  du  point  donn£  sur  ces  plans  sont  toutes 
dans  un  m6me  plan  perpendiculaire  a  la  g^ndratrice  com- 
mune aux  deux  surfaces. 

Si  les  deux  surfaces  sont  concentriques ,  prenons  leur 
centre  pour  le  point  d'ou  Ton  abaisse  les  perpendiculaires. 
Les  surfaces  A',  B',  auront  aussi  ce  point  pour  centre ,  et 
leur  courbe  d'intersection  sera^  comme  on  sait,  sur  un 
c6ne  du  second  degr6  ayant  son  sommet  en  ce  point.  G*est 
le  cAne  formd  par  les  perpendiculaires  aux  plans  tangens 
communs  aux  deux  surfaces  propos6es. 

La  demonstration  des  autres  parties  du  theorime  o'offre 
aucune  difficult^ ;  elle  n*est  que  la  repetition  des  raison- 
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Demens  par  lesquels  nous  venons  de  dimontrer  lea  pre- 
mieres parties. 

Le  th^orime  s'applique  a  deux  coniques,  au  lieu  de 
deux  surfaces  du  second  degr^;  c'est-a-dire  que : 

LtB  perpendiculaireM  abais$ee$  d*un  point  fixe  9ur  lea  pknu 
tangeni  6  la  dSveloppable  circonscriie  a  dewp  coniques  piacie$ 
d'une  maniere  quelconque  dans  Vespace ,  forment  un  c&ne  dm 
quatriitne  degre. 

Si  la  d^yeloppable  est  un  cAne  du  second  degr^,  les  per- 
pendiculaires  formeront  un  autre  c6ne  du  second  degri. 

Theor^me  II.  Si  d'un  point  on  abaisse  des  perpendiculaire$ 
8ur  lea  plana  tangena  communa  a  deux  aurfacea  du  aecond  de^ 
gri^  placiea  d'une  maniere  quelconque  dana  PeapacOy  leurapieda 
aeront  aur  una  courbe  a  double  courbure  qui  eat  en  g^nkral  du 
huitidme  ordre^  c'eat^dire  qu'un  plan  tranateraal  quelconque 
rencontrera  cette  courbe,  en  ghiiral  et  au  plua,  en  huit  pointa; 

Si  lea  deux  aurfacea  aont  dea  paraboloidea ,  cette  courbe  aera 
du  aeptikme  ordre  ; 

Si  lea  deux  aurfacea  aont  dea  hyperbolotdea  a  une  nappe  ^ 
ayant  une  giniratrice  commune,  cette  courbe  aera  du  aisi^me 
ordre; 

Si  lea  deux  aurfacea  aont  dea  paraboloidea  hyperboloHquea 
ayant  une  gknkratrice  commune ,  la  courbe  aera  du  cinquihne 
ordre; 

Si  lea  deux  aurfacea  aont  dea  hyperbolotdea  a  une  nappe 
ayant  deux  g^n^ratricea  communea,  la  courbe  aera  du  quatrieme 
ordre; 

En  fin  ^  ai  ka  deux  aurfacea  aont  dea  paraboUndea  hyperboliquea 
ayant  deux  gin^ratricea  cotnmunea,  la  courbe  aera  du  troiaieme 
ordre. 

Ddmonatration.  Que  l*on  regarde  le  point  S  duquel  on 
abaisse  les  perpendiculaires ,  comme  le  centre  d'une  sphere 
par  rapport  a  laquelle  on  fera  la  transformation  polaire  de 
la   figure.  Aux  deux  surfaces  propos^es  correspondront 
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deux  autres  surfaces  du  second  degr6  qui  so  couperont 
suivant  une  Jigne  a  double  courbure  du  quatridme  ordre. 
Pour  construire  cette  ligne ,  il  faut  porter  sur  les  perpen- 
diculaires  abaiss6es  du  point  S  sur  les  plans  tangens  com- 
muns  aux  deux  surfaces  propos^es,  des  segmens  qui  soient 
en  raison  inverse  des  longueurs  de  ces  perpendiculaires ; 
les  extr6mit£s  de  ces  segmens  seront  sur  la  courbe  en  ques- 
tion. Or  si  Ton  con9oit  un  plan  transversal  qui  coupe  la 
ligne  lieu  des  pieds  des  perpendiculaires ,  et  que  sur  cba- 
que  rayon  men^  du  point  S  a  chaque  point  de  ce  plan  y  on 
porte  un  segment  ^gal  a  la  valeur  inverse  de  ce  rayon,  les 
extremit^s  de  ces  segmens  seront ,  comme  on  sait ,  sur  une 
sphere  passant  par  le  point  S.  A  chaque  point  d^intersec- 
tion  de  la  courbe  lieu  des  pieds  des  perpendiculaires  par  le 
plan  transversal ,  correspondra  un  point  d'intersection  de 
la  courbe  a  double  courbure  du  quatriime  ordre  par  la 
sphere ,  et  r^ciproquement.  Or,  cette  courbe  6tant  du  qua- 
trieme  ordre ,  elle  sera  rencontr^e  par  la  sphere ,  en  g^niral 
et  au  plus  7  en  huit  points.  Done  le  plan  transversal  ren- 
contre la  courbe  lieu  des  pieds  des  perpendiculaires ,  gfini^ 
ralement  et  au  plus,  en  huit  points.  Done  cette  courbe  a 
double  courbure  est  du  huitieme  ordre. 

Quand  les  deux  surfaces  proposies  sont  des  paraboloides 
elliptiques  ou  hyperboliques,  la  courbe  du  quatriime  ordre 
passe  par  le  point  S ,  ainsi  que  la  sphere.  Cette  courbe  et 
cette  surface  n'ont  que  sept  autres  points  de  rencontre.  On 
en  conclut  que  la  courbe ,  lieu  des  pieds  des  perpendiculai- 
res y  n'est  que  du  septi6me  ordre. 

Si  les  deux  surfaces  sont  des  hyperboloides  a  une  nappe 
ayant  une  gen6ratrice  commune  ,leurs  polaires  seront  aussi 
des  hyperbolo'ides  ayant  une  g^n^ra trice  commune ;  leur 
ligue  d'intersection,  ind^pendamment  de  cette  g^neratrice, 
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sera  une  courbe  a  doable  courbure  du  troisi^me  ordre,  qae 
la  sphere  ne  rencootrera  qu'en  six  points.  D  oik  Ton  conclnt 
que  la  courbe  lieu  des  pieds  des  perpeodiculaires  est  du 
siziAme  ordre. 

Si  les  deux  surfaces  sont  des  paraboloides  hyperboliqoes 
ayant  une  g^n^ratrice  commune ,  leurs  surfaces  pobires 
seront  deux  hyperboloides  k  une  nappe  passant  par  le  point 
8  et  ayant  une  gen^ratrice  commune.  L'intersection  de 
ces  deux  surfaces  sera  done  une  courbe  a  double  cour* 
bure  du  troisi^me  ordre  passant  par  le  point  S.  La  sphere 
rencontrera  cette  courbe,  en  cinq  points  au  plus,  autres 
que  le  point  S;  d'odi  Ton  conclut  que  la  courbe  lieu  des 
pieds  des  perpendiculaires  est  seulement  du  cinqui^me 
ordre. 

Si  les  deux  surfaces  proposies  sont  des  hyperboloides  a 
une  nappe  ayant  deux  generatrices  communes,  leurs  po- 
laires  seront  deux  autres  hyperboloides  ayant  aussi  deux 
generatrices  communes  et  se  coupant  sui?ant  une  courbe 
plane,  c'est-a-dire  une  conique.  La  sphere  rencontrera 
cette  courbe  en  quatre  points  au  plus.  On  en  conclut  que 
la  courbe,  lieu  des  pieds  des  perpendiculaires,  n'estquedu 
quatrieme  ordre. 

Enfin  si  les  deux  surfaces  sont  des  paraboloides  hyperbo- 
liques  ayant  deux  generatrices  communes,  leurs  surfaces 
polaires  seront  deux  hyperboloides  ayant  deux  generatrices 
comm^unes ,  et  se  coupant  suivant  une  conique  qui  passera 
par  le  point  S.  La  sphere  ne  rencontrera  cette  courbe  qu'en 
trois  autres  points.  On  en  conclut  que  la  courbe  lieu  des 
pieds  des  perpendiculaires  est  seulement  du  troisieme  or- 
dre. 

Ainsi  le  theorerae  est  demoutredans  loules  ses  parties. 
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1&T0ILB8  VILAICTBS. 

Notice  eommuniquJe  par  M.  Quetelet. 

Les  ph^nomenes  si  remarquables  des|6toiles  filantes^  des 
bolides  et  des  a^rolithes  ayaient  Mi  si  peu jitudi^s  jusqu'ii 
la  6n  du  si^cle  dernier ,  qa'on  ignorait  g^n^ralement  les 
oirconstances  les  plus  remarquables  qui  les  accorapagneiit. 
MH.  Benzenberg  y  Brandos  et  Cbladni ,  unis  par  les  liens 
d'une  £troite  atniti^,  comme  ils  T^taient  par  ceux  de  la 
science  y  souleyerent  les  premiers  le  voile  qui  enveloppait 
encore  une  des  parties  les  plus  inl^ressantes  mais  les  plus 
myst^rieuses  de  la  m6t6orologie.  Les  deux  derniers  sayans 
ont  succomb6,  mais  M.  Benzenberg,  malgr6  son  grand  age, 
poursuit  encore  le  cours  de  ses  recherches  avec  un  zile  et 
une  opiniAtret6  dignes  des  plus  grands  ^loges.  J'ai  eu  I'hon- 
neur  d'entretenir  plus  d'une  fois  Tacad^mie  des  r6sultats 
de  ses  recherches;  et  an  sujet  des  apparitions  piriodiques 
si  curieuses  du  mois  d'aofit ,  sur  lesquelles  je  me  suis  par- 
ticuli^rement  attache  a  appeler  Tattention  des  physiciens, 
j*esp6ra]s  de  pouyoir  joindre  les  obseryations  du  sayant 
allemand  k  celles  que  je  deyais  faire  simultan^ment  a 
Bruxelles.  Malheureusement,  il  r^sulte  desleltres  que  j'ai 
re9ues  de  M.  Benzenberg,  deM.de  Boguslawski  de  Breslau 
et  d'autres  sayans, que  le  ciel  a  6t^  presque  constamraent 
couyert  en  Allemagne  pendant  les  units  oil  les  obseryations 
deyaient  ayoir  lieu.  II  n'en  a  pas  6t^  tout-a-fait  de  m^me 
dans  d'autres  pays,  tels  que  la  France  et  I'ltalie ;  et  les  r6- 
sullats  des  obseryations  faites  a  Bruxelles ,  m^me  dans  les 
oirconstances  les  plus  d^fayorables,  yont  prouver  a  Taca- 
d^mie  que  ce  n'est  pas  a  tort  que  je  lui  annon9ais,  des 
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I'aonie  1836  (stance  du  3  d^cembre),  que  la  ooit  da 

10  ao&t  miritail,  pour  la  frequence  des  6toile8  filantes , 
d'etre  plac^e  a  c6t6  de  celle  du  13  noTembre. 

J'ai  observe  pendant  trois  nuits  cons^culives ,  du  9  aa 
12  ao&t  dernier;  pendant  la  premiere  nnit ,  j'^tais  seul,  et 
r^tat  du  ciel  6tait  si  d^favorable  aux  observations  qu'a  tra- 
Ters  de  rares  ^claircies,  je  ne  parvins  k  yoir  que  deux 
^toiles  filantes. 

Dans  la  soiree  du  10  je  fus  plus  heureux ;  j'6tais  aid6  de 
M.  Valerius,  candidal  en  sciences  de  TuniTersite  de  Gand, 
et  de  M.  Bouvy,  attache  a  TobserTatoire;  le  ciel  pr68entait 
un  aspect  plus  favorable  que  la  yeille,  et  un  tiers  enTiron 
resta  presque  constamment  d6couYert;  c'itait  heureuse* 
ment  la  partie  qui  avoisinait  le  z6nitb;  cependant  vert 

11  heures  et  demie,  il  se  couvrit  de  nuages,  et  vers  minnit 
il  fallut  suspendre  presqu'enti^rement  les  observations; 
vers  deux  heures  du  matin,  il  tomba  mAme  un  pen  de 
pluie. 

Pendant  cette  nuit ,  le  nombre  des  Atoiles  filantes  ob- 
serv^es  s'eleva  i  87,  savoir  : 

16  de    0  &  10  heuret  do  soir 

20  de  10  ft  11        —        — 

30  de  11  k  lll>.60'  —      (le  ciel  te  conTrit ). 

3  apris  minuit  par  dea  ^claircies. 

La  plupart  de  ces  m^t^ores  6taient  extr^mement  brillans  et 
laissaient  derri^re  eux  des  trainees  lumineuses  plus  on 
inoins  persistanles.  J*estime  que  si  le  ciel  aTait6t6  enti^re* 
ment  d6couvert,  le  nombre  des  6toiles  filantes  visibles 
aurait  6t6  an  moins  double  de  celui  que  nous  avons  obser* 
yi.  Ces  m^t^ores  avaient  une  direction  assez  gin^ralement 
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prononc^e  du  NE.  vers  le  SO.;  et  un  grand  nombre  ont  pass^ 
par  le  z^Dith.  Si  Ton  rapporte  la  direction  des  ^toiles  filantes 
a  une  ligne  parallele  passant  par  le  point  d'obserTation ,  les 
m^t^ores  peuvent  se  classer  ainsi  qu'il  suit : 

4  do  R.  au  S. 
49  da  lil.  au  SO. 

5  de  PE.  k  VO. 
4  da  S£.  au  NO. 
1  du  S.  au*N. 

1  du  SO.  an  NE. 

1  de  ro.  k   r£. 

11  du  no.  au  SE. 

11  non  d^ierminda  suffitamment. 

87 

La  premiere  partie  dc  la  nuit  du  11  au  12  fut  remar- 
quablement  belle  jusque  vers  2  heures  35  minutes,  ipoque 
oil  le  ciel,  qui  s'^tait  d^ja  leg^rement  Yoil6,  fut  presque 
subitement  couvert  par  des  nuages  qui  venaient  de  TOSO., 
et  il  ne  se  montra  plus  que  rarement  par  d'dtroilcs  Eclair- 
cies.  M.  Mailly,  attacb6  a  I'observatoire  pour  la  partie  des 
calculs,  s'^tait  joint  aux  obseryateurs  de  la  ?eille.  Le  norabre 
des  6toiles  jEilantes  annoties  fut  de  135 ,  savoir  : 

2  aTaot  0  heures  du  soir. 

34  de       9  k  10  heures. 

19  de     10  k  11      11 

24  de     11  k  12      n 
32  de     12  il  13      » 

12  de      13  k  14      i> 
10  de      14  k  141i.  37' 

2  aprislS^.  et  par  des  tfclaircies. 

135 
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En  efltimant  la  direclion  comme  pour  let  ^loilea  filaoles 
de  la  veille,  on  obtieot  lei  r^sultaU  suifans : 

13  do  R.    %n  8. 
71  da  US.  ma  80. 
10  de  1*K.  )i    I'D. 

16  do  ss.  AD  no. 

0  du  8.     an  IV. 
S  da  SO.  aa  NE. 

a  de  ro.  ii  ri. 

,  10  da  no.  aa  8S. 

4  non  ddtermiB^fl. 

135 

On  remarque  dans  la  direction  de  ces  miteores  une  ten- 
dance semblable  a  celle  de  la  yeille,  qui  les  portait  de  pr£- 
f£rence  du  NE.  vers  le  SO. ;  cette  tendance  devient  pins 
manifeste  quand ,  d'une  part,  on  groupe  ensemble  tontes 
les  ^toiles  filantes  dirigies  entre  le  N.  ct  TE.  vers  la  partie 
opposie  du  ciel,  et  qu'on  assemble  de  ro^me  celles  qui  mar- 
cbaient  dans  un  sens  diamitralement  oppos^.  On  troure 
ainsi: 

Eatre  le  N.  et  I'E.        Entre  le  S.  et  TO. 
Huit  du  10.  68  3 

i>       i>    11.  94  11 


Total.     .     .     .      Ifi3  14 

Le  rapport  estde  152  a  14  ou  de  11  a  1  enyiron. 

En  consid^irant  les  ^toiles  filantes  de  la  nuit  du  10  sous 
le  rapport  num^rique ,  nous  en  avons  compt£  84  en  moins 
de  trois  heures,  c*est-i-dire  28  par  heure;  mais^  comme  je 
Tai  fait  remarquer^  j'estime  que  par  un  ciel  d^couvert 
comme  celui  du  lendemain,  nous  aurions  pu  en  observer 
un  norabre  double ,  c'est-a-dire  environ  56  par  heure. 
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Dans  la  nuit  du  1 1  au  12,  et  enlre  0  heures  et  1  heure  du 
matiiiy  temps  pendant  lequel  le  ciel  fut  constamment  serein, 
nous  aTons  compt^  109  ^toiles  filantes,  gen^ralement  tris- 
belles,  mais  moins  remarquables  cependant  que  celles  de 
la  ireilie ;  nous  a^ons  done  compt6  27  de  ces  m^teores  par 
heure.  Or,  j*ai  estim^  a  seize^  d'apres  toutes  les  obserrations 
anterieures  que  j'ai  pu  recueillir,  le  nombre  des  ^toiles  fi- 
lantes  que  Ton  pent  observer  par  heure  dans  une  nuit  ordi- 
naire, et  lec^l^bre  docteur  Others,  dans  un  m^moire  ins^ri, 
depuis,  dans  rannuairedeM.  Schumacher  pour  1838,  pense 
que  mon  estimation  est  trop  61ev6e;  M.  le  professeur  Ben- 
zenberg  la  considere  aussi  comme  6tant  tr^s- forte.  |Je  me 
crois  done  fond£  a  consid^rer  la  nuit  du  1 1  et  surtout 
celle  du  10  corome  ayant  6t^  une  nuit  extraordinaire  sous 
le  rapport  des  6toiles  filantes,  et  comme  miritant  de  faire 
partie  du  catalogue  d^jsi  assez  ^tendu  que  j'ai  pr^sent6 
dans  ma  Correspondance  tnathifnatique  ^  t.  IX ,  p.  432. 

M.  A.  Colla ,  de  Parme ,  ^crit  dans  un  journal  italien  (1) 
que ,  disirant  verifier  ayec  M.  G.  N^gri ,  les  conjectures 
que  j'ayais  ^mises  dans  mon  Annuaire  de  1837,  sur  la 
frequence  des  6toiles  filantes  pendant  la  nuit  du  10  aoAt , 
il  a  k\ii  pleinement  convaincu  de  la  r^alit^  du  ph6nom^ne. 
MM.  Golla  et  Nigri  out  observ6,  dans  la  nuit  du  9  au  10  et 
pendant  Tespace  de  7  heures  2',  117  6toiles  filantes ,  c*est- 
a-dire  16  a  17  ^toiles  filantes  par  heure,  ce  qui  est  ce  que 
je  regarde  comme  le  nombre  moyen ,  mais  pour  un  grand 
nombre  d'observateurs  pouvant  explorer  a  la  fois  toutes 
les  regions  du  ciel.  f 

Le  lendemain,  MM.  Colla  et  N6gri  ont  observe  208  6toiles 


(1)  Gazz.  di  Parma ,  no  68  et  70. 
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filantes  depuis  8  beures  47'  du  soir jusqu'a  3  beures  46  mi- 
nutes du  matia,  c'est-a-dirc  dans  Tespace  de  6  henres 
59  minutes :  ce  qui  donne  irents  ^ioiles  filantes  par  heure^ 
dont  plusieurs  ^taient  remarquables  par  leur  £clat  el 
leur  grandeur  9  comme  on  peut  en  juger  par  le  tableau 
suiyant : 


HEURES. 

ET01LES 

mi 

ENSITB    DE 

LA    LUSIC 

aE. 

" 

FILA9TBS. 

Faible. 

Mt^ocrc. 

Forte. 

Tres-forte. 

BeS^AT  k  B^60' 

6 

3 

1 

2 

0 

0  0        0  68 

63 

21 

21 

10 

1 

10  0      1150 

41 

15 

18 

6 

2 

11  0      11  60 

24 

12 

7 

8 

2 

0  0         0  50 

20 

0 

13 

3 

4 

14         1  53 

18 

6 

6 

3 

3 

2  0         3  50 

22 

10 

10 

2 

0 

3  0         3  46 

15 

4 

0 

2 

0 

Total.   .   . 

208 

80 

85 

31 

12 

U  est  tris-remarquable  que  les  savans  italiens  out  obser?^ 
que  la  majority  de  ces  m6t6ores  se  dirigeaient,  comme daas 
notre  climat,  du  NE.  vers  le  SO.  Ea  eflet,  « il  r£suUe  da 
tableau  que  nous  pr^sentons,  disent-ils,  que  des  208  ^toiles 
filantes,  47  se  soot  roontr^es  dans  9  constellations  zodia- 
cales,  155  dans  28  constellations  bor^ales  et  0  seulement 
dans  trois  constellations  australes.  La  majeure  quantity 


BuUftin  df  I'Aca/ienue 


Ocivbre,  Tome  V. 


Observations  horaii*es  dr  la  presslon.  atmosfplifiTique 

a  /'jS^iunatr-  fi  'Aulonme  j8J8. 


jT^i 


'  mm 


21  Sept. 
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«e  flonl  montr^es  daos  la  grande  Ourse,  dans  le  Verseau, 
dans  Pigase  et  dans  Androm^do.  Leur  direction  principale 
«tait  du  N£.  au  SO.  et  du  N.  au  S.  (1).  )> 


METEOaOLOGIB. 

L'acad^mie  re9oit  communication  des  observations  m6- 
t^orologiques  horaires  qui  ont  ii6  faites,  a  T^poque  de 
r^quinoxe  d'automne ,  a  TobserTatoire  de  Bruxelles,  a  Lou- 
T«iin  par  M.  Crahay,  a  Gand  par  M.  Duprez  et  a  Alost  par 
M.  Willaert.  La  carte  figurative  qui  indiquc  la  marcbe  du 
barom^tre  du>21  au  22  septembre,  fait  yoir  que  la  pres- 
sion  atmosph^rique  a  Tari6  d'une  maniere  assez  uniforme 
dans  ces  diffiirentes  locaIit6s.  Gette  r^gularit^  s'observe 
m^me  pour  Londres,  comme  on  penile  voir  par  la  courbe 
construite  pour  cette  ville  d'apr^s  les  documens  manuscrits. 
communiques  par  la  soci^te  m6l£orologique,  a  Tobscrva- 
toire  de  Bruxelles;  tandis  qu'au  dernier  solstice  d'6t6  la 
marcbe  du  barom^tre  a  6t6  si  difTi^rente  a  Londre^  et  a 
Bruielles  qu'on  serait  tent^de  croire  qua  les  observations 
appartiennent  a  des  jours  diff^rens.  (Yoyez  le  4*'  bulletin 
de  cette  ann^e  et  la  planche  qui  Taccompagne).  Si  Li^ge  et 
Bruges  ou  Ostende  concouraient  d^sormais  avec  Louvain, 
Bruxelles ,  Alost  et  Gand  ,  a  faire  les  observations  m6t6o- 
rologiques  horaires  demand^es  par  sir  John  Herschel ,  la 
Belgique  pr^senterait  sans  aucun  doute,  dans  la  direction 
de  Test  a  I'ouest,  une  des  lignes  d'observation  les  plus  re- 
marquables  que  puissent  ofTrir  les  pays  qui  se  livrent  a 
des  recherches  semblables. 

(I)  DepuU  la  redaction  de  cette  notice,  nous  ayons  appris  par  la 
Bibl^  vniv.  pour  aout,  que  le  ph^nomine  a  aussi  et^  vu  a  G^ndve  par 
9.  Wartmann  ct  d^autrei  obverTateurs. 

Tom.  V.  40 
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Observations  horaires  faites  a  Viquinoxe  d^automne  1838,  • 

r  Observatoire  de  Bruxelles. 


a  t 

2  "^ 

«> 


BAROH. 


red.  a  0«. 


21  sept. 

6h.iD 

7 

8 

9 
10 
11 
12 

Ih.s. 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
11 

12 


I 


mm 
753,30 

753,22 

753,18 

753,03 

752,96 

752.84 

752,72 

752,65 

752,40 

752,14 

752,20 

752,47 

752,66 

752,90 

753,17 

752,99 

753,11 

753,23 

753,35 


THERH. 


ext. 


HTG. 

de 
Sauss. 


4-l2;9 
12,9 
13,1 
13,4 
14,0 
14,1 
13,9 
13,4 
13,4 
18,9 
14,0 
13,6 
13.0 
12,3 
12,1 
11,8 
11.2 
11,0 
10,5 


78> 

79,0 

79,5 

79,0 

74,5 

75,0 

78,0 

78,0 

79,0 

78,0 

75,5 

74,0 

78,5 

80,0 

80,0 

81,0 

80,0 

79,5 

79,5 


YKfTS. 


SO. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id! 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

7 

? 

7 

? 

? 

? 


tTAT    DU    CIEL. 


Coovert. 


Couvert.  Plaie  fine. 


Coavcrt.  Plaia. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 
Id. 


Id. 


Id.  Id.  Max.  1»>1. 

Min«  1305. 

Id.  Id. 

Coot. 

Id. 

Id. 

Id. 
Cum.-stratiu. 
Convert. 

Id. 
Stratus. 

Id. 
Serein. 
Serein,  brouill.  leger. 
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• 

1 

^asssss 

m 

§  S 

BAROH. 

THERM. 

HTG. 

1^ 

de 

VKRT8, 

ttAT   DO   GIBL. 

red.  A0«. 

ext. 

Sauss. 

22  tepl. 

"■* 

am 

Ik.m 

7ft2,4» 

+io'o 

80^0 

7 

Yaporeuz  A  I'h .  et  broniU. 

2 

753,79 

9,9 

80,0 

T 

SCralas. 

8 

753,81 

»,8 

80,0 

? 

Id. 

A 

753,95 

9,7 

80,5 

T 

Brouillard  humide. 

5 

754,09 

9,3 

83,0 

? 

Brouillard. 

6 

754  ,61 

9,0 

83,0 

? 

Id. 

7 

754,91 

9,9 

82,0 

80. 

Id. 

8 

755,51 

10,1 

81,5 

Id. 

Id. 

9 

755,89 

12,0 

77,0 

Id. 

Brouillard.  l^daircies. 

10 

756,02 

13,5 

72,0 

NE. 
SO. 

Cam.-4tr«tos. 

NNE. 

11 

756,06 

14,5 

66,0 

SO. 

Strata*. 

12 

756,12 

15,1 

62,0 

NE. 

!7a 

Slrat.  ^dairc.  Max.  15o2. 
Mia.     809. 

Ih.s. 

756,12 

15,6 

60,5 

Id. 

8tratu«.  Grandea  Claire. 

2 

756,83 

15,0 

60,0 

Id. 

Nimbui. 

3 

756,46 

15,1 

62,5 

Id. 

Strat.  Qoelfpiei  ^claircies. 

4 

756,49 

15,9 

59,0 

NE. 

Id.              id. 

5 

756,47 

15,8 

59,0 

NNE. 

Gam.-iiratas. 

^ 

756.74 

14,0 

68,0(lj 

8SO. 

Camolui. 

QuanHa  d 

eau  iombie 

• 
• 

ma. 

Du  20  &  midi  an  21  k  midi. 
Du  21  4  midi  au  22  i  midi. 

s'hjgtomhre  ne  peat  indi^er 

.     .     .     4,07 

.     .     .     2,42             V 

(0  1 

id  qae  des  y 

raleors  relativea,*  ie%  indi- 

cations 

son!  trop 

>  faibles  < 

le  plasiei 

in 

de^s. 
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ObiervationB  horairei  faite$  d  FSquinoxe  d'aui&mne  18S8,  an 
colUge  deg  Pr^nonirii  d  Louvain ,  par  N.  le  prof.  Crahay. 


tPOQCES 

BABOI. 

THBRV. 

d«« 

VBRTS. 

iTAT   DO   CIEL. 

OBSIETATIORS, 

reduit  k  0*. 

ext. 

•• 

21  SKtriMBAS. 

— 

mm 

6  h.  da  matio. 

755,320 

4-1 2J3 

SO. 

Couvwl ,  pluie. 

7         — 

755,172 

12.2 

so. 

Convert ,  pluie  forte. 

8        — 

755,065 

12,3 

so. 

Convert,  pluie. 

9        — 

755,090 

12,8 

o. 

Id.        Id. 

10        — 

754,765 

12.9 

ENE. 

Id.        id. 

11        — 

754,690 

13,2 

ENE. 

Id.        id. 

12        — 

754,441 

18,3 

NNO. 

Id.        id. 

1  L.  apr^s  mldi. 

754.366 

12,8 

NNO. 

Couvert,  plate  tr^-Torte. 

2         -- 

754,179 

12,5 

HE. 

Convert,  pluie. 

S         « 

753,943 

12,6 

NE. 

Couvert ,  on  pen  de  pluie. 

4         — 

754,118 

12,8 

NE. 

Couvert. 

6         ^ 

754.304 

12,5 

NE. 

Leg^reroent  couvert. 

6         — 

754.516 

12,3 

NE. 

Eclwrcies  «  Touett. 

'    -      ■ 

764,791 

11,8 

Id.           Id. 

9         -           . 

754,990 

11,0 

Serein. 

9         — 

754,941 

11,2 

J^airciei. 

10         — 

755,003 

10,0 

7  , 

Nuages. 

"   .      - 

755,115 

10.6 

1 

Id. 

i 
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tPOQITES 
OBSIRTATIOHS 


22  SEPTUsai 

5  h.  dn  matin 

6  — 

7  — 

8  — 

9  — 

10  — 

11  — 

12  — 

1  h.  apris  midi 

2  — 

3  — 

4  — 
6  — 
6  — 


BAROM. 
reduit  &  Oo. 


thkrh. 


exti 


mm 
735,790 

756,512 

756,961 

757,434 

757,845 

757,820 

757,803 

757,943 

757,993 

768,018 

758,204 

758,280 

758,342 

758,542 


o 
+  8,3 

9,1 

9,1 

10,1 

11,3 

12,7 

14,2 

14,2 

14,1 

14,6 

15,1 

14,5 

14.1 
14,8 


VEWT8. 


tTAT    DC   CIEL. 


NE. 

NE. 

? 
NNE. 

N. 

NE. 
NNO. 

N. 

N. 

N. 
NNO. 

E. 

£. 

E. 


Brottillard. 

Id. 

Le  brouil. ,  qui  est  tr^s-^pais 

se  resout  eo  fine  pluie. 
Lf  ger  LroniU. ,  ciel  cottrert. 

Edaircies,  le  Lrooillard  a 

disparu. 
Nnagcs. 

Id. 

Eelaircies. 

Eclaircies  rares ,  un  pea  de 

pluie. 
Eclaircies  rares. 

L^g^rcment  couvert. 

Eclaircies. 

Id. 

Noages. 


Hauteur  dc  Teau  tomb^  pendant  la  jouroee  da  21,  eo  miUimitres  17,602. 

MazliDam  de  temperature  pendant  la  journee 4-  13o,6 

Minimam  de  temperature  dans  la  nuit  da  20  au  21 +  12o  2 

Minimum  dc  temperature  du  21  au  22 +    9o  1 

Maximum  de  temperature  pendant  la  journ^e +  15»,1 

mm 
Hauteur  de  reautombee,  en  millimetres 0,175 


(  578  ) 

Observations  horaires  faites  a  I'equinoxe  d'autamne  1838, 
a  Gandy  par  M.  le  prof.  Duprez. 


^OQDBS 

des 

OBBtaVATlOm. 


21  ftinuiBfti. 

6  h.  da  matin 

7  — 

8  — 
B        — 

10  — 

11  — 

12  — 

1  h.  apris  midi 

2  — 

3  — 

4  — 

5  — 

6  — 

7  — 

8  — 

9  — 


B\ROM. 


rednit  &  0«. 


mm 
756,292 


TH£KI. 


•xt. 


9*90 


TBIfTS. 


756,379 

10,61 

756,215 

11,00 

766,152 

11,60 

756,174 

12,61 

756,155 

12,78 

756,010 

13,33 

755,796 

13,72 

755,588 

13,80 

755,469 

13,25 

755,559 

12,81 

756,010 

11,40 

756,054 

10,94 

756,338 

10,50 

756,397 

10,20 

756,421 

9,55 

SO. 

sso. 
sso. 

s. 

sso. 
so. 
so. 
so. 
oso. 

o. 

o. 

o. 

o. 

o. 

? 

? 


lETAT   DD    CIBL. 


Temperature  maximum 


La  ciel  est  rest^  nniform^ment 
couv.  Eotre  7  et  8h.  pi.  fine. 


Noageaz. 

Id. 

Qq.  ^cl.  i  ro.  et  auN.  Entre 
1  let  12  h.pluie  fine. 

Le  eldest  reste  nuagenx. 


minimum. 


•     •     • 


Couv.PL— A  5  u  h.  pl.cont., 
qq.  ed.  4  I'O.  Aroen-ciel. 

1^1.  &  rO.  l*laie.  Arc-cn-cici 

pour  la  seconde  fois* 
Qitelques  eclaircics. 

Nuageux. 

Eduircies. 


.     -♦-14:2 
h  9,0 


lam 


Eau  lombce  le  21 ,  a  6  b.  aprcs  midi.     3,96 
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trOQUBS 

BAROB. 

THBKB. 

des 
0MIRTATI0R8. 

rMait  k  Oo. 

est. 

VIRTS. 

• 

tTAT  DO  CIEL. 

22  SErriHBiB. 

6  k.  dtt  auiiOi 

7  — 

mm 
758,118 

758,505 

4-  7'55 
8,23 

? 

? 

Brouill. — Je  n*ai  pu  obsenrer 
U  diracLioQ  da  Tent  4  cauje 
de  Tin  (ensile  dubrouillerd. 

Brouillard. 

8        — 

759,065 

8,82 

no. 

L«  ciel  commence  it'^laircir. 

9        — 

769,439 

9,65 

ONO. 

EcUircies. 

10        - 

759,662 

11,00 

N. 

Id. 

11        — 

759,698 

12,11 

NE. 

Qq.  4clairdei.  Gros  nuagcs. 

12        — 

759,657 

14,00 

ENE. 

Id.                    Id. 

1  h.  apr^i  midi 

759,731 

14,50 

NE. 

Gros  nnages.  Bclaircies  rares. 

2         - 

759,744 

14,40 

NB. 

Nnageux. 

3         — 

759,945 

18,93 

NNE. 

Id. 

4        — 

759,972 

18,30 

no. 

I^daircies. 

6         - 

760,079 

11,45 

NNO. 

Eciaircies.  Quelques  nuaj^. 

6        — 

760,306 

10,40 

N. 

Tr^s-4clairdefl. 

7        — 

760.413 

9,80 

NNB. 

Serein. 

8        — 

760,650 

9,00 

7 

Id. 

9        ~ 

760,950 

8,30 

? 

Id. 

Tempenture 

roazlmnm.     .     . 

.    +14,78 

mioimuD 

ft .     .     . 

.    -♦-6,50 

• 
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Obsertaiions  horaires  fatten  au  solstice  d'M  1888^  au  collSge 
d'Aloetj  par  M.  le  prof.  Willaert. 


• 

•    > 

2^ 

BABOM. 
r^.40«. 

THBBH. 
est. 

BTGB. 

TSIITS* 

tTAT    DO    CIEL. 

21  sept. 

— 

mm. 

6k.  m 

766,96 

+13^2 

92:2 

860. 

GottTert. 

7 

756,95 

13,2 

93,2 

880. 

Pluie  fine. 

8 

756,95 

12,0 

93,1 

6. 

Id. 

9 

756,72 

13,4 

93,1 

S. 

Convert. 

10 

756,64 

14,5 

90,4 

S. 

Plnie  fine. 

11 

756,47 

14,4 

87,8 

S. 

Id. 

Midi. 

756,47 

13,9 

88,6 

8. 

Id. 

lh.s. 

756,12 

14,1 

88,6 

S. 

Id. 

2 

756,13 

14,8 

85,0 

8. 

CouTert.  L«  soleill%ire- 
ment  yoile. 

8 

756,08 

14,7 

77,5 

8. 

GouTert. 

4 

755,05 

14,7 

82,8 

S. 

Id. 

5 

756,03 

14,6 

83,9 

8. 

Id. 

6 

756,28 

13,9 

86,5 

S. 

Id. 

Tern  n^i*af  ti  m 

iDAziniU] 

n  .     «     •     •     . 

.    .    -4-1  s!? 

m  VJU 

|*^»«  ^m^mm  ■w 

minimu 

im 

• 

.     .     -1-12,9 

( 
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• 

m 

4 

BABOH. 

THBBl. 

est* 

HTGB. 

TBBTS. 

tTAT    BU    CIBL. 

21  sept. 

•"- 

mm 

Jk.i. 

758,81 

-hl2> 

88^ 

Couvert. 

8 

768,53 

12,8 

90,8 

Id. 

9 

758,78 

12,8 

92,2 

Id. 

10 

758,88 

11,8 

93,1 

Qaelqnet  tf  dairdes. 

11 

758,51 

11,0 

92,4 

Sereio. 

Minuit. 

758,20 

10,8 

94,2 

Id. 

22  sept. 

Ih.  m 
2 

757,09 
757,04 

10,3 
9,3 

94,2 
94,2 

Sereia.   Quelques    petits 
nnages  &  I'horison. 
Id. 

8 

757,87 

8,5 

93,9 

Naageux. 

4 

757,58 

»,* 

94,2 

GooTert. 

5 

757,89 

9,0 

95,4 

Convert.  L^rbrouiU. 

8 

758,19 

9,5 

95,8 

Brouillard. 

Hanteaf 

de  Vwv 

1  tomb^  pendtiit  les  Tin 

[(t-qaatre  heores 

d'obserTation,  7b"*,18. 

% 
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PniLOSOPniB   BOTAKIQUB. 

Nouvelles  retnargues  sur  la  morphologie  des  aseidiss, 

par  H.  Ch.  Morren. 

D'apr^s  r^crit  sur  la  morphologie  des  ascidies  que  j'ai 
ricemment  pr^senli  a  racadimie  (▼oj.  Bulletin  n^  7, 
torn. y ),  OD  a  pu  Toir  que  je consid^re Toutre  cuGulIiforme 
des  plantes  comme  une  variation  de  forme  du  limbe  de  la 
feuille.  La  feuille  se  soude  par  ses  bords  et  en  dessus ,  abso- 
lument  comme  dans  la  formation  des  carpelles,  ce  qui  me 
faisaii  dire  que  Tascidie  est  une  tendance  a  la  forme  flo- 
rale.  Dcpuis  cette  ^poque ,  de  nouveaux  fails  sont  venua 
conGrmer  cette  theorie.  Pendant  mon  s6jour  a  Newcastle 
dans  le  Northumberland,  lors  dela  reunion  de  I'association 
britannique  pour  ravancement  des  sciences,  j'eus  I'occa* 
sion  d'^ludier  les  diflKrentes  preparations  t^ratologiques 
qu'y  avait  apport6es  le  r6v6rend  W.  Hincks  d'York,  conna 
par  sa  monograpbie  des  OEnoihere^.  Parmi  ces  pieces  figu- 
raient  deux  ascidies  accidentelles  des  plus  remarquables , 
et  qui  permettent  d'^tablir  une  classification  de  ces  devia-» 
tions  si  extraordinaires.  L'une  se  trouvait  sur  un  pied  de 
Tultpa  gesneriana.  loi  feuille  qui,  comme  on  sait,  en* 
galne  le  p^doncule  dans  cette  plante,  s'itait  soud^e  par  sea 
bords  libres  sur  toute  la  longueur,  de  sorte  que  la  face 
exterieure  de  Toutrc  aiosi  form^e  ^lait  toujours  la  surface 
inf^rieure  de  la  feuille.  Mais  il  r^sultait  aussi  de  la  sou- 
dure complete  des  bords  de  cet  organe  qu'aucune  ouverture 
ne  mettait  en  communication  I'air  ext^rieur  avec  I'inti- 
rieur  de  sa  cavit6.  Une  fleur  et  son  p^doncule  6taient 
n^nmoins  reofermis  dans  cette  cavity  et  le  p^rianthe  ne 
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se  coiora  pas  moios  bien  k  tracers  cette  enveloppe  que  ne 
le  font  les  p^tales  des  coquelicots  sous  lea  ^paisses  tuni- 
ques  de  leur  calice  caduque.  La  fleur  se  d^veloppa ,  maisil 
fallut  que  le  p^doncule  grandlt,  et  il  lefit  davantage  que  la 
feuille ascidimorpbe  qui  resta  petite;  alorsll  fallut  aussi  ou 
que  le  p^doacule  se  tordtt  ou  que  Tascidie  ^clat&t.  Le  p^ 
doncule  Temporta ^  et  I'ascidie  s'ourrit,  niais  non,  comme 
on  aurait  dii  le  croire,  par  nn  d^chirement  longitudinal ,  par 
une  dislocation  des  bords  sondes,  mais  par  une  voie  de  dibis- 
cence  bien  autrement  curieuse.  L'ascidie  formait  un  sac 
allonge,  renfl6  aa  milieu , aminci  k  ses  deux  extrdmit6s,  en 
hauteten  bas;  or^cesacsefendittransversalemeut,  par  une 
rupture  borizootale,  absolument  comme  dans  la  pyxide  le 
couvercle  se  d^tacbe  de  Tampbore,  oa  mienx  commo  dans 
les  mousses  la  calyptre  se  d^tache  de  Fume.  La  fleur  em  porta 
m6me  ce  capuchon  et  ne  pot  8*en  d^faire,  de  sorle  que  le 
p6riantbe  resta  recoquill6  en  dessous  et  en  dedans.  A  Yoir 
cette  talipe  ayant  au  bas  un  corps  conique ,  foliac^ ,  creux , 
du  centre  daquel  s'^ievait  un  long  p^doncule^  termini  k 
son  tour  par  un  autre  c6ne  qui  ricelait  les  organes  de  la 
fteondation ,  on  ne  pouTait  se  passer  de  la  comparer  a  une 
grande  mousse  arro^e  de  sa  coiffe. 

Dans  le  Nep6nth$i  et  les  Sarracenia  les  ascidies  aussi 
sent  d'abord  ferm^es,  closes;  et  a  Edimbourg,  sur  les 
belles  plantes  de  nepenthes  cultiv^es  avec  tant  d'art  par 
H.  Mac'Nab,  j'ai  pu  ^tudier  comment  se  fait  leur  d^his* 
cence.  Le  rAle  du  boorrelet  circolaire ,  atec  ses  petites  cdtes 
transversales  si  nombrenses ,  de?ient  alors  des  plus  faciies 
a  saisir.  Avaut  que  I'opercule  ne  se  d^tache,  ses  bords 
amincis  sont  retournis  autour  de  ce  bourrelet,  qui  les  tient 
fixis  d'une  mani^re  tris-forte ,  comme  une  vessie  est  atta* 
ch^esur  I'ouyertured'un  vase  par  le  rebordde  son  limbe. 
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Une  foifl  que  ropercule  s'est  Mhtvh ,  il  ne  peut  plus  se 
rdappliquer  au-dessus  du  bourrelet.  Gelte  dehiscence  da 
couvercle  est  done  horizontale  ou  un  peu  oblique  comme 
la  directioQ  du  bourrelet  elle-mSme ,  et  elle  est^  peu  pres 
de  in£nie  dans  toutes  les  ascidies.  Sur  celle  de  la  tulipe 
formie  tiratologiquementy  TouTerture ,  quoique  ce  fflt  ici 
un  Y^rilable  d^chirement  op6r£  par  une  violence  int6- 
rieure,  se  fit  n6anmoins  de  la  noi^me  maniere.  Ge  rappro- 
chement m^rite  quelque  attention ,  surtout  si  des  observa- 
tions ult^rieures  le  confirment. 

L'aulre  ascidie  accidentelle  que  j'eus  le  plaisir  de  voir 
parmi  les  preparations  du  r6verend  Hincks,  etait  d'une 
esp6ce  toute  particuli^re.  Elle  appartenait  au  Polygona^ 
turn  multiflorum ;wA\h  elle  ne  s'dtait  pas  presentee  comme 
celle  que  j'avais  recueillie  moi-mlme  sur  la  mSrae  espice 
de  plante,  a  la  partie  sup^rieure  du  vegetal ,  mais  a  la  par* 
tie  inferieure.  G'etait  un  emboitement  de  trois  ascidies  les 
uHesdans  les  autres,  et  au  centre  desquelles  passait  la  tige 
qui ,  une  fois  libre  au-dessus  d 'dies ,  s'etait  couverte  de  ses 
feuilles  et  de  ses  fleurs  ordinaires  dans  leur  fo?me  normale. 
Qu'on  s'imagine  done  un  cornet  foliace  qui  se  termine  par 
deux  oreillettes  laterales  et  opposees,  servant  d'etui  a  deux 
autres  cornets  ay  an  I  aussi  chacun  deux  oreillettes  opposees, 
et  au-dessus  d'eux  un  bouquet  de  feuilles  et  de  fleurs,  et  on 
aura  la  representation  de  cette  belle  monstruosiie,  de  cette 
curieuse  anomalie.  Ici  encore,  les  faces  exierieures  des 
ascidies  etaient  les  surfaces  inferieures  des  feuilles,  de 
sorte  que  cette  condition  ne  se  dement  jamais,  et  elle  ac- 
quiert  ainsi  la  valeur  d'une  loi  bien  eiablie.  G'est  loujours 
la  condition  carpellaire  qui  se  repete,  la  structure  florale 
qui  se  manifeste et  lascidie  est  toujours  ainsi  une depen- 
dance,  un  resultat  des  metamorphoses  dcscendantes.  II  me 
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paratt  que  ce  sont  la  des  fails  irr6vocabJcment  acijuis  a 
r^tude,  a  la  science  de  la  tiraiologie  T^g^tale. 

Mais  en  quoi  Tascidie  du  Polygonaium  de  M.  Hincks 
me  paraissait  extr^mement  curieuse,  c'^tait  de  la  voir  com- 
posde  de  deux  feuilles  au  lieu  d'une.  Les  deux  oreillettes 
terminales  qui  avaient  environ  un  quart  en  6tendue  de  la 
longueur  totale  dc  I'aseidie  ne  sont,  en  effet ,  que  les  som- 
mets  des  deux  feuilles  qui ,  par  leur  soudnre ,  avaient  form6 
ces  ascidies ;  chacune  de  ces  oreillettes  correspondait  a  une 
nervure  principale.  Au  lieu  de  uatire  a  des  hauteurs  diff6- 
rentes,  les  feuilles  du  Polygonatum  sont  devenucs  ici  pres- 
que  parfaitenient  oppos^es ;  puis  elles  se  sont  soudies  deux 
a  deux  par  leurs  bords  primitivement  et  nornialement  11- 
bres,  de  manierc  a  faire  une  cavit6  commune  de  leurs 
surfaces  sup6rieures.  Ce  meme  fait  s'est  r£p6t^  pour  trois 
couples  successivement. 

Gette  origine  binaire  de  Tascidie  est,  je  crois,  unique 
dans  les  cas  teratologiques  connus,  et  malgr^  sa  diversity 
apparente,  elle  rentre  n^anmoins  de  la  maniere  la  plus 
complete  dans  les  lois  g^n^rales;  la  surface  inf^rieure  de 
la  feuille  est  reside  Text^rieure;  c'est  bien  la  lame  de  la 
feuille  qui  a  form6  Toutre,  et.celle-ci  ne  se  doit  qu'a  une 
soudure  de  bords.  Ces  trois  circonstances,  parfaitement 
en  accord  avec  ce  que  nous  avons  ^tabli  pr^c^demment , 
sontdignes  d'etre  remarqu^es. 

Ilsuit^videmment  dela  qu'on  peut6tablir  la  classifica- 
tion suivante  parmi  les  ascidies  anoma/^^  jusqu'a  present 
observ^es  : 

Les  ascidies  sont  ou  form^es  d'une  seule  feuille  ou  dc 
plusieurs ; 

Les  monophylles  sont  les  premieres; 

Les  polyphylles  les  secondes ; 
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A.  Les  aseidie^fnonophylUs  sont:  l°ou  sarra€$nifarmes 
quand  elles  sont  constituiies  par  une  feuille  80od6e  parses 
bords  en  forme  d'outre,  de  maniere  que  la  lanied^passe  par 
son  sommet  Touverture  de  I'amphore  comme  la  lame  oper- 
culaire  le  fait  sur  le  Sarraeenia.  Cest  dans  cette  classe  que 
renlrent  les  ascidies  du  F^inea  ro^ea  et  du  Polygonaium 
cities  dans  mon  traTail  pr^cident. 

2^  On  calypirimorphe^f  qaand  elles  sont  form^es  par 
une  feuille soud^e parses  boi*ds ,  mais  dont  la  partie  supi- 
rieore  se  detache  horizontalement,  comme  dans  le  Tultpa 
gesnertana  de  M.  Hincks.  Cette  forme  au  lien  de  rappeler 
les  Sarraeenia  f  se  rapprocbe  davantage  des  Nepenthes  ou 
la  dehiscence  de  Topercule  et  de  I'amphore  est  aussi  hori- 
zontale  ou  a  peu  pr6s.  Seuiement  ici  I'opercule  reste  a  de- 
meure^  tandis  qu'ailleurs  il  se  transporte. 

B.  Les  cLMcidies  polyphylles  sont  form^es  de  plusieurs 
feuilles.  Jusqu*a  present  des  diphylles  seules  ont  ii6  obser- 
v^es ,  mais  T^tude  des  conditions  oik  elles  naissent  prouve  a 
toute  ^Tidence  qu'il  y  a  grande  probability  qu'on  en  irou- 
vera  de  triphylletj  de  tetraphylle* ,  de  pentaphylUe^  de 
polyphylles  en  un  mot ,  surtout  chez  les  plantes  oik  les 
feuilles  sont  verticill^es.      » 

G  est  ainsi  qu'une  juste  appreciation  des  choses  anticipe 
sur  des  decouvertes  ulterieures ,  et  c'est  la  meilleure  preuve 
qu'une  ecience  dohservation  est  tout  aussi  €xaete  qu'une 
science  de  calcuL 
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butomologie. 

Enumeratio  methodica   Orthopierorutn  Belgii, 

a  G.  Wesmael. 

ORTHOPTERA.  Oliv. 

Pedes  sex.  —  Os  masticatorium  ,  maxillis  galea  teclis. 
—  AIx  quatuoF;  supcrioribus  coriaceis  margine  interiori 
osepius  incumbentibus  ,  inferioribus  mcmbranaceis  lougi- 
Irorsum  plicatis.  —  Metamorphosis  semicompleta. 

SecHo  I.  —  ORTHOPTERA  CURSOR! A. 
Pedes  cursorii. 

Familia  /.  —  FORFlCULARIiE.  Lat. 

Anus  forcipe  corneo  armatus.  —  Elytra  dimidiata,  su- 
tura  recta.  —  Caput  exsertum.  — Coxae  minutee,  distan- 
tes.  —  Tarsi  triarliculati. 

Oenua  1.  FORFICTJLA.  Li  n. 

Antennse  ad  summum  14  articulatae. 

l.F.  auricularia.  Li5. — Glabra,  brunnea,  capite  fer- 
rugineo ;  el)  tris  fuscotestaceis  ;  pronoti  nigri  lateribus  , 
alarum  macula  pedibusque  pallidis  ;  anteunis  14  articu- 
latis ;  forcipe  maru  arcuato  basi  valide  dentato ,  femims 
subrecto  crenulato.  5-6  li. 

Hab.  hyeme  et  vere  gregaria  sub  cortico  arborum  et  lapidibat ,  SBstate 
et  automno  in  floribus  et  fructibus.  —  Belgice  :  OoawoRi. 
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2.  F.  minor.  Lin. —  Pubescens,  testacea,  antennis  apicc 
pedibusque  pallidis,  illis  12  articulatis;  forcipe  maru  ar- 
cuato  denticulato,  /emmcs  recto  submutico.  23-3  li. 

Hab.  in  fimetis. 

Familia  II.  --  BLATTARIiE.  Lat. 

Anus  stvlis  duobus  coriaceis  articulatis  munitus.  — 
Eljtra  margine  interiori  incumbentia.  —  Caput  inflexum, 
sub  pronoto  reconditum.  —  Coxae  longse,  compressas,  cod- 
liguae.  —  Tarsi  5  articulati. 

O0nus  2.  —  BLATTA.  Lin. 

Palpi  maxillares  articulo  ultimo  anguste  securiformL — 
Anteuns  graciles,  setacese. 

Styli  anales  14  arliculati. 

It.  B.  americana,  Lin.  —  Ferruginea,  pronoto  postice 
fascia  pallida ,  elytris  abdomine  longioribus.  1 1  pol. 

Hab.  apud  nos  ex  America  cum  mercibus  traniportata.  —  Ix  muiaBO 
Dom.  Bouillon. 

2.  B,  orientalu,  Liw.  — Nigroferruginea ,  elytris  maris 
abdomine  brevioribus  apice  subtruncatis , /emm^E  sub- 
nullis.  8-9  li. 

Hab.  in  domibus ,  praesertim  in  culinin.  —  Belgice  :  Oyer-bsist. 


Styli  anales  9  articulati. 

Elytrorum  nervi  exteriores  obliqui,  interiores  recli. 
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3.  B.  germanica.  Lin.  —  Pallide  testacea,  pronoto  vit- 
tis  duabus  parallelis  nigris.  5-6  li. 

Hab.  in  doniibud. 

Elytroruin  nervi  utrinque  obliqui  seu  pennati. 

4.  B.  lapponica,  Lin.  —  Supra  pallide  testacea,  elytris 
nigro-fuscove  irroratis  et  maculatis;  maris  pronoli  disco 
pedibusque  nigris  yel  piceis.  6".  5  li.  9.  4  li. 

Hab.  in  syWit.  —  NB.  Temina  hnjns  speciei  &  Fabricio  uti  peculiaris 
species  descripta  et  B.  Livida  appellata ;  ejusdem  speciei  alia  Tarietas 
feminosa)  nondum  ut  suspicor  perfecte  explicata,  apnd  nos  etiam  occur- 
rit :  scilicet  B.  Uemiptera.  Fab. 

5.  B.  erieetorutn.  Mihi.  —  Angusta,  nigra,  supra  pal- 
lida, pronoti  disco  nigro-picto,  elytris  nigro-irroratis. 
o*.  3  li. 

Hab.  in  erioetis  prope  pagum  Oostma§l.  (Femina  mihi  nondnm  obvia.) 

Differt  a  mare  prcecedentis  :  1®  statura  multo  minore;  2^  prono- 
to, pro  iDsecti  magnitudine ,  loDgiore,  in  disco  rarissime  toto 
nigro ,  ut  plurimum  yero  picturis  regularibus  nigris  ornato  ; 
3*>  elytris  pone  humeros  y\x  dilatatis,  atomis  quidem  punctia- 
que  nigris  irroratis ,  maculis  vero  majoribus  plane  nullis,  quas 
in  mare  B.  /aj^/xmiccp  juxta  nervum  longitiidinalem  semper  extant; 
4^  nervis  obliquis  exterioribus  elylrorum  paucioribus ,  scilicet  8-11 
tantum;  dum  in  mare  preccdentis  hi  nervi  numero  16-18  sint. 

Nostra  B,  ertceiorum  affinis  quidem  videtur  B,  punctata!  ab  ocu- 
latissimo  entomologo  Charpentier  descripta  (l)j  diflert  tamen  co- 
lore elytrorum  :  haec  enim,  ex  ipsis  auctoris  verbis,  u  cornet 
eoloris  paliidi ,  cum  punctis  numerosissimis  pellucidis ,  qua  versus 
abdomen  atrum  spectata  atrorum  spectem  habent^-n  In  B,  Eritetorum 
vero,  puncta elytrorum  coloremsuum  ababdominenon  mutuantur, 
sed  semetipsis  nigra  sunt. 


(1}  HorcB  Entomologies  ,^^^,  77. 

Tom.  v.  41 
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Section  II.  —  ORTHOPTERA  SALTATORIA. 
Pedes  postici  sallatorii.  —  Insecta  ad  stridendum  apta. 

Famitia  III.  —  GRYLLIDES.  Lat. 

Antennee  setaceae.  —  Styli  duo  anales  exarticulati.  — 
Tarsi  triarticulati.  —  Insecla  lucifuga. 

Geuug  3.  GRYLLOTALPA.  Ut. 

Pedes  antici  dilatali,  fossorii,  tibiis  tarsisque  ?alide  den- 
talis.  — Feminse  ovidnclus  non  exsertus. 

1.  G.  vulgaris.  Lat.  — Obscura ,  tomenlosa ,  femoribus 
anticis  ad  basin  in  digitum  dentiformem  productis,  tibiis 
anticis  quadridentatis.  l|-lj  pol. 

Hab.  in  hortU  et  agrit ;  lioariU  prastertim  apod  not  infetta. —  Belpte  : 

VbBH'HOL. 

Genus  4.  GRTLLVS.  Lin. 

Pedes  antici  simplices.  —  Oviduclus  feniinse  exsertus. 

1.  G.  domesticu*,  Liif.  —  Pallidus,  capite  pronotoque 
nigro-variegaiis ;  elylris  longiludine  abdominis;  alissubu- 
lato-caudalis  corpore  longioribus.  8  li. 

Hab.  in  domibus  ad  focos ,  fornacula.  —  Belgice :  KaniL. 

2.  G.  campestru,  Liic.  —  Niger,  femoribus  posticis  in- 
fra sanguineis;  elytris  longiludine  abdominis;  alis  brcTi- 
bus,  sub  elytris  reconditis.  10  li. 

flab,  asitata  in  coilibuf  apricis. 

3.  G.  syloeMtru.  Fab.  —  Apterus,  niger,  lineis  capitis, 
pronolo  abdomincque  sparsim,  pedibusque  teslaceis;  fe- 


J 
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ris 
ris 


moribus  posticis  lineolid  plurimis  obliquis  fuscis ;  elytri 
tnari*  fuscis  duas  lertias  abdominis  obtegentibus ;  elytri., 
femincB  tertia  abdominis  parte  non  longioribus,  dorso 
pallidis,  eostis  elevatis  fuscis ;  OTiductu  stylis  analibus  du- 
plo  longiore. 

Hab.  prope  Caroloregiuni ,  inioco  dicto  bruyeres  de  Marcineile, 
Familia  IV.  LOCUSTARIJE.  Lat. 


Antennae  setaceae.  —  Slyli  duo  anales  exarticulati.  — 
Tarsi  quadriarticulati. —  Oviductus  feminae  exserlus^  ensi- 
formis.  —  Insecta  diurna,  herbivora. 

Genus  6.  DECTIGUS.  SerT. 

Fronslata,  conyexa,  seqiialis.  —  Oculi  subdepressi.  — 
Antennae  basi  iralde  distantes.  — *-  Lamina  spiniformis  supra 
basin  pedum  antieorum.  —  Femora  posfica  basi  valde 
incrassala.  —  Tibiae  posticae  spinis  qualuor  apicalibus , 
lateralibus  duabus  longissimis.  —  Tarsi  postici  arliculo 
primo  appendice  duplici  membranacea  longa  subtus  basi 
munito.  —  Ensis  feminas  recurvus. 

a 

Elytra  et  alas,  in  utroque  sexu,  abdomioe  longiora.  (Subgenus 
Chelidoptera. ) 

1  D,  verrucivorus,  Liw.  —  Viridis,  elytris  fusco-macu- 
lalis ;  pronoto  Iricarinato ,  carina  media  integra.  li  pol. 

Hab.  in  graminosi»,  raro  ob^ius  j  ad  pagos  j^v^r,  DUghem  ^^to^ 
Bnixellas. 

2.  D.  griseu^.Ykh, — Obscurus,  elytris  fusco-maculatis; 
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pronoto  tricarinato,  carina  media  antice  abbreviata.  1.  pol. 

Hab.  in  aggeribut  arenaceis  ad  littora  maris  prope  Blanckenherghe. 

b. 

Elytra  et  alse,  in  utroque  sexu,  abdomine  pauIo  vel  ad  summum 
dimidio  breviora.  (Subgenus  Metrioptera.) 

3.  D.  hrachypterus,  Liw. — Viridis  vel  griseus,  elytris 
abbreviatis  fuscis,  margine  interiori  et  exteriori  viridi; 
femoribus  posticis  interne  et  externe  vilta  nigra  piclis ; 
pronoto  subtricarinalo,  carina  media  antice  abbreviala. 
7-8  li. 

Hab.  in  ericetis ,  baud  frequens. 

C. 

Elytra  marin  ex  area  stridulaloria  tantum  constantia ,  abdo- 
minis tertia  parte  non  longiora^  fornicala,  aeque  lata  ac  longa, 
altero  alterum  fere  plane  obtegenle.  — Elytra  fenitwg  subnulla, 
squamiformia  ,  plana,  distantia,  apicem  primi  segmenti  abdomi- 
nis baud  attingentia.  — Alae  nullae.  (Subgenus  Pholidoptera) • 

4.  D,  apiertu.  Fab. — Fusco-brunneus ,  el jiris  mari*  api- 
cem versus  pallidis.  ^.  6  li.,  9.  9  li. 

Hab.  in  sylvis,  automnobaud  infrequens. 

Genus  8.  LOGUSTA. 

Frons  inter  antennas  angusla,  elevata  vel  tuberculata. 
— Oculi  valde  prominuli.  — Coxs  antic®  mulicse. — Fe- 
mora postica  modice  incrassata.  —  Tibiae  poslicse  apice 
breviter  spinosse.  —  Tarsi  postici  articulo  primo  sublus 
simplici. 


V\ 
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a. 

TibiaD  anticae  hand  speculi ferae.  —  Elytra  et  alse  abdomine 
multo  loogiora. — EmineDtia  frontalis  apice  truncata.  (Subgenus 
Locusia,) 

.1.  £.  viridUsima.  Fab.  —  Viridis,  ense  feminas  recto. 
2-2i  pol. 

Hab.  io  pratis  frequent.  —  Belgice  :  SnisoHABiv 

b. 

Tibise  anticae  baud  specnliferse.  —  Eminentia  frontalis  apice 
subtruucata.  —  Elytra  el  alee  abdomine  paulo((f )  vel  dimidio(  2) 
breviora.  (Subgenus  j^nitopterahai.) 

2.  Z.  dor$alu,  Lat.  — Viridis ,  capite  pronoloque  yilta 
media  fusca ;  ense  feminse  recurvo.  0-7  li. 

Hab.  in  pratis  ;  copiose  mihi  obvia  in  loco  dicto :  plaine  de  Mon^Plai- 
sifj  prope  Bruxellas. 

Tibiae  anticae  fovea  elliptica  speculiformi  basi  utrinque  mu- 
nitae.  —  Eminentia  frontalis  conica.  —  Elytra  et  alae  abdominis 
longitudine.  —  Styli  anales  maris  longi ,  cylindrici ,  reeurvi. 
(Subgenus  Meconema  Serv. ). 

3.  L.  varia.  Fab.  —  Pallide  yiridis ;  ense  feminae  parum 
recurve.  6-7  li. 

Hab.  in  campis  et  hortis ,  fruticibu*  et  arboribus  resident. 

d. 

Tibiae  anticae  fovea  elliptica  speculiformi  basi  utrinque  mu- 
nitae.  —  Eminentia  frontalis  brevis ,  conica. — Alae  nuUae.  — Ely- 
tra abdomine  triplo  (<f.)  vel  sextuplo  (8.)  breviora.  —  Styli 
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a  Dales  maris  apice  aculi ,  incurvi.  (subgenus  Barhttisteg  Qiarp. ). 

4.  Z.  serricauda.  Fab. — Viridis,  capite  pronotoque  lioea 
utrinque  laterali  flava ;  elytris  maru  ferrugioeis ,  fenunm 
viridibus,  in  utroque  sexu  flavo  marginatis;  etninentia 
frontali  unica  ;  sty  lis  analibiis  maris  longis,  decussatis  ; 
ease  famines  lalo,  recurTO,  subtQs  truDcato,  apice  denti- 
cutato.  rf.  7  li.  ?.  9  li.  , 

Hab.  iu  quercetis  ,  rmro  obf  ia. 

5  Z.  automnalu.  Hag.  —  Viridis,  capite  pronotoque  li- 
nea  utrinque  laterali  ilaya,  elytris  maru  dorse  ferrugioeis; 
etninentia  frontali  duplici;  ensefemina:  lato,  recurro, 
subtus  arcuato,  apice  subdenticulato.  d".  6  li.,  $.  7  li. 

Hab.  in  syWis ,  proBcedente  freqaentior. 

Famtita  V.  ACRYDII.  Lat. 

Antennae  filiformes ,  Tel  apice  crassiores.  —  Hyposloma 
carinatum.  —  Tarsi  triarticulati. 

Genus  7.  ACKYDIUH.  Geoff. 

Os  detectum. — Pulvilli  intra  unguiculos.  —  Pronotum 
ultra  basin  thoracis  postice  non  productum. 

a. 

« 

Oculi  subdepressi.  —  Thorax  compressus.  —  Femorum  pos- 
ticorum  carina  superior  recta  continua. 

1. 
Antennfe  filiformes. 

Pronotum  rugosum. 
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1.  A.  grossum.  Liw.  —  Yirescens,  elytrorum  margine 
exteriori  antice  fla?o ;  femoribus  postiois  subtiis  sangui- 
neis ,  geniculis  nigris.  <^.  1  pol.  8.  1  i  pol. 

Hab.  in  pratis. 

-f-  -f- 
Pronotum  Iseve. 

Als  apicem  versus  late  nigricantes. 

2.  j4.  viridulum.  Lw.  —  Pronoli  carinis  lateralibus 
arcuatis  ^  supra  iriride ,  subtus  flavicaos  yel  rufescensy  ely- 
tris  lateribus  et  apice  fuscis.  9-10  li. 

Hab.  in  pratis. 

Al»  subhyalinas. 

3.  ji.  dorsatum.  Zbtt.  —  Virescens,  yel  fuscum ,  pro- 
noti  carinis  lateralibus  leviter  arcuatis.  6-8  li. 

Hab.  in  pratis. 

4.  A.  lineatum,  Paitz.  —  Yiride  vel  fuscum ,  pronoti  ca- 
rinis lateralibus  angulatis.  9-11  li. 

Hab.  in  pratis. 

5.  A,  higuttulum.  Lif.  —  Pronoti  carinis  lateralibus 
angulatis ,  fuscum  vel  virescens ;  elytris  in  maribtM  latere 
eiteriori  valde  dilatato;  pedibus  anterioribus  dense  et 
longe  pilosis.  6-7  li. 

Hab.  in  pratis. 

2. 

Antennae  apice  crassiores. 

6.  A.  biguttatum.  Ghabp.  -^  Virescens  vel  rufesceus  ^ 
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albido  maculatum,  antennis  maris  claTatis , /tfrnino;  ad 
apicem  paulo  crassioribus.  5-6  li. 

Hab.  in  arenosit. 

7.  ji,  rufum.  Lm. — Rufescens,  clytris  teslaceis:  anten- 
nis  in  utroque  sexu  clavatis ,  summo  apice  albidis.  6-7  li. 

Hab.  in  arenoiit. 

b. 

OculiprominQli^  — Thorax  subovatus.  —  Pronotum  aspertiin. 
—  Femorum  posticorum  carina  superior  in  dimidio  poateriori 
abrupte  demiasa,  extrorsum  flexa.  (Sub  Qenus  Eustemum). 

8.  ^.  ccBruUseens.  Liif.  —  Pronoto  carina  media  acuta, 
fuscum  yel  griseum ,  elylris  fasciis  duabus  pallidis;  alis  cae- 
rulescentibus  fascia  subapicali  arcuata  nigra.  0-13  li. 

Hab.  in  ericotis. 

Genu*  8.  —  TSTRIX.  Lat. 

Os  in  cayitate  prosterni  receptum.  —  Pronotum  postiise 
abdominis  apicem  usque  vel  ultra  productum.  —  Elytra 
brevissima.  —  Pulvilli  inter  unguiculos  nulli. 

1.  T,  hipunctata,  LiK.  —  Pronoto  longitudine  abdo- 
minis,  fusca  vel  rufescens,  diverse  variegata,  supra  inter- 
dum  pallidior  maculisque  duabus  intramarginalibusnigris. 
4^4  i  li. 

Hab.  in  locis  aridis. 

2.  71  suhulata.  Lin.  —  Pronoto  abdomine  longiore, 
fusca  vel  rufescens,  diverse  variegata,  supra  interdum 
pallidior  maculisque  duabus  intra  marginalibus  nigris. 
61i. 

Hab.  cum  prsBcedente  cajuf  forte  varietas  adaUior. 
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£\FLICATIO   TA.BULJB. 

0 


„.  i  a,  B.  lapponiea  ^,  ampHficattf, 

(  b.  Ejusdem  magaitiido  naturali*. 

-,.     n     \  ^'  ^'  ericetorum  ^,  aroplificata. 

(  b.  Ejusdem  niagnitudo  naturalis. 

— .      ^     \  a.  Elytrum  et  ala  A.  viridvli  $. 

'    )  b.  Ejasdem  pronotum  superne  visuiiT. 


Fig.  4. 


a.  Elytrum  et  ala  A,  dorsaii  $. 

b.  Sjotdem  pronotum  super  no  visuiD. 

a.  Elytrum  et  ala  il .  linoati  $ . 

Fig,  6.   ^   b.  Elytrum  varietatU  A,  lineati  $ . 

c.  Ejusdem  pronotum  superne  Tisum. 

a.  Elytrum  et  ala  A.  biguttuli  (f . 

b.  Ejusdem  pronotum  superne  Tisnm. 


Fig.  0.    I 


LITTER  ATUBE  DU  HOYEIC  AGE. 

De^  Ugendes  poeiiques  relatives  aux  invasions  des 
Huns  dans  les  Gaules^  et  du  poeme  de  WALTHAaitfs^ 
par  le  baron  de  Rei£Penberg. 

Sans  accorder  a  {'influence  des  races  une  importance 
exag^rie  y  on  ne  saurait  nicr  que  si  nous  pouvions  deter- 
miner les  Siemens  primitifs  qui  ont  concouru  a  la  forma- 
tion des  peuples,  nousaurions  Icmot  d'une  foulede  cou* 
tumes,  de  prejug^s,  d'id^es  dont  I'origine ,  faute  d'avoir 
pu  entreprendre  cette  analyse ,  nous  paratt  incomprehen- 
sible. Les  contradictions  apparentes  que  pr^sente  le 
caractire  de  ces  peuples  s'expliqueraient  d'elles-mSmes, 
tandis  que  la  pbilologie ,  renongant  aui  aTcntureuses  con- 
jectures des  etymologistes ,  marcherait  d'un  pas  fermc  et 
sQr  et  arriYerait  a  des  r6sultats  positifs. 
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Une  bonne  histoire  des  inyasions  des  peoples  da  nord 
est  encore  a  faire  (1).  On  y  trouyerait  les  notions  qoe  je 
viens  d'indiqaer  et,  en  outre,  les  peuplades  incivilisies 
qui  envabircnt  les  Gaules,  a  la  chute  de  I'empire  remain, 
y  apparaitraient  sous  un  jour  inaltendu.  En  effet ,  elles 
ne  sont  gu^re  connues,  ces  hordes,  que  par  les  relations 
de  leurs  ennemis  ou  de  leurs  Ticlimes.  Le  ressentiment  et  ia 
peur  se  sont  coalisis  pour  les  peindre  sous  Taspect  le  plus 
£pou?antable  :  c'est  k  peine  si  on  leur  a  laissi  quelque 
chose  d'humain. 

Pourtant  ces  pillards  terribles ,  ces  conqu^rans  farou- 
ches  n'^taient  pas  d^pouryus  de  certaines  yertus ,  de  gran- 
deur ni  de  g^nerosit^ ;  quand  Tinl^rct  de  la  verity  bisto- 
rique  ne  nous  engagerait  pas  a  retablir  les  fails  a  cet  6gard, 
nous  deyrions  y  Stre  excilis  par  un  orgueil  conyenable  aux 
nations  qui  se  respectent,  puisqu'apr^s  tout  ces  barbares 
ont  M  nos  anc6tres. 

Halheureusement  les  documens  propres  a  iclaircir  celte 
p6riode  sont  peu  nombreux  ou  incomplets ,  et  force  est 
souyent  pour  d^crire  le  pass^  de  s'en  tenir  aux  analogies 
que  nous  fournit  le  present.  Gette  pinurie  r6sulte  de  Tdtat 
de  decadence  de  la  soci^t^  contemporaine  et  de  la  nature 
niAme  des  eyenemens;  car  ne  semble-t-il  pas  que  leur 
caracl^re  de  destruction  et  de  rayage  ait  port6  malheur  a 
leur  souyenir?  II  n'en  faut  Aire  que  plus  attentifji  recueil- 


(1)  On  comprend  quMl  s'agit  ioi  d'an  ouvrage  qui  les  embr«Merait 
totttes ,  det  parties  de  ce  vaste  sujet  ayant  iii  trait^es  d^une  maniire 
tris-satisfaisante  :  telles  sont  les  Espidttions  desA^ormands^rM..  Dep- 
ping,  et  D9  ^ormannen  inNederland/^i  H.  J.  H.Van  Bolhuis,  etc. 
Au  surplus  ce  sont  principalement  les  premieres  intasions  qoe  j^ai 
en  Tue. 
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lir  les  iDOQumens  £para  des  siicles  &\o\gn6$.  L'histoire 
propremeqt  dite  n'aura  pas  seule  la  pretention  de  nous 
ipstruire,  el  les  ^ieilles  traditions  po^tiques  nous  en  diront 
souvent  davantage  sur  les  hommcs  et  les  eboses  que  les 
cbroniques  en  forme. 

De  ces  l^gendes,  les  philologues,  a  Texemple  des  natura- 
listes  et  des  autres  savans ,  ont  e8say6  des  classifications 
qu'on  est  en  droit  d'enrichir  de  nouveaux  genres  et  de 
nouvelles  families ,  a  mesure  que  Texpiirience  et  Tobser- 
yation  font  plus  de  progr^s. 

Les  romans  de  Cbarlemagne  ,  d'Artus ,  d'Alexandro , 
d'Amadis,  etc.,  ferment  des  divisions  oA  il  serait  impos- 
sible de  ranger  toutes  les  productions  analogues  du  moyen 
&ge.  Une  nomenclature  nonyelle  est  done  indispensable^  et 
en  attendant  qu'on  Titablisse  y  qu'on  me  permette  de  de- 
mander  la  creation  d'une  clas^e  particuliire  de  l^gendes 
ou  de  chants  poetiqucs  qui  se  rattacbent  a  Tere  d'Attila , 
et  dont  ce  grand  contempteur  du  despotisme  remain  est 
en  quelque  sorte  le  centre.  A  ce  cycle  appartiennent  les 
hauts  fails  de  Walther  d'Aquitaine,  qu'on  dirait  avoir  Hi 
cbant^s  dans  le  principe  par  Swemmel  ou  par  un  des 
autres  bardes  d'Attila  (1). 

Des  fragmens  de  ce  poeme  y  cit6  par  J.  Aventin  et 
Marquard  Freher  (2),  se  lisaient  dans  le  Chronieon  Nth- 
v^licien^e ,  ins^r^  par  Muratori  dans  son  immense  re- 
cueil.  Au  temps  oA  s'61ef  a  une  yive  discussion  politique 
sur  la  succession  h^r^ditaire  de  la  Bayi^re,  et  oik  les  di- 


(1}  Voy.  le«  Nibelungen  et  le  poime  intitold  :  Die  Klage  (la  plainte]. 
(2)  J.  Aveniini  Annal.  Boiorum,  1.  II,  p.  130.  —  Marq.  freher,  Orig, 
Palat,,  p.  Ilf  c.  13,  p.  32. 
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verses  opinions  allaient  (ouiller  a  I'enyi  les  arehi?es  et  les 
biblioth^ques  dans  Tespoir  d'y  d^couyrir  des  moyens  de 
defense  et  d'attaque,  on  envoya  un  manuserit  du  XIII' 
si^cle ,  trouY^  dans  un  monastire  bavarois ,  a  un  fits  du 
savant  Mosheini,  Icquel  remplissait  alors  a  Stuttgard,  les 
fonctions  de  conseiller  de  la  legation  anglaise.  Ge  manos- 
crit  contenait ,  avec  des  fragniens  de  Gic6ron  et  la  Cofuola- 
tion  de  Bo^ce ,  le  po^me  de  fFallharius  ;  malheureuseroeot 
il  y  manquait  la  fin.  Fr.  Gbr.  Jon.  Fischer  le  publia  en  eel 
^tat,  a  Leipzig ,  en  1780 ;  il  y  ajouta  une  dissertation  pr£li- 
minaire  et  des  notes ,  oik  il  diploya  de  T^rudition ,  mais  qui 
ne  r^tablissaient  pas  toujoursson  texte  souvent  fautif.  II  lui 
erriva  m^me  de  signaler  comme  des  mots  eeliiqfiM  ,  des 
expressions  qu'il  ne  comprenait  pas.  Douze  ans  plustard, 
il  fit  imprimer  la  fin  ,  tir^e  d'un  manuserit  de  Garlsrahe , 
dicouvert  par  Fr^d6ric  Holter,  qui  avait  traduit  le  poime 
latin  sous  le  titre  de  :  Prinz  fFaliher  von  Jlquiianien^ 
Karlsruhe y  1782,  in-8^Ign.  Aur.  Fessler  en  tira  un  ro* 
man  historique  :  AttiUif  Konig  der  Hunnen^  dans  ses 
Gemdlde  aus  den  alten  ZeUen  der  Hungam,  Bresiau, 
1806,  4  vol.  in-8^  En  1836,  M.  Mone  a  extrait  les  va- 
riantes  qu'un  manuserit  de  Stuttgard ,  n**  41 ,  pr^sentait 
avec  le  teite  de  Fischer  (1). 

Le  savant  J.  Grimm  vient  de  donner  une  nouvellc  Edi- 
tion du  texte  latin  dans  un  recueil  intitule  :  Lateinisehe 
GedichU  des  Xund  XlJh.^  qu'il  a  mis  au  jour  en  80ci6t£ 
avec  H.  And.  Schmeller  (2).  II  a  consult^  a  cet  efiet  plu« 
sieurs  manuscrits ,  entre  autres   un   de  la   bibliolbeque 


(1)  Anseiger,  1836,  c.  415-16. 
(a)  Gditingen,  1838,  in-8o. 
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royalede Paris,  n'^  8488" (autrefois  10316, Colbert.  6388), 
lequel  parait  ressembler  beaucoup  a  celui  de  notre  biblio- 
tbique  royale,  n"*  5383  (1),  vu  par  M.  Pertz  lorsqu'il 
passa  par  Bruxelles  (2).  Cependant  celui-ci,  qui  est  du 
commenGement  du  XIII*'  siicle ,  conlient  plusieurs  lemons 
dont  M.  Grimm  n'a  pas  eu  connaissaDce,  et  qui  auraient 
pu  lui  sugg^rer  d'utiles  corrections.  Par  exerople  dans  le 
prologue,  tel  qu'ii  le  donne,  on  lit  (3) : 

Ludendum  magia  est  dominum  quam  ait  rogitandum , 
FUsuB  long<Bvi  du9t  atringit  in  ampla  diet. 

Ges  lignes  sont  d'une  obscuril6  d6sesp6rante  :  le  sens 
redevient  clair  et  limpide  dans  notre  manuscrit,  en  r^ta- 
blissant  ainsi  le  second  vers  : 

Perlectus  (liber  Waltharii]  longavi  atringit  in  ampla  diet. 

Mais  j'ai  r^uni  ailleurs  les  lemons  diterses  de  ce  codex ^  par- 
mi  les  notes  de  la  traduction  que  j'en  ai  faite  pour  la  Revue 
de  Bruxelles. 

Nous  Tavons  remarqu^  tout-a  rheure,  le  Walihariue 
appartient  au  cycle  d'Attila.  C'est  une  traduction  ou  une 


(1)  Ce  manufcrit  est  reli^  avec  des  poesies  d^Arator  et  dc  Claudien  et 
la  fie  de  Cbarlemagne  par  Eginhard.  A  la  fin  dii  Claudien  on  troupe  cette 
6nigni6  d'^colier : 

Pone  pHmmm,  iripodam  pretpone  rotunda 
Et  cunuerte ,  sies  (acies)  quis  sit  mihi  morbus  et  unde ; 
Me  miserum!  quos  amo  sum  tanquam  pissis  (piscis)  in  amo  (hamo) 
Deprensus ,  nee  amor,  me  tamen  urit  amor. 

Le  premier  Ten  est  mieux  6crtt  ainsi  pins  has  : 

Prima  trianguia  sit ,  tripodem  propone  rotunda:. 

Le  mot  est  amo.  Cf.  Hone ,  Anseiger,  I838j  col.  42,  n«>  60. 
{2)  Script.  Germ  ,11,1 18. 

(3)  P.  59. 
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imitation  plos  ou  moios  libre  d'une  chanson  de  gesle  ger- 
manique  antirieore  a  celle  des  Ntbetungen ,  qui  y  fait 
sou  vent  allusion.  Dans  la  vingt-buiHeme  aventure  Attiia 
dit  que  deux  enfans  courageux  furent  jadis  ses  otages, 
Hagen  de  Bourgogne  et  Walther  d'Aquitaine  ( d'Bspagoe), 
qu'ils  deviurent  hommes  k  son  service,  que  plus  tard  il 
renvoya  Hagen  sur  le  Kbin  et  qoe  Waltber  enleva  Hilt- 
gund  (1).  Dans  la  trente-neuvi^me  aventure  Hildebraod 
reprocbe  a  Hagen  d'etre  resti  bonleusement  assis  sur  son 
bouclier  dcvant  un  rocher  des  Vosges,  pendant  que  Wal- 
tber, le  b^ros  de  TAquitaine  (de  TEspagne),  taillait  en 
pieces  ses  amis  (2).  Or,  sur  ces  deux  circonslances  route 
tout  le  poeme  de  fFalthariwf. 

Le  Walthariw  est  plut6t  un  Episode,  une  branche  d'un 
grand  poeme  qu'un  po^me  complet.  En  efTet,  centre  I'ba- 
bitude  des  anciennes  compositions  beroiques,  il  ne  con- 
tient  qu'une  seule  aventure  ,  la  fuite  de  Walther  du  pays 
d' Attiia,  et  son  combat  centre  les  guerriers  du  roi  Bour- 
guignon  Gunther,  qui  veulent  lui  enlever  le  tr^sor  des 
Francs,  car  un  tr^sor  est  encore  le  noeud  de  cette  bistoire^ 
comme  il  Test  de  la  grande  ^pop6e  des  Nibelungen, 

La  plupart  des  personnages  que  met  en  sc^ne  ce  r6cit 
ne  sent  pas  nomm^s  seulcment  par  les  auleurs  des  Nibe- 
lungeriy  mais  dans  les  chants  scandinaves  ainsi  que 
dans  les  poimes  intitules  Guiruny  ou  Kuirun,  Otnit,  der 


(1)  Ei  fvurden  mine  gisel  svvei  watliekiu  ckintt 

£r  unde  van  Spanie  Vydlther ,  dig  vviihsen  hie  ze  man  ; 
Hagen  sande  ich  fvider  heim,  Vfaltlier  mit  Hiltegunde  entran. 

(2)  "Des  antvvurte  JJildebrant  :  zvviu  vervvizzet  ir  mir  daz  ? 

Nu  uver  vvas^  der  uf  einem  schilde  vor  dem  VJ^aschen^sleine  saz  , 
JDo  im  von  Spanie  yfalther  so  vil  der  vvriunde  slUch  ? 
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groue  und  kleiner  Rosengarien  »  die  Rahefuehlaoht , 
die  Klagey  Biterolf  und  Dieileip^  Dieterich^^Fluokt  ^ 
AlpharUtod^  fFolfdieterieh ,  etc. 

Attila,  comme  dans  les  autres  chansons  de  geste,  agit 
pen ;  il  ressemble  au  Charlemagne  des  trouiFeres  dont  j'ai 
trac6  ailleurs  le  caractere  po^tique  (I),  et  conserTC  quel- 
ques-uns  des  traits  sons  lesquels  Tont  peint  Priscus  et  Jor«* 
nandis  (2).  De  mime  se  tnontre-t-il  encore  dans  CAtla-- 
quiday  VAtla-tnal  et  le  Gudrunar- quida  (3).  L'auteur 
du  poeme  latin  de  Waltharius^  en  retra9aut  les  moeurs 
guerri^res  des  sujets  d'Attila^  en  parle  cependant  aussi 
comme  d*un  peuple  qui  n'^tait  pas  Stranger  a  Tagriculture 
et  aux  occupations  de  la  paix  : 

Si  nuptatn  accipiam  secundum  domini  preecepta , 


jEdificare  domoa,  cultumque  inUndere  ruris 
Cogor, 

Peinture  diam^tralement  opposie  a  I'id^e  qu'on  se  fait 
ordiuairemcnt  de  ces  sauvages. 

Quant  aux  rapports  d'Attila  a?ecla  Belgique(4),  ilserait 
difficile  d'imaginer  des  fables  moins  invrarsemblables  que 


(1)  Ph.  Mouskes,  t.  II,  inirod.  p  CLI. 

(2)  Yoy.  Attila  HunnoTum  rex,  qvemex  kistoricis delineatum^  etc,  .  • 
doctorum  ceusurce  esponit prcesee  H.  Rodolphus  Roth,  ulmeneis^  res- 
pondente  Jo.  ChrUtiano  Papa,  fVerthveio^Tkuringo.  Jenss,  1671 ,  in-^o. 

(3)  Lea  dditeurs  de  VEdda  de  Semiind  donoent  comme  transformation 
dn  m6me  nom  ,  la  designation  Germaniqiie  Etzele ,  Asialique  Aeila, 
Otiro-goth.  A  thai ,  Aian.  liiles,  Pergam.  Attains. 

(4)  On  n'ignore  pas  que  Gr^goire  de  Tours  est  le  phis  ancien  ^crivain 
qui  ait  conserve  quelques  parttcularites  sur  lu  destruction  de  Tongres 
par  les  Huns.    , 
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ceitcs  rassembi^es  par  Jacques  de  Guyse.  II  rapporte,  enire 
autresy  le  temoignage  d'un  hislorien  en  langue  vulgaire 
appel6  Almeric,  selon  leqael  le  Hainaut  devrait  son  nom 
aux  Huns,  et  ii  lui  oppose  Tautorit^  de  Hugues  de  Tool 
qui,  quoique  plus  raisonnable  cette  fois  qu'Almeric,  ne 
me  paratt  pas  m^riter  la  consideration  que  veut  bien  lui 
accorder  un  savant  a  qui  la  litt^rature  bistorique  a  des 
obligations  infinies,  et  que  TAcadimie  s'applaudit  de 
compter  parmi  ses  membres  Strangers  (1). 


(I)  Le  aavaat  et  respectable  <Sditear  de  Jacquei  De  Gayse,  qui  n>n 
est  pas  iDoins  pr^cieux  malgr^  lea  fictions  dont  il  a  rempli  les  trois 
quarts  de  ses  annales ,  a  fait  k  Hugues  de  Tout ,  I'nn  des  anteurs  com- 
piles par  le  bon  frire  miueur,  rbonneur  d^extraire  et  de  lier  par  des 
remarques  les  difiKrens  passages  qui  nous  restent  de  lui.  On  y  lit  Tori- 
gine  connue  de  Tournai ,  attribute  au  roi  de  Rome  TuUus  Hostilius,  ce 
qui  ne  parait  pas  tout -a- fait  improbable  au  docte  critique.  Mais  je  ne 
Teux  point  entamer  oette  discussion  ,  et  je  me  bornerai  a  relever  un 
endroit  qui  me  concerne  directement.  Hugues  de  Toul  raconte,  d'apr^s 
les  romans,  la  querelLe  de  Garm  de  Lorraine  avec  Fromond,  qulil  appelle 
Fromondum principem  Brudegalensem  et  Artesiensem  et  comitem  Bolo- 
niensem.  La  traduction  AyjtiQi  Tcndii  Brudegalensem  par  de  Bruges  ^je 
n^ai  pu  me  dispenser  de  relever  cette  interpretation  contraire  et  an 
•ens  direct  du  mot  et  aux  traditions  du  pays ,  qui  jamais  n^ont  admis  de 
prince  de  Bruges  appelu  Fromond.  Son  noble  ami,  en  vers  qui  jc  ra'eiais 
perm  is  cette  remarque  j  y  a  rdpondu  j  il  a  dit  que  si  Brndegalemsem 
n^est  ^9l%  Brugiensem  (Uses  Brugensem)^  il  n'est  pas  non  plus  Burdi- 
galensem ,  cependant  on  sait  que  ces  formes  peuvent  se  prendre  Tune 
pour  Tautre  j  il  a  ajoute  que  La  vdrite  bistorique  confirmait  sa  rersion ,  et 
que  H.  Paulin  Paris  etait  de  son  avis.  Je  Toudrais  m^y  ranger  k  mon  tour, 
toutefois  il  n^y  a  pas  ici  de  Ttfritd  bistorique  ,  mais  des  l^gendes  roma- 
nesques.  Que  Fromond  ne  fiit  pus,  suivant  el  les,  prince  de  Bordeaux, 
il  n^en  etait  pas  moins  de  la  race  Gasconne  on  Bordelaise,  et  c'est  dans 
ce  sens  qu'on  pent  ^nittiATe  princeps  Brudigalensis  ;  d^ailleurs  le  roman 
de  Jourdain  de  Blaye ,  ne  contient*il  pas  ces  vers  ( Bulletin  dc  Vacadi- 
tase^tom.  V,  no5]  : 

A  ioet  tamps ,  sigaeur,  que  )c  vous  conte  1  quant ,   • 


(  60S  ) 

A  c6t«  d'Attila  s'dlive  Walther  qui  I'eiface  et  le  fait 
oublier  et  sur  lequel  les  freres  Grinim  racontent  plusieurs 
l^gendes  dont  Tune,  suivant  eux,  fFalther  au  eouvent^ 
se  rapporte  a  saint  Guillaume-Ermile  (1).  Ge  h^ros,  ou, 
comme  disaient  les  ancieos  pontes  des  hommes  forts ,  ce 
gdant  (2),  dont  \e  poinie  latin  est  loin  de  oontenir  la  bio-* 
grapbie  tout  entiere,  mournt,  selon  la  tradition,  dans  un 
Age  tres-avanc^  au  couyent  de  Noyal^se,  oik  lui-oidme  atait 
taill£  soigneusement  son  tombeau  sur  le  sommet  d'une 


Y  avoit  en  Bordiaux,  uoe  ctte  poissaDt, 

Y  avoit  j  traitre,  ctiTiert  et  soudoiant, 
Fbomont  VeskaiUtfet  I'appielleDl  li  auquant. 


Et  cy  Fromons  de  coj  icy  vous  vols  contaat , 
Beigna  au  tamps  Karloa ,  Tempereor  poUsant ; 
Et  sj  parent  fi*y  furent ,  pour  voir  ]e  vous  errant , 
Et  Bainfroy  et  ISeudry  ^  cil  doi  felon  tirant.... 

Ce  tont  bien  la  ceux  dont  Hagues  de  Toul  fait  mentioa.  Aa  sarplas 
l«  sujet  est  asset  mince ,  et  j'ai  moins  de  regret  ii  ne  point  adopter  Topi* 
nion  d'an  homme  que  j^aime ,  lorsquUl  ne  s'agit  que  d'une  -vdtille.  L^ob- 
serTation  \  laquelle  je  r^pondrai  tout-i-rheure  n^est  pas  plus  sdriense. 

(1)  D^uUehe  Sagen,  Berlin  ,  t8l8 ,  t.  II ,  p.  65 ,  n<»  407.  LiTre  popu^ 
laire  danois,  Carl  Magnus ,  p.  140.  Ckron,  IVovalieiense,  lib.  II, 
cap.  7-13. 

(2)  Walttr  der  wigand, 

{Dietericha-Flvcht) . 

En  Scand.  Valdarr,  Valdar;  Lomb.  Valdai,  Foliar ^  Valtari;  All. 
Walther  ;  Dan.  Valdemar;  SlaYon,  Wolodemirj  Goth.  Valamir.  Valdi  et 
Valtir  soiit  encore  usit^s  parmi  les  Islandais.  Edda  scBtnund.  II ,  803. 
C'est  par  distraction  que  Fischer  dit  dans  son  introduction  :  Waiharius, 
Cuniharii  Francorum,  ripuariorum  regis  filius.  II  ^tait  fils  d*Alfere 
nu  Alfurt ,  qui  r^gnait  en  Aquitaine.  V.  77. 

Sur  les  G4aus  je  renverrai  a  rintroduction  du  second  volume  de 
Ph.  Mouskes,  ou  J'ai  nomm^,  d'aprds  le  moine  de S^-Gall,  le  g^ant  Eishcre. 
Jc  saisis  cette  occasion  pour  dire  que  ce  nom  a  du  rapport  avec  celui 
d'un  heros  du  po^nie  anglo-saxon  de  Beowulf,  jEsh^herg,  favori  du  roi 

Ton.  V.  42 
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collino.  Apre9  sa  mort  il  >  ftit  d^pos^,  ainsi  que  Ralhald, 
son  petil-fils,  (ils  de  Rather,  auquel  Waither  et  Hikgund 
ataiedt  doon^  le  jour.  Une  fois,  une  dane,  qui  6iait  yenue 
sur  ce  tombeau  pour  faire  sa  pridre^  avait  enlev^  secr^te- 
ment  la  t^te  de  Rathald,  et  I'afait  porl6e  a  son  ch&leau.  Le 
feu  ay^nt  pris  k  cc  manoir,  la  dame  se  soutint  de  la  t^te,  la 
prit  et  Topposa  aux  flamtnes*  AD8sit6t  I'lnoendie  s'^teignit. 
Waither,  dariB  les  pontes,  re^xiit  diffftreos  noms;  c'est 


Danois  Hrothgar  : 

Dead  is  Msch-here 
Ymten'iafes ,  elc. 

919.  Grimm  appellent  ie  g^ant  du  moine  He  S^-Gall,  Einheer  (ime 
armde). 

DevischeSageUj  I,  2*5,  d°  18;  Cf.  Aventin,  Boior.  Chron.^  Frankf., 
1570,  p.  286,  B. 

ie  Mominy-ChronieU  da  molt  dejuin  dernier  annoiiyait  qu'nn  sqae- 
lette  de  la  taille  de  8  pieds  0  poucea  anglais  avait  ii4  apportil  de  Balti- 
more, dea  Bomky^Mffuniains.  Dea  aniiquairet  croieot  que  cette  partie 
do  contitieiit  atndricain  a  tft<$  habitee  origfAairement  par  une  race  de 
g^iM  qui  ont  produit  la  race  actuelle  des  Indians.  —  M.  Schayes  a 
fait  ina^rer  dans  la  3«  liv.  du    second   leme   du  BH^isch  Museum, 
pp.  960«&64 ,  utt  proces-Terbal  constalant  reihumaiion  d''un  i^eant  qui 
aul-ait  en  lieu  ft  Rottclaer,  dans  la  seconde  rooiti^  du  XVII<!  niecle.  — 
Le»  f fires  Grimm  {Deutsche  Sagon,  I,  n^  322,  p.  420),  racontent  d'a- 
pris  P.  Winsemius,  {Geschied.   van  Friesland,  Franck.   1022,  in*fol. 
Ill ,  B  ,  bi.  93) ,  la  Idgende  du  gdant  frison  Hidde  ,  qui  prenait  des  lions 
pour  des  loups.  Ils  n'ont  pas  oubli^  non  plus  celles  du  g^ant  Ilaym,  des 
pierres,  des  colonnes,  des  tombes,  des  doigts  et  des  jeux  des  gdans, 
de  rhomme  gigantcsque  de  la  rue  du  Keurtre,  &  Hof ,  des  g^ans  de 
Lichtenbei^,  et  des  geans  \enus  de  PUnlerbcrgj  etc.  lb.  n^'  16 ,  17, 19, 
134,  136,  137,  139,  167,  224,  322,  324,  325,  326  j  pp.  23,  24,  26, 
205,  207,  208,  210,  243,  307,  420  ,  422,  424. 

Cf.  DeGiganiihus  eorumque  reliquiis, Spiraa,  Bern.  Albinus,  1587,  in-12; 
introd.  au  second  volume  de  Ph.  Mouskes,  p..  cxxi  et  notre  m<§moire  sur 
qu0lques  aolenniUs  anciennement  en  usage  en  Bclgique  ^  tournois, 
carfQusels ,  jubilSs ^  Bruxelies,  1838,  in-i2,  p.  45. 
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Waliker  von  Spange^  fFalther  van  dem  Wa^iehen4tein  , 
WaUher  von  Kerlingen^  von  Chedingen ,  der  Lenge^kere, 
Parlout  c'est  un  guerrier  d'liii  ame  6leT6e,  d'un  courage 
indomptd.  Hiltgund,  sa  compagne,  a  €\&  coinpar6e  a  la 
Clara  de  VEgmoni  de  Goethe.  VelU  tuum  meum  esty  ces 
mots  qu'elle  adresse  a  Waltber,  »OQt  la  devise  de  toute  sa 
vie.  Servir,  conseiller,  secourir,  prendre  soin ,  aimer,  en 
un  mot,  amour,  docilit6,  abnegation  de  soi-mdroe,  tel  est 
}e  type  de  la  femme  allemande  dans  I'histoire  et  dans  la 
po^sic  (1).  H.  Guizot  a  eonsider6  comme  une  chimire 
les  consequences  qu'on  a  tiroes  d*une  phrase  de  Tacite  sur 
la  purete  primitive  et  ineifa9able  des  mceurs  germaines 
dans  les  rapports  des  deux  sexes.  Sans  doute  il  ne  faut 
pas  se  faire  une  id^e  romanesque  de  cette  puret6 ;  il  n'en 
n'est  pas  rooins  certain  que  le  r61e  de  la  femme  chez  ces 
peuples  avait  une  dignity  qui  lui  mauquait  chez  les  Grecs 
et  les  Remains ,  et  qu'on  d^m^le  au  milieu  de  la  grossiirete 
barbare  plus  d'un  sentiment  qui  rappelle  la  courtoisie 
chevaleresque.  Ainsi  le  souvenir  d'une  Spouse  se  m^le 
aux  fureurs  des  combats.  Walther  jette  ces  paroles  a 
Randolf  en  le  frappant  : 

En  pro  calvitio  capitis  ie  vertice  fraudo , 
Ne  fiat  ista  tuce  de  m$  jactaHtia  sponsa  (3). 

Plus  baut  le  m^me  h^ros  s'ecrie  : 

....  Es  pugna  iibi ,  Hiltg und  spo nsa ,  reservor  (3) . 

Ces  traits  offrent  un  rapprochement  naturel  avec  un 


(1)  Archives  der  Gescilschaft  fur  dltere  deutsche  Geschichtkunde^ 
11,  41 

(8)  V,  975. 
(3)   V.  609. 
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passage  fie  la  description  de  la  bataiUe  de  Boii?ines  par 
Guillaume  le  Breton  y  passage  que  G.  Guiart  a  rendu  a  sa 
mani^re  : 

Devant  cit  Jehan  Buridant , 

Qai ,  comme  fol  musart ,  escrie, 

<i  ChatcDn  touTiengne  hui  de  ta  mie  (1).  n 

A  Walther  se  rattache  unedes  plus  anciennes  croyaoces 
du  nord  :  son  boaclier  a  el£  forgi  par  Velaiid  : 

Et  nisi  duraHs  Welandia  fabrica  ytVif 
OLstaret,  gfdtto  p§netrav9rit  ilia  ligno  (2). 

Le  compagDon  d'exil  de  Walther  chez  les  Hun^  elait 
Hagen  (3),  un  des  plus  beaux  caracleres  des  Nibelungen^ 
Hagen  qui  tua  le  h6ro8  Sigfried,  auquel  il  ravit  V6p^ 
Palmung ,  et  qui  ne  surv^eut  an  massacre  des  siens  que 
pour  p£rir  par  trahison  au  fond  d*un  cachot.  Notre  poeroe 
le  fait  fils  A'Agaci  ou  Agathias,  tandis  que  dans  Xt^Nihe- 
lungen,  il  a  pour  pire  Aldrian  ou  Adrian,  Ge  poeme 
lui  donnp  le  litre  de  Hagene  von  Tronege ,  et  la  saga 
latine  le  fait  descendre  des  Troyens  : 

PfoliUis  hoc  Hagano  fuerai  sub  temport  tyro 
fndolis  egregitB ,  venieus  de  germing  Troja  (4). 


(1)  Ph.  Houtkes,  t.   II,  p.  360,  v.  21,787. 

(2)  V.  961 ,  je  me  suis  astex  longaement  occupy  det  armet  anchan- 
t^et  et  de  Veland  dan«  rintroduction  au  second  Yolame  de  Ph.  Moo«- 
kes ,  pp.  Lxxxix-Gxi ,  ainsi  que  dans  la  Revue  de  Bruxelles.  J*y  cite  atec 
^oge  la  dissertation  de  HM.  Deppinget  ¥r.  Kichel  sur  le  forgeron  Veland. 

(3)  Hagine ,  Hagen^  dans  les  chansons  danoises  liogen ,  Hogene ,  dans 
PEdda  Eavgni  {ffdgni). 

(4)  K.  27. 
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Plus  loin  Weriohardus  est  signal^  Gomme  descendant 
de  Pandarus  (1). 

Ges  details,  que  I'auteur  du  Waltharius ,  familiarise  par- 
ticuli^renient  a^ec  Yirgile,  a^ait  peut-dtre  emprunt^s  a 
Tantiquite  classique,  peuyent  s'expliquer  anssi  par  les 
origines  troyennes  qu'affectaient  les  peuples  des  Gaules  et 
de  la  Gerinanie.  «  Pour  le  dire  en  passant ,  avais-je  remar- 
»  qui  9  indipendamment  des  traditions  qui  font  aborder 
»  dans  les  Gaules  des  colonies  sorties  dllion ,  ne  pour- 
»  raient-elles  pas  avoir  pris  leur  diyeloppement  dans 
H  cette  circonstance  que  Trajan  6tablit  dans  le  pays  que 
»  yinrent  habiter  les  Sicambres,  une  colonic  appel6e 
»  Trajana  a  cause  de  lui ,  et  dont  le  nom  a  M  changi 
»  depuis  en  Trojana.  Or,  cette  colonic  n'est  autre  que 
y>  Santen ,  capitale  de  Sigemunt ,  roi  des  Pays-Bas,  suivant 
»  les  Nibelungen  >  et  le  berceau  des  fables  ^piques  alle- 
ys mandes.  » 

L'honorable  commentateur  de  Hugues  de  Toul  (1)  ne 
s'est  pas  aperfu  que  je  partageais  au  fond  sa  maniere  de 
Toir  sur  I'antique  croyance  relative  aux  colonies  troyennes, 
ainsi  que  je  I'ai  prouv6  en  d'aulres  endroits,  et,  preoc- 
cupy de  rid6e  contraire,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Dans  ce 
»  passage,  qui  commence  par  une  impropriate  de  langage 

(1)  V.  IZS.  Oani  Otoit,  on  lit,  v.  165. 

Do  sprach  von  Ti»OYE  derkerzog  Gerwart. 

DieUrieht-Flucht : 

F'on  Etsen  Ti:OiE  JPrwi/i. 

Er  komt  'von  Ehen  Troib  fifr  Erwin. 

(2)  llisioire  des  Lorrains ,  par  Huguet-  de  Toul ,  Ptiria,  1898,  in-8o, 
p.  176. 
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^  independammeni  deg  traditions ,  land  is  que  dans  le 
Yi  sens  lie  TauLcur,  il  aurait  fallu  dire  :  malgri  U9  trmdi- 
ditions...,y>  Celte  tradurlion  est  Ir^s^infidele,  si  j'ose  me 
servir  de  ce  lerme,  el  Ton  me  permeUra  d  assurer  qu'tn- 
ddpendammtnt  dans  ma  phrase  ne  veut  signifier  qWindi- 
pendamment ;  ce  qui  fait  presque  cesser  toute  controYerse 
avec  moil  habile  contradictciir.  Celui-ci  aj<Hilc  ensuile  : 
K  — Ce  n'est  pas  Santen  qui  ^tait  la  colouie  Trajane,  mais 
»  KOln  pres  de  Gleves.  >»  Jc  r^pondrai  avec  M.  Moke,  que  si 
ritin^raire  d'Antonin  s^parc  Fetera  easira  on  Santen,  de 
Colania  Trajana ,  Tespace  marqu6  n'est  que  d'un  mille: 
que  I'ilin^raire  et  Plolem^e  mettent  d'aiUeurs  a  Santen 
m^me  la  legion  Trajanc,  Ugto  XXX  Ulpia ,  et  qu*il  est 
probable  que  Trajan  n'a  fait  qu'^lendre  Tancien  canton- 
nement  Ae  Castra  Vetera  (l).  En  pareille  niatiere  on  n'a 
jusqu'a  present  que  des  probabilit^s;  cbercher  une  solu- 
tion definitive  a  des  probl^mes  insohibles,  c'est  imiter 
ces  navigateurs  qui,  pendant  plusieurs  siecles,  leetirent 
d*uborder  a  Tile  S**Brandon  ,  voisine  des  Canaries  et  qui 
n'est  qu'un  effet  du  mirage. 

Revenant  a  notre^poeme,  je  pourrais  m*6tendre  sur 
Gunther,  roi  de  Worms ,  ou  fut  enterr^  Sigfried  (2) ,  cette 


(1)  Sur  not  ortgines  troyennci  voir  Ph.  Mou»kes,  L  i^r^  introduciion, 
pp.  CGXLiii-XLV;  Grimiii,  Dtutsche  Sagen,  II,  71,  n^  413;  C.  Leber, 
Collection  des  mei/leurs  dissertations ,  notices  et  traitis  particuliers 
relatifs  d  Vhistoire  de  France,  Paria,  1838,  t.  1*«",  pp.  23,  SO,  etc.; 
Schayes,  sur  let  documens  du  moyen  dge  relatifs  a  la  Belgique ,  avant 
et  pendant  la  domination  romaine,  in-4o,  p.  33  et  tuiT.^  le  meme,  les 
PayS'B as  avant  et  dwrant  la  domination  romaino  ^  Brux.  1837,  in-d^, 
p.  3,  et  auiv.  The  Camhro-Briton ^  sept.  1820.  June,  1821,  London, 
1921  ,  in-8o,  p.  35.  Le  roman  de  Brut  par  Wace,.,,  avec  vn  comm^ntaire 
€t  des  notes ,  par  Le  Roiix  de  Lincy,  Rouen ,  1637-38 ,  t.  II ,  pp.  04-96 

(2)  L'empercur  Frederic  III  fit,  en  1488,  vaiucmciit  rechcrchcr  ta  le- 
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cit^  loule  po^lique  cl  toute  iBystericusc,  sur  le  saxoii  Eke- 
vrid  y  que  Waltber  reconoail  k  son  langagc  (endroil  qui 
uffre  uoe  Uifficull^  que  j'ai  easayi  de  lever)  (1),  sur  Cami- 
Ion,  regarde  par  M.  Mooecooiine  le  m^ine  que  Gaoilon,  etc., 
mais  Tespace  me  fait  d^faut  et  aaps  doute  plus  encore 
voire  patience. 

Le  poime  fioit  par  ud  tableau  d'une  frappanle  origina- 
lite  :  apres  un  combat  acharne  centre  les  douze  h6ro8  de 
Gunlher  a  qui  il  a  6t^  la  vie,  Walther  se  niesure  centre 
Guntber  rn^me  et  le  terrible  Hagen.  Dans  cette  lutte 
forcen^e  Guntber  estpriv^  d'un  pied,  Hagen  d'une  main, 
Walther  d'un  eeil.  Hiltgund  arrive  et  pause  leurs  iarges 
et  affreuses  blessures;  son  pere  alors  lui  ordonne  de  rem- 
plir  les  coupes;  ils  boivent,  se  lancenl  en  ricanaot  d'in* 
soucians  saroasmes  et  remontent  mutil^s  a  cbeval ,  apris 
avoir  renouveli  leur  alliance  dans  le  sang.  Waltber  Spouse 
Hiltgund. 

Le  versi&cateur  latin  n'a  pas  invent^  cela.  Sous  sa  pbrase 
p^nible,  formic  de  lambeaux  maladroitement  arracbis  a 
Yirgile,  on  sent  battre  une  imagination  male  et  bardie, 


puUurc  daiiit  lu  cimetiere  de  S^<^-C^cile  ct  deS^-Mdnard,  ou  la  tradition 
popalaire  prdteodait  qu'dtait  enterrcS  le  gtfant  SIfrid  dess  hdrnen,  Chro- 
nicon  Wormatiense  (Ludcwig,  Reliq,  manusc.j  il,  170-171]. 

(1)  Cellica  lingua  prvbat  te  ex  ilia  f^enta  treat um 
Cut  nati4fi  dedit  reliqnas  iudendo  praire. 

Le  texte  ':*c  Fischer  met  cea  mots  danA  la  bouche  d'Ekevrid  qai  let 
adresse  k  Walther ;  mais  le  manuscrit  de  Bnixelles,  la  le^on  de  II.  Grimin 
et  I'ordre  des  iddes  rendent  cette  apostrophe  &  Walther  en  la  faisant 
tomber  »nr  le  saxon  Ekevrid,  k  qui  Ton  est  un  peu  surpris  de  voir  donner 
le  celte  pour  iangue  niaternelle.  Le  cclte  convenait  mieux  a  Walther, 
nd  dans  PAquitainc,  qu^a  Ekevrid  qui  devait  parler  un  idiome  (udesquc. 
H.  Grimm  dtt  que  ceiiica  lingua  n^est  autre  que  le  Welsehe,  Voir  la 
traduction. 
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one  nature  yigoureuse  et  vierge  encore.  Toot  denote  od 
traducleiir  que  la  force  de  Toriginal  soutient  iiialgr£  sa 
faiblesse;  tout  semble  confirmer  ceqn'on  lit  dans  la  Ckro- 
ntqtie  de  S^  Gall,  ^crite  par  Eckehard  lY.  «  Eckebard  (f). 
dit  ce  religieux,  6tant  a  T^cole,  ^rifiten  vers  pour  sod 
maitre,  la  Tie  de  Wallher,  le  vaillant(l),  et  il  T^criTit  en 
tAlonnant ,  car  il  ^tait  enfant  d'mtelligence  plutdt  que  de 
corps.  He  trouvant  a  Blayenee ,  jc  corrigeai  cette  traduction 
autant  que  me  le  permettaient  mes  faibles  capacitds ,  afin 
d'obtemp<£reriirordrederarchev£queAribon(2).i>Enverla 
de  ce  t^moignage,  MM.  Von  Arx  etGervinus  ne  balancent 
pas  a  metlre  le  poemc  de  Waltharixu  que  nous  possedons, 
sur  le  comple  d'Eckehard  I""'.  Toutefois  les  manuscrits  de 
Pai'is  el  de  Bruxelles  cooticnnent  une  dddicace  d'un  reli- 
gieux appel^  Giraud,  a  T^v^queEckenbald.  Le  cataloguedes 
manuscrits  de  la  biblioth^quc  royale  de  Paris  (3),  aiosi  que 
VHUtoire  Itiieraire  de  la  France  (4)  ,  font  de  ce  Giraud 
un  moine  de  Tabbaye  de  Fleury.  En  consequence  H.  Pertz 
admet  deux  traductions  de  la  chanson  de  Walther,  Tune 
par  Eckehard  I***  et  Eckehard  IV,  Tautre  par  Giraud  (5)l 
Mais  en  comparant  le  prologue  ayec  le  texte,  on  est  fond6 
a  croire  qu'ils  sont  de  deux  mains  diff^rentes.  En  outre 
M.  Grimm  a  remarqu^  qu'il  y  avait  a  S'  Gall ,  au  temps 
d'Eckehard  V',  nn  <^colalre  appcid  Giraud  (Geraldut, 
Gerhaldus ,  Keraldus).  Ce  pourrail  done  £tre  pour  lui, 
sous  sa  conduite,  a  I'aide  de  ses  le9ons  qu'Eckehard  aurait 


(1)  Fiiam  Waltharii  manuforiis, 

(2)  Perts,II,  118. 

(3)  IV,  632,  no  8488a. 

(4)  VI,  438. 

(A)  Note  sur  le  moine  de  S>- Gall,  II,  118. 
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traduit  ie  poerae  tudesque:  Scripfii  et  in  4Colu  metrice 
fnagi^tro (\).Ceiie  explication  n'a  rien  de  forc6.  Qui  einp^- 
che  que  Giraud  ait  offert  a  Eckanbald  Ie  travail  de  son 
Hive  corrig6  par  ses  soins,  r^dig^  sur  an  canevas  fourni 
par  Iui-in6me? 

L'essentiel  c'est  de  determiner  T^poque  de  cette  imita- 
tion, qui  appartientvisiblement  au  X"  6i6cle(2).  lei  I'au- 
torite  des  faits  est  d'accord  avee  Texamen  philologique. 

Peut-6tre  un  hasard  heurcux  fera-t-il  d^couvrir  un  jour 
I'original  de  Walther  (3).  Le  zele  que  Ton  met  k  interroger 
les  moindres  vestiges  du  pass^  justifie  cet  espoir.  II  y  a 
quelque  temps  Ton  aurait  pu  deroander  grace  en  faveur 
deces  monumens  de  la  podsie  du  moyen-age,  et  se  plaindre 
que  le  respect  exclnsif  de  ranliquil^  classique  les  fit  d^* 
daigner ;  aujourd'bui  qu'une  reaction  s'est  accomplie ,  on 
devrait  peut-£tre  former  le  voeu  que  ces  cssais ,  tout  int6- 
ressans  que  nous  les  proclaroons ,  cessent  d'empi^ter  sur 
les  oeuvres  plus  parfailes  des  Homere  et  des  Yirgile ,  et 
ne  leur  enlevent  point  une  admiration  si  ligitimcment 
due  a  ces  merveilleux  g^nics ,  condamn<Js  a  rindiff^rence 
et  au  m^pris,  apris  avoir  ^l^  Tobjet  d'un  culte  idoldtre. 


(1)  LateiniMcU  Oedichte  des  X  und  XI  Jh.y  p.  01-02.  Peril,  II,  114, 
117,122,123,136,  137. 

(2)  Eckehard  !•'  mourut  le  14  Janvier  073. 

(3)  Sur  la  Idgende  de  Walther,  consuUer  encore  :  F.  L.  Fischer,  SitUn 
und  GebraMeke  der  EuropAerim  Vund  VI  Jahrh  aus  einen  alien  Denk- 
male  heschriehen,  Franckf.  an  der  Oder,  1784 ,  in-8o.  —  Meaael,  BibL 
hist,  vol.  V,  p.  1,  844;  IlisL  littdr.,  1782,  si.  4,  p.  370.  —  Goett  gel.  An- 
seig.,  a.  1780,  p.  925.  —  Allgem.  tevtsche  BibL,  t.  XLVIII,  p.  200.  — 
ffallische  gel,  Zeitung.^nSO,  st.  01,  p.  481.  —  Breslau  IVachr.  von 
Schrift.  vnd  Schriftst.,  1780,  st.  41  ,  p.  321. —  G.G.  Gervinus ,  Ges- 
chichte  der  poelischen  national  Literatur,  Leipt.,  1836 ,1,  82.  —  Hone  , 
dans  Jit'/i.  der  gesellsckafl  fiir  alter  deutsc he  Geschicktkunde ,  II,  02- 
110.  —  Raynouard  ,  Journal  des  savans. 
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HI8TOIBB   NATIOHAMI. 

ConfUcatiani  e^terdet  a  Malin€i  de  1567  a  1570.  Noiiee 

par  M.  Jules  de  S^-Genois. 

II  serait  difBoile  de  calculer  la  quaotiU  de  docamens 
6pars  coDcerDant  rhisloire  de  noire  pays  qui  se  trouYeot 
eucore  enfouis,  non-seulcmeiit  en  Belgique,  mais  aossi 
dans  d  autres  oontr6es.  L'int^ressant  rapport  que  M.Gacbard 
yient  d'adresser  a  la  comraission  royale  d'histoire  sur  les 
pr^cieux  tr^sors  arcb^ologiques  qu'il  a  Irouv^s  a  Paris  ,  el 
qui  sont  relatifs  a  notre  patrie,  est  une  preuve  convain- 
cante  de  Tassertion  que  nous  venons  d*6mettre.  II  est  pro- 
bable que  si  les  m^raes  recberches  6taient  poussees  dans 
les  ddpAls  de  Londres,  de  Vienne^  de  Madrid,  des  Titles 
aus^atiques  avec  lesquelles  nous  avons  eu  lanl  de  rap- 
ports, elles  seraient  ^galeinent  couronn^es  d'un  plein 
succes. 

Outre  nos  d£p6ls  publics  d  archives  qui  sont  nombreux 
et  importans  ,  il  exisle  encore  chez.  nous  une  foule  dan- 
eiennes  et  nobles  families  qui  poss^dent  des  archives  pri- 
vies ;  plus  d'une  fois  la  science  bistorique  y  pourrait  puiser 
des  renseignemens  inconnus.  Nous  nous  contenterons  de 
citer  ici  les  archives  des  dues  d'Aremberg  el  de  Beaufforl , 
flu  prince  de  Ligne,  de  M.  Van  Hucrnc,  a  Bruges.  II  y  a 
aussi  d'anciens  chateaux  dans  le  plat  pays  ou  les  seigneurs 
d'autrefois  d^posaient  leurs  litres  et  leurs  papiers.  Un  des 
vieux  manoirs  les  plus  curieux  sous  ce  rapport,  comma 
sous  celui  de  rarchileclure,  est  celui  de  Laernc,  a  deux 
lieues  de  Gand. 

Cetle  antique  habitation  ,  donl  la  construction  remonlc 
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au  XIP  Steele,  s'est  en  grande  partie  coiiserv^e  inlacte 
ct  Tierge  de  degradations.  Elle  appartient  aujourd'hui  a 
M.  Ghristyn ,  comte  deRibaucourt,  qui  a  bien  voulu  nous 
permettre  Taccis  aux  arcbiyes  que  renferme  une  des  tou- 
relies  de  cette  imposante  forteresse  f^odale  (1). 

Je  ne  tous  inumererai  pas  ici,  Messieurs,  toutes  les 
pieces  plus  ou  moins  curieuses  qui  y  sent  conserf6es.  La 
plopart  conceroenl  la  famille  Gbristyn ,  qui ,  ainsi  que 
Tous  le  savez,  donna  a  la  Relgique  un  des  plus  savans  ju- 
risconsultes,  Tauten r  de  la  Jurirprudentia  herotea. 

Nous  avons  remarqu^  dans  ce  d^p6t  quelques  terriers 
anciens  de  la  baronnie  de  Laerne,  des  cbartes,  des  sen*- 
fences,  des  reliefs  de  fief,  des  papiers  g^n^alogiques  des 
XlII^,  XIV*  et  XY*'  sidcles.  Gcs  archives  sont  dans  un  par« 
fait  ^lat  de  conservation*,  elles  out  m^roe  re^u  un  classes 
ment,  et  il  en  enisle  un  inventaire  dressd  avec  soin.  Le  n**  1 4 
de  cet  inycntairc  est  un  registre  int^ressant ,  portant  pour 
superscription  :  uCopie  des  lettres  de  son  excellence  et  de 
»  messeigneurs  des  finances  du  Roy,  notre  sire ,  envoy^esa 
^  Ghristien  de  Uase,  conseiller  dc  So  Majeste  et  son  rece- 
»   feur  g*n<^ral  (  de  1566  a  1620 ).  » 

Le  n^  87  porte :  Genealogie  der  heeren  van  Holland, 
naementlyk  de  famiilie  van  Arckel^  derjaren  1100  en 
1200  (c'cst  un  tableau  g^n^aiogique). 

Le  registre  col6  n^  11  est  le  plus  intdressant  do  tous; 
nous  aliens  tous  entrctenir  un  instant,  Messieurs,  de  ce 
qu'il  contient.  11  est  intitule :  «  Comptede  \ntoine  Van  den 


(1)  Une  description  et  un  plan  liueuire  du  chateau  dc  Laernc ,  piir 
M.  Pii.  Bluniniaert,  paraitront  dan»  In  IVcliv.  du  Mcssagcr  des  sciences 
tides  arts,  1838. 
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»  Berghe  ,  secr^laire  el  receyeur  des  exploits,  des  priv^  et 
»  grant  consaulx  du  Roy ,  des  deniers  par  luy  re^^eus  et 
»  payis  a  cause  des  biens  meubles  6cheus  a  Sa  Majesty  par 
»  droit  de  confiscation  a  raison  des  troubles  advenus  en  la 
»  ville  de  Malines ,  et  ce  pour  le  temps  encouru  depuis  le 
»  xii*  jour  de  novembre  xt^  soixante-sept ,  jusques  au  der- 
»  nier  jour  de  juin  soixante-dix.  » 

Nous  croyons  vous  £tre  agr6able,  Messieurs,  en  yous 
donnant  I'analyse  de  cet  important  document.  Le  Tolume 
commence  par  une  commission  dont  voici  le  priambule  : 
<(  Gomme  monseigneur  le  due  d'Al?e,  marquis  de  Goria, 
»  capitaine-g6n6rai  du  Roy  en  ses  pays  de  par  de^a  el  par 
i>  Sa  Majesty  commis  pour  cognoistre  du  fait  des  troubles, 
»  rebellions  et  desordres  y  survenus,  estant  deueraent 
»  certior^  et  entendant  que  plusieurs  gentilshommes,  mar- 
»  chans,  manans  et  subjects  de  Sa  Majesty  s'estoient  reti- 
^)  r6s  et  se  retirent  a  Toccasion  desdits  troubles,  rebellions 
»  et  disordres,  ay  ordonn^  et  d^put^  certains  commis- 
»  saires  pour  faire  proc^der  a  Tannotation  et  saisissemeat 
»  des  biens  meubles  et  imroeubles  de  tels  fugitifs  ou  lati- 
»   tants ,  etc.  » 

Par  cette  commission ,  donnee  a  Anvers  le  17  novembre 
1567 ,  le  due  d'Albe  d6signe  Antoine  Van  den  Berghe  pour 
exercer  des  confiscations  sur  tous  ceux  de  la  ville  ou  du 
terroir  de  Malines  qui  seraient  accuses  d'avoir  coop^r^ 
en  quelque  maniere  que  ce  soil  aux  troubles  religieux  el 
politiques.  Par  ses  lettres  dat^es  de  Naples,  du  3  Uvrier 
1567  (1568),  Philippe  II  confirme  facte  susmentionnd. 
Apres  celle  pi^ce  vient  le  compte  d<ilaill6  d' Antoine  Van 
den  Berghe  et  de  son  succcsseur  Pierre  De  Mesmaecker 
((  des  deniers  par  eux  reyeus  et  emploi^s  a  cause  des  biens 
»  meubles  escheus  a  Sa  Majeste  par  droit  de  confiscation.  *; 
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Od  ne  saurail  Irop  recueillir  les  renseignemens  histo- 
riques  relalifs  aux  troubles  du  XVPsi6cle,  pour  bienfaire 
coiupreDdre  cette  ^poque  et  le  caracl6re  dcs  boinmes  qui 
y  figurerent.  En  g^n^ral  on  connait  assez  peu  les  parlicu- 
larit^s  qui  signalerent  la  dominatiou  du  due  d'Albe  dans 
les  villes,  autres  que  celles  ou  Taclion  du  pouvoir  rdgnant 
6tait  toute  concentr^e  dans  la  personne  des  gouverneurs 
de  pro?inces  qui  y  risidaient.  Les  localil^s  de  moindre 
importance  ichappent  soutent  a  I'investigation  de  Thisto- 
rien,  qui  ne  traile  que  des  grands  fails  dont  son  attention 
t;st  preoccup^e.  La ,  Dependant,  ou  il  s'agit  de  peindre  une 
de  ces  revolutions  terribles  qui  ^branl&rent  toutes  les  con- 
victions sociales ,  il  n'est  point  permis  de  n6gliger  ces  pe- 
tits  details  qui  s'engrenent  dans  les  faits  g6n^raux  pour 
en  expliquer  parfois  les  points  les  plus  difficiles.  La  ville 
de  Malines  fut  une  de  celles  oili  le  faroucbe  due  d'Albe 
s^vit  avec  le  plus  de  rigueur.  Sans  doute  qu'il  Toulut  cb&- 
tier  ce  grand  conseil,  sauve-garde  de  nos  Yieilles  libert^s, 
qui  8*6tait  si  souvent  montr^  fier  et  ind^pendant  en  pr^ 
sence  de  nos  anciens  mattres. 

Les  p^nibles  fonctions  d'Antoine  Van  den  Berghe  com- 
mencerent  par  la  saisie  des  meubles  de  Guillaume  de 
Nassau ,  qui  se  composaient  des  meubles  appartenant  a 
rb6tel  du  Taciturne,  a  Malines,  et  de  ceux  du  comte  de 
Bueren ,  qui  avaient  servi  a  ce  dernier  a  Louvain ,  lors'- 
qu'il  6tait  a  runiversil^,  et  que  Ton  avait  transport's  a 
Halines  pendant  qu'on  le  retenait  en  6tage  en  Espagne. 
Les  effets  les  plus  pr'cieux  furent  remis  entre  les  mains 
de  Martin  Van  den  Berghe,  tr6sorier  de  Tdpargne  du  roi. 
Antoine  Van  den  Berghe  n'eut  a  vendre  que  les  meublea 
de  moindre  prix.  Nous  donnons  ici  I'inventaire  des  pre- 
miers : 
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c(  Quince  pieces  de  tapisserie  servans  a  baiiu(e,ariiioids 

»  des  armes  de  Nassou ,  coatenant  chacune  en  hauUear 

»  cinq  aulues  et  demie  el  demy  quarlier,  et  en  longaeur 

»  quaire  aulnes  trois  quartiers;  iiem,  une  autre  tapis- 

»  aerie;   ttenij  une  autre; —  <7«m)  ung  tapy   velu   en 

»  longueur  quatre  aulnes ,  et  en  baulteur  deux  aulnes  et 

»  ung  quart;  —  item,  ung  autre  tapy  velu,  en  longueur 

»  de  cinq  aulnes  et  demy ,  et  en  baulteur  de  deux  auina 

»  et  demy ;  *-  iiem^  ung  autre ;  —  item ,  ung  accoutre- 

»  ment  de  lict-de-champ ,  dont  le  ciel  est  de  velourd  Terd , 

»  satin  jaulne,  blancq  et  rouge,  bord^  d'or; —  item ,  ung 

»  autre  accoustrement  de  liet-de^cbamp  en  tapisserie  fort 

»  us^ ;  —  item ,  trois  gordines  de  damas  rouge ,  verd  et 

»  bJanc,  bigar^es;  — iV«m,  un  calix  d'argent  dor6  a?ecq 

))  sa  patenoy  pesant  ij  marcs ,  1  once,  ij  est. ;  —  item,  une 

»  casufle  de  drap  d'or  a?ec  sa  suyte  ;  —  item,  deux  atnp- 

»  pulles  avecq  une  boitelette  d'hostie,  d'argent,  peaaot 

»  ensemble  ij  marcs,  1  once,  ij  est.;  —  item,  une  autre 

)>  casufle  de  petite  importance  toute  us^e ,  dont  la  suyte 

»  est  bord^e  de  satin  rouge;  —  item,  une  nappe  d'autel; 

»  —  item,  une  nappe  d'autel;  —  item,  ung  missel; — 

}}  item,  ung  devantier  d'autel  de  drap  bigar£.  de  nul  va- 

»  leur ,  et  ung  corporal  de  Teloir  (eic)  noir. 

Yoici  un  inventaire  des  objets  de  petite  valeur,  appar- 
tenant  a  ThAtel  :  «  Autre  declaration  des  biens  meubles 

»  d^laiss^s  par  ledit  sieur  prince  d'Orenges  en  sa  maison 

))  audit  Malines,  non-irendus,  tant  pour  la  petite  impor- 

»  tance  dieeuh  que  pour  non  totalement  disimer  ladite 

»  maison.  En  la  cbambre  en  hault :  deux  grandes  couches 

»  airecq  leurs  couchettes  dessoubs  de  bois  dalmache.  En 

»  la  chambre  v  tenant  :  item ,  deux  semblables  couches  et 
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»  coucbetles.  En  re6luve(]) :  iiem,  ung  bufTel  avccq  iine 

)'  dresse;  ttem^  un  certain  instrument  et  deffcnce  de  bois 

'>  servant  a  Testuve;  iism,  deux  torchieres.  En  la  chanibre 

))  diseur  la  salle  :  item,  ung  grant  bancq  de  bois  d'al- 

rt  niacbe ;  item  ,  ung  autre  bancq  de  blancq  bois ;  item , 

»  deui  grands  cbemineaux  de  fer.  En  la  chapelte :  item^ 

)>  ung  schabeau  a  genouler.  En  la  chambre  y  tenant:  item, 

»  ung  grant  bancq  a  appuy  de  boi8  dalmache.  En  la  sale : 

»  item  ,  trois  bancqs ; — item ,  deux  paesets  de  blanq  bois ; 

)>  itemy  deux  grands  chemineattx  de  fer.  Eti  la  cbapelle 

»  ileuques  :  item,  ung  autre  schabeau  a  gen ou ler  ;  Vl^m, 

^>  ung  potit  banoq  dalmaohe.  En  la  chambre  diseur  la 

'  cave  :  iiem ,  uno  grande  couche  avecq  ung  passet  de  bois 

n  dalmaohe  tendues  de  gordines  bigaros  gris,  janlnes  et 

>»  tanet.  En  la  chambre  tenant  la  salle  :  iiem ,  ung  grant 

»  bancq  a  appuy  dalmache ;  item ,  uno  table  pliante  a  deus 

»  escrans ;  ite/m^  uog  buffet.  En  la  chambre  y  tenant :  item, 

»  une  grande  couche  tendue  d'une  gordine  aussy  bigar^e 

))  de  gris,  jaulne  et  tasn^ ; — item ,  ung  buffet ;  item,  encoi- 

y¥  reSydeuxgrandscberainaulxdefer.Eu  une  petite  cuisine 

»  y  tenant :  item ,  ung  buffet.  En  la  salle  detatit  la  grande 

n  cuisine  :  item  ,  ujig  bancq;  item^  ung  buffet  de  petite 

»  valeur.  En  la  grande  cuisine :  item ,  trois  grants  bancqs 

»  a  dresse;  iiem  ,  ung  autre  bancq;  item,  ung  tattc  on 

)»  oramillon  de  fer  en  la  cbemin^e.  » 

Ges  deux  inventaires  sont  Tun  du  11  mai  el  Tautre  du 
23  juin  1569.  Deux  points  sont  dignes  de  remarqne  dans 
ces  pieces  curieuses :  d'abord  les  objels  destines  au  culte 
calholique,trouv^s  encore  dans  la  maison  d'un  prince  qui 


(1)  Salic  de  bain. 
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avail  des  premiers  eiubrass^  la  r^forme ;  ensuite  celte  re> 
commandation  de  laisser  quelques  meubles  dans  rbAtei 
afin  de  ne  Is  point  ddgamir*  S'atlendait-OD  par  hasard  a 
voir  revenir  Guillaume-Ie-Tacilurne,  qui  avait  ea  le  faon 
esprit  de  se  relirer  en  Alleroagoe,  ou  bien  croyait-on  qu'il 
n'itait  pas  tellement  coupable  qu'il  ne  pill  reutrer  on  joar 
dans  la  jouissance  de  ses  biens?  C'est  ce  qu'il  est  difficile 
de  determiner.  En  tout  cas  le  prince  d'Orange  f At-il  re- 
venu,  uaurait  retrouT^  qu'un  mobilier  fort  in^l^gantf 
daos  ce  vaste  b6tel  dont  Corueille  Reymers  £tait  alors  le 
concierge. 

Apres  ce  premier  exploit  le  commissaire  Van  den  Berghe 
se  rendit  a  la  maison  du  comte  d'Egmont  ^  situ^e  a  Ten- 
droit  appeie  het  Puteryksn,  La  tourelle  de  cet  h6tel  existe 
eocore  avec  uoe  partie  de  T^difice  ancien ;  on  Taper^oit 
dans  la  nouvelle  rue  qui  aboutit  au  cfaemin  de  fer.  On  a 
parie  de  I'abaltre  y  mais  il  semble  que  le  souvenir  du  comte 
d'Egmont  a  6i6  assez  puissant  poor  la  conserver.  Gette 
tourelle  est  surmont^e  aujourd'bui  d'un  t^l^grapbe. 

La  cupidity  du  due  d'Albe  n'eut  rien  a  prendre  dans  I'ha- 
bitation  du  vainqueur  de  Gravclines;  elle  fut  trouv^ 
digaroie  de  tout^  espece  de  meubles. 

La  vente  a  rencan  des  meubles  de  la  maison  oik  demen- 
rait  le  marquis  De  Berghes,  illustre  et  courageuse  viclime 
qui  mourut  d'une  raaniere  si  mystdrieuse  dans  une  prison 
CD  Espagne,  produisit  la  somme  de  130  1.  3  8.  11  deniers, 
Jean  De  flaen  6tait  concierge  de  cet  h6tel,  dont  la  jouis- 
sance fut  au  resle  abaudoon^e  a  la  veuve  douairiere  de  ce> 
seigneur. 

Jean-Baplisle  Boissot^  avocat  au  grand-conseil  de  Ha* 
Hccs,  un  des  hommes  les  plus  recommandables  de  celte 
6poque,  eut  ensuite  son  tour. 
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Apris  lui,  vient  Guillaume  d'Hembyse,  fr^re  du  o^l^bre 
JouckerJean  de  Gaud.  Ceseigneurderaeurait  aHalines.  La 
jouissance  de  ses  meubles  fAt  laiss^e  a  sa  belle-m^re  Jeanne 
de  la  Ghaulx.  L'estimation  qu'on  en  fit,  s'^leva  a  199  liv. 
1  sol. 

Antoine  Van  den  Berghe  alia  saisir  aussi  les  meubles  de 
Guillaume  deH^rod^,  ^cuyerde  maitre  Jean  Vercamraen 
^tPierre  Wasteel, pensionnaires  de  la  ville de  Malines ,  tous 
trois  prisonniers.  II  fit  proc^der  ensuite  a  rinyentaire  des 
meubles ,  litres  ei  papiers  des  comtes  de  Hoorn,  de  Culem- 
bourg,  de  Brederode  et  du  seigneur  de  Hierges. 

Apris  ces  grands  noras  qui  eurent  tant  de  retentissement 
pendant  les  troubles  du  XYP  siecle,  il  en  est  une  foule 
d'autres  moins  cilebres,  souvent  mSme  inconnus,  dont  les 
biens  furent  impitoyablement  confisquis  et  les  papiers  exa- 
mines avec  unerigueur  inquisitoriale  sans  exemple.  En  par- 
courant  ces  listes  de  proscription  et  de  confiscation  y  nous 
sommes  loin  de  croire  que,  parmi  les  personnes  qui  y  figu- 
rent,  il  ne  s'en  soit  point  rencontr^  dont  les  exces  dussenl 
£tre  s^verement  punis.  Dans  toutes  commotions  politiques, 
il  y  a  de  ces  hommes  immoraux ,  egoistes  et  grossiers  qui 
trouvent  leur  compte  a  semer  le  d^sordre  pour  recueillir 
des  fruits  plus  abondans;  mais,  sous  le  gouyernemeut  du 
due  d'Albe,  il  est  k  remarquer  que  la  proscription  et  les 
mesures  de  confiscation  s'attaquent  principalement  aux 
ricbes  et  aux  grands :  il  est  difiicile  de  croire  a  la  l^galit^ 
du  ch&timent,  lorsquele  chlitiment  tend  surtout  a  grossir 
le  fisc. 

Au  reste  la  plupart  des  patriotes  de  Malines  de  cette 

^poque  avaient  sans  doute  trop  bien  prdvu  I'orage  qui  me- 

na9ait  d'6clater,  pour  ne  pas  se  d^faire  pr6alablement  de 

leurs  biens,  meubles  et  immeubles ,  dans  I'intention  d'aller 

Tom.  v.  43 
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en  jouir  paisiblement  en  Alleinagne  ou  ailleurs.  Parmi  ies 
personnes  de  tous  Ies  rangs  qu^Aotoine  Van  den  Berghe 
declare  n'aToir  aucun  bieu,  on  est  surpris  de  trouTer, 
par  exemple,  Bernard  De  M^rode,  seigneur  de  Rumen, 
Paul  de  Gloves,  Jean  SauTage,  seigneur  de  Scaubeque, 
Georges  de  Hontfaucon ,  baron  de  Fl^chier ,  matlre 
Thierry  de  Groole,  avocat  an  grand -conseil, etc.  G'estqae 
tous  avaient  eu  la  prudence  de  ne  pas  abandonner  aax 
serres  du  vautour  Ies  d^pouiiles  qu'il  con?oitait. 

Nous  nc  pensons  pas  qu'il  soit  nicessaire  d'^num^rer 
ici  Ies  indWidus  sans  nombre,  qui  furent  emprisonn^s, 
ex6cut6s  par  la  corde  ou  bannis.  Nous  citerons  cependaat 
encore  plusieurs  peintresde  renom  :  Georges  Van  Munsler, 
Willem  et  David  Vandeweyer,  Willems-zone,  Lucas  Van 
ValclLenbourg,  Bernard  Poudoye ,  dit  Korff ,  fils  de  Gilies, 
en  son  vifant  mattre  d'^criture,  Jean  Maes ,  Gaspard  Rjutz, 
dontles  meublesqui  consistaieut  surtout  en  tableaux ,  pro- 
duisirent  208  liv.  9  s.  9  d.;  Gorneille  Rutz,  probablement 
le  frere.  Ge  dernier  (ul  d'abord  emprisonn^  assez  long- 
temps  sous  la  caution  de  1200carolus.  II  fut  ensuite  con- 
damn6  a  Texil  et  frapp6  de  confiscation.  II  se  rendit  avec 
sa  femme  a  Gologne,  ne  laissant  a  Malines  rien  qui  pflt 
tenter  la  cupidity  du  gouvernement.  li  semble  que  beau- 
coup  de  personnes  qui  avaient  ^chappe  aux  rigu^urs  du  due 
d'Albe,  se  soient  retirees  a  Gologne  et  a  Amsterdam. 

G'est  en  v6rit£  un  tableau  ^pouvantable  que  celui  des 
nombreuses  victimes  6cras6es  sans  piti^,  sous  le  sceptre 
de  fer  de  ce  proconsul  espagnol ,  dont  le  nom  est  inscrit 
en  lettres  de  sang  dans  nos  annates.  II  n'y  a  pas  une  seule 
famille  qui  n'ait  eu  a  d^plorer  le  malbeur  d'nn  des  siens. 
Le  bras  terrible  du  due  d'Albe  frappait  indistinctement 
tous  lea  rangs.  La  ville  de  Malines  ne  fut  gu^re  ^pargn^e 


J 


(  623  ) 

daDs  ces  jours  de  haine ,  de  fanatisme  et  de  vengeances  po- 
litiques.  II  y  a  quelque  chose  de  si  profondiSment  douloa- 
reux  a  voir  celte  masse  d'individus  de  tous  les  ages,  de 
toutes  les  classes,  confondus  p^le-mdle  dansun  naufrage 
cotnmun :  ceux-ci  bannis  a  perp^tuil^  ou  a  terme,  ceux-la 
plong^s  dans  les  cachots  et  les  prisons  d'etat ;  les  uns 
ex^cut^s  par  la  corde  ou  brfil^s  sur  les  places  publiques  , 
les  autres  niourant  d'unemaniere  secr6te,  on  ne  sait  com- 
ment;  puis  d'autres  qu'on  a  amends  devant  le  conseil  des 
Troubles,  sanglant  areopage  de  juges  pr£varicateurs,  qui 
sc  platt  a  les  laisser  g^mir  sous  le  poids  d'une  anxiet6 
poignanle  ;  puis  encore  quelques  heureux  qui  out  eu  le 
bonbeur  de  fuir  on  de  trouver  une  retraite;  puis,  enfin  au- 
dessus  de  toutes  ces  destinies  diff6rentes ,  quelques  rares 
innocens  qiie  I'ividence  des  fails  a  rendus  a  la  liberty  et 
a  leur  famille. 

Antoine  Van  den  Berghe  fut  remplac6  dans  ses  fonctions 
par  Pierre  De  Mesmaecker  en  1570.  Parrai  les  di£f6rente8 
dipenses  payees  par  lui  pour  enqudtes,  interrogations, 
saisies,  inventaires,  voyages,  etc.,  et  impulses  sur  la  re- 
cette  ginirale,  il  y  a  quelques  articles  que  nous  croyons 
devoir  transcrire  ici : 

P  «  La  somme  de  30  sols,  assavoir  six  sols  pay6s  par  le 
»  receveur,  pour  mener  les  meubles  de  mons'  le  prince 
»  d'Oranges,  ordonnes  estre  envoyis  au  trisorier  de 
)i  r^pargne ,  comme  il  appert,  de  la  maison  dudit  seigneur 
vt  prince,  jusques  aux  chariots  ;  iiem^  24  sols  pour  la 
»  Toicture  desdits  meubles  de  Malines  audit  Bruxelles. 

2^  «  A  mailre  Baudouin  Jacobs,  conseiller  et  mattre 
»  aux  requites  do  I'hAtel  du  roi ,  la  somme  de  478  liv.  5  s., 
»  pour  avoir 'vacqui  du  temps  qu41  estoit  encoires  con- 
»   seiller  en  Hollande,  sur  le  fait  des  troubles  passes  tant 


1 
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v>  a  LaHaye ,  qae  as  villes  de  Delft « Roltertlam ,  Schiedam, 
)>  la  Brille  et  es  eDTiron,  la  quantity  de  309  jours,  assavoir : 
»>  139  jours  au  lieu  de  sa  r^sidance  a  radvenant  de  15  s. 
»  pour  cbaque  jour  et  les  170  jours  restants  horsdu  lieu 
»  de  sa  r^sidance,  moyeouant  44  sols  par  jour  par  dessus 
»  ses  gages  ordiuaires. 

3^  «  A  Fran9ois  Bruna ,  huissier,  24  sols  pour  recher- 
n  cher  pendant  trois  jours  a  Malines,  les  armoiries  des 
»  bannis  et  des  ex^cul6s,  pour  les  casser  d'apres  les 
»  lettres  closes  a  ce  sujet  du  ducd'Albe,  et  6  sols  payisa 
i>  un  peintre  pour  avoir  barbouill^  lesdites  armoiries. 

4®  «  A  maitre  Desmares  et  Jean  Godin,  dil^gu^s  par  le 
»  due  d'Albe  pour  examiner  les  litres  et  papiers ,  faire  Tio- 
)>  Tcnlaire  des  meubles ,  etc.,  d^laisses  a  Halines  par  le 
»  prince  d'Orange,  les  comtes  d'Egmont,  de  Homes,  de 
»  Gulembourg  ,  de  Br^derode,  le  seigneur  de  Hierges,  le 
»  marquis  de  Bergkes :  la  somme  de  24  livres  a  40  gros. 

(Get  article  est  un  compte  arri^rd  du  temps  d'Antoine 
Van  den  Berghe }« 

5^  «  A  Gerard  Van  der  Schryek,  supprior  et  lecteur  des 
»  Garmes  a  Malines ,  pour  avoir  6cout6  la  confession  de 
»  5  individus  ex6cul^s  pour  les  troubles  et  les  assister  a 
»  leur  extr6mit^,  la  somme  de  54  patars.  » 

Aprds  avoir  6labli  le  bilan  de  I'actif  et  du  passif  de  sa 
com ptabf lite,  le  sieur  De  Mesmaecker  demande  respectoeu- 
sement  une  gratification  de  25  livres ,  en  recompense  des 
peines  qu*il  s'est  donnees  ,  tant  lorsqu'il  a  Hi  raand^  de- 
van  t  les  coramissaires  nomm^s  sur  le  fait  des  troubles 
survenus  a  Malines  ,  que  lorsqu'il  a  ii6  present  aui  saisis- 
semens  fails  par  eux  en  personne,  des  hotels  des  feus 
comtes  d'Egmont  et  de  Hoogstraelen.  11  finit  sa  requite 
par  ces  mots  remarquables :  «  Requerant  a  eeste  cause  vo5 
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n  seigneuries  qu'il  plaise  aicelles,  prenant  regard  a  ceste 
»  sa  charge  tant  penible,  odieuse  et  dangerev^e ,  de  luy 
»  accorder  et  passer  par  cet  article.  » 

Quaot  a  ses  ^molumens,  il  se  trouve  que  Pierre  De  Mes- 
niaecker  eut  droit  a  la  somine  de  182  liv.  12  s.  et  3  d.  pour 
toutes  ses  vacations, 

Ces  comptes  furent  eutendus  et  apur^s  dans  la  nouvelle 
cbambre  des  comptes ,  irigie  k  Bruxelles  pour  les  confis- 
cations. 

Telle  est,  Messieurs ,  Tanalyse succincte  de  ce  document. 
Ge  volume,  qui  est  assez  gros,  est  ecrit  sur  parcbemin  avec 
beaucoup  de  soin.  Presque  cbaque  article  est  apostill^  ^ur 
la  marge.  Ces  additions  marginales  sont  sans  doute,  pour  la 
plupart,  des  obseryations  failes  par  la  chambre  des  comptes 
de  Bruxelles. 


nuansHATiQUB  rationale. 

DJterminaiion  d'une  monnaie  ancienne ,  par  M.  Xavier 

Heuschling. 

Dans  la  stance  de  Tacad^mie  du  7  avril  dernier,  M.  le 
baron  de  Reiffenberg  a  communique  ses  remarquessur  une 
monnaie  d'argent  frapp^e  en  1621,  ann^e  mSme  de  la 
mort  de  Tarchiduc  Albert.  Lc  diametre  en  est,  a  peu  de 
chose  pr6s  ,  de  17  lignes,  mesure  de  France;  les  busies  des 
arcbiducs  y  sont  pos^s  Tun  a  cAl6  de  Tautre,  commedans 
les  teslons  de  1606 ;  au-dessus  des  deux  tetes  est  plac6  le  mil- 
l^sirae  1621  cncbifFres  arabes ;  la  l^gende,  en  leltres  romai- 
nes  majuscules,  est  Albertvs.  et.  Elisabet.  Dei.  gratia.; 
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au  revers  on  voit  lea  monies  armoiries  que  dans  les  doubles 
florins  de  I'an  1600 ,  avecjcette  difi'6rence  que ,  dans  la  piece 
de  1621 ,  elles  ont  deux  lions  pour  support  et  sont  sommies 
d'une  couronnearchiducale  ferm^e ;  la  ligende  est  A&ghid. 
AvsT.  DYGBS  Byrg.  Bbab.  Le  poids  de  cette  piece  est  encore 
de  10  esterlins  5  as ,  apres  deux  siecles  de  circulation.  L'bo- 
norable  acad6mieien  ajoule  qu'il  oe  trouTC,  dans  la  16gis- 
lation  mon^taire  d'Albert  et  d'Isabelle ,  aucune  monnaie  de 
laquelle  le  present  ^cu  puisse  seulement  se  rapprocher ,  et 
il  termine  sa  notice  par  cette  conclusion  :  que  le  nom  a 
donner  a  la  piece  de  1621  est  encore  incertain. 

Ayant  trou v6  dans  une  ordonnance  des  archiducs  en  date 
du  21  mai  1618,  dont  je  posside  un  exemplaire  (1),  non- 
seulement  le  nom,  mais  aussi  I'empreinte,  le  poids  et  le 
tilre  l^gaux  d'une  piece  analogue  a  celle  d^crite  ci-dessus, 
je  crois  devoir,  dans  Tint^r^t  de  la  science,  faire  part  de 
cette  d^couverte  a  racad6mie.  La  description  donn^e  par 
H.  de  Reiffenberg  se  rapporte  exactement,  pour  les  carac- 
teres  de  la  pi^ce,  avec  Tempreinte  figur^e  dans  le  docu- 
ment que  j'ai  sous  les  yeux ,  except^  cependant  que  celle-ci 
a  un  diametre  plus  grand  de  2  lignes  tout  au  plus,  et  qu'elle 
porte  le  mill^sime  1618.  La  piece  y  est  ainsi  larifie  :  Le 


(1)  Ordonnance  et  placcart  des  arohiduoqs  noxprinceeeouverainsy  sw 
lefaii  dea  monnoyes,  conienani  les  especes,  pris  eipoidz  des  monnoyes 
d*orj  d^argentei  de  cuyure,  qui  doresnavani  povrront  seulement  avoir 
cours  es  pays  de  leur  oheyssance  Vol  in-4o ,  Anvers ,  chex  Hierosme 
VerduBsen ,  1618.  Le  pr^ambule  de  cette  ordonnance  indique  qo^elle  e»t 
adreu^e  au  conseil  provincial  A*Arthois ,  et  une  note  plac^e  a  la  fin  porte 
que  :  semblables placcars  ont  esti  despeschez  en  langue  franfoise  pour 
Luxembourg ,  Haynnau,  iVamur,  Lille ,  Douay  et  Orchies,  Tournay  et 
Tourncsiz  ^  Valenciennes  et  Cambray:  eten  langue  Thioise  pour  Bru' 
bant  J  Lembourg,  Gheldres^  Flandres  ct  Malines, 
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nouveau  dueaton  d' argent  a  noz  coing*  et  armei,pesant 
vingiung  eMtrelins  y  sept  ae  trebuchanty  au  remede  de 
huit  a# ,  a  trots  florins. 

D'apres  ce  qui  precede ,  il  me  paratt  hors  de  doute  que 
la  monnaie  qui  a  fait  le  sujet  des  observations  de  M.  le 
baron  de  Rei£fenberg,  ne  soit  autre  que  le  demi-nouveau 
dueaton  d argent ,  dont  rentier  se  tronye  dans  Tordon- 
nance  de  1618, 


M.  Yoisin  lit  une  notice  biograpbique  sur  M.  Goethals- 
Vercruysse,  correspondant  de  racad^mie,  ne  a  Courtrai 
le  12  aoAt  1759,  mort  le  6  septembre  1838.  Cette notice 
sera  ins^r6e  dans  le  prochain  Jlnnuaire  de  Vacaddmie, 

—  La  lecture  d*une  notice  de  M.  Van  Hons,  iatitul^e 
Encre  et  indigo ,  poudre  pour  encre  d  la  minute  et  encre 
preservee  de  la  moisissure,  est  renvoy^e  a  la  prochaine 
stance. 

—  M.  Le  directeur ,  en  levant  la  s6ance,  a  fixe  T^poque 
de  la  procbaine  reunion  au  samedi  3  novembre. 


OUVRAGES  PRESENTES. 
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Principes  generaux  de  chirnie  inorganifjue^  par  P.  F. 
Gaucby.  Bruxelles ,  1838.,  1  yol.  in-8^ 

Transactions  of  the  historical  and  literary  committee 
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of  ths  American  philosophical  society ,  held  at  Philadel- 
phia. Vol  II.  Philadelphia,  1838,  1  vol.  in-8^ 

Portrait  de  sir  John  Herschel.  GraTure  in-fol.  de  la 
part  de  H.  Sheepshanks. 

Memoires  de  la  eociite  royale  des  sciences^  de  t agri- 
culture et  des  arU^de  Lille.  Annies  1836-1837  et  1^  par- 
tie  de  1838.  Lille,  1  vol.  in-8». 

Mimoires  de  la  societidarchiologie  du  ddpartement  de 
la  Somme,  Tom.  II,  1'^  partie,  Bulletin  annuel.  Amiens, 
1838,  1vol.  in.8». 

Society  de  midecine  de  Gand:  Annates^  fenillea  25 
a  2d.  — Bulletin,  feuilles  12  et  13.  Annie  1838,  4»  vol. 
8»  et  9«  liv.  Gand,  2  broch.  in-8°. 

Journal  de  la  societe  de  la  morale  chretienne,  T.  XXIV, 
no  1«^  et  2  ;  juillet'et  aoAt  1838.  2  broch.  in.8«. 

Societi  d^ agriculture  et  de  botanique  de  Louvain.  Ex- 
position de  fleurs  de  Dahlia,  Lou  vain ,  1838^  broch.  in-8^ 

Lectures  relatives  d  Vhistoire  des  sciences ,  des  arts, 
des  lettres ,  des  maurs  et  de  la  politique  en  Belgique  et 
dans  les  pays  limitrophes ,  parF.  V.  Goelhals.  Tom.  III. 
Bruxelles,  1838  ,  1  vol.  in-8o. 

Fails  etvues  detaches ,  en  rapport  avec  le  differend  sur 
certains  points  de  thiorie  chimique  dont  la  discussion 
vient  d'4tre  entainde  devant  T Academic  des  sciences  de 
France.  27  juin  1838, 10  feuillesin-12 ,  par  M.  Van  Mons. 

K6nigl.  Preuss.  Academic  der  Wissenschaften  zu 
Berlin.  Abhandlungen;  Aus  dem  Jahre  1836.  Berlin. 
1838,  1  vol.  in-4^  —  Bericht  tiber  die  zur  bekannt- 
machung  geeigneten  f^erhandlungen.  2'  sem.  1837,  et 
1^  sem.  1838.  Berlin,  2  broch.  in-8<>. 

Journal  de  Vecole  royale  polytechnique ,  26*  cahier, 
torn.  XV.  Paris ,  1837 , 1  vol.  in-4o. 
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Preeu  de  geomitrie  eUmeniaire ,  par  A.  J.  H.  Vincent. 
Paris,  1837,  1  vol,  in-8*>.  ^ 

Sielle  cadenii  osMervate  nellenoUidat9  alVi  Idiayosto 
1838,  etc.,  A.  Golla.  Parma,  16  agosto  1838.  broch.  in-8^ 

Messager  des  sciences  et  des  arU  de  la  Belgiqne. 
Annfe  1838,  3*  liyr.  Gand ,  1  vol.  in-8^ 

La  Belgique  et  les  vingt^qtiatre  articles,  par  B.  G. 
Dumortier.  V%  2%  3%  4<'et  S*'  editions.  Bruielles,  1838, 
5  broch.  in-8^  Hommage  de  Tauteur. 

Observations  complimentaires  sur  le  partage  des 
dettes  des  Pays-Bas,  par  le  mime.  Bruxelles,  1838, 
brocb.  in-8^ 

Belgien  en  de  vier-en-twintig  artikelen  j  door  H«  B.-G. 
Dumortier.  t)d.  de  Gand  etde  Brux.  1838.  2  broch.  in-8^ 

Belgium  and  the  twenty-four  articles,  by  Gh.  While. 
From  the  french  of  M.  B.-C.  Dumortier.^ Brussels,  1838, 
broch.  in-8^ 

Belgien  und  die  f^ier  und  zwanzig  ^rtikel,  von 
M.  B.-G.  Dumortier.  Mainz,  1838,  broch.  in-8o. 

Les  ceuvres  et  les  jours,  poeme  dHisiode,  traduit  en  vers 
fran9ai8  par  A.  J.  Becart.  Bruxelles,  1838,  1  vol.  in-12. 

Introduction  d  la  philosophie ,  etc.,  par  A.  J.  Becart. 
Bruxelles,  1838, 1  vol.  in-12. 

Exposidesfacultis ,  des  lois  et  des  operations  de  Fame, 
de  Vesprit  et  de  la  pensee ,  par  A.  J.  Becart.  Bruxelles , 
'  ^38,1  vol.  in-8o. 

^ur  les  antiquites  de  la  Flandre  -  Occidentale ,  par 
•?  '    <  de  S*-Genois.  Broch.  in-8*'. 

/.  pos4  sur  tetat  actuel  des  alienis  en  Belgique ,  etc., 
pa'  )  Guislain.  Gand ,  1838 ,  broch.  in-8o. 

^elgisch  museum ,   uitgegeven  door  J.  F.  Willems , 
2«  (leel.  —  3«  aflevering.  Gent,  1838 ,  broch.  in.8«. 
Tom.  v.  44 
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Hiiioire  des  Lorraini  par  ff agues  de  Touly  eilraite  des 
AnDales  de  Hainaut  par  Jacques  de  Guy se^  r6dig6e  el  com* 
ment^e  par  M.  le  marquis  deFortia.  Paris,  1838, 1  vol.  in-8^ 

Programme  des  eours  de  FuniversM  de  Liege.  Sem. 
d'hiver  1838-1839.  Li6ge,  1  feuille. 

Traite  ilimentaire  de  etatique ,  par  MM.  le  baron 
Reynaud  et  G.  Gerono.  Paris,  1838,  1  vol.  iD-8^ 

Sooieie  giologique  de  France,  Me'moiresy  torn.  IIP, 
l^'partie,  1  vol.  in-4^ — Bulletin j  torn.  IX",  feuilles  20 
a  22;  1837  a  1838.  Paris,  broch.  in-8^ 

Notice  eur  la  riapparition  de  la  comete  a  courte  pe- 
riode  d'Encke,  en  1838,  par  M.  L.-F.  WartmauD.  Geneve, 
1838,  broch.  in-8°. 

Coneiderations  pratiques  sur  lee  e'panehemene  san- 
guine dans  I'wil  et  ses  annexes,  par  M.  GarroD  Du 
Villards.  Paris,  1838,  broch.  10-80. 


ERRATA. 

Page  397,  ligne  5,  au  lieu  dc  Senackers ,  lisec  Smackers, 
—     521,     —    8 1         —         n  t>enir  —    tlevenir. 
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Sdanoe  du  3  fiovembre. 

M.  De  Gerlache,  directeur. 

M.  Quetelet ,  secretaire  perp^tuel. 

GORRESPONDANGE. 


M&TiO&OLOGlI. 

Le  secretaire  communique  i'extrait  d'une  lettre  qu*il 
Tient  de  recevoir  de  sir  John  Herschel ,  au  sujet  des  obser- 
▼ations  miteorologiques  horaires,  faites  en  Belgique  a  la 
demande  de  ce  savant ,  et  inser^es  dans  les  diyers  Bulletins 
de  Tacademie.  «  Je  serais  f&che,  dit-il ,  de  vous  causer  une 
peine  infructueuse ,  a  tous  et  aux  observateurs  qui  tous 
secondent  (ct  je  dois  vous  prier  de  leur  pr6senter  mes  re- 
merctmens  ],  en  appelant  plus  long-temps  Totre  attention 
8ur  des  observations  de  cette  nature.  Si  y  cependant ,  tous  y 
yoyez  un  int^rdt  suffisant  et  asscz  d'espoir  pour  en  diduire 
des  mat^riaux  propres  a  augmenter  nos  connaissances ,  je 
ne  Toudrais  pas  vous  dusuader  de  les  continuer  j  surtout 
Tom.  t.  45 
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puisque  tous  paraissez  donner  une  part  si  grande  de  voire 
attention  aux  observations  m^ldorologiques  en  g6neraL 
Hais,  apres  un  examen  attentif ,  le  r^sultat  de  toutes  les 
communications  que  j'ai  re9ues,  m'a  bien  confirm^  dans 
Fopinion  qu'au  dela  du  40*  degr^  de  latitude,  les  fluctua- 
tions accidentelles  de  Tatmosphere  sont  trop  considerables 
et  masquent  trop  les  variations  r^gulieres  pour  permettre 
d'obtenir  des  conclusions  uetteset  d*une  nature  g^n^rale, 
d'apres  des  observations  failes  seulenient  pendant  quatre 
jours  de  I'ann^e.  Mes  propres  observations  ont  cess6  par 
mon  depart  du  Cap,  ct  quoique  plusieurs  communications 
m'aient  ^t^  faites  dc  diffi6rens  pays,  pendant  le  cours  de 
cette  ann^e,  je  n'en  attends  plus  apres  la  (in  de  1838,  et 
je  ne  serais  v^ritablement  plus  en  mesure  de  les  r^duire 
«t  de  les  combiner  apr^s  cette  6poque.  Je  vuus  prie  done 
dc  ne  pas  continuer,  du  moins  par  consideration  pour  moi , 
ces  sortes  d'observations,  apres  le  mois  de  decembre  pro- 
chain.  » 

«...  A  regard  des  etoiles  filantcs ,  je  lis  le  passage  suivant 
dans  une  lettre  que  je  recois  de  M.  E.  Cooper ;  il  pourra , 
peut-etre,  vousinteresser. »  « Pendant  la  nuitdu  11  au  12 
»  aoAt,  six  observateurs ,  moi  compris,  nous  avons  observe, 
»  a  Geneve,  Tapparition,  ladisparition,ladureemoyenne, 
»  la  grandeur,  etc.,  de  371  de  ces  meteores.  J ai  observe 
))  pendant  plusieurs  nuits,avant  et  apres  cette  epoque; 
»)  mais,  a  Texception  de  la  nuit  du  11  au  12 ,  le  nombre 
>>   visible  des  eioiles  filantes  n'a  pas  ete  considerable.  )> 

—  M.  le  baron  De  Slassart  depose,  de  la  part  de  M.  Tinge- 
nieur  Manilius ,  un  Essai  analytique  *ur  la  force  de  per- 
cu^sion ,  pour  servir  de  reponse  a  la  premiere  question  du 
programme  de  Tacaderaie  pour  1838.  Ce  travail  sera  exa- 
mine, sans  cependant  pouvoir  etre  admis  a  concourir, 


(  633  ) 

TauteuT  s'^tant  fait  connattre  contrairement  aux  condi- 
tions du  programme. 

— IR.  X.  Heascfalingadresse  k  I'acad^mieune  notice  chro- 
nologique  mannscrite  sar  la  maison  de  Luxembourg,  de- 
puis  son  origine  jusqu'a  TaTenement  des  dues  de  Bourgogne. 

—  An  sujet  de  la  question  du  programme  de  Tacad^mie 
sur  les  inventions  et  importations  faites  en  Belgique , 
M.  Fumiere  6crit  que  la  premiere  machine  a  Tapeur  ^tablie 
dans  le  Hainaut ,  a  6i^  mont^e  en  1725  a  Lodelinsart  par 
des  Li6geois,  d^ja  en  possession  de  ces  nouveaux  appa- 
reils  :  son  constructeur  se  nommait  Mathieu  Misonne.  Elle 
existe  encore  et  n'a  cess^  de  fonctionner  qu'en  1 834 ;  son 
oylindre  a  l™jl2  de  diam^tre. 


RAPPORTS 


L'acadimie ,  apris  avoir  entendu  les  rapports  de  ses  com- 
tnissairesy  ordonne  Timpression  des  ouvrages  suiyans: 

Mimoire  rur  V irradiation  par  M.  Plateau ,  membre  de 
Tacad^mie  ( commissaires,  MH.  Crahay ,  Dandelin ,  Pagani, 
Thiry  et  Quelelel)  (1). 

Description  des  coquilles  foeeiles  de  targile  de  Basele, 
Boom,  Schelle^  etc.,  par  M.  De  Koninck,  correspondant 
4e  Facad^mie  ( commissaires ,  MM.  Canlraine,  Dumortier 
^t  SauTCur)  (2), 


(1)  Voy,  page  356  du  tome  IV  des  Bulletins, 

(2)  Voy.  k  la  pag.  412  du  tomelV  des  Bulletins ,  un  premier  rapport 
«iir  c«  ti  a^ail  roodifi^  depuis. 
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OiOLOGIB. 

Rapport  iur  Ut  iravaux  ds  la  carte  giologique  ,  pendant 
tannie  1838,  par  A.  H.  Dumoot,  membre  de  racad^mie. 

Les  terraias  anciens  dc  la  Belgique  soDt  sans  cootredit 
les  plus  iroportans,  soil  sous  le  poinl  de  Tue  scienlifique, 
c'est-a-dire  des  divisions  que  la  mindralogie  et  la  pal6oo- 
thologie  permettent  d'y  ^tablir ,  soit  sous  le  point  de  Toe 
industriel ,  par  les  richesses  en  combuslibles  et  minerais 
m^tallifires  qu'ils  renfernient. 

D'apres  ces  considerations ,  racad6mie  trouvera  sans 
doule  qu'il  convenait,  non-seulement  de  faire  connattrc 
les  diff(6rentes  modifications  qu'ils  pr6sentent,  mais  en- 
core leurs  rapports  avec  les  autres  terrains  analogues  dans 
les  pays  voisins. 

Ddja  en  1837  et  1838,  j'ai  entretenu  Tacad^mie  de  la 
correspondance  qui  existe  entre  les  terrains  de  I'Eifel  et 
les  deux  systimes  infdrieurs  du  terrain  anthraxifere  de  la 
Belgique. 

Gette  ann^e  j'ai  chercb6  a  faire  les  m£mes  rapproche- 
mens  entre  nos  syst^mes  et  ceux  que  H.  Hurchisson  a  r6* 
cemment  ^tablis  dans  la  Grande^Bretagne. 

A  cet  cfTel,  j'ai  entrepris  avec  notre  sayant  confrire 
M.  d'Omalius  d'Halloy  et  M.  de  Yerneuil ,  pal6onthologiste 
dislingu6,  un  Toyage  special  dans  le  pays  de  Galles,  et  je 
suis  parvenu ,  je  pense ,  a  ^tablir  un  paralMlisme  complet 
entre  les  terrains  anglais  et  les  ndtres. 

L'ouest  de  la  Grande-Bretagne  rappclle  entiereraent  le 
sud-est  de  la  Belgique ,  on  y  relrouve  les  collines  cultiv6es 
du  Condros  el  les  plateaux  arides  de  TArdenne ,  r^pondant 
k  des  natures  de  sol  tellemenl  semblables  que  les  divisions 
^tablies  par  MM.  Murchisson  et  Sedgwick ^  sous  les  noms 
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de  systimes  cambrien  et  silurien  ,  correspondent  exacte- 
ment  a  celles  que  H.  d*Omalias  a  d^signies,  en  1808,  par  les 
jpithetes  d'ardoisier  etd  anthraxiKre. 

Si  Ton  parcourt  le  terrain  cambrien,  il  est  facile  d'y 
reconnatlre  deux  systemes  distincts,  tant  par  leur  position 
relatif e  que  par  leur  composition  min^ralogique.  Le  pre* 
mier  que  j'ai  entre  autres  obserT^  aux  environs  de  Dinas 
Mowddwy,  forme  le  massif  central  du  pays  de  Galles,  et 
pr^sente  beaucoup  de  rocbes  qui  peuvent^tre  consid^r^es 
comme  de  v^ritables  ardoises,  et  qui  sont  dans  un  grand 
uombre  de  licux  en  exploitation.  Ge  massif  rdpond  au  sya- 
timemoyen  que  j'ai  ilabli,  en  1836,  dans  le  terrain  ardoi- 
sier  de  Belgique. 

Nos  excursions  ne  nous  ont  pas  permis  de  reconnaltre  si 
le  systeme  ardoisier  inf^rieur  exisle  au  pays  de  Galles.  Ge 
qui,  du  reste,  doit  £tre  difficile  a  constater  a  cause  des  al- 
tdrations  qu'ont  dA  produire  les  rocbes  porphyro'ides  du 
Snowdon  et  du  Gaderideris. 

A  Test  du  terrain  cambrien  moyen ,  il  existe  une  asso- 
ciation de  rocbes  tout-a-fait  analogue  a  celle  qui  constitue 
en  Belgique  notre  systime  ardoisier  sup^rieur,  ce  qu'on 
peut  verifier  en  traversant  le  massif  situi  entre  Mallwyd 
et  Gartbbibio. 

Plus  loin,  vers  Test,  on  Toit  successivement  paraltre  et 
se  superposer  avec  une  simplicity  remarquable,  les  difl(6- 
rens  Stages  que  M.  Murcbisson  a  reconnus  dans  le  systeme 
silurien ,  et  qui  correspondent  aux  trois  dirisions  infi- 
rieures  du  terrain  antbraxifere. 

Gomme  ce  serait  m'iloigner  du  but  de  ce  rapport  que 
d'exposer  en  d6tail  les  obseryations  que  j'ai  eu  lieu  de  faire 
au  pays  de  Galles,  je  me  bornerai  a  indiquer  dans  le 
tableau  sui?ant  la  correspondance  entre  les  diffiirens  Sta- 
ges siluriens  et  anthraxif^res. 
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A  la  simple  iDspection  de  ce  tableau ,  on  est  frapp6  de  la 
concordance  qui  existe  entre  les  deux  terrains ,  et  effecti- 
veroent  toutes  les  divisions  beiges  se  relrouvent  en  Angle- 
terre  dans  un  ordre  parfail.  Cependant  il  y  a  dans  leur 
fsomposition  g6n6rale  une  difference  qu'il  n'cst  pas  inutile 
de  signaler  :  elle  consiste  principalemcnt  dans  T^tat  en 
quelque  sorte  rudimentaire  auquel  se  trouyent  r^duites  les 
roches  calcaires.  \insi,  tandis  que  dans  I'Eifel  et  la  parlie 
mdridionale  des  provinces  du  Hainaut,  de  Namur  et  de 
Li^ge ,  le  calcaire  inf^rieur  acquiert  un  ^norme  develop- 
pement,  on  voit  le  calcaire  de  Venlock  n'occuper  qu'un 
espace  peu  considerable,  s'amincir  successivemcnt  vers  le 
sud-ouest,  au  point  d'etre  r^duit  pres  de  Lu(\low  a  six 
mitres  de  puissance ,  et  se  perdre  plus  loin  dans  le  schiste. 

Hais,  si  les  roches  calcareuses  ont  pris  beaucoup  plus 
de  d^veloppement  en  Belgiquo  quo  dans  la  Grande-Bre- 
tagne,  les  roches  schisteuses  et  psammitiques  se  trouvent 
an  contrairc  tris-developpees  dans  ce  dernier  pays. 

II  me  resle  k  parlcr  d'un  massif  extr^mement  conside- 
rable, qui  rigne  principalemcnt  dans  les  comt^s  d'He- 
reford  et  de  Brecon ,  et  auquel  on  a  donni  le  nom  de 
Old  red  sandstone.  II  est  douteux  que  ce  massif  soit  repre- 
sents en  Belgique.  S'il  manque,  sa  place  est  marquee 
entre  le  systeme  quarzo-schisteux  supSrieur  et  le  systime 
calcareux  superieur.  S'il  existe,  on  doit  le  considerer 
comme  un  developpement  extraordinaire  de  la  parlie  su- 
perienre  psammitiqne  du  svsieme  quarzo-schisteux. 

Les  divisions  anglaises  adoptees  par  M.  Murchisson ,  ont 
ete  fondees  sur  Texistence  des  fossiles  qui  paraissent  itre 
differens  dans  chacune  d'elles,  et  sent,  par  consequent, 
tris-propres  a  les  caracteriser.  Mais  ces  divisions,  tris- 
bonnes  pour  TAngleterre,  doivent  presenter  des  differences 
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paleoDtboIogiques  plus  ou  moini  notables  dans  d'aotres 
pays  9  et  c'est  effectivement  ce  qui  a  lieu  en  Belgique. 
Nous  nous  r^rfOQs  d'en  enlretenir  plus  tard  Tacadteie; 

L'acad^mie  apprendra  aussi  arec  plaisir  que  noos  avoos 
^galement  reconnu  dans  les  terrains  anciens  da  Bonloik 
nais,  nos  quatre  sysl^mes  anthraxifires.  En  effet,  ai  Toa 
se  dirige  de  la  houillire  de  Ferques  Ters  LandrethnBy 
on  Toit  successiTement  paraitre  les  rocfaes  suifantea  qm 
s'inclineut  sous  le  terrain  houiller : 

1^  Galcaire; 

2®  Dolomie; 

i^  Psammite  jaun&tre; 

4**  Galcaire  ( steinkalk)  ; 

5^  Dolomie; 

6"*  Galcaire; 

7**  Scbiste  et  psammite  rouge ; 

8^  Schisle  grisatre. 

Le  calcaire  et  la  dolomie  n^  1  et  2  se  rapporteni  aa 
systime  calcareux  sup^rieur  dont  ils  contiennent  du  reste 
les  fossiles. 

Le  psammite  n**  3  a  les  caraclires  et  la  position  du  sys- 
time  quarzo-scbisteux  supirieur. 

Le  calcaire  et  la  dolomie  n***  4 ,  5  et  6  reprisentent  les 
trois  6tages  du  systime  calcareux  infirieur,  et  renferment 
les  fossiles  caractiristiques  de  ce  systime,  savoir  :  le  eya- 
ihophyllutn  quadrigeminum ,  le  Calamopora  pofymoT" 
pha,  la  Terebraiula  eoneentrica,des spirifires  des  ivom- 
pbales  y  etc. 

Gependant  je  dois  faire  observer  que  nous  y  avons  troui^ 
aussi  quelques  Productus  et  autres  coquilles  qui  se  ren- 
contrent  ordinairement  dans  le  systime  calcareux  su- 
pirieur. 
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Le  scbiste  et  le  psammite  rouge  n*^  7  se  trouyent  dans 
la  position  da  systime  quarzo-schisteux  inf^rieur,  dont  il 
a  en  outre  tous  les  caractires  min^ralogiques. 

Enfin  J  le  scbiste  gris&lre  n^  8  peut  £tre  consid^r£  comme 
appartenant  a  la  parlie  sup6ricurc  du  terrain  ardoisier. 

Tels  sent  les  rapprochemens  que  mes  voyages  h  Vext^* 
rieur  m'out  permis  de  faire,  passons  actuellement  en  re- 
vue mes  operations  a  Tint^rieur. 

.Je  me  suis  d'abord  occup6  de  determiner  les  limites  des 
terrains  ardoisiers  et  antbraxifires  du  Brabant  et  du  nord 
de  la  province  du  Hainaut ,  ce  qui  m'a  donn^  lieu  de  re- 
connattrequ'ala  fermedeHongriey  pris  de  Ronqui^res,  les 
poudingues,  les  schistes  et  les  psammites  rouges  du  sys- 
t^me  quarxo-scbisteux  inf6rieur  reposent  en  stratification 
discordante  sur  les  trancbes  du  terrain  ardoisier.  Or,  il  est 
a  remarquer  que  dans  le  nord'^de  la  Belgique,  le  terrain 
ardoisier  sup^rieur  est  gen^ralement  pen  d^Yeloppe  ou 
manque  enti^rement,  ce  qui  expliqoe  ce  fait  contraire  k 
ceux  que  j'ai  observes  jusqu'a  prdsent  sur  la  bordure  sep- 
tentrionale  de  TArdenne,  oii^  non-seulement  les  terrains 
ardoisiers  et  antbraiiferes  sent  en  stratification  parfaite- 
ment  concordante,  mais  encore  passent  de  Tun  a  Tautre 
d'une  maniiro  tellement  insensible  qu'il  est  impossible  de 
tracer  une  ligne  de  demarcation  entre  les  deux  terrains. 

J'ai  aussi  reconnu  plusieurs  nouveaux  gites  de  porpby- 
resy  savoir :  k  un  quart  de  lieue  au  nord  de  Hennuyeres, 
au  sud  d'Audimont,  au  sud  et  au  sud-ouest  de  Fauqu6, 
dans  le  cbemin  de  Monstreux  a  Grand- Abay,  et  pr^s  du 
cbemin  de  Monstreux  a  Nivelles.  Ges  gttes  s'^cartent  peu 
d'une  ligne  droite  dirigie  d'Enghicn  k  Ni?elles. 

Les  porphyres  prtsentent  diffSrentes  vari6tes  de  texture, 
et  ont  fait  eproiiver  aux  roches  scbisteuses  situ^es  pr^s  de 
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dure  avec  beaaconp  de  probabilit6  qne  les  changemeoi 
qu'ont  ^prouT^s  les  rocfaes  cr^lacies,  proyiennent  de  quel- 
ques  actioDfl  plutoniennes  li6es  au  ph6nom6ne  des  eani 
niiii6rale«  et  tbermales  de  celte  ville. 

Je  termiQerai  ce  rapport  par  quelques  mots  sor  le  di- 
pAt  moderne  des  Flaodres. 

II  consiste  principaleroent  en  une  argile  plas  oa  moins 
plastique,  gris&tre,  calcarifere,  quelquefois  sablease^et 
renfermant  des  objets  d'arts  et  des  coqailles  analogues  a 
celles  qui  Tivent  actaellement  sur  noh  c6te8. 

Gette  argile  forme  une  couche  horizontale  qui  atteint 
dans  certains  endroits  plus  de  trois  mitres  de  puissance. 

Sous  Targile  on  trouve^dans  un  grand  nombre  de  lienx, 
one  couche  de  tourbedont  Tipaisscur  atteint  quelquefois 
cinq  mitres  et  qui  est  composie  ,  d'apres  TobserTaiion  de 
M.  Bclpaire  {Mimoire  sur  Us  changemen*  que  la  e^ 
tPjinveri  a  Boulogne  a  subie  ),  de  deux  parties  distinctes, 
savoir :  la  supirieure  de  vigitaux  terrestres  et  rinfirieure 
de  vigitaux  aquatiques.  En  dessous  de  la  tourbe  on  troo^e 
encore  quelquefois  de  I'argile,  roais  plus  ordinairement 
il  n'y  a  que  du  sable  dans  lequel  on  rencontre  encore  des 
coquilles  analogues^  a  celles  de  la  mer  actuelle. 

Le  d6p6t  moderne  forme  une  bande  limitie  du  cAt6  de 
la  mer  par  les  dunes ,  el  du  cAli  des  terres  par  une  ligne 
sinueuse  qui  a  Hi  tracie  sur  la  carte.  II  est  facile  de  dis- 
tinguer  ce  dip6t  des  formations  voisines  par  sa  nature  ar- 
gileuse ,  les  fossiles  qu'il  renferme  et  son  horizontalil^ 
parfaite ;  il  est  en  outre  couyert  de  gras  piturages  daos 
presque  toute  son  itendue,  ce  qui  le  distingue  encore 
du  sol  sableux  aride  qui  I'enTironne. 

La  liaison  qui  existe  entre  ce  d6p6t  et  Targile  des  pol- 
ders qui  se  forme  encore  acluellement ,  et  la  prisence  de* 
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coquilles  semblables  a  celles  qui  viyent  sur  les  c6tes ,  io- 
diquent  auffisamment  son  origioe  rdcente ,  et  que  la  meri 
a  une  ipoque  peu  reculie,  s'avan9ait  dans  les  terres  jusque 
prAs  de  Dixmude ,  Gbislel ,  Bruges  ^  Assenede,  etc.,  comme 
on  peut  le  voir  sur  la  carte  (1). 

Notre  honorable  confrere ,  H.  fielpaire ,  en  partant  de 
documens  hisloriques ,  est  arriy^  au  mime  risultat.  II  fixe 
mime  Torigine  de  la  formation  argileuse  a  T^poque  de 
la  domination  romaioe.  Or  j  il  est  tres-intiressant  de  voir 
rhistoire  et  la  geologic  s*unir  pour  expliquer  les  ques- 
tions relatives  aux  formations  modernes. 


LECTURES. 


GEOMiTKIE. 

Sur  Viquation  de  Vhyperboloids  oiculateur  a  une  eur^ 
face  gauche  euivani  une  gineratrice ,  et  eur  lee 
fropriiUe  de  la  eurface  hilicolde  en  particulier,  par 
M.  Ghasles,  correspondant  de  Tacad^mie. 

On  appeile  surface  gauche  toute  surface  courbe  engen- 
drdepar  le  mouvement  d'une  lignc  droite,  et  qui  n'est  pas 
deoeloppable.  Une  telle  surface  peut  tire  oscul^e  suivant 


(1)  La  petite  carte  jointe  k  ce  rapport  fait  connaStre  P^tendue  g^ogra- 
pbiqne  da  d6p6t  moderne  dec  Tlandrea ,  et  peut  dtre  contid^r^e ,  si  Ton 
fait  abatraction  de  ce  d^pAt ,  comme  indiquant  lea  limitea  maritimea  de 
U  Belgiqae  ancienne. 
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toute  I'f  lendae  d'une  de  ses  g^n6falrice$  par  an  hy{>erbo- 
Iflilde  k  une  nappe.  Gar  cette  gin^ratrice  et  les  deax  soi- 
Taiite9|  infiniment  voisines,  sont  trois  droited  qui  d^tcr- 
minent  un  hypcrbololde  qui  sera  Mculateur  a  la  snrface 
suiTant  toute  T^tendue  de  la  premiere  g^fi^ratrice. 

En  g^om^trie,  on  conslruit  facil^ment  cet  hyperboloide 
osculateur.  Pour  cela  ,  par  )a  g6n6ralrice  de  la  surface,  on 
m^ne  trois  plans  arbilrairement ,  qui  coupent  la  surface 
suivant  trois  cotirbesj  cos  courbes  rencontrent  la  g6n^ra- 
trice  en  troid  points  qui  sont  ceux  oA  les  trois  plans  sont 
tangens  a  la  surface ;  par  tea  points  on  mene  les  tangentes 
aux  trois  courbes  respectiyement;  et  ces  tangenles  sont  trois 
generatrices  du  second  mode  de  generation  de  Thyperbo- 
loide  cherche ;  cet  hyperboloide  est  done  determine. 

J'ai  donne  cette  construction  dans  les  6Umens  de  ge0- 
tnitrie  a  trois  dimensions  de  M.  Hachette  (partie  synthe- 
tique;  in-8%  1817 ,  pag.  Sff).  Je  me  propose  ici  de  r6soudre 
la  mime  question  analytiquement,  c'est-a-dire  de  trou?er 
requation  de  Thyperboloide  osculateur  a  une  surface 
gauche  suivant  une  de  ses  generatrices. 

La  droile  geoeratrice  d'une  surface  gauche,  consideree 
dans  une  position  quelconque,  a  ses  equations  de  la  forme 


(1) r=r "'"' 


a  etant  une  yariable,  et  ^,  ^ ,  7r  trois  fonctions,  de  forme 
constaate,  qui  determinent  la  surface  individuelle  que 
Ton  considere.  On  obtient  Tequalion  de  cette  surface  en 
^liminaut  a  entre  ces  deux  equations. 

Si  cette  equation  de  la  surface  etait  connue,  en  appli- 
quant  Vanalyse  aux  considerations  geometriques  que  doqs 
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Tenons  de  presenter  ci-dessus,  on  calculerait  naturelle- 
inent  T^quation  de  Thyperboloide  osculateur  a  la  surface 
suiyant  une  de  ses  generatrices.  Mais  nous  nous  proposons 
de  IrouTer  I'dquation  g^nerale  de  cet  hyperboloide ,  sann 
connaitre  r^qualiou  particuli^re  de  la  surface  gauche. 

Pour  cela  nous  aurons  a  faire  usage  des  expressions  des 
coefficiens  diif6rentiels  da  premier  et  du  second  ordre 
Pj9j^j*}  ^  ^^  r^quation  de  la  surface;  nous  aliens  d'a- 
bord  calculer  ces  expressions. 

Pour  aToir  ces  valeurs  de  p,  j,  r,  ^  ,  /,  il  faut  diff^ren- 
tier  les  deux  Equations  (1)  de  la  g^neratrice  de  la  surface 
gauche,  comnie  deux  equations  simultanees  dans  lesquelles 
a  varie  en  meme  temps  que  x,y  ei  z ;  oar,  quand  on  passe 
d'un  point  d'une  generatrice  de  la  surface  k  nn  point 
d'uue  autre  geBeralrice  infiniment  Toisine ,  le»  qoatl'e 
quantites  x^  y,  z  et  a  varicnt  ensemble. 

Differenliant  d*abord  par  rapport  a  m  pour  aToir  1«  ta- 
leur  de  jp  =  ^,  on  a 

1  =  «p  ^  («-+-/)  ^ , 

dx 
dx 

Egalant  entre  elles  les  deux  Taleurs  de  -^,  on  en  con- 
clut 

Differentions  les  deux  Equations  (1)  par  rapport  a  y, 
pour  trou?er  la  Taleur  de  y  =  ^ ;  il  vient 


(  ^*^ ) 


dx 


D'oii  Ton  tire,  par  r^iimination  de  -j-j 


tf==  — 


s-f-y 


«(«i/^'-+-  r')  —  v//(s-*-f') 


Les  Taleurs  iepeiq  donnent  la  relation 

P«    -f-    g\//  BBS    1, 

La  signification  g^om^trique  de  cette  Equation ,  c'^t 
que  le  plan  tangent  a  la  surface  en  un  point  de  sa  g6n6ra- 
trice  f  passe  par  cette  droite. 

P«ur  calculer  la  taleur  de  r  sss  -^^  diff6rentions  par 

rapport  k  m  I'eipression  de  p ,  c'e8t-4-dire  I'^quation 


on  a 


/>[«^'p  —  ^  — i/;']  =  O. 


Rous  ayons  trouv^ 


dx  — j^ 

dx  %y\!  -f-  T 


7  et  Ajp  —  I  =  —  \i^. 
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Substituant  ces  expressioDs^  il  vient 

[«(«»//'  -f-  t')  —  \lf(s  -4-  /)]  r 
4^ 


7  Lp(^'-  '4^'f  -  ^?n  -  ^(**"  -^  ^")] 


Eofia^  mettant  pour  p  et  q  leurs  valeurs  d6ja  Irouv^es, 
on  a 

D'oA 

On  calculerait  de  m^me  les  yaleurs  de  #  et  t ;  mais  on 
pent  les  d^duire  de  suite  de  celle  de  r,  au  moyen  de  la  re- 
lation 

ap  -^  \Lq  =  I  ] 

car  en  diiT^rentiant  cette  Equation  successivement  par  rap- 
port a  ar  et  y ,  on  a 

da  dp  da 

dx  dp  dq 

—■  (j»  -+-  qyh')  -4-  a  —  -4-  '4/  — =  o; 
dy  dy  dy 

OU  , 

IT  (f  -^-  ^J' )  ^-  '*'•  -^-  v//»  =  0 , 
dx 

da 
Tom.  v.  46 


n 
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Que  dans  lea  expressions  de  ^  et  j-  trony^es  ci-desas, 
on  substitue  a  la  place  de  /i  et  ;,  leurs  Taleurs ,  on  aim 


dx  —  \f/ 


dx  a(s\p'  -4-  t')  —  ^(«  -+-  f) 

dx  a 

dy  a[z\p'  -t-  t')  —  4^{s  -¥-  f) 

Meltant  ces  valeurs  et  celles  de  jp  et  g  dans  les  deoi 
Equations  (2) ,  on  a 


ar-h\i/8  = 


as -^'44=:  — 


Dou 


Ct 


'4j  a  [a (sv//'  -♦-  ;r')  --  ,//(« -4-  f  )]^ 


Ces  deux  Equations ,  apris  qu'on  y  a  subslitud  a  la  place 
de  r  sa  valeur,  donnent  imm^dialement  celles  de  s  et  I, 
qui  sont 

_         2(t^— j/^-/)(fl  V)-4-  xKs-^f'Xz-V'^T'')^  fX^y-i-^')'] 
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Remarquons  que  les  valeurs  de  i^s  et  r  ont  entre  elles, 
la  relation 

--r-4-  — <-t-2«  =  o, 

OU 


relation  ind^pendante  des  coefficiens  difffrenliels  q'^  (p', 
tt',  9",  tp'  c*  ^  >  <l"i  enlrent  dans  les  yaleurs  de  r,  #  el 
t,  Cette  relation  pouvait  dire  pr^vue,  car  clle  cxpriroe  que 
le  rayon  de  courbnre  d'une  seelion  faile  dans  la  surface 
par  un  plan  men^  par  sa  g6n^ratrice ,  est  infini. 

Pour  nous  scrvir  des  expressions  pr£c€denles  de  p^y^ 
rySyty  6sius  la  recherche  de  T^quation  de  rhyperboloide 
osculateur,  faisons ,  pour  abr^ger, 


II  vicndra 

P  = 

a" 

1 

9  = 

a  -4-  y' 

■      A      ' 

*=     ^12(t'-xv)  («+?') -*-«*]•    ■ 
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L'hyperboloide  osculateur  a  une  surface  gauch^  suifaat 
unc  gen^ratricc  csl,  comme  nous  Tavons  dit,  le  liea  dcs 
tangentes  ment^es  par  les  difll^rens  points  de  cette  g^oen- 
trice  aux  courbes  d'inlcrsection  de  la  sarface  par  ses  plaas 
tangens  en  ces  points. 

Soient  x\  y',  z\  les  coordonn^es  d'un  poinl  de  la  g^- 
n^ratrice,  T^quatioo  du  plan  tangent  a  la  surface  ence 
point  sera 

Et  la  taugenle  a  la  courbe  d*inter$eclion  de  la  surface  par 
ce  plan  tangent  aura  pour  Equation  de  sa  projection  sor 
le  plan  des  xy , 

y— y  — ^  i^x-x). 


II  faut  determiner  le  coefficient  jp. 


Si  du  point  (x*,  y\  z')  on  passe,  sur  la  surface,  a  deux 
points  cons^cutifs  infiniment  voisins,  on  aura 


d>' = ( 


pour  le  premier,  et 


pour  le  second ; 

Les  coefficiens  j~  et  ^^71  indiquant  les  directions  sur 
lesqucUes  le  point  s'cst  mu.  Or,  ce  point  doit  rester  sur  le 
plan  tangent;  difierentions  done  deux  fois  T^quation  de 
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ce  plan,  en  observant  que  p  el  q  y  sont  des  constantes. 
On  aura 


"'-(P-^^T.')'^' 


ei 


dW 
^  dx'' 

Gette  Taleur  do  d?z'  doit  Aire  egale  a  cclle  que  neus 
ayons  trouvee  pour  un  point  dc  la  surface;  on  en  conclut 
celte  Equation  de  condition 

dy'  rdy'\^ 

(4).     .     .     .     '•-2.X-..(X^=o, 

qui  fait  connaitre  le  coefficient  ^  relatif  a  la  tangente  a 
la  courbe  d'intersection  de  la  surface  par  son  plan  tangent* 

Cette  Equation  donne  deux  valeurs  pour^,  parce  que, 
en  general,  un  plan  tangent  a  une  surface  courbe,  coupe 
cette  surface  suivanl  une  courbe  qui  a  deux  branches  qui 
se  croisent  au  point  de  contact.  De  sorte  que  ce  point  est 
un  point  double  de  cetle  courbe.  Ces  deux  branches  peu- 
▼ent  Stre  imaginaires;  le  point  de  contact  est  alors  un 
point  conjugud  par  rapport  a  la  partie  reelle  de  la  courbe 
d'intersection  de  la  surface  par  son  plan  tangent. 

Dans  le  cas  d'une  surface  gauche ,  la  g^n^ratricc  qu 
passe  par  le  point  consid^r^  sur  cette  surface ,  forme  une 
branche  de  la  courbe  en  question ;  et  Tune  des  deux  ra- 
cines  de  I'^quation  (4) ,  c*est-a-dire  Tune  des  deux  valeurs 
de  ^,  r^pond  a  cette  g6n6ratrice;  I'autre  racine  deter- 
mine la  direction  de  la  tangente  a  la  second  branche  de 
la  courbe  d'intersection  de  la  surface  par  son  plan  tan- 
gent. 
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Ges  racines  out  pour  valeurs 


5?  ~"  'i 

Nous  avons  troui^6  entre  r,  # ,  ^,  la  relation  (^)  qui  doone 


_rt=(^*-4-.J- 


a 
II  vient  done 


ou 


ds^ 


dy'  \b  dy'  a 

dx'         7         dif^^  t 


La  premiere  racine  r^pond  k  la  g6n6ratrice  de  la  sur- 
face. G'est  done  la  seconde  que  nous  devons  prendre. 

Ainsi  les  Equations  de  la  tangenle  4  la  courbe  d'ioter- 
section  de  la  surface  gauche  par  son  plan  tangent ,  sent 

(5).     .     .     .     <  —  / -f- 2* 

y  — y'  = ; (a?— a?'). 


Gette  tangente  est  la  gin6ratrioe  de  Thyperboloide  osca- 
lateur  a  la  surface.  II  faut  done ,  pour  avoir  T^quatioa  de 


(  653  ) 

cethyperbolo^tde,  £ii miner  Ics  coordonnies  a?',y',  «',  enlre 
ces  deux  Equations  et  les  deux  suivaotes. 


y  =ss  ^'     +    f  , 


(    ^  *     y'  =  V//JB'   -4-  JT  , 


qui  expriment  que  le  point  (jp',y',  z')  se  meul  sur  la  g6n6- 
ratrice  de  la  surface. 

Mettons  dans  les  deux  equations  (5)  pour  p,  y,  r,  #  et  # 
leurs  yaleurs,  elles  deriendront 

=  (a?— aa— f)T'  — (y  — JB-J/  — 3r)f', 


=  (*—a?')[2(r'-4'y)(*'^^' ■+-«•')-*- '/'B]; 


faisant 


(iP— «*  —  f)r'  —  (y— 4'«— r)f'  =  M, 
(y — «;/>—«•)     —  (jp— A«  — f)xt/'  =  N, 

nous  avons  par  la  premi&re  de  ces  deux  Equations  (7) 


s'  =  --; 


M 


et  par  les  deux  Equations  (6), 

"         N       ' 


X 


M^P  -4-  NjT 
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Mellant  ces  valeurs  de  ^,  y  et  z  daos  la  seconde  des 
Equations  (7),  il  vient  2: 

[fy— t)N  — MO']  [2(r'  — tV)M^— ««— f)  -♦- «NB] - 

OQ ,  en  r^duisant , 

[tf (y  _ -r )  —  iK^r- ?)]  [N'B  —  2 (N«  —  M) ( «•'— /a/')']=o. 

Le  premier  facteur  6gal^  a  ziro  repr^sente  la  projection 
8ur  le  plan  des  xy  de  la  g^n^ratrice  de  la  surface  proposie; 
il  ne  satisfait  done  pas  a  la  question ;  T^quation  cherchfe 
est  done 

(8)  .     .     .    N'B  — 2(N«  — M)(t'— fV)'  =  o. 

II  reste  a  remplacer  N  et  B  par  leurs  valeurs. 

Mcttant  dans  Texpression  de  B  ,  a  la  place  de  z'  sa  valeur 

N  >  ^^  * 

™  W  N 

Mais  d'apris  les  valeurs  de  M  et  N,  on  a 

Ml//' h-Nt  =(»■'— ;//>')  (y  — ^//J5  — r), 

La  vaieur  de  B  devient 


—  (  ¥^"  -  t"  -  y'U')  (X  -  «!  —  y )  (y  - ;(,«  —  x)\ 
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Mettant  cette  ^aleur  de  B  et  celles  de  M  et  N  dans  I  e- 
qaatioD  (8),  on  a  enfin,  apr^s  avoir  supprime  le  facteur 

(tt' ^'(f')  comiDun  a  tous  les  termes^ 

Telle  est  T^quation  de  Thyperboloide  osculateur  a  la 
surface  gauche  suivant  sa  g^n^ratrice  qui  a  pour  Equa- 
tions 

X  —  «j5  —  f  ^  0, 

y  —  v//Ji  —  T^^  0* 

Si  (X,  au  lieu  d'etre  une  variable  ind^pendanle ,  Etait, 
comme  les  trois  autres  coefficiens  9,  (p  et  rr,  une  fonction 
d'une  ceriaine  variable  ind^pendanle,  I'Equation  de  Thy- 
perboloide  osculateur  serait,  en  repr6senlant  par  a'  et  od' 
les  fonclions  prime  et  seconde  de  la  fonction  a, 

(10)     /        ^  ?V-..4.>'VTV'-aV'0(i?-«^-  ?)  (y— 4'«-^} 

(   — 2(aV  — vI/'/j  (^'j5— /)    (y-^v//j5  —  t)  =  0. 

Gette  equation  pent  se  calculer  corame  la  premiere; 
mais  on  pent  aus^i  la  d^duire  de  cellc-ci  par  les  formulcs 
connues  pour  le  cbangemenl  de  la  variable  ind^pendanle. 
Pour  cela,  on  regardera  dans  I'^qualion  (9),  a  comme 
une  fonction  d'une  certaine  variable  1^  et  on  subslituera 
aux  expressions  m'^  tp'^  71',  y",  (//"^  tt"  qui  sontdes  fonc- 
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tioos  de  a  J  les  valeurs  que  prennent  ces  fonctions  quand 
on  suppose  que  a  est  une  fouetion  de  la  Tariable  X.  Repr6- 
seotoDs  par /3  cette  fonetion,  de  sorte  qu'on  ait  a=  pL' 
Oo  aura 

df  ^  fci,p^X,d^\ 

^9  .       ,, 

Or  -^  a=s  (f%  Repr6sentoDs  cette  fonction  prime  sim- 
plement  par  (f  ;  et  faisons  de  m£me  pour  les  autres  fonc- 
tions primes  et  secondes,  e'est-a-dire,  repr^senlons-les 
par  le  seul  signe  de  la  fonction,  en  supprimant  la  variable 
X  k  laquelle  elles  se  rapportent. 

D'apris  cela  ,  on  a  ^ 

?    =  ^«-/; 

d'oA 

fa  =-. 

Diff6rentions ,  il  yient 


Mais 


Done 


d.ff'a 

=s 

//■ 

r 

rV 

e^A 

/* 

dx 

s= 

f"« 

./»'. 

¥'x 

« 

/>'?" 

— f 

X 
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On  a  de  mSme 

0/' 

p 

.'.     =^, 

|3 

/ 

^'3 

Substituant  ces  Yaleurs  de  f'a,  ^"^Xy  ^'^^  ^''^y  ^'^9 
«"«  aux  eipressions  q?',  y",  tp',  ^",  tt',  el  tt"  dans 
r^quation  (9),  on  a  pour  Tiquation  gin^ralede  Thyper- 
boloide  osculateur, 

X  (y— vJ/^-r)  ^2(/,V  — x^V)(^'«-*-0  (*-/»«— ^) 

Gette  equation  est  la  m^me  que  T^qualion  (10),  si  ce 
n'est  que  p  y  remplace  a. 

Pour  faire  une  application  de  la  formule  (9),  cber- 
chons  rhyperboloide  osculateur  a  la  surface  engendrie  , 
par  le  mouyement  de  la  droite  qui  a  pour  6quations 

i«ij*      •      •     •     \ 

On  a  ici  


v/;  =  |/l— rt'5», 
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4^'  "^  "  t: ....  I  >  4^"  =  — 


(l__^"6')4'  ^l-a'V;* 


T  —  -^  y  = —  ^  fxp   — v//?    — r    =0. 

1  —  a  0 


L'6quation  (9)  devient 

H — c — - — s— fcOr  ^~«3— v^i--a  6' ) 

EfTectuant  les  calculs,  on  trouve  que  les  termes  en  jr, 
gy  z  f  xz  ei  yz  disparaissent,  et  que  r^qualion  se  r^ait 
a  cette  forme  trcs-simple 

b^x'  -f-  if  —  3*  =  b\ 

Telle  est  T^quatioo  de  Thyperboloide  osculateur  cher- 
ch6.  Celtc  Equation  est  ind6pendanle  de  la  fariable  a  qui 
d^terminait  la  position  de  la  g£n^ratrice  particuliere  sui- 
vant  laquelle  Thyperboloide  oscule  la  surface  gauche  re- 
presentee par  les  deux  equations  (11).  De  sorte  que  cet 
hyperbolo'ide  est  osculateur  a  cette  surface  suivanl  cha- 
cune  de  ses  generatrices.  Ce  qui  prouve  qu'il  se  confonJ 
ftTec  cette  surface.  £t  en  effet  en  eiiminanl  a  entre  les  deux 
equations  (ll),  on  trouvc  precisement  I'equation  denotre 
hyperboioide  osculateur. 
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Ge  r6sultat  est  une  dimonstration  de  la  doable  g^n^ra- 
tion  de  rbyperboloidc  a  une  nappe  par  une  ligne  droite. 

Quand  les  generatrices  d'une  surface  gauche  sont  toutes 
paralleies  a  un  mdme  plan,  il  est  clair  qu'alors  Tbyper- 
boloide  osculateur  a  la  surface  suivanl  une  quelconque 
de  ses  generatrices  est  un  parabolo'ide ,  puisqu'il  passe  par 
trois  generatrices  infiniment  voisines  qui  sont  paralleies  a 
un  meme  plan. 

Pour  donner  un  exemple  de  ce  cas ,  qui  en  meme  temps 
sera  une  application  de  la  formule  (10),  considerons  la 
surface  engendree  par  le  mouTement  d'une  droite  qui 
reste  parallcle  au  plan  deayz  et  qui  a  pour  equations 

]  X  =  n,  arc  f  sin.  =  .  . t  .+-  fc 

(  y  =  ^ ; 

a,  i  et  ft  etanl  trois  constantcs^  et }.  la  variable  independantc 
qui  determine  chaque  position  particuliere  de  la  droite 
mobile* 

En  comparant  ces  equations  aux  deux  equations  gene- 
fales  (1) ,  on  a 

/  .  flx     ^ 

a  =0,  f  =sn.  arc  /  8in.=  ^  -♦-  ^>  \/^  =  A,  t  e=  o: 

V  »/1h-a7 

na 
2naA 

La  formule  (10)  devlcnt ,  apres  quelques  reductions , 


na 


(y — A3)  =  |    a? — w.arc  f  sin.  = — )  — t  |(;j-f-Av). 
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Telle  est  I'^uation  da  parabolotde  osculateur  a  h  sur- 
face engendr^e  par  la  droile  mobile.  On  reconnatt  immi- 
diatenient,a  la  forme  de  son  Equation,  que  celle  surface 
est  un  paraboloide.  Gar  tout  plan  parallele  au  plan  fixe 
qui  a  pour  Equation 

s  -+-  Ay  =  0 , 

coupe  la  surface  suivant  une  droite;  cous^quemment  elle  a 
un  systeme  de  generatrices  parall^lcs  a  ce  plan.  Done  elle 
est  un  paraboloide.  Remarquons  que  ce  plan  est  perpen- 
diculaire  a  la  g^n^ralrice  de  la  surface  gauche  suirant 
laquelle  a  lieu  le  contact  de  celle  surface  el  du  parabo- 
loide. D'oi^  il  suit  que  les  gen6ratrices  du  paraboloide  sont 
les  tangentes  a  cette  surface  menses  perpeodiculairement 
a  sa  g^o^ratrice 

On  a  r^qualion  de  celle  surface  en  ^liminant  Xentre  les 
deux  Equations  (12);  le  r^sullal  est 

sssn.  arc  [  sm.  = — zzzzz:      -h  »• 

Gelte  dquation  est  celle  d'une  surface  h^li^oide  ram- 
pante  circulaire  qui  a  son  axe  dirig^  suivant  Taxe  des  or. 
(Monge  :  Afflication  de  V analyse  a  la  geomdtrte  ;  4*  £d., 
p.  25). 

Cette  surface  heli9oide  est  celle  de  la  vis  a  filets  carr^. 
On  pent  conclure  de  ce  qui  pr<icede  quelques  propri^l^s 
de  cetle  surface.  En  effel,  rh^Iice  d^crite  par  un  point  de 
sa  g^n^ratrice  est  perpendiculaire  a  cette  droile;  mais  nous 
\enons  de  voir  que  les  generatrices  du  paraboloide  oscu- 
laleur  sont  elles-memes  perpendiculaires  a  cette  droite; 
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ces  generatrices  son!  done  les  tangenles  aux  helices  de- 
crites  par  les  diff^rens  points  de  cetle  droite.  Done 

Si  par  hs  diffirem  points  d*une  giniratriee  ds  la 
surface  heliptnde  rampante ,  on  mine  les  tangentes  au9 
hdlices  dicritespar  ees  points  y  ces  tangentes  formeront 
un  parabolotde  osculateur  a  la  surface  suivant  sa  geni" 
ratrice» 

On  demontre  daos  les  cours  de  geometrie  descriptive, 
que  les  tangentes  aux  helices  raenees  sur  la  surface  d'une 
▼is  a  filets  triangnlaires  par  les  differens  points  d'une  ge* 
neratrice  de  la  surface ,  forment  un  paraboloide  tangent 
a  la  surface  suivant  cetle  droite ;  et  on  se  sert  de  cette 
proposition  pour  resoudre  les  questions  relatives  au  con* 
tour  apparent  et  a  la  courbe  de  separation  d'ombre  et 
de  lumiere  sur  cette  surface.  Mais  je  ne  sais  si  Ton 
avait  remarque  que,  dans  le  cas  particuiier  oili  la  vis 
est  a  filets  carres ,  ce  parabolo'ide  tangent  devient  oscula- 
teur. 

Les  generatrices  d'une  hyperboloide  osculateur  a  une 
surface  gauche  ont  toutes  un  contact  du  second  ordre  avec 
la  surface ;  car  el  les  s'appuient  sur  trois  droites  consecu- 
tives  situees  sur  la  surface ;  chacune  d'elles  rencontre 
done  la  surface  en  trois  points  infiniment  voisins;  ce  qui 
prouve  qu'elle  a  un  contact  du  second  ordre  avec  cette  sur- 
face. 

II  en  est  de  meme  quand  Thyperboloide  devient  un  pa- 
raboloide. 

Dans  le  cas  d'une  surface  helifoide  rampante,  nous 
venous  de  voir  que  les  generatrices  du  paraboloide  sont 
tangentes  aui  helices  tracees  sur  la  surface.  Done 

Si  en  un  point  guelconque  de  la  surface  d'une  vis  d 
filets  carres  J  on  mine  la  tangente  a  Vhelice  qui  passe 
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par  ce  pointy  eetie  iangente  aura  un  eoniaet  du  seemd 
ordre  avec  la  surface. 

II  suit  (Ic  la  que  tout  plan  mene  par  celte  tangeDleooa- 
pera  la  surface  sui^anl  uue  courbe  dont  le  rajoa  de  coor* 
bure  en  ce  point  sera  infini.  Cons6queraiiient  celte  ian- 
gente est  une  asymptote  de  Thyperbole  indicairiee  deli 
courbure  de  la  surface  en  cc  point.  L'aulre  asvraptoiede 
cetle  hyperbole  est  la  g<^n6ratrice  dc  la  surface.  Nous  aiou 
yu  que  ces  deux  droilcs  soot  a  angle  droit;  Thyperbole est 
done  equilatere;  scs  deux  axes  principaux  ont  done  Icon 
Carres  egaux  el  de  signes  contraires.  Ce  qui  prouTC  qoe 
la  surface  a  set  deux  rayons  de  courbure  egaux  entn 
eux  et  de  signes  contraires.  £t  de  la  on  conclut,  cominc 
on  salt,  que  la  surface  jouit  de  celle  propri^t^  d'etre  oelle 
dont  I' aire  limitee  par  une  courbe  trade  arbitraire- 
ment  sur  la  surface  ^  est  un  minimum. 


ENTOHOLOGIB. 

Sur  un  cas  de  renversemefit  de  la  jambe^  compliqus  de 
hrievete^  chez  un  coUopiere,  par  M.  Wesrnael ,  membre 
de  Tacad^mie. 

Un  individu  du  Platicerus  parallelipipedus ,  trouft 
celte  annee  aux  environs  de  Bruxelles,  m'a  ofTert  uncas 
de  monstruosit^  assez  remarquable  pour  qu'il  me  semble 
m^riter  d'etre  decrit. 

Get  insecle,  de  forme  et  de  grandeur  ordinaires,  et  %y 
ro^trique  d'ailleurs  dans  toiites  ses  autres  parties,  n'ade 
difforme  que  le  membre  droit  de  la  premiere  paire.  l> 
cuisse  est  d'un  quart  environ  plus  courte  que  celle  do 
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c6i6  oppose,  et  elle  est  aussi  plus  mince  a  peu  pres  dans 
la  mSme  proportion.  Son  extr6roit6  inf^rieure  n'offre,  sur 
chaqae  bord ,  que  des  traces  d*une  faible  carine  ,  el  l*in- 
teryalle  compris  entre  ces  carenes  est  convexe.  La  jambe 
D*a  guere  qu'uii  tiers  de  sa  longueur  et  de  sa  largeur  nor- 
males.  A  son  origine,  elle  se  dirige  obliquement  en  bas; 
mais  apr^s  un  court  trajet,  elle  se  eourbe  forternent  en 
sens  inverse  et  se  dirige  verticalement  vers  le  haul.  Pr&s 
de  son  extr£mit6  eil^rieure,  elle  donne  naissance  a  un 
4afse  qui ,  au  premier  aspect ,  parait  £tre  compose  de  deux 
articles  courts^  presque  confondus,  et  dont  le  dernier , 
tronqne  au  bout,  offre  en  cet  endroit  une  excavation  des- 
tin6e  a  loger  la  base  de  Tarticle  suivant,  lequel  manque , 
peut-^tre  par  suite  de  quelque  accident  poslirieur  a  la 
tlerniere  metamorphose  de  rinsectc.  A  I'aide  d'une  forte 
loupe  y  il  m'a  serabl6  apercevoir  deux  autres  articles  exces- 
sivement  courts  et  menus  qui  precedent  ceux  dont  nous 
venous  de  parler^  et  qui  sout  silu6s  dans  un  enfoncement 
de  la  jambe  ;  d'oii  il  risullerail  que  le  tarse  aurait  r^elle- 
ment  quatre  articles,  et  qu'il  n'y  manquerait  que  le  dernier. 
Ge  qu41  y  a  de  reroarquable  dans  la  conformation  de  la 
ouisse,  c'est  Tabsence  de  cetle  large  goulliere  dont  est 
creus^e,  a  son  extr£mit6  infdrieure,  la  cuisse  oppos^e, 
gouttiire  destinie  a  recevoir  la  base  de  la  jambe  lorsque 
€elle-ci  est  fortement  Archie.  L'absence  de  cclle  goulliere 
suffirait  a  elle  seulc  pour  prouver  que  le  renversement  de 
la  jambe  est  congenial,  En  effet,  c'est  pendant  T^tal  de 
Nymphe,  lorsque  les  t^gumens  sonl  encore  mous  et  les 
^liverscs  parlies  des  membres  Archies  Tune  sur  Taulre, 
que  I'application  de  la  jambe  centre  la  partie  inf^rieure 
de  la  cuisse  determine  probablement  Texcavation  qu'oQ 
fobserve  plus  tard  en  cet  endroit.  Si  done  le  renversement 
Tom.  v.  47 


(  664  ) 

<le  la  jambe  n'avait  eu  liea  qu'apris  le  passage  de  rioMCte 
a  r6tat  parfail,  eel  accident  n'aurait  alors  influx  oaaii- 
cune  maniirc  sur  I'existence  de  la  gouttiere  iofraf6moral«. 

Quant  aux  faibles  dimensions  de  la  jambe ,  la  cause  eo 
doit  6tre  reporl^e  a  I'^poque  ou  I'insecle  ^ait  a  i'etat  de 
larye;  car  on  sail  que  lea  membresdes  Goliopt^res  ooiiser- 
vent,  pendant  l'<^lat  de  Nymphe,  les  dimensions  qu'ik  oot 
acquises  au  moment  oii  la  larve  s  est  metamorphosee  eo 
Nymphe.  Ainsi  la  cause  dibilitantequelcooque  qui  a  ar* 
r^ti  lo  d^veloppemenl  de  la  jambe  j  a  d&  agir  d6ja  lorsqoe 
rinsecte  6tait  a  letul  de  larve ,  ou  au  plus  lard  au  mo- 
ment ou  il  a  pass^  de  T^lat  de  larve  a  T^lat  de  Nymphe, 
en  supposant  que  cette  cause  ait  pu  agir  subilemenL 

Dans  la  classification  de  M.  le  docteur  Asmuss,  la  mons- 
truosil^  que  nous  Tenons  de  d^crire  ,  appartient  a  la  pre- 
miere classe,  intitul^e  ;  Monttra  per  fmbrieam  alitnawi. 


EXVLIGATIOH  SK  U   PLIHGHB. 


Fig.    I.  te  pied  gauche  de  la  premiire  paire  tu  par 
deTant. 

)    Udc  fbis  grosttf' 
Fig.  11.  Le  pied  droii  de  la  premi^  paire  tu  par 

doTaot. 


Quelques  observations  sur  la  couche  inerie  dts  vaii- 
seaux  capillaires,  par  le  Dr.  Gluge,  professeur  a  Tuni- 
Tcrsile  libre  de  Bruxelles. 

U^tude  des  phinomencs  physiques  de  la  circulatiou  a 
produit  dans  ces  derniers  temps  des  r^sullats  tr^-impor- 
tans.  En  faisant  abstraction  pour  quelque  temps  de  la 
vilalile,  doot  les  lois  sent  si  obscures,  on  s'est  eflbrc^  de 


(  665  ) 

s^parer  les  ph^nomenes  que  les  corps  bruts  penvent  pre- 
senter de  ceux  qui  se  rattacbent  a  lu  vie(l).  Gette  maniere 
d'obserfer  exereera  non-seQlement  une  graude  influence 
sur  la  science,  mais  elle  amioera  necessairement  un  jour 
dcs  ameliorations  importantes  dai]ia  Tart  de  guerir.  Gar, 
pour  les  ph6noniines  physiques,  nous  sommes  presque  tou- 
jours  en  6tat  de  reconnattre  leur  cause  et  de  les  modifier, 
ce  qui  est  rarement  possible  pour  les  phtnomines  vitaux. 

Dans  les  raisseaux  capillaires  il  se  pr^sente  une  foulede 
pbinomines  physiques;  c'est  sur  Tun  d'eux  que  rattention 
dea  physiologistes  s'est  dirigie  depuis  quelque  temps,  je 
▼eux  parler  de  la  coucho  inerte  des  vaisseaux  capillaires. 
On  saTait  par  les  travaux  de  M.  Girard  qn'il  s'dtablit  une 
coucbe  de  liquide  qui  reste  en  repos,  si  dos  liquides 
s'^GOuleot  par  dos  tubes  de  petit  diamitrc. 

Si  Haller  et  d'autres  ont  d^ja  connu  un  espace  trans<- 
parent  a  G6t6  du  courant  dcs  globules  dans  les  vaisseaux 
capillaires,  c'est  aux  excellens  trayaux  de  M.  Poiseuille 
que  nous  doYOUs  Texposition  et  I'explication  d'un  ph^no- 
mine  tris^curieux.  II  d^montrait  qo*iI  se  forme  dans  les 
faisseaux  capillaires  one  conche  inerte  de  sirum  (2). 

«  Lorsque ,  dit-il  dans  son  m^moire,  quelques  globules 
hearths  les  uns  centre  les  autres  se  trouyent  lances  dans 
cette  partie  Iransparente  des  vaisseaux ,  les  globules  places 
au  milieu  de  sou  ^paisseur  ont  un  roouvement  extreme-- 
ment  lent,  et  ils  cessent  de  se  mouToir  quand  ils  sent 
presque  en  contact  avec  les  parois  du  taisseau.  Les  glo-^ 


(1)  Direction  qui  a  ii£  donate  dana  oe»  tempt  k  la  phytiologie  ifeo 
Unt  de  saccit  par  H.  Magendio. 

(2)  yfnnalea  do8  sciences  natvrelles.  Paris ,  ftfvrier ,  1836, 
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bules  les  plus  voisins  de  cette  parlie  Iranspareote  oat  ud 
double  mouTemenl  dc  rotalion  et  de  translation;  ik 
roulent  pour  ainsi  dire  sur  cette  partie  de  serum,  y* 

Gelte  eouchc  est  d'une  grande  importaoce  dans  Fifi- 
flammatiou.  Occup^  depuis  long-temps  de  cette  6tnde,  il 
m'importait  surtout  d'^claircir  les  doutes  que  quelqocs 
pbysiologistes  avaient  elev^s  contre  TexplicatioQ  que 
M.  Poiseuille  avail  donn6e  de  cet  espace  transparent  des 
vaisseaux  capillaires.  En  effet,  M.  le  professeur  Weber,  de 
Leipzig,  tout  en  conci^dant  Texactitude  des  obserTatio&s 
de  M.  Poiseuille,  croyait  justifi^e  par  ses  propres  expe- 
riences une  autre  explication  (1).  Cet  illustre  physiologiste 
avait  observe  des  globules  diffdrens  de  la  masse  des  glo- 
bules de  sang  (2). 

Ces  globules  6taicnt  parfailement  sph^riques ,  incolores, 
ils  se  trouvaient  principalement  dans  Tespacc  transparent 
(couche  inerte  de  Poiseuille)  et  il  obserrail  que  leur  mon- 
Teroent  ^tait  beaucoup  plus  lent  que  celui  des  globules 
de  sang,  et  que  leur  niveau ,  dans  lequel  ils  marchaieot, 
^tait  egaleroent  difii^rent  de  celui  de  ces  derniers.  II  se 
persuadait  qu'une  cavitd  propre  cntourait  les  vaisseaui 
sanguins  laquelle  ^tait  remplie  de  globules  ronds  incolores. 
En  comparant  cette  observation  avec  celle  de  M.  Panius; 
que  dans  quelques  araphibies  les  grands  vaisseaux  sanguios 
sent  entour^s  de  vaisseaux  lyropbatiques,  de  maniere  k 
£tre  conlinuellement  baign^s  par  la  lyrophe,  H.  Weber 
fut  conduit  a  la  conclusion  suivante  : 


(I)  Archiv  fnr  Anaiomie  u.  8W.^  v.  Mneller,  1887. 
(2]  On  fait  que  ce«  derniers  sont  ellipiiquet,  apUtU  de  deui  c6U< 
et  renfernient  un  noyau. 
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Que  Tespace  transparent  de  Poiseuille  est  occasionn^  par 
tin  yaisseau  lymphatique  qui  entourele  Yaisseau  sanguin, 
et  que  les  globules  ronds  ne  se  trouvaient  pas  en  conse- 
quence dans  la  mdme  cavity  que  le  sang.  Ges  observations 
paraissaient  done  au  moins  meltre  en  doute  I'eiistence  de 
la  coucbe  inerle. 

Depuis,  MM.  Acherson(l)  et  M.  Wagner  d'Erlangen  (2), 
se  sont  occup^s  de  la  mdme  question.  Le  premier  6tablit 
par  ses  observations  qu'il  n'existait  qu'une  cavit6 ,  mais 
qu'il  y  avait  deux  sortes  de  globules,  ceux  d'une  forme 
elliptique  et  des  ronds.  Ges  derniers  marcbaient  d'une  vi- 
tesse  ^gale,  s'ils  ^taient  xn&Us  aux  autres  globules ;  mais,  d6- 
taqhiSs  du  courant  g^n^ral,  ils  n*avaient  qu'un  mouvement 
beancoup  plus  lent  et  adh^raient  aux  parois.  M.  Wagner 
croit,  par  ses  observations,  que  I'espace  transparent,  rempli 
de  globules  ronds  (de  Iymphe),se  trouve  dans  la  m£me 
cavity  avec  les  globules  sanguins.  II  s'appuie  surtout  sur 
une  observation  oik  il  a  tu  nn  globule  rond  quitter  Tespace 
lateral  et  se  glisser  dans  une  petite  brancbe  mAM  aux  glo- 
bules de  sang.  Mais  M.  Wagner  a  fait  encore  une  obser- 
vation qui  serait  tres-curieuse  si  elle  se  confirmait :  c'est 
que  si  Tespace  transparent  se  trouve  dans  tons  les  capil- 
laires ,  il  manque  dans  les  capillaires  des  poumons. 

Dans  un  deuxi^me  m6moire  enfin,  de  M.  Weber,  que 
je  refois  dans  ce  moment  (3),ce  physiologiste  6met  une  opi- 
nion contraire a  ses  premieres  explications,  et  il  lui  parait 
k  present  vraisemblable   que  les  globules  ronds  ne  sont 


(l)  Archiv  v,  lueller,   1837. 

(9)  btiirage  sur  vergl.  Phynohgie,  Hft.  II,  Leipiig,  1838. 

(3)  Archive  v.  Mueller,  Hft.  IV. 
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pas  a^par^s  des  corpuscules  sanguins  par  une  paroi  propre. 
Dans  cette  circonstaoce,  je  crois  utile  de  commnDiqiicr 
lea  r^sultats  des  reohercbes  que  j'ai  faites,  cet  6\i^  sor  dcs 
grenouilles  et  siir  des  t6Urds.  J  ai  obaervft  les  poumoni, 
la  membrane  nalatoire  de  ces  premieres  et  la  queue  de 
ces  derniers  atec  un  grossissement  de  200*500  fois  da 
diamitre  du  microscope  de  Schiek.  Les  Toici : 

1,  La  coucbe  transparente  entoure  le  conraot  dea  glo- 
bules sanguios  dans  tons  les  yaisseaui  capilUires.  Cetie 
coucbe  offre  un  different  diamdtre  dans  les  diflKreDs  tissua. 
Si  elle  occupe  quelquefois  la  builieme  partie  du  diamtoe 
d'un  vaisseau,  elle  atteint  dans  les  poumons  des  grenouilles » 
selon  mes  observations ,  a  peine  la  moiii6  du  diamitre 
d'une  fibre  primitive  de  tissu  cellulaire,  m£me  dana  les 
vaisseaux  qui  cbarrient  plusieurs  aeries  de  globules.  Mes 
observations  ne  sent  done  pas  tout-a-fait  d'acoord  but  ee 
point  avec  ceiles  de  M.  Wagner.  Dana  lea  granda  Taisaeftoi 
eapillairea  des  poumons  de  grenouillOi  je  voia  une  oouche 
tr^s^raiaoe,  il  est  vrai,  mais  bien  distincte  des  parois. 
Quant  aux  plus  petits  capillaires  qui  ne  contieimeDt 
qu'une  tine  de  globules ,  je  n'ai  pas  pu  la  voir  bien  nelte- 
ment ,  mais  cela  ne  suffit  point  pour  nier  son  existenee , 
car  une  des  plus  fri&quentes  irrigularit^s  dana  les  vaia- 
seaux  capillaires,  c'est  qu'un  certain  nembre  de  globoles 
s*arr^tent  un  instant ,  se  d^colorent  et  qualors  toute 
r^paisseur  du  vaisseau ,  la  coucbe  inerte  comprise ,  montre 
une  teinte  rouge.  D'autres  fois,  danslos  fortes  injections  des 
membranes,  apris  desirritationsm6caniques,  j'aivu  toute 
r^paissenr  de  la  coucbe  envahie  par  les  globules  de  sang. 
G'est  la  une  des  causes  de  la  rongeur  des  membranes  en- 
flamm^es.  La  lesion  grave  qui  est  n^cessaire  pour  sou- 
mettrc  les  poumons  d'uuc  grenouillc  au   microscope,  et 
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I'aetion  de  Tair  eilirieur  ne  pourraient^-elles  pas  d6ter** 
miner  quelque  cbose  de  scmblable  (1).  II  reslo  D^arnnoias 
UQ  fait^  que  le  diamelre  de  la  ooache  dans  lea  raisseaux 
oapillaires  des  poumons  est  consid^rablefnenl  inft^rieur  a 
oelui des  aulres  vaisseaux.  La  couche ellem^mo  me  parait 
possMer  line  cerlaine  densil(&  et  n'^tre  que  du  s^rum. 
D'autrea  observations  doiyent  determiner  «i  cette  coucbe, 
comme  M.  Wagner  le  pense,  sort  pent^dlro  a  la  s^cr^tion. 
Dans  ce  caa^  elle  contiendrait  le^  ^l^mens  du  »ang  con** 
coatrte ,  ce  qui  jusqu'a  present  n'est  qn'une  faypothAse. 
.  Dana  ceite  occasion,  je  ferai  remarqacr  que  les  couches 
de  pigment  suivent  dans  les  poumons  exactement  les  bords 
d^s  Taisseaax,  comme  cela  a  lieu  dans  la  chorolde,  et 
comme  jo  Tai  d^montr^  poor  la  melanose,  pendant  que 
dans  le  m^sentere  et  la  membrane  natatoire  le  pigment 
pr^sente  des  figures  ^toil6es  disperses  entre  les  riseaux 
d#f  Taisseaux. 

8*  Deux  genres  de  globules  se  Irouvent  dans  le  sang  des 
grenouilles,  des  globules  ellipli^ueB  renfermant  on  noyau^ 
et  des  globules  blancssph^riques,  d^couverts  d'abord  par 
Mueller,  II  me  parait  douteux  que  ces  derniers  soient  des 
globules  de  lymphe.  L'idenlit6  de  diamitre  et  la  coulenr 


(1)  Cflsi  de  cette  meniire  qa'une  telle  tnomalie  peat  Mre  prodaite 
et  facilement  obacrT^e  dans  la  membrane  natatoire  de  la  grenauille. 
Bans  les  mdmes  aniraaux  dont  j^avais  fait  sortir  les  poumons  pour  lea 
soumettre  au  microscope,  la  circulation  se  d^rangeait  quelques  instana 
aprte,  m6me  dans  les  eitr^mit^s.  Alors  j'obserrais  dans  les  membranes 
traniparentes  de  ces  derniires  les  globules  sanguins  s^accumuler  dans 
les  capillaires  et  envahir  Pespaoe  transparent  de  nianiire  que  celui-ci 
disparut  dans  un  grand  nombre  et  fut  &  peine  visible  dans  les  autres. 
TV^anmoins  la  circulation  continuait ,  raais  elle  ^tait  devenue  bean- 
eoop  pins  lente  dans  les  m^mes  vaisseaux. 
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ne  fluflSsent  pas  pour  le  d^monlrer,  el  plusieurs  fails  que 
je  yais  presenter,  paraissent  appuyer  ced  oute. 

Les  globules  sanguins  occupent  ordinairemeQt  le  centre 
du  vaisseau,  mais  its  peu?ent  aussi  envahir  Tespace  traos^ 
parent  sans  que  la  circulation  discontinue,  ce  qui  oe 
pourrait  pas  avoir  lieu  si  cet  espace  6tait  sipar6  par  une 
paroi  propre  du  reste  du  courant  sanguin.  Les  globules 
ronds  se  trouvent  ordinairement  a  c6te  du  courant;  ib 
ont  en  g^n^ral  un  mouTement  plus  lent ,  qui  est  niao- 
moins  en  rapport  avec  celui  du  sang,  et  j'ai  observe  que 
si  le  courant  de  ce  dernier  s'acc6I£rait ,  celui  des  globules 
sph^riques  devenait  ^galement  plus  rapide.  J'ai,  en  outre, 
dislinctement  tu  les  globules  sph^riques  quitter  I'espaoe 
transparent  et  se  mdler  aux  globules  sanguins.  Us  les  sui- 
irent  ayec  la  mime  rapidity  pendant  un  instant,  et  reeom** 
mencent  alors  a  ralentir  leur  mouyement. 

Quelquefois  on  veil  des  yaisseaux  capillaires  tres-petits 
oik  le  courant  consiste  dans  un  grand  nombre  de  globules 

« 

sphiriques  et  od  les  globules  sanguins  sont  peu  nombreux. 

Ges  fails  me  paraissent  suffisamment  prouTer ,  qnand  on 
les  compare  ayec  les  observations  des  anatomisles  cit^, 
que  les  globules  spb^riques  ne  sont  pas  s6par^s  par  une 
paroi  du  courant  sanguin,  et  que  la  couche  inertedu  s^rom 
existe  r^ellemenl  dans  les  vaisseaux  sanguins. 

3.  Yoici  maintenant  les  observations  qui  m'emp^cheot 
de  consid6rer  les  globules  sphiriques  comme  appartenant  a 
la  lymphe.  J'ai  observe  plusieur*  fois  et  trM-duiincte- 
meni  un  globule  spherique  se  former  a  la  surface  ext^rieure 
d'un  vaisseau  capillaire,la  quitter  et  disparattre  dans  le 
tissu  de  la  membrane  natatoire;  cependant,  il  n'y  avait  au- 
cune  d^cbirure  de  la  paroi.  IV'y  a-t-il  pas  lieu  de  croire  que 
aans  ces  cas  un  liquide  ^lait  transsud^  et  s'elait  tormi  eo 
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globule?  Quand  la  circnlation  commence  a  s'arr^ter ,  il  se 
forme  subilement  un  tris-grand  nombre  de  ces  globules  y 
comme  cela  a  M  observe  par  M.  Weber  comme  par  moi ; 
les  globules  sanguius  disparaissent  alors  dans  une  masse 
rouge  et  uoie.  Des  globules  de  la  m£me  circonfirence  (1 )  se 
ferment  9  dans  les  m6mes  circonstances ,  dans  les  yaisseaux 
de  rhomme  et  on  ne  peut  certainement  les  comparer 
la  a  des  noyaux  des  globules  sanguins.  II  est  extrdmement 
probable  que  c'est  le  s6rum  qui  les  fournit  (2). 

4.  Les  obserirations  prec6dentes  ne  s'appliquent  qu'aux 
mammiferes  et  aux  lampbibies ;  mais  j'ai  obsery^  que  la 
couche  inerte  existe  ^galement  chez  les  poissons.  Chez 
ces  animaux,  il  est  encore  plus  facile  de  prouver  que  les 
globules  spb^riques  ne  sent  pas  s^paris  par  une  paroi  du 
courant  sanguin  :  dans  leur  nageoires  on  Toit  d'abord  les 
globules  spb^riques  snivro  plus  lentement  le  bord  du  cou- 
rant sanguin ;  mais  a  cAt6  des  capillaires  tout  remplis  de 
globules  sanguins,  il  y  en  a  qui  ne  me  paraissaient  au  pre^ 
rnier  aspect  remplis  que  de  globules  blancs.  On  voit ,  en 
effet,  6-8  de  ces  globules  et  ensuite  uu  globule  sanguin 
Teniren  mime  ligne.  II  y  a  alors  toujours  un  petit  inter- 
yalle  entre  chacun. 

Je  profile  de  cette  occasion  pour  ajouter  une  observa- 
tion sur  r6Iasticit6  des  globules  sanguins  qui  a  6t6  con- 
test<ie  par  quelques  auteurs,  et  qui  a  6t6  le  mieux  constat^e 
par  M.  Wagner.  Les  globules  sanguins  ont  ordinairement 


(1)  Lear  diamitre  est  dan*  let  grenouillea  0,0006  poace  de  franoe. 

(2)  La  formation  des  noyaux  de  T^pithelium,  qui  se  renouTelle  aTeo 
une  rapidity  si  prodigeuse ,  ne  pourrait-elle  pas  avoir  lieu  de  cette 
maniire  ? 
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le  dtaiQ^Ire  longitudinal  parall^e  k  I'axe  du  raiaaeM. 
Quand  ud  yaisteau  qui  ne  contient  qu'une  n€ne  de  gle» 
boles  vient  s'eniboucber  dana  un  autre  qui  est  ^galeaicBl 
itroit ,  alors  j'ai  vu  quelquefois  no  globule  saoguin  la 
mettre  a  tracers  Torifice,  se  courber  et  former  un  demi* 
oercle,  et  comme  il  ne  poufail  paaaer  de  celte  ma- 
niirei  reprendre  sa  grandeur  naturelle.  Je  penae  qa'il  ne 
faut  pas  d'autre  preuve  pour  prouder  I'jlasticit^  dea  glo- 
bules sanguins. 


BotAvrrQint. 

«  M.  Morren  pr6aent^  le  plan  du  nouveau  jardin  bo- 
tanique  de  Li^e,  propose  par  lui  a  radministcatioa  de  Tn- 
niversile,  et  souniis  a  I'atis  de  Tacademie.  II  aocompagne 
eeplan  d'nn  nainioire  explicatif  dans  lequel  il  eipoae  ies 
r^sultats  de  son  voyage  en  Angleterre,  en  tlcease  et  en 
Irlande.  Le  jardin,  de  pr^s  de  six  bonniers  d'Atendne ,  com* 
prendrait :  1®  une  olaMficaiion  naiurtUe  deaplantea  par 
families;  2^  une  eooU  d* horticulture;  d"*  un  fruiieetutn  on 
jardin  d'arbres  fruitiers  avec  lous  Ies  systemes  de  haiea  et 
et  de  clAture;  4**  un  jardin  d'a  jrWcu/lura  ^  destin^  a  Tecole 
des  arts  et  manufactures  de  runiversil^;  6^  une  ^oU 
de  botanique  indu^trielU ,  renfermani  Ies  plantea  utiles 
dans  Ies  arts;  6^  uoe  ecole  helge  ou  flare  btlgiquB^  com- 
prenant  Ies  espices  indigenes  classies  d'apris  la  m^lhode 
de  H.  Dumorlier,  le  seul  beige  qui  ait  donn6  un  systeme 
g^n^ral  ^  7^  uneecole  bo  tanique  midicale  ;  8°  une  icoU 
de  planter  vininettsee ;  9^  des  aquaria  ou  Iravaux  hydrau- 
liques  rialisant  ies  condilions  nalurelies  oii  vivent  Ies  i& 
g6tau\aquatiques;10*'unpmfce/uiiiou  plantation  d'arbres 
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r^sineol ;  1 1"*  uneJoole  d^aeelimataH&n  el  d'eafpJriene»  $ 
12^  VLU  jardin  d^agriment^  ld<^  nne  4coU  foreeiim  et 
1  i°  les  ^erres,  M.  HorreD  annonce  a  ce  snjet  que  le  tni- 
nifttre  de  Tiaterienr  Ta  aatorisi  a  faire  renir  d'Eootse  et 
d'Angloterre  les  machines  a  transplanter  les  grands  arbret^ 
le  poile  d'Arnott  a  temperature  constante ,  les  machines 
de  Weeks  pour  le  chauffage  a  Teau  chaude,  etc.  »  (Gom- 
missaires  MM.  Dumortier,  Kickx  et  Martens). 


mV^&ALOGIB. 

Notice  9ur  la  ffaieluitine  ds  BaldaX'^Lulwrn ,  commune 
dM  Choekier , province  de  Licfe ;  par  L  T.  P.  GhandoloD, 
r^p^titeur  de  Chimie  el  coDservateur  du  cabinet  de  mi- 
n^ralogie  a  runiveriiti  de  Li^ge. 

La  hatchettine  de  Baldaz- Latere  remplit  de  petites 
g^odes  tapisates  de  cristaux  de  quarz  et  de  calcaire^  di$s6- 
mi^i^B  dans  dea  blocs  de  aid^rose  compacte  du  terrain 
boutUier. 

EUe  se  pr^sente  en  petites  masses  lamellaires  translu* 
dde«>  de  couleur  jaune  de  cire  et  d'un  ^clat  entre  le  nacr£ 
et  le  gras»  Elle  est  iosipide,  inodore,  d'une  oonsistance 
molle ,  onctueuse  au  toucher  et  tachant  le  papier  a  la  ma- 
niere  des  huiles. 

Sa  pesanteur  spicifique  est  de  0,839;  fondue^  elle  est 
de  0,904. 

£lle  se  fond  facilement  a  la  flamme  d'une  bougie ; 
chaufTi^e  dans  le  tube  fermi ,  elle  se  ramoliit  vers  50^  c. 
et  se  liqu^fie  eo  produisant  un  bruissemenl;  elle  donne 
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ensuite  des  yapeurs  blaDches  d*une  odeur  piquanle ,  ana- 
logue a  celle  du  suif  cbauffi^.  Ges  vapeurs  se  coDdeosent 
eo  gouttelettes  dans  les  parties  froides  du  tube. 

Exposie  a  Taction  du  feu  dans  la  petite  cuiller  de  pla- 
tine ,  elle  brQIe  avec  une  flamme  blanche  non  fuligineose 
et  sans  laisser  de  r^sidu. 

Projet6e  sur  des  charbons  ardens ,  elle  brAIe  ayec  ti- 
yaciti. 

La  hatchettine  est  insoluble  dans  Teau  froide  ou  bouil- 
lante,  tr^s-peu  soluble  a  froid  dans  Talcool  absolu,  mais 
enti^rement  soluble  dans  vingt-et-une  fois  son  poids  d  al- 
cool  bouillant. 

L'^thersulfurique  la  dissout  aussi  enti^rement  a  chaud, 
en  prenant  une  teinte  jaunatre  ^  16g6rement  opaline. 

Les  essences  de  citron,  de  t£r6benthine ,  Thuile  de 
naphte ,  la  dissoWent  ^galement  en  totalite. 

Les  acides  nitrique  et  hydrochlorique  sent  sans  ac- 
tion, mais  Tacide  sulfurique  la  noircit  a  Taide  de  la  cha- 
leur. 

Ge  mineral  renferme  deux  principes  imm^diats  que  j'ai 
obtenus  par  le  moyen  suivant.  On  traite  la  hatchettine 
par  vingt-et-une  fois  son  poidsd'alcool  anhydre  et  bouillant; 
on  filtre  la  liqueur  chaude,el  par  le  refroidissement  elle 
se  prend  en  une  masse  blanche ,  cristalline,  qui ,  recueillie 
sur  un  filtre,  diminue  consid^rablement  de  volume  par  la 
dessiccation ;  c*est  le  premier  principe. 

Le  second  s'oblient  en  soumettant  la  liqueur  filtrie  k 
une  ^Taporation  spontan^e;  au  bout  de  quelques  jours,  il 
se  rassemble  a  la  surface  sous  forme  d'un  liquide  huileux 
de  couleur  jaune. 

La  hatchettine  est  un  melange  de  ces  deux  compost, 
car  on  peut  les  s^parer  m6caniquement  en  la  comprimant 
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entre  du  papier  brouillard  qui  absorbe  le  liquide  oI6a- 
gineux  (1). 

Gette  hatcbettine  contient  environ  70  p.  ^/o  de  matiire 
solide. 

Examen  du  principe  solide, 

G'est  une  substance  blanche,  cristalline,  insipide,  ino- 
dore ,  tres-tendre  et  onctueuse  au  toucher ,  ne  tachaut  pas 
le  papier  a  la  temp^ralure  ordinaire. 

Elle  est  fusible  a  SG'*  c.  en  un  liquide  incolore,  trans- 
parent et  ol6agineux ,  qui ,  par  le  refroidissement ,  se  prend 
en  une  masse  solide  dont  la  densit6  est  de  0,97. 

ChauffiSe  en  yase  clos ,  elle  bout  et  se  volatilise  sans  alte- 
ration sous  forme  de  vapeurs  blanches;  chaufF6e  a  Tair, 
elle  br&le  avec  une  belle  flamme  blanche  sans  donner  ni 
odeur  ni  r^sidu. 

L'eau  ne  la  dissout  ni  a  chaud,  ni  a  froid.  Une  partie 
d'alcool  anhvdre  en  dissout  0,32  de  son  poids ,  et  la  dis- 
solution n*a  pas  d'action  sur  les  papiers  r^actifs. 

Les  acides  nitriqueet  hydrochlorique,  les  dissolutions 
de  potasse  ou  d'ammoniaque  ,  ne  Taltaquent  pas. 

L'acide  sulfurique  est  ^galement  sans  action  a  froid, 
mais  a  chaud  il  la  noircit. 

L'^ther  sulfurique,  les  huiles  de  naphte,  de  citron  et 
de  t^r^benthine  en  sont  de  bons  dissohans.  L'esprit  de 


(1)  Je  posside  an  tfchantillon  de  ce  mineral  qui  ne  renferme  pas  de 
matiire  huilense;  il  ett  blanch4tre ,  mat ,  d^une  consitiance  moinsmolle 
que  la  hatcbettine  ordinaire ,  il  a  quelque  ressemblance  a^ec  le  blanc 
de  baleine. 

J'ai  en  outre  obaerv^  en  briiant  des  blocs  de  sid^rose  quelques  gdodes 
qui  contenaient  le  liquide  buileux. 
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boil  bouillanl  la  dissioul  6galemeiit,  et  la  laiase  crisUl- 
liser  par  le  refroidissemeDt. 

Gette  matidrei  soumisea  Tanalyse  ctea  procMaat  atec 
toules  lea  precautions  indiqu^es  dans  rinstruction  sor  I'l- 
nalyse  des  corps  organiques  par  M.  Liebig ,  m'a  donni  les 
rtsultats  suivans. 

0,273  gramm.  de  la  matiere  fondue  donn^renl : 

0,57  d'eau  j 

0,83  d^acide  carbonique. 

Ce  qui  donne  pour  100  parties  : 

85,45  de  carboBue ; 
14,92  d'hydrofreoe. 

Le  rapport  de  Thydrogene  au  carbone  serait  done  tres- 
approximativement  dc  2:1. 

En  coraparant  celle  analyse  avec  celle  de  la  paraffioei 
par  M.  Gay-Lussac  (1),  Ton  Toit  que  ces  deux  substances 
pr^sentent  la  plus  grande  aoalogie.  Les  propri^l^s  sont 
aussi  sensiblement  les  mdmes,  et  les  seules  diffi6rences 
sont  les  suiyantes  : 

1®  Leurs  degr^s  de  fusion.  ^ 

La  paraffine  se  fond  a  43  j  c. ,  selon  M.  Reichenbach,  la 
matidre  solidc  cntre  en  fusion  a  56°  cent,  on  44**  R. 

2<>  Leurs  densil^s.  Celle  de  la  paraffine,  d  apr&s  Tauteor 


(1)  Ann,  de  chintie  $t  de  p%.,  torn.  L,  pag.  79. 

La  moyenne  de  deax  analyses  a  donn€  4  I.  Gay-Lussac  : 

Carbone        85,aa        1  atome  =s  76,497 
Hydrogine     14,68        2    id      ==  1 9)480. 


i 
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de  sa  dicouverte,  est  de  0,870,  selon  Mitscherlich  (1), 
de  0,98,  landis  que  la  matiire  solide  a  une  pesantear 
sp^cifique  de  0,07. 

3^  Leurs  solubilitis  dansralcool. 

Une  partie  en  poids  d'aloool  absolu  et  bouillant  dis* 
sout  0,34  de  paraffine  ;  la  in^me  quantity  d'alcool  dissout 
0,tt2  de  roati^re  solide. 

4^  Leur  action  sur  Tacide  sulfurique. 

L*acide  sulfurique  est  entiirement  sans  effet  sur  la  pa«- 
raffine,  selon  M.  Reiohenbach ,  tandis  que  la  matiire  so- 
lide est  noircie.  M.  Gay-Lussac  pourtant  a  trouv^  que  cet 
auide  cbaud  e't  concentre  d^composait  lentement  la  paraf- 
fine ea  la  noircissantetdiveloppant  deTaoide  sulfurenx. 

Examen  dn  composS  huiieux* 

« 

Ge  liquide,  d'une  consislauce  ol^agineuse,  est  jaune  par 
transmission  et  jaune  verdatre  par  r^iSexion,  sans  odeur 
ni  saveur  et  d'unc  densil6  infSrieure  a  celle  de  Talcool. 

Ghauff6  dans  une  petite  cornue,il  se  Tolatilise  d'abord 
une  matiere  liquide,  ensuite  il  passe  un  melange d*buile 
et  d'un  principe  solide  qui  se  concrete  dans  le  col  de  la 
cornue,  et  il  resle  un  petit  r^sidu  charbonneux. 

Ge  principe  liquide  est  incolorc,  transparent,  clair 
comme  de  Teau,  sans  saveur  et  d*une  ]6gere  odeur  de  hat-^ 
cbettine  chauff^e;  il  est  sans  action  sur  les  couleurs  y6- 
g^tales,  et  produit  surle  papier  des  taches  de  graissequi 
disparaisseut  lorsqu'on  les  chauffe.  Cctte  matiere  bout  a 
une  temperature  sup^rieure  a  150**  c.  Soumise  a  Taction  de 


(1)  ^Umens  de  chimie 
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la  chaleur  dans  la  cuiller  de  piatine,  elle  briile  avec 
uoe  belle  flamme  sans  d^poser  de  suie. 

L'eau  froide  ou  chaude  ne  la  dissout  pas ;  Talcool  an- 
bydre  la  dissout,  et  en  y  ajoutant  de  Talcool  faible,  il 
se  sipare  en  gouUeletles  huileuses. 

L'ither  sulfurique ,  les  essences  de  l£r6benthine  et  de 
citron,  la  dissolvent  tr^s-bien.  Lc  potassium ^  les  acides 
nitrique  et  bydrochlorique,  les  dissolutions  de  potasse 
et  d  ammoniaque  ne  Tattaquent  pas.  L'acide  sulfurique 
la  noircit ;  elle  dissout  a  froid  le  brdme  en  prenant  la 
couleur  de  ce  corps. 

Ce  compost  huiieux  de  la  batcheltine  ne  semble  dif- 
firev  de  Teupione  que  par  sa  l^gere  odeur  et  la  mani&re 
dont  il  se  comporte  avec  l'acide  sulfurique. 

N'ayant  obtenu  qu*une  tres-petite  quantity  de  ce  prin- 
cipe  buileux ,  je  regrette  de  n'avoir  pu  en  faire  Tanalyse 
et  continuer  mes  experiences. 


Encre  avec  indigo  et  poudre  pour  encre  d  la  minute. 

Note  de  M.  Van  Mons. 

L'indigo ,  s'il  n'est  pas  soluble  dans  Tencre ,  y  est  si 
intimement  miscible  qu'il  passe  avec  elle  a  travers  les 
filtres  serres  que  I'encre  traverse.  Le  noircissant  de  Ten- 
cre,  qui  n*est  pas  soluble  dans  Teau,  ne  fait  pas  autre 
chose.  II  s*y  tient  suspendu  dans  un  6lat  d*extrcme  divi- 
sion, et  passe  ainsi  par  les  filtres.  L'indigo  donne  du  corps 
k  Tencre  et  la  teint  en  sa  couleur.  Une  singularity  est  que 
le  papier  blanchi  au  chlore  ou  au  chlorure  de  chaux,  et 
sentant  encore  forteraent  le  chlore,  au  lieu  de  ddtruire 
rindigo,  le  fonce  en  couleur.  L'indigo  preserve  de  la  moi* 
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sifsare  et  aossi  de  r^paississement,  Tencre  a  laqaelle  il 
est  iDCorpore.  L'incorporation  doit  6(re  faite  aTant  que  la 
moiodre  moisissure  ait  paru,  car,  une  fois  formie,  rien 
ne  peut  la  d^raciner  ni  Temp^cher  de  repulluler.  On  broie 
rindigo  dans  un  morlier,  d'abord  a  sec  et  ensuite  sous 
instillation  d'encre,  jnsqu'a  ce  qu'il  soit  rdduit  en  pate 
fine.  On  d6laie  alors  avec  plus  d'encre;  on  laisse  un  mo- 
ment reposer  et  on  d6cante  trouble.  On  traite  de  mdme 
ce  qui  s'est  d6pos£  et  on  continue  ainsi  jusqu'a  ce  que 
plus  rien  ne  se  depose.  Une  quantity  notable  d'indigo  peut, 
de  cette  niani^re ,  6tre  amalgam^e  avec  Tencre. 

Si  un  paquet  de  composition  pour  encre  est  acbetd 
cbezun  droguiste,  la  noix  de  galle  6tant  un  peu  bien  con- 
cass^e,  ou  peut-£tre  sans  cette  precaution,  est  pos^e  avec 
le  papier  brouillard  qui  la  renferme  sur  la  planchette 
d'une  cbemin^e  dans  laquelle  on  fait  frdquemment,  mais 
moderement,  du  feu  (telles  ont  ^t^  lescirconstanees,  mais 
telles  ont  pu  ne  pas  6tre  les  conditions),  on  trouve  au 
bout  de  2  ans,  qu'une  poudre  g^n^ralement  fine  et  ayant 
Taspect  m^tallique  de  la  mine  de  plomb  pulv^ris^e,  a 
reroplac6  la  poudre  grossiere.  Cette  poudre  est  grasse  au 
toucher.  Aucun  vestige  de  noix  de  galle,  de  sulfale  ou  de 
gomme  n'y  est  plus  perceptible.  Ges  trois  matieres  h^tero- 
g^nes  se  sont  fondues  en  un  tout  homog^ne.  Elles  ont  dA 
s'effleurir  et  s'unir  sans  le  secours  de  grande  chaleur,  et  par 
la  voie  siche.  Lefer  du  sulfate,  qui  dans  les  paquets  ainsi 
vendus  est  au  premier  degr^  d'oxidation ,  a  A(k  s'oxider  au 
second  degr^,  car  la  poudre  bumect^c  d'eau  donnait  de 
Tencre  imm^diatement  et  intensemenl  noire.  Mais  qu'est- 
ce  qui  lui  a  fait  prendre  I'^clat  m^tallique  et  le  tact  one- 
tneux  d'un  amalgame  de  m6tal  (de  celui  de  plomb)  ?  La 
poudre  reste  s^he  a  Fair.  Pour  s'en  servir  comme  poudre 
Tom.  v.  48 
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d'encre  k  la  minute  od  la  passe  par  on  tamis  fin ,  et  en 
quantity  calcul6e  surles  besoins  de  qnelqaes  joars,  on  la 
broie  avec  de  I'eau  el  oo  la  d^laie  d'ean  jusqu'a  ce  qu'dk 
soil  conYenablement  liquide.  Ge  n'est  pas  pour  i'emp^her 
de  s'alt^rer,  car  je  n'ai  pas  reinarqu6  qu'elle  s*all6rat,  mais 
pour  pr^fenir  qu'elle  ne  se  dess^che,  que  la  dilution  par 
parties  fractioon6es  est  prescrite. 

On  pr6serTe  Teucre  de  la  corruption  et  on  lui  donoe 
du  corps  en  incorporant  a  de  Tencre  faite  par  rinfusioo 
froide  de  sa  composition  babituelle  avec  du  flegme  des 
distillateurs  d'eau-de->Tie  de  grain,  du  noir  de  lainpe 
hroyi  avec  un  pen,  et  le  moins  possible,  de  ^inaigre  de 
bois  rectifii.  Ce  noir  reste  motns  bien  suspend  u  que  ria- 
digo ,  mais  il  est  au  moins  d'aossi  bonne  garde  pour  Tencre; 
a  laquelle  il  communique  d'ailleurs  du  noir,  tandis  que 
rindigo  lui  communique  du  bleu.  Le  vinaigre  de  bois  est 
un  pr^servatif  de  plus.  Un  excis  de  ^inaigre  rendrait  fragile 
le  bee  de  la  plume. 


A.RGH^OLOGn. 

Sur  quelques  inscriptions  de  vase*  romainsj  par 
M.  Roulez,  membre  de  TAcad^mie. 

Parmi  les  Tases  peints  trouY^s  dans  les  temps  moderaes 
en  Gr^ce,  en  Sicile  et  en  Italie,  un  assez  bon  nombre  por- 
tent des  inscriptions  :  ce  sont  tanlAt  des  noms  d'artisles  on 
d'autres  personnes,  tant6t  la  designation  des  figured  re- 
presentees, tant6t  des  sentences,  etc.  Les  fouilles  faites,  il 
y  a  quelques  annies ,  dans  les  domaines  de  Lucien  Bona* 
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parte;  prince  de  Ganino,  pris  de  Montalto,  snr  le  terri- 
toire  de  I'ancieime  Yolci ,  fouilles  qui  sous  bien  d'aulres 
rapports  encore  font  ^poque  dans  Thistoire  de  rarch6o- 
logie^  ODt  fourni  un  riche  butin  de  ces  vases  gtammati" 
quesy  comme  les  appelaient  les  Grecs(l).  Au  contraire  les 
poteries  romaines  que  I'on  d^lerre  fr^quemment  en  France^ 
chez  nous,  en  AUemagne  et  dans  d'autres  contr6es  oA  les 
Romains  ont  port^  leurs  armes  et  leur  ciTilisalion ,  nous 
offrent  seulement  des  marques  estampill^s  de  potters  ou 
de  fabricans.  Gependant  nous  avons  quelques  exemples 
de  ?ases  d'une  especc  particuli^re ,  datant  de  la  p^riode 
de  Tempire,  qui  sont  orn^s  d'inscriptions  exprimant  une 
sentence.  Ges  inscriptions  pr^sentent  de  Tint^rdt  non  seu- 
lement a  cause  de  la  naivetti  qu'elles  respirent,  mais  encore 
parce  qu'elles  rappellent  des  moeurs  antiques,  et  nous  ap- 
prennent  I'usage  auquel  ces  monumens  ont  servi.  Le  ca- 
binet d'anliques  de  Tuniversit^  de  Gand,  poss^de  deux 
vases  de  cette  esp^ce,  trouv^s  en  1821  pr^s  du  Loehrtbor  a 
Goblence.  Ge  sont  deux  gobelets  d'une  terre  rougeatre,  re- 
couverls  d'un  vernis  noiratre.  Autour  du  ventre  regnent 
deuxlignes  trac^es  parallelement  avec  un  vernisblanc,  de 
maniere  a  former  une  bande  sur  laquelle  les  inscriptions 
sont  Sorites  en  lettres  igalemcnt  blanches.  Les  deux  vases 
ont  onze  a  douze  centimetres  de  bautcur  sur  sept  de  dia- 
mitre;  ]*ai  jug6  sufiisant,  vu  leur  grunde  ressemblance 
d'en  reproduire  un  seulement  sur  la  planchcci-jointe.  Sur 
ce  vase  se  lit  le  mot  REPLE;  c'cst  I'exclamation  d'un  con- 


(1)  Voy.  Odoardo  Gerhard  :  Rapporto  intomo  i  va»i  voietnHj  dant  le 
vol.  Ill  des  Annali  dell*  instituio  di  corrispondetisa  archwlogica.  Koma. 
1831  ,  p.  74  et  sui^. ,  ayec  let  notes,  p.  177  suiv. 


(  682  ) 

vif e  qui  apris  avoir  vid£  sa  coupe  demande  qu'oQ  la  rem- 
plisse  de  nouveau.  Un  i^ase  semblable ,  portant  la  mime 
ioscription  avec  la  seule  difference  que  le  vcrbe  y  est  au 
pluriel  (REPLETE),  a  ^te  d^terri  au  Wichelsbof,  presde 
Bona,  ei  public  par  Dorow  (1).  La  legende  d'un  autre  yase 
faisaot  partie  de  la  riche  collection  du  mus^e  royal  de 
Berlin ,  contieat  I'expression  de  Timpatience  d'un  conyive 
auquel  on  n'a  paa  encore  yers^a  boire,  ou  plul6t  qui,  en 
Crane  buyeur,  sent  $a  soifs'allumer  par  le  nombre  des  ra> 
sades  qu'il  a  bues  ;  on  y  lit,  SITIO  (2). 

Sur  un  yase  d^couvert  eutre  Treves  et  le  yjUage  de 
Pallien ,  k  cAt6  d'un  sarcophage  romain ,  c*c8t  un  roattre 
de  maison  ou  le  president  d'un  feslin  [arhiter  bibendi) 
qui  engage  un  convive  a  boire  en  lui  adressant  le  mot  : 
B1BE(3). 

Un  deuxiime  vase  de  la  collection  de  Berlin  (4)  a  pour 
legende  VALIAMUS,  au  lieu  de  Faleamus,  Je  pense  qu'il 
faut  y  voir  une  sant6  port^e  a  tons  les  convives,  et  que  F'a-- 


( 1  Die  DenkmaU  germanischer  und  rdmischer  Zcit  in  den  Rheinisek' 
Wesifdlischen  Provinzen,  Atlas  tab.  XII ,  pg.  6. 

(2)  Voy,  Verseichniss  der  antihen  Denkm&ler^  im  Antiqvnrium  des 
hCnigitchen  Museum  su  Berlin,  Erete  Abtheiiumg,  Gallerie  der  VoMBm, 
von  K.  Levexow.  Berlin  1834,  p.  366,  no.  1469. 

(3}  Ce  vase  e«t  demerit  et  public  par  C.  F.  Quednow  :  Bescreibung  der 
Alierthuemer  in  THer  und  desaen  Vmgebungenj  etc.  II  Th.  p.  168  tuiv. 
Taf.  XVIII,  fig,  5.  —  Qa*il  me  aoit  permis  de  rapprocher  de  cette  apos- 
trophe d^un  romain  de  l^empire,  la  locution  analogue  x^P^  ^  t/V/, 
salve  et  bibe  (avec  Taddition  eu^  bene  ou  autres)  qu^employaient  lei  Grecs 
det  ancient  temps  et  qui  se  rencontre  sur  un  vase  de  If  ola,  {voy.  Panofka. 
Musie  Blaoas ,  tab.  XYI,  4.)  et  sur  plusieurs  tasses  de  Volci  (voy.  Ger- 
hard: ouv.cittf  p.  80et  187  suiv.}.  Cf.  Panofka,  £pigropkisches,  p.  320 
saiY.  de  Touvr.  citd  ci-apris. 

(4)  Voy.  LeveEow,  hi  Pendroit  cit^  no  1471. 
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leamus  equiYaut  ici  au  Bene  omnibus  nobis  jde  la  cour- 
tisane  Lemnis61ene,  dans  le  Persan  de  Plaute  (1),  et  an 
Bene  nos  de  Sagarinus^  dans  ce  ?ers  du  mime  poete.  : 

B9n9  vosj  bene  noe ,  leno  te  |  hene  me ,  hene  noeiram 
etiam  Stephanium  (8). 

Le  second  yase  da  cabinet  de  Gand,  exprime  un  Toeu. 
FELIX  {eoyez)  heureuof^  disait  un  h6te  a  un  ami  qui  en 
partant  deTait  peut-^lre  emporter  la  coupe  dans  laquelle 
il  a?ait  bu.  On  sail  que  c'6tait  un  usage  assez  r6pandu  chex 
les  Remains,  que  la  personne  qui  avait  donn6  un  festin  dis- 
tribuatases  h6les,  a  leur  sortie,  certains  prisens  qu'on  ap- 
pelait  apophoreia  (3). 

Le  vase  a  inscription  dont  il  me  reste  encore  k  parler, 
est  le  troisi^me  de  cc  genre,  qui  se  trouve  au  mus^e  de 
Berlin  (4).  On  y  lit  le  mot  LYDE.  Gette  l^gende  est  un  peu 
plus  difficile  k  interpreter  que  les  pr^cedentes :  toutefois  je 


(1)  Plaut.  fere.  y$.  765.  (V,  1.) 

(2)  Plaut  Stick,  Ts  689.  (V,  4.). 

(3)  Le«  deui  vases  du  cabinet  de  I'uniTersittf  de  Gand  prOTiennent  de 
la  collection  de  feu  le  comte  de  Renesse-Breidbach,  ou  il  s'en  troutait 
un  troisl^me  avec  la  mdme  l^gende  FELIX.  JMgnore  quel  en  est  le  posses- 
•eur  aotuel.  —  Des  souhaits  analogues  :  Hospita  felite  ptvae^  et  l/tere 
felis ,  se  lisent  sur  deux  pierres  gray^e*,  publi<§es  par  Hontfaucon, 
Aniiq.  expliq.  suppUm.,  t.  Ill,  p.  173,  plancb.  LXV  n^.  4.  —  line  inscrip- 
tion que  je  ne  saurais  m^empicber  de  comparer  i  la  n6tre ,  est  celle  que 
porte  une  phiale  proTenant  de  Ifola,  et  d^pos^e  aujourd^hui  dans  la 
collection  de  Tinstitut  archdologique  h  Rome  :  Tu%e/  Ayarte  {ofyaBj ) 
d  voire  bonne  fortune,  Voy,  Tarticle  de  H.  Panoflca ,  intitule  :  Epigra-- 
pkieehes  dans  let  Hyperboreiech '  Bdmische  Studien  fur  ArehmologUj 
berausgegeben  Ton  Ed.  Gerbard.  Berlin  1833,  p.  830  suit. 

(4)  Voy.  heieioff,  out.  oii6  n«.  1470. 
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crois  qu'il  oe  faut  pas  en  chercher  le  sens  en  dehors  du 
cercle  des  propos  de  table.  Nous  apprenons  par  le  Cbaren- 
9on  dePlaute  (1)  qu'a  la  fin  du  repas,  dans  les  interfalles 
des  toast ,  les  conyives  jouaient  souyent  aux  d£s  :  c'est  peut- 
etre  a  cette  circonstance  que  se  rapporte  rinseription  de 
noire  yase.  Gependant  je  regarde  comme  plus  probable 
que  le  mot  Lude  est  ici  le  signal  d'autres  jeux.  La  coupe 
dont  il  s'agit  paratt  avoir  €l&  destin6e  a  ces  parties  de  de- 
bauches, a  ces  orgies  nocturnes  praliqu6es  par  les  jeunes 
gens  et  les  courtisanes  [comUsationes),  Les  Latins  em- 
ployaient  quelquefois  le  verbe  ludere  pour  exprimer  la 
jouissance  de  plaisirs  lascifs;  c'est  ce  qu'attestent  plu- 
sieurs  passages  d'auteurs  anciens,  et  entr'autres  ce  pro- 
pos que  Liyius  Andronicus  ayait  mis  dans  laboucbed'un 
bon  yivaut : 

AffaHm ,  edi^  UU^  lasi  (3), 

et  qu'Horace  a  imit£  dans  ce  yers  (3) : 

LasUti  8aii9 ,  edUti  satis ,  aiqus  bibisti. 

Tons  les  yases  pr6cit68 ,  et  j'avoue  que  ce  sont  les  senb 
de  ce  genre  que  je  connaisse ,  se  ressemblent  pour  la  forme 
et  la  hauteur;  cbez  tous,  Tinscription  est  autour  du  ventre 
et  trac^e  avec  de  la  couleur  blanche.  J'ignore  la  provenance 
de  ceux  du  mus^e  de  Berlin.  Quant  aux  autres,  c'est  tin 


(1)  PUut.  CureuL  ts.  868.  «qq.  (II,  8.) 

(d)  Dans  ¥68tiit,Toc.  Affatim,p.  11,  tfd«  linderoann. 

(8)  Horat.  epUt.  II ,  d ,  214.  J'igoaterai  encore  iin  pastege  de  rSnniMiiie 
de  Terence  II,  8, 83 :  n  Cilmm  una  eapiaSf  adstt^  tan^aSf  ludas ,  propiar 
dormias  »  evec  la  note  de  Perlet,  :p.  147. 
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fait  digne  de  remarque,  qu'iUont  6X6  d^cou verts  dans  les 
proTinces  Rhioaues. 


irUHISMATIQUE  ET   AEGHiOLOGIB. 

M.  de  Reiffenberg  communique  Textrait  suivant  d'unc 
lettre  qui  lui  aili  adress6e  par  H.  Guillon^  candidat  nolaire 
aRuremonde. 

u  Lors  de  la  derniere  stance  de  Tacadtoie,  M.  Xayier 
Heuschling  ayant  sonmis  a  cette  compagnie  queiques 
observations  concernant  une  monnaie  d'argent  dont  vous 
l-aviez  entretenue  dans  sa  reunion  du  7'avril  dernier,  je 
prends  la  liberty ,  monsieur,  de  vous  soumettre  igale- 
ment  le  risultat  des  recherches  que  j'ai  faites  a  cette 
<gard. 

J*ai  v^rifiidans  I'ordonnance  de  1618,  cit6e  par  M.  Hen* 
schliiog,  Tempreinle  du  nouveau  ducaton  d'argent ,  mais 
n'ayant  pu  y  trouvcr  le  demi'-ducaton  j'ai  recherche  les 
autres  anciennes  ordonnances  donn6es  sur  les  monnaies 
et  J  ai  trouv6  dans  celles  des  2.7  f^vrier  1627,  31  mai  1644 
et  21  f6vrier  1652 ,  lion-ieulement  la  m£me  empreintedu 
nouveau  ducaton  que  dans  celle  de  1618,  mais  aussi  eelle 
du  demi  nouveau  ducaton  d'argent. 

Dans  Tune  comme  dans  Tautre  de  ces  derniires  ordon- 
nances cette  piice  porle  pour  16gende  :  Albbrtvs  bt 
Elisabbt  Dbi  Gbatia,  et  le  mill^sime  1619,  dont  les  chif* 
fres  sont  divisis  par  une  main,  ce  qui  semble  indiquer 
que  ces  pieces  ont  6i6  frapp^es  a  Anvers. 

Au  revers,  elle  porte  :  ABcniB.  Aust.  Dugbs  Bubo. 
Bbabah  (sic);  mais  les  lions  qui  supportent  les  armes  du 
Brabant ,  different  nn  peu ,  par  leur  pose ,  de  ceux  qui  se 
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▼oieot  8ur  le  noiiveau  ducaton.  Les  bastes  des  archidacs 
sont ,  du  reste ,  pos^s  Tun  a  c6t6  de  Tautre  comrae  sur  les 
lesions  ou  pieces  de  3  r6aux  de  1606 ;  ne  faudrait-il  doDC 
pas  supposer  que  tout  doule  a  regard  de  la  d^termiDalioD 
de  cette  moonaie  doit  disparaitre? 

Je  saisis  cette  occasion,  Monsieur,  pour  tous  informer 
que  depuis  quelques  ann^es  je  m'occupe,  avec  un  de  mes 
fr6res,  a  rechercher  les  antiquitis  romaineS;  germaines  et 
cello-germaines  de  notre  arrondissement ;  que  parmi  les 
monumens  romains  nous  somraes  parvenus  a  faire.  k 
dicouverte  de  quelques  Tases  en  terre  sigillie,  de  plusieurs 
medailles  imp^riales  et  de  trois  cippes,  dont  Tun  parfaite- 
mcnt  conserT^  porte  une  inscription  TOtive  a  Mars;  Tautre 
oflre  la  figure  en  bas-relief  de  Mercure,  avec  quelques 
attribuls  de  ce  dieu ,  et  une  inscription  Totive ;  le 
troisi^me  est  parfaitement  bicn  taill^  mais  n'offre  aucune 
inscription. — Parmi  les  antiquit6s  germaines,  joYousciterai 
plusieurs  urnes  trouT^es  dans  un  cimetiire  dont  nousavons 
fait  la  dicouverte  a  proximity  de  cette  ville  :  une  pointe 
de  fl^che  en  fer ,  une  autre  que  nous  consid^rons  peut-£tre 
avec  raison,  comme  la  fram^edont  parle  Tacite,et  deuicou- 
teaux  du  m^me  mdtal.  Enfin  les  debris  celliques  consistent 
en  quelques  petits  instruroens  de  silex ,  en  forme  de  coenr, 
qui  auraient  bien  pu  appartenir  aux  dons  du  matin  (mor^ 
gen  gabe)  au  lieu  d'etre  des  pointes  de  flicbes,  comme 
quelques  auteurs  I'ont  suppose  bien  gratuitement;  un  vase 
en  terre  cuite,  grossidrement  travaill^,  et  un  nombre  asset 
considerable  de  hacbes  de  pierre  de  diffirentes  grandeurs 
et  de  formes  et  de  couleurs  Tari^es. 

Nous  nous  proposons  de  faire  connaltre  plus  tard  les 
particularitis  arch^ologiques  et  les  lieux  de  d6couverte  de 
ces  objets ,  dont  nous  sommes  en  possession.  » 
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HISTOIRE    IfATIONALE. 


Juan  Chrutoval  Calvete  de  Ettrella ,  par  le  baron 
deReiffenberg,  membre  de  racaddmic. 

Juan  Ghristoval  Calvete  de  Estrella  n*est  pas  un  icrivain 
qui  a  retract  les  destinees  des  gouvernemens  et  des  peuples, 
qui  s'est  appliqu6  a  ^tudier  les  causes  des  pb^nomenes 
poliliques  et  inoraux,  leurs  effets  inimediats  el  leurs  con- 
sequences probables  dans  Tavenir,  a  r^sumer  les  ^v^nemens 
ni  a  d^duire  de  faits  contingens  et  individuels  des  T^ritds 
g^n^rales  et  n^cessaires.  II  n'a  pas  consider^  les  choses  de 
si  haul,  et,  frapp^,  comme  Olivier  de  la  Marche,  de  la 
pompe  des  cours  et  des  sublimit^s  de  I'dtiquelte,  il  a^ 
comme  lui ,  consacr^  a  la  description  des  c^rdmonies  et 
des  files  plus  de  pages  que  n*en  a  donn6  Tacite  au  regne 
des  empereurs  etaux  annates  de  Rome.  Mais,  raalgr^  la 
place  subalterne  qu'il  occupe  parmi  les  auxiliaires  de  This- 
toirc,  il  n'en  mirile  pas  moins  d'etre  lu  avec  attention;  il 
le  sera  m6me  avec  plaisir,  puisqu'il  donne  sur  la  fielgiqne 
de  son  temps ,  des  notions  statistiques  curieuses  et  impor- 
tantes  et  qu'il  offre  de  la  prosp£rit6  et  de  la  richesse  de  ce 
pays  un  tableau  d'autant  moins  suspect ,  qu'il  songeait,  en 
Tesquissant,  a  toute  autre  chose.  Les  spectacles,  les  jeux 
et  les  receptions  ne  Tabsorbent  pas  tellement  qu'il  neglige 
pour  eux  les  observations  de  moeurs  et  les  notions  g6ogra- 
phiques  et  historiques.  Aussi  Louis  Guicciardini  s'en  est 
beaucoup  servi  dans  sa  description  des  Pays-Bas,  bien 
qu'il  ne  lui  fasse  pas  Thonneur  de  le  citer,  et  c'est  una 
remarque  qui  na  pas  echapp^  au  P.  Audri  Schott  (1),  a 

(1)  llispanicB  bibliothecaj  Frencof.  1608,  in-4o,  p.  606. 
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Pontus  Heuterus  (1)  ni  a  Nic.  Antonio  (2).  OrteliuSy  juge 
competent ,  a  parI6  ainsi  de  Galvete  :  «  Joannes  Galvetos 
Stella,  Hispanus,  scripsit  sua  lingua itinerarium  Philippii 
Hispaniarum  regis ,  per  omnes  has  regiones  (Germaniie 
inferioris  )  in  quo  multa  iectu  digna ,  qus  ad  cognitionem 
barum  regionum  et  civitatum  facere  yidentur  ,  inse- 
roit  (4).  » 

L'oayrage  le  plus  important  de  Galvete  est  intitule  : 

El  felicusifno  viaie  d^el  muy  alto  y  f^itiy  poderoio 
prtnctpe  don  Philippe ,  hijo  d'el  emperador  don  Carlo* 
quinto  maximo  y  desde  Espdna  a  #u#  litrraM  do  la  baxa 
Alemana  :  con  la  description  de  todoe  loe  Estados  de 
Brabante  y  Flandee.  Eecrito  en  quarto  libroe.  En 
Anyers,  en  casa  de  Martin  Nucio,  1562.  In-folio,  335 
feuillets  ehiffr^s,  8  feuillets  pr^liminaires  et  19  4  la  fin. 

La  didicace  i  Tempereur  est  pr^edd^e  de  qoelques  rert 
d'Adolphe  Meetkercke  de  Bruges,  en  rhonneurdeTauteur 
et  de  Charles-Quint. 

Gorome  cet  ourrage  est  souvent  cit6 ,  sous  une  designa- 
tion latine,  les  derniers  iditeurs  de  la  Bibliotheque  histo- 
rifue  de  la  France  (3)  ont  cru  qu'il  arait  ti€  traduit  en 


(1)  Proleg.  Berum  Austr.  Auetorum  nomina  et  Rer,  Aust,  IU>.  xnij 
c.  8 :  u'BelgiciB  inangurationis  pompas,  magniSca  spectacula  et  effa- 
•iMimos  ubique  factot  tumptut  qui  ex  ordioe  scire  oupii,  legat  Joanoem 
ChristoTallum  Calvetam  Estrellanum ,  qui  hac  quatuor  libria  exacie  et 
elcganter  lingua  hitpanica  est  prosecutus ,  neo  omittens  qu8B  ad  necessa- 
riam  Belgii  dcscriptionem  curiosus  lector  requirere  potest ;  a  quo  bob 
pauca  LudoYicus  Guicciardinns ,  suppresso  auctoris  nomine,  in  Belgica 
descriptioneestniutuatns.  »> 

(2)  Bibl.  Hispania ,  1 ,  614. 

(3)  Theai,orbis  ierrarum;  AntT  1605,  tab.  xxixt,  in  Germ,  in/eri^ri. 

(4)  T.III,  n  89  260. 
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cetle  langue  et  tmprim^  in-8'';  c'est  one  erreur:  une 
pareille  version  n'existe  pag.  Lenglet  du  FresDoy ,  de  son 
cAt6,  eite  du  texte  origioai  une  Edition  in-4^  que  je  ne 
connais  pas  davanlage  (2).   . 

Passons  de  la  forme  ext^rieure  du  livre  a  son  contenn : 
L'empereur  Charles-Quint  venait  de  terminer  la  guerre 
d'Allemagne;  il  ^prouTaib  le  besoin  d'affermir  dans  sa 
maison  ses  diverses  couronnes,  surtoutapr^s  avoir  modifi£ 
la  constitution  du  pays  dans  le  sens  de  pouvoir  monarchi* 
que.  II  voulut  faire  reconnattre  son  fits  unique  Philippe, 
comme  son  successeur  dans  les  Pays-Bas  et  lui  ^crivit 
done  de  serendre  dans  cette  contrie  en  traversant  Tltalie 
et  TAllemagne.  Philippe,  escort^  d'uneconr  nombreuse  et 
acoompagn^  de  ce  due  d'Albe  qui  devait  plus  tard  laisser 
ici  des  souvenirs  si  terribles,  se  mit  en  route.  DifKrent  de 
Charles  qui  passait  sans  cesse  d'une  region  dans  une  autre , 
ce  voyage  fut  le  plus  long  que  Philippe  entreprit  en  toute 
sa  vie.  On  pent  done  croire  que  don  Carlos  faisait  allusion 
il  Touvrage  deCalvete,  lorsque,  pour  railler  rimmobilit6 
de  son  p6re ,  il  ^crivait  en  t^te  d'un  cahier  blanc  :  los  gran- 
der y  admirahiles  viajeit  d'el  rey  dom  Philippe.  Et  au 
dedans ,  dit  BrantAme ,  il  y  avait  :  el  viaje  de  Madrid  al 
Pardo  de  Secovia ,  del  Pardo  a  VEtcurial,  de  VEscurial 
a  Aranjuen^  etc.  (1). 

Calvete  ^tait  du  voyage  de  par  de^a^  comme  on  parlait 
alors  a  Madrid,  en  quality  de  criado  ou  oflBcier  dela  mai- 
son. Phjiippe  enlra  en  Belgique  par  le  Luxembourg  (2), 


(a)  MHhode  pour  Siudier  VhUtoir9 .  1772 ,  XIII ,  34 

(1 )  OEuv.  de  Brantdme ,  Pari* ,  1824 ,  in-So,  1 ,  321,  De  &-  g ,  d«  coim- 
tnerce  de  la  Belg,  aux  XV  et  XVI  aiiclee ,  p.  116,  note  I. 

(2)  Bn  traTersant  le  Luxembourg  Philippe  ne  visito  point  I'tntiqne 


(  690  ) 

que  gouvernait  alors  le  calibre  comte  Pierre  Ernesl  de 
Mansfeldt ,  a  Namar  il  fut  re9u  par  le  prince  Manuel  Phi- 
libert  de  Pigment  et  par  le  due  Adolphe  de  Holstein ,  Mre 
du  roi  de  Danemarck.  De  Namur  il  vint  a  Wavre ,  puis  a 
Tervucren  dont  la  reine  de  Hongrie  luifit  les  honneors. 

Son  entree  solennelle  a  Bruxelles  eut  lieu  le  1^  avril 
1549,  dix-huit  jours  apr^s  qu'on  ayait  senti,  dans  cetle 
yille,  deux  secousses  de  tremblement  de  terre,  ce  que  les 
fimaleurs  de  prediction  et  de  presages  auraient  pu  regarderi 
apres  r^T^nement ,  comme  I'annonce  de  la  revolution  qui 
ebrania  par  la  suite  le  lr6ne  de  Philippe. 

La  premiere  f6te  donn^e  a  ce  prince  fut  une  castiUe  et 
un  tournoi  atixquels  assisl^rent  la  reine  de  Hongrie  et  celle 
de  France ,  El^onore  j  les  deux  tantes  de  Philippe.  Dans 
une  plaine  a  une  demie  lieue  de  Bruxelles,  appel^e  den 
Harenhey  (3),  on  simuIa  Tattaque  d*une  cidadelle.  Les 
conibattans  6Uient  distinguds  par  les  couleurs  verte  et 
blanche  et  une  foule  de  seigneurs  et  de  grands  personnages 
se  mdldrent  a  ces  jeux ;  c'etaient  Nicolas  de  Lorraine,  comte 


manoir  de  Mierwart ,  lur  lequel  j^ai  r^digd  nne  notice  ou  j^ai  pata^  soaa 
silence  Its  derni^res  destinies  de  cette  noble  demeare. 

La  seigneurie  de  Mierwart  fut  Tendae  en  1706 ,  ii  Edmond  de  Smaktrs, 
d^une  richc  et  ancienne  faroille  d'AIIemagne ,  qai  portait  de  sable  ii  la 
nef  d^argent,  mattfCf  Toilde  et  grdtfe  de  m^me. 

En  1744 ,  Henri  Joachim  d^Ho£fschmidt  de  Resteigne  ^pousa  Loaise  de 
Smackers,  fille  du  pr^c^dent.  Le  frdre  de  celui-ci ,  Thomas  de  Smackers, 
lieutenant-gdndral  au  service  d'Autriche  et  seigneur  de  Mierwart,  ^tant 
mort  sans  cnfans,  le  domaine  de  Mierwarrt  passa  tout  entier  dans  la 
famille  d^Hoffschmidt  de  Resteigne. 

En  1821 ,  Philippe  d^HoiTschmidt  de  Mierwart  tendit  cette  terre  k 
M.  d^Artigues  de  Voneche  qui  Ta  vendue ,  2i  son  tonr ,  en  1826,  ^  une 
soci^t^  k  la  tete  de  laquelle  se  trouve  M.  Coghen. 

(3)  PoDtus Henterus ,  Ber.  Austr,  lib.  XUI,c.l. 
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4e  Vaudemont,  Lamoral  prince  de  Gavre  et  comte  d'Eg- 
mont ,  celui-la  m^ine  que  frappa  la  faacbe  du  bourreau ,  le 
due  de  Holstein  ,  le  marquis  de  Brandebourg ,  Charles  de 
Croy ,  prince  de  Chimay ,  Jean  marquis  de  Berghes ,  Hugues 
de  Melun^  prince  d'Espinoy,  Philippe  de  Montmorency , 
comte  de  Homes,  Jean  de  Ligne,  comte  d'Arenberg, 
Ferdinand  de  Lannoy ,  Philippe  de  Lalaing,  comte  d*Hoog- 
Btraete,  et  quantit6  d'autres.  Le  2  avril  suivant  il  y  eut 
joute  sur  la  Grand'place  et  le  13  mai  au  pare.  Cette  fois 
le  prince  courut  a  son  tour  ;  il  avait  pour  champion  don 
Caspar  de  Quinones,  et  il  rompit  si  brayement  sa  lance 
qu'il  obtint  le  prix;  au8sit6t  il  TeuToya  galamment  a  unc 
dame,  car  Philippe,  malgr^  la  gravity  qu'il  afiecta  dans  sa 
jeunesse,  n'^tait  pas  un  prince  aussi  sombre,  aussi  rebar- 
batif  qu'on  Ta  dit  ou  qu  il  a  pu  Tdtre  vers  la  fin  de  sa  vie , 
j'en  ai  d6ja  fourui  dcs  preuTCs  (1).  Brantdme  n'aflirme-t-il 
pas  a  son  tour  qu'il  estoii  de  fort  bonne  grdce,  beau  et 
agreable,  blond  et  qui  s*habilloit  fort  bien  ,  commej'ay 
vu  (2),  ne  manque-t-il  pas  d'ajouter,  ce  qui  certes  n'est 
pas  indifferent. 

Je  fais  gr4ce  au  lecteur  des  arcs  de  triomphe ,  inscrip- 
tions, etc. 

Au  milieu  de  ces  representations  brillaient ,  on  le  pense 
bien  ,  la  devise  fameuse  de  Charles-Quint  plu^  oultre,  et 
celle  moins  connue  de  Timp^ratrice,  Isabelle  de  Portugal : 

0  Cmsor  o  Nihil. 


(I)  CaWete  Fappelle  iff umorafiM'^prononciationooiiservtfe  encore  au- 
jourd'hui  par  le  pet>t  people  de  Paris. 

(d)  ParHculariUs  inkdites  sur  CharUs-Quini  ei  sa  <iOUr,  an  tome  YlII 
de«  MSm,  ds  I' Acad.,  p.  18. 

(8)  OEu^res,  I,  312. 
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ou  rempermr  ou  rien.  On  n'y  voit  pas  encore  oelle  de 
Philippe ,  le  char  du  soleil  trtin£  par  ses  courniers  faaU- 
tuek ;  au  dessous  la  terreet  la  mfir,  au  dessus  una  coitronoe 
royale  avec  ces  mots  :  jam^Uuttrabii  omnia ,  def  ise  que , 
Jirdme  Ruscelli  a  eipliqii/£e  dans  ses  tmpr«M  tV/twIrt  (1). 
L'initiative  dc  Torguf  il  d*un  pareil  embUrae  u'appar- 
tient  done  pas  a  Louis  XIV.  Bullet,  d'apres  Froissart,  re- 
marque  m6me  que  le  soleil  ^tait  d^ja  au  quatorzi^me  siecie 
U  devise  des  rois  de  France ,  et  qu'aux  jo&les  at  loumois 
qui  se  fircol  a  Paris ,  au  mariage  de  Charles  YI  y  las  com- 
pagnoos  du  roi  itaieot  nommis  les  chevaliers  du  soUil 
dor  y  parceque  cet  aslre  iitait  le  symbole  choisi  par  ce  mo- 
narque  (2).  D'ailleurs  de  puissans  rois  ne  se  sont  pas  borais 
a  se  comparer  au  soleil.  Le  due  d'Alencon ,  oe  prince  aaou 
et  sans  talent  qui  se  crut  appeli  a  maitriser  le  grand  moa- 
Tement  politique,  parti  de  la  Belgique  au  seixieme  siecie , 
avait  pour  devise  le  soleil  sortant  des  brouillards  et  la  I^ 
gende  :  diecutii  et  foveL  Un  baron  de  Tussa; ,  un  Tidame 
de  Chartres,  le  sieur  de  Marillac,  le  sieur  d'Effiat,  bieo 
d'autres  qui  ue  les  valaieot  pas,  ont  fait  de  m6me,  et  le 
pire  Menestrier  a  pris  la  peine  de  ramasser  la  plupart  de 
leurs  imaginations  (3). 


(1)  Recueil  dts  acHotu  et  parolUs  (tic]  minutrahlet  de  Philippe  second 
roy  d^Eepagne^  surnommd  le  prudent ^  trad,  de  TEspAgnol.  Cologne,  1671, 
pag.27 

(2)  Becherches  hist,  sur  les  cartes  it  jouer,hym,^  1757,  in-^.  R^impr. 
dans  la  Collection  des  meillevres  diss  ,  notices  et  traitis  particvliers  r»- 
latifsa  Vhistoire  de  France^  publiife  par  K.  C.  Leber,  X ,  342. 

(3)  La phUosophie  des  images^  ParU,  ldS3,  II ,  13*168.  Sur  les  deTiaea 
on  pent  contulter  let  Mhn.  de  Pabb^  de  lerolles,  ^d«  de  Goujer,  1, 343, 
11,  103-106,  113,  U  Diet,  de Utt.  de  Marmontel ,  le«  Mim.  de  M^e  de 
Genlis  ,  Part.  Devise  du  Diet,  de  la  conversation,  etc. 
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Le  dimancbe  de  I'octaye  de  F Ascension,  Tempereur,  son 
fils  et  les  reides  furent,  du  balcon  de  rh6tel-de-Tille ,  td- 
moins  d'un  de  ces  spectacles  ou  le  profane  se  m^lait  au 
sacr6,  oA  le  grotesque  el  le  bouffon  marchaient  de  com- 
pagnie  airec  les  images  les  plus  T^n6r6es;  reste  de  paga- 
nisme  d^velopp^  par  les  mceurs  grossi^res  des  temps  de  bar- 
baric et  par  le  mauTais  gout  d'un  ^poque  qui  r^unissait 
tons  les  contrastes,  comme  elle  contenail  confus^ment 
tons  les  Clemens  sociaux ;  d'une  epoque  ou  le  sublime  tou- 
chait  au  ridicule,  la  libert6  a  TesclaTage,  la  stupide  igno- 
rance au  g^nie,  le  fanalisme  et  TirriTdrence  a  la  religion; 
representation  du  mime  caraclere  que  les  drames  qui 
fouaient  Dieu  et  le*  sainU  par  pi6t6 ,  et  que  les  bas-reliefs 
de  nos  ^glises,  les  bordures  de  nos  missels,  charg^es  de 
dessins  si  bizarres,  quelquefois  si  obscines  (1). 

JcTCUx  parlerd'une  procession  en  Thonneur  d'une  image 
miraculeuse  de  la  Yierge  conserv^e  dans  I'^glise  du  Sablon. 
Parmi  les  croix,  les  banniires,  les  longues  files  de  prilres 
et  de  moines,  s'avan^aient  a  la  roaniere  des  entremets  on 
intermedes  y  le  diable  sous  la  forme  d'un  taureau,  jetant 
du  feu  par  lescornes,  Tarchange  S*-Michel,  el  derri^re  ce 
patron  de  Bnixelles,  un  chariot  od  un  ours  touchait  un 
orgue  non  pas  compost  de  tuyaux  comme  les  aulres ,  mais 
d'une  Tingtaine  de  chats  enfermis  s^par^ment  dans  des 
caisses  6troiles  oili  ils  ne  peuvaient  se  remuer.  Leurs  queues 
sorlaient  par  le  haul  et  6taienl  attach^es  a. des  cordes  cor- 
respondant  au  registre  de  Torgue;  a  mesure  que  Tours  en 
pressait  les  touches  il  levait  ces  cordes  et  tirait  les  queues 


(1)  Cf.  UngloU,  Sialics  de  la  Cathidfale  de  Rouen,  Koii«n,  1888,  pp. 
ISl ,  183 


^ 
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des  cbats  pour  leur  faire  miauler  des  basses ,  des  taiUes  el 
defl  dessusy  selon  la  nature  des  airs  que  I'on  Toulaita^ 
cuter.  Au  son  de  cet  orgue  burlesque  dansaient  des  singes, 
des  ours,  des  loups,  des  cerfs  autour  d'une  grandecage 
oil  deux  singes  jouaient  de  la  cornemuse.  Puis  venaicat 
Farbre  de  Jess^ ,   et  tous  les  mysteres  de   la   vie  de  la 
Yicrge  (1).  L  abbi  Mann  dit  que  ce  concert  d6monta  toate 
la  gravity  de  Philippe,  le  phis  s^rieux  des  bomroes(2): 
Tabb^  Mann  n'ilait  pas  tich^  de  renconlrer  une  anlilh^e. 
Le  pere  Henestrier  (3) ,  les  MilangM  de  Micbaull  (4), 
les  NuiU  paruienne*  (5)  V Annie  littiraire  (6)  rapporfent 
ceUe  anecdote ;  mais  elle  a  6cfaapp^  a  Moncrif,  qui  n'aurait 
pas  nianqu6  d'en  tirer  parti  pour  attribuer  aux  chaU  le 
talent  de  la  musique.  Sous  Louis  XI  on  avait  €i€  plus  loio, 
puisque  I'abb^  de  Baigne  r^gala  un  jour  ce  monarque  d'oa 
concert  de  pourceaux  (7),  et  il  y  a  quelques  anodes  qo'oo 
renouvela  a  Londresles  concerts  de  chats. 


(1)  L'intUpendant  du  21  juillet  1837  contenait  Particle  raiTant : 

«  G'est  le  30  jaillet  qu'aora  lieu  la  calibre  procesaion  de  Furoea,  oa  la 
passion  do  sauteur  est  reprdsentde  au  naturel.  C'est  un  vSritdble  mytUn 
du  moyen  Age.  Tous  les  acteurs,  hommes  et  femmes,  marcheni  uns  pieds 
et  les  moindres  details  de  la  passion,  paroles  et  gestes,  s^y  trouTent  rcpro- 
duits.  La  procession  est  de  plus  sui^ie  par  un  grand  nombre  de  p^nitois 
des  deux  %txe» ,  nus^pieds  aussi ,  charges  cbacun  d^une  pesante  croix,  et 
converts  d'un  cilice  v, 

(2)  Hist,  de  Bruxelles,  1 ,  106. 

(3)  Des  ripriseniations  en  musique,  Paris,  1881  ,  in-12,  p.  180-184. 

(4)  1,239. 

(6)  idit.  de  1772 ,  II ,  163-165.  Au  lieu  de  Pann^e  1640 ,  on  a  imprim^ 

1646. 

(6)  Ann^e  1768,  VIII,  40,  c.  Archives  pour  servird  l*hisL  civile  ei 

lot.  de*  Pays-Bos,  t.  lY ,  Brux.  1820,  p   17-23. 

(7)  Bonchet,   Annates  d'Aquitaine.   Poitiers,   1636  iu-fol.  p    CI&X 
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Au  surplus les  reprisentatioos  d'animaux  ,dansles  cir^'> 
monies  religicuses,  sont  d*une  baule  autiquil^;  on  les 
retrouve  des  Ic  cinquieme  siicle  (1). 

Ge  ne  fut  que  le  4  juillel  que  Philippe  visila  Louvain. 
Danscette  yille  savante,  dit  Galvete  (2),  ou  parle  force 
latin ,  ni^me  dans  les  maisons  d'artisans ,  de  sorle  que  plus 
d'ane  femme  comprend  cettc  langue,  par  ^da  la  villa  Me 
habla  mucho  latin  ^  aun  en  las  eaea^  de  log  efficialet  de 
tnanera  que  elloM-y  alguntu  mugeres  loentienden.  U  n'y 
avail  pas  long-temps  qu'une  partie  des  ^tudians  de  Louvain 
se  vantait  de  ne  pas  parler  le  bon  latin  du  march^  au  pois- 
son,  c'est-a-dire  du  College  des  trois  langues ,  et  de  ne  se 
servir  que  d'un  jargon  barbare  (3)  :  Noe  non  loquimur 
latinutn  de  Foropisciumj  Med  loquimur  laiinum  tnatris 
noMtron  faeuUattM  (4). 

Galvete  cite  parmi  les  professeurs  les  plus  c^Ubres 
Ruard  Tapper  d'Enkhuysen,  Pierre  Gurtius,  Gemma  lo 
Frison ,  et  Pierre  Nanius  d'Alkmaar. 

II  remarque  que  Louvain  paraissait  dipeupli  par  suite 
des  guerres  civiles ,  et  qu41  renfermait  dans  ses  murs  des 
vignobles  et  des  champs ,  donde  Me  coge  pan  g  vino.  La 
culture  de  la  vigne  a  M  autrefois  a  Louvain  et  dans  ses 
environs  un  objet  considerable.  J'ai  vu  ,  du  vivant  de 
H.  Van  Hulthem ,  dans  sa  bibliothique ,  un  MS.  curieux  de 
Holanus,  con  tenant  des  Annalee  LouvanteneeMj  et  qui  pr6- 


▼oao)  OEuvna  badines  de  Chevrier^  Dreus  du  Radur ,  Mononf^  etc, 
Paris ,  1808 yl,Les chaU ,  p.  39. 

(1)  LangloiSy  ubi  suprA,  p.  116  et  suiv. 

{2)  Fol.88. 

(A)  Val.  AndrefB  Fasti  acad.  1660  ,  p.  897. 

Tom.  v.  49 


— 1 
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sentQit  des  details  int^ressans  sur  ce  sujet  (1).  II  faul  qne 
ce  MS.  se  soit  ^gar£,  puisqu'il  n*est  pas  indiqud  dans  le 
catalogue  et  qu'il  n'exisle  pas  a  la  bibliotheque  rovale.  La 
braDche  d'industrie  dont  il  y  etait  question ,  a  i^tc  assei 
importaote  pour  porterde  Tombragea  Louvois  qu'on  assure 
avoir  donne  Tordre  d'arracher  toules  les  Tigoes ,  lorsi]ue 
Louis  Xiy  envahit  les  Pay.s-Bas.  II  est  rrai  que  jusqu*a 
pr68ent  jen'ai  trouv^  ce  fait  appuye  que  sur  des  traditioni 
orales  (2) .  et  si  Ic  romanlisme  6(ait  d'humeur  a  faire  grace 
a  la  inytbologie  classiquc,  je  dirais  qu'en  tous  temps  le 
Bacchus  beige  s'est  couronn^  plus  volonlicrs  d*6pis  que  de 
pamprcs. 

A  Louvaiu  beaucoup  d'inscriplions  <^iaient  con^ues  ea 
vers  flamands  et  fran9ais;  Calvete  les  rapporte  mioutieose- 
ment,  suivanlsa  coutume.  Ellesnc  donncot  pas  une  flatleuse 
id^dde  la  po^sie  d'alors,quoique  les  poetescourusseiit  les 
rues  a  Louvain.  En  effet,  il  s'y  £tait  ^tabli  plusieurs  cham- 
bres  de  rh6torique  donl  Galvete  parle  d'une  maniere  avao- 
tageuse  (3).  «  Aquellos  rhetores,  dit-il,  son  una  profession 
})  de  bombres  en  los  estados  de  Brabante  y  Flandes ,  que 
»  tienen  por  officio  de  bazer  comedius  y  farsas ,  y  repre- 
»  sen  tar  las  en  su  lengua  flamanca,  y  tienen  su  coufradia  y 
»  insignias  de  armas  ^  como  los  otros  officios ,  y  son  ibuy 


(1)  MH.  Van  Linthout  et  Van  den  Zande,  imprimeurt  de  Louvain, 
avaient  offert  a  H.  Van  Hulthem  dMmprimer  eel  ouvrage  k  leurt  fraia. 

(2)  Pour  la  culture  de  la  vigne  h  Louvain  -voir  notre  Mimoire  sur  U 
commerce  anjp  XV  ct  XVI^  siecles^  p.  82-83,  Messager  des  sciences  et 
des  arts  de  la  Belgique,  1833 ,  3«  IW.  p.  285-294  (par  M.  Schayes  }  1834, 
ire  liv.^  pp.  103-104  (par  M.  de R.),  etc.  JUL.  Audoor  aTatt  ^crit  pour  TAca- 
ddmie  un  m^moire  relatif  a  la  culture  de  la  vigne ,  et  dont  la  partiehiato- 
rique  n^^tait  pas  indigne  de  voir  le  jonr. 

(3)  fol.86terto. 
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»  estimados  generalmente  en  todas  las  ciudadcs,  villas  y 
»  liigares  priucipales  dc  aquellos  estados ,  los  quales  tienen 
»  muchos  mas  privilegios  y  libertades,  que  niogunas  dc 
»  las  olras  confradias.  Tienen  los  enire  los  olros  ofScios 
»  de  la  repiiblica  por  de  rauy  honeslo  officio  de  policia,  y 
»  assi  se  exercitan  muchos  encllo ,  y  regozijan  al  pueblo 
»  con  las  farsas  y  comedias,  que  componen  y  represcntan 
)»  eo  los  tiempos  de  fiestas  y  dias  solenes  y  recibimienlos  de 
»  priocipes.  Hazen  olras  comedias  llenas  de  doctrinas  y 
i  devocion  los  quales  represcntan  en  la  quaresma,  en  qui 
»  reprehendan  los  vicios  y  alaban  las  virtudes;  final- 
»  menle  ponen  delante  delos  ojos  la  yida  bumana ,  como  lo 
»  hiiieron  los  Alhenienses  y  Romanes  en  sus  comedias 
Y  griejas  y  latinas  (1).  » 

Calvete  Tient  de  le  dire,  les  chambres  de  rh^toriquc 
litaient  consid^r^es  comme  un  moyen  de  police.  Les  dues 
deBourgogne  de  la  maison  de  Valois,  qui  attacbaient  une 
s^rieuse  importance  a  fournir  au  peuple  des  distractions 
propres  a  Tadoucir  et  a  le  d^tourner  du  d^sordre,  favo- 
riserent  beaucoup  de  semblables  associations.  Apres  cela 
que  Ton  me  demande  si  elles  onl  rendu  de  grands  services 
a  la  litt^rature,  je  repondrai  que  non;  j  ajouterai  de  plus 
que  peul-Stre  elles  ont  concouru  a  corrompre  la  langue  et  a 
rabaisser  Timagination,  tout  enaccoutumant  la  multitude 
aux  plaisirs  intellectuels.  £n  g^n^ral,  il  ne  me  semble  pas 
que  le  principe  d'association  soit  aussi  propice  au  ginie 


(1)  Sur  les  chambres  de  rhdlorique  de  Lou  vain  voir  le  MSmoire  sur  la 
Hbl.  de  Bourg.,  p.  186,  la  notice  de  "Can  Erlborn ,  celle  que  j'ai  ins^rde 
dans  le  recueil  de  racaddmie  sur  les  archives  de  Louvain  et  une  disser- 
tation flamande  de  M.  Serrure  dans  les  Nederd.  Letteroefeningen  ^  pp. 
240-263. 
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1in6raire  qu*fi  rindiislrie  et  aux  connaissances  d'obserra- 
tion.  Pour  I'industrie  il  cr6e  Ics  ressources  et  des  iDOtens 
d  actioD  dont  les  indiTidus  isol^s  ne  sauraicnt  disposer; 
pour  les  connaissances  d'observation ,  il  aide  a  recueillir 
une  masse  imposanle  do  fails  et  a  les  rectifier  les  ons  pir 
les  aulres.  Hais  les  grandes  conceptions  ne  naissenl  point 
en  80ci£t6;  le  g^niede  sa  nature  est  solitaire.  D'ailleursia 
esprit s  6leif6s  sont  d^concertes  on  fatigues  par  les  discns- 
sions  oiseuses  qui   s'ilevent   Irop  souTcnt  des  reunions 
d'hommes  ;  ils  aiment  niieux  c6der  que  d'entamer  une 
pol6mique  assourdissante,  et  rougissent  d'cntrer  en  luUe 
avec  ces  arddliotiM  qui   se  glissent   volontiers  entre  In 
personnes  de  merite  et  qui ,  par  une  sterile  et  bri^ante 
activity ,  cherchent  a  usurper  la  place  r^serv^e  au  taleot 
modcslc. 

Parmi  les  decorations  de  Louvain,  on  remarqne  le  rot 
Artus ,  rev^tu  d'armes  resplcndissantes  et  per^ant  un  g6an 
de  son  ^p^e  :  Tinscription  flamande  portait  que  demime 
qu'Artus  fit  subir  une  mort  ignominieuse  au  superbe  g6ant 
qui  Tavait  tir^  par  la  barbe,  de  ro^me  I'emperear  Charles, 
c^l^bre  comme  lui,  subjogua  ses  ennemis. 

Une  autre  peinture  repr^sentait  le  roi  Artus  assis  a  la 
table  ronde,  et  la  reine  Genivre,  sa  femme.  La  l^gende 
disait :  de  m^rne  que  le  rois  Artus  c616bra  en  son  temps  la 
f6te  de  la  table  ronde ,  Charles  c^lebrait  en  grand  triomphe 
celle  de  la  Toison  d'Or. 

Ge  spectacle  se  voyait,  dit  Gahete,  de?ant  les  Halles, 
alcabo  de  las  Phalas  (1);  il  avaitsans  doutequelqne  liai- 
son avec  les  id6es  qui  firent  donner  k  un  batiment  dela 


(I)  Fol.  86  vcr«o. 
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Grand'place  le  nom  de  Table  r&nde.  On  sail  que  cet  Edifice 
datait  do  1439 ,  et  qu'il  a  M  d^moli  en  1818  (J ). 

Les  Joutes  de  la  table  rondeyUmQuses  en  Anglelerre  et 
dans  les  Pays-Bas,  Toisins  de  ceite  contr^e,  dit  Menes- 
trier  (2),  ont  pu  donner  lieu  a  cclte  denomination.  Les 
tournois  prenaient  aux  romans  et  leur  rcndaicnt  a  leur 
tour. 

Avant  de  parcourir  le  reste  du  pays  ,  Philippe  revint  a 
Bruxelles,  ou  recommencerentlesrijouissanccs.Le  12juil- 
let  il  se  mit  en  route  pour  la  Flandre ,  ainsi  nominee,  au 
rapport  de  Galvete,  a  cause  dc  Flambert ,  fils  de  BI6sinde , 
soeur  dis  Glodion-le-GheTeluy  ou  dc  Flaudra,  fiUedeClo- 
taire  II  et  femme  de  Lideric  de  Buck.  Cet  ^crivain  yante 
le  commerce  des  Flamands,  mais  il  n'a  garde  de  le  pr£f6rer 
a  tout;  en  effet ,  il  y  a  autre  chose  dans  la  soci^t^  que  des 
nsines  et  des  fabriques;  quelle  que  soit  Timportance^des 
c.ombinaisons  de  la  matiere ,  Tempire  est  aux  id^es.  G'est 
meme  par  elles,  par  elles  seules  qu'une  nation  prouve  son 
existence  au  monde,  et  infiue  sur  les  autres  peuples  :  avis 
modeste  a  ceux  qui  placent  un  tisserand  ou  un  foulon  bien 
au-dessus  d*un  homme  qui  sait  ^crire,  et  qui  font  consister 
tout  I'orgueil,  toutela  pro8p6rit6  d'un  pays  dans  le  nombre 
d'aunes  de  cotonette  qu'on  y  fabrique  et  de  pieds  cubes  de 
houille  qu'on  parvient  a  en  extraire. 

Une  des  inscriptions  6tal£es  a  Gand  ^tait  en  langue  fran- 
cique,  celle  de  Gharlemagne.  La  voici  : 


(1)  Pr^f .  du  L%pr$  de  Pavdouin ,  de  HH.  Serrure  et  Voisin ,  p.  XXIV. 
—  Voy.  Hone,  Briiannische  Jfeldensage  dans  Vebersicki  der  Nederl. 
Folks~Literatur ^  Tuebtugen ,  1838 ,  p.  67  «t  suW. 

(2)  Menettrierf  Origine  des  armoiries 91 'y  Le  meme,  de  la  chevalerie 
ancienne  et  modeme ,  dans  la  collection  Leber ,  Xll  ^  168  et  suit. 
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This  F^rist  ist  G^Um  hi/idi . 

Saii^  tint  mandt  ware  loanta  tkie  hisi&^eMt^rdm 

Sie  tint  90  soma  kuani. 

Sttlpifo  tkuf  Romani 

Zi  wafau»  aneiie 

S9 siniikie  tegan  alle. 

Salige  gint  tkie  ihar  simt  miilkerse  tcania 

Sie  foi  gent  miitidmm. 

Imitalion  assez  remarquable ,  dans  un  temps  ou  les  mo- 
nameiis  primitib  dc  la  poesie  inoderne(i),  n*^taient  ni 
recherchis  ni  appr6ci^9,  de  ces  chants  donl  le  po^te  saxoe 
parlait  ainsi  au  IX*  siecle  : 

Estquoquejam  uotum,  iruli^aria  carmina  magnis 

iMudihus  ejus  [Caroli  M. )  ants  etproavos  ceUhrant: 

Pipimcs ,  Carelo* ,  Hlwdovieee  tt  Tkeodrieos 
Et  Cariamannoa  filotkariesgve  canuni. 

Dautres  inscriplions  ^taient  con9iies  en  latin,  en  fla- 
inand  et  jusqu*efi  h<^breu. 

II  y  eut  a  Gand  un  jeu  de  Cannes  qui  fut  des  pins  nia- 
gnifiques.  Les  Mendoce,  les  Lara,  les  Tolede  ,  les  Velasco , 
les  LeyTa,elc.,  .s\  confondaient  avec  la  haule  noblesse 
beige.  Les  Cresser^  commen^aicnt  a  y  ^tre  oublies  comma 
r^laienl  les  Compagnant  de  la  VerU  tentey  les  Blavth- 
tin*  (2)  el  les  Isengrins. 


(1)  II  8^eftl  npcr^  de  iio»  jours  un  niouvenient  en  leur  faveur,  fort  bieii 
jugd  en  ce  qui  rc^arde  la  France,  par  le  savant  et  ingenieu^  F.  Wolf, 
dans  fOQ  tiTre  :  i'ehcr  die  neueslen  Leiatvngcn  der  Franzosen  fuerdie 
Herausgahe  ikrcr  National'Heldengedichte  ^  Wien,  1S33,  in-^o,  181  pp. 
On  y  troave,  pp. :  0-37,  un  article  sur  Adenes-le'Boi ,  que  la  Belgique  a 
quelque  droit  de  r^Tendiquer  cumnie  un  de  ses  eufans. 

(2)  Les  conjectures  que  j'ai  faites  sur  les  noms  de  ces  faoiiooa  dans  le 
second    volume  de  mon  Edition  de  Ph.  Mouskes,  se  reduisent  a  etablir 
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De la  Flandre  Philippe  passa  en  Artois, dans  la  Flandre 
fran^aise ,  le  Tournaisis  el  le  Hainaat. 

Tournay  se  parfuma  de  po6sie.  L'dchantillon  qui  suit 
tippartenait-il  au  puyde  rh^lorique? 

Charles  cinquicsme,  impdrateur  auguste, 
Roy  chrestien ,  cathoUque  et  tris  jusie , 
Ell  grand  triomphe  et  magni6qae  arroy, 
Et  par  mani^re  excellente  et  T^nuste, 
Faict  couronnerson  trds  chier  fiU  robustc, 
Prince  d'Espaigne ,  en  son  Tivant  vray  roy, 
Pour  apris  luy,  par  clirestienne  loy, 
Garder  de  Dieu  la  sanctiBqne  foy, 
Et  ses  subjetx  en  paix  et  en,  concorde , 
Si  que  le  peuple  en  triomphant  convoy 
Lny  porte  honneur,  criant  sans  quelque  esmoy, 
Viye  C^sar,  roy  de  mis^ricorde. 

Les  arcs  de  triomphe,  les  th^sitres  charges  de  person- 
nages  muets,  les  feux  de  joie  ne  manquaient  pas.  A  ce 
propos  je  remarquerai  qne  si  GaWete  parle  dlllnmination 
ei  de  poU  a  feuof ,  il  ne  dit  rien  des  feux  d'artifice,  bien 
qu'ils  fussent  connus  depuis  long-temps.  En  effet,  apris  la 
bataille  de  Montlh^ry,  en  1465 ,  le  due  de  Berri  et  le  comte 
de  Gharolais ,  chefs  des  adyersaires  de  Louis  XI,  £tant  a 
Etampes,  a  la  fenfitrede  leur  appartement,  vers  le  soir,  un 


que  c'dtaient  des  sobriquets  empruntds  bien  moins  k  des  noms  propres 
qu^&  des  signes  extdrieurs.  Une  faction  existant  encore  en  Su^de  rappelle 
d^une  niani^re  frappante  le  nom  de  Blavotins  qui  se  retrouve  dans  un 
vers  latin  du  nioyeii-Age  : 

Grteci  blavotas  volucres  tunc  non  bene  notas, 

Fatcones,  nisos,  uoluces  non  antea  visas 

Hue  apperlabantt  ad  terram  dum  properatmnt, 

J.  Grimm  und  And.  Schnnellcr,  Lateirusche  Gedichte  , 
GcBtt. ,  1838,  pag.  XXVii. 
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trait  enflamm^  scrpcnta  en  pelillant  et  se  dirigea  Terseoi. 
Grande  ful  leur  Icrrcur.  De  loutes  parts  od  cria  a  la  trahi- 
son.  Ge  n'^tait  qu^iine  plaisanlerie  d*un  breton,  appci^ 
Jean  Boutefeu  ou  Jean  des  serpen*  j  espece  de  charlalao, 
qui  tenait  ce  sobriquet  de  I'adresse  avec  laqoelle  il  em- 
ployail  la  poudre  en  petards  et  en  fus^s.  M.  S.,  qui  rap- 
porte  cette  anecdote  d'apris  Le  Grand  d'Aussy ,  ajoute  que 
sous  le  regno  de  Henri  II,  il  y  avail  d6ja  a  la  cour  de 
France  des  maltrcs  arlificiers  en  titre  d^office  (1). 

Arras  se  para  de  ses  plus  belles  tapisseries,  de  ces  ten- 
tures  c£16br£es  dans  les  Nibelungen^  et  qui  earichissaient, 
selon  le  Singer j  Ic  pa  la  is  d*AUrla  (2).  Arras,  au  XIII*  siecle* 
^tait  si  richc  en  trouveres  ,  a  la  tSte  desquels  brillaient 
Adam  de  la  Halle  et  Jean  jBodel ,  qu'un  rimcur  contempo- 
rain  ,  apres  avoir  dil  qu' 

Arrat  est  etcole  de  toii«  bient  entendre , 

fiatt  descendre  du  ciel  Dieu  le  pere  qui 

Vouloit  d^Arraf  les  vmUm  apprendre  (3). 

II  ne  paratt  pas  n^aninoins  que  les  choses  fussent  encore, 
en  1549,  surlem^mepted. 

Les  f^tes  de  Binche  durirent  depuis  le  12  aoAt  jusqu'a 
la  fin  du  mois.  BranlAme,  qui  parle  assez  I^gerement  des 
moeurs  de  la  reine  de  Hongric  (4),  ne   tarit  pas  sur  les 


(t)  C.  Leber,  Collect,  des  meilleures  disseriaii»tu ^  r/c,  X,  200. 

(2)  Voy.  les  notes  de  ma  traduction  de  Waltharius. 

(3)  Honmerqu^f  Notice  sur  Jean  Bodel,  p.  40  du  Recueil  desUctvres 
faiies  dans  la  siance  publique  annvelle  de  l*Institut  royal  d*  France, 
du  mercrediZ  mat  1838^  tn-4o. 

(4)  Qui  siirc^da  dans  le  guurTernenient   des  Pays-Bas  ^  a  Kargueriie 
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merveilles  lie  son  chdteau  de  Binche,  que  les  fran9aij» 
d^truisireDt  par  repr^sailles,  et  s'appuie  dc  1  aulorit^  de 
Gahete(]). 

Toules  les  ficlioos  de  la  chevalerie  y  furcnt  en  action. 
Des  cbeyaliers  errans  inireut  a  fin  d'incrovables  aten- 
lures,  s'eropar^rent  du  Gastel-T^n6breux  et  d£livrerent  les 
prisonniers  qu*y  retenait  le  farouche  Norabroch.  La  tour 
firilleuse ,  Ic  pas  fortune^  le  chcyalier  de  TAigle  noir, 
celui  du  Griffon  et  du  Soleil ,  nous  transportent  dans  la 
bi1)Hotbeque  de  I'aimable  et  loyal  chevalier  de  la  Manche. 

Rassasi6  de  plaisirs,  Philippe  n'^lait  pourtant  pas  au 
lerme  de  son  yoyage.  Anvers  lui  montra  fierement  son 
g^ant  Antigone,  dont  la  legende  se  confond  avec  celle  de 
Lohengrin  et  du  chevalier  au  Gygne,  racont^e  aussi  dans 
Ic  Dolopathos  et  que  H.  Le  Roui  de  Lincy  croit  emprunl^e 
a  rOrienl  (2). 


(I'Aatriche,  appel^e  Marguerite  de  Flandre,  par  B.  du  Sommerard,  Lee 
arte  au  moyen'Oge ,  Paris,  1838,  in-8o  maj.,  p.  361. 

(1)  OffurrM ,  V,  314. 

(2)  Analyeedu  Doloputhoe  ,pip.  138-144,  &  la  suite  rie  V/^eeaieur  lee 
Fables  indienuee,  par  A.  Loiseleur  Desiongchamps ,  Paris,  1838,  in-8o. 
Toy.  Eene  echoone  Ifistorie  en  miraouleuee  Geschiedenie  van  den  Ridder 
metde  Zwaan,  die  ie  Nijmegen  en  Gelderland  te  scheep  kwam ,  Hj  het 
geleide  van  een  Ztcuan ,  uit  den  landen  LUefoort.  Laatsten  druck  van 
nieuweovergejsien  en  tnctfiguren  vermcdord,  Amsterdam,  B.  Koene,  in-4o, 
ct  analyse  de  ce  litre  par  M.  L.  Ph  C.  Van  den  Bergh ,  De  Nederl.  Volke- 
romane ,  Amst.,  1837,  in-8o,  p.  23*20;  ie  m^me,  De  Nederl.  Volkeo- 
verl,  en  Godenleer,  Utrecht,  1836,  in-8o,  pp.  06  et2l3;  Van  Spaen , 
Inleid.  iotde  Ifistorie  van  Gelderl,  D.  Ill;  Brud.  Grimm,  Deutsche  Sagen, 
Berlin,  1818,  II,  pp.  286,  201,  305,306,  310,  312,  315,  316;  V.  J.  Hone, 
Uebersicht  der  Nied.  Volks-literatur,  p.  70-72;  la  romance  de  Bil J er- 
dyk  intitule  :  Elius;  De  Klerk,  Rymkronyk  van  Braband,  III,  B.  p.  303; 
Gt  Ph.  Mouskcs,  Itttrod.,  et  au  second  vol.,  p.  XXXIV-LVI. 
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En  d^crivant  la  Hollande ,  Calvete  dil  que  les  choses  qu'il 
rapporte  siir  cc  pays  ct  sur  Ics  iles  de  la  Z^lande^  il  oe  le 
sait  pas  seulement  pour  les  avoir  vues  et  observes  atlenti- 
vement,  mais  encore  par  les  relations  qu*il  a  enlretennes 
avec  des  hommes  tr^s-iustruits  et  tr^s-curieux ,  sortont 
avec  Gorncille  de  Scheppere,  personnage  d'une  si  rare 
Erudition  ,  dou6  de  tant  d'esprit  et  de  ra6nioire ,  qu'aTec 
raison,  dit-il,  on  peul  lui  appliquer  cc  que  Pline-ieJeune 
^crit  sur  Ariston  a  Gatilius  Severus. 

Dans  la  description  d'Harlem  il  n'est  point  parM  de  la 
pritendue  d6cou¥erte  de  rimprimerie  par  Laurent  Coster. 
Tandis  que  Rotterdam  faisait  sonner  bien  haut  le  nom 
de  son  Erasme,  Harlem  qui  aurait  pn  faire  parade  de 
Coster,  se  taisait  sur  son  invention.  II  est  done  permis  d'eo 
conclure  que  Thistoire  ou  le  conte  de  Coster  n'itait  pas 
encore  r^pandu  en  1549,  ou  que  s'il  I'^tait,  on  n'y  atta- 
chait  aucune  importance  (1).  Cette  observation  6tail  d*un 
grand  poids  aux  yeux  de  IK.  Van  Hullhem ,  auquel  on  ne 
pardonnait  pas  en  Hollande  son  peu  de  foi  dans  Coster  (2}. 

Maestricht  est  le  point  ou  s*arrete  Titin^raire.  Les  car- 
.rieres  du  Monl.-S*.-Pierre,  decrites  scientifiquement  par 
Faujas-S^-Fo^d  ct  d'une  maniere  un  peu  romanesque  par 
M.  Bory  de  S^-Vincent ,  dou^  d'autant  d'imagination  que 
de  savoir,  excilent  I'admiration  de  Calvete :  il  les  compare 
au  labyrinthe  de  Psam^lique. 

Telle  est  I'analyse  rapided'un  ouvrage  qui  a  des  analo- 
gues dans  ceux  dc  Yandenesse,  Remy  Dupui,  G.   Ge- 


(1)  Archives  pour  servir  a  I'hisioiro  civile  ei  litt.  des  PayS'Bas,  IV, 
181-185. 

(2)  Voy.   a   ce   Bujct   les  lettres    imprimdes  de   KM.    Scheltema  ei 
Koning. 
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Tartius,  Jean  Bochius,  Maximilien  De  Vriendt,  G.  Van 
fiaerle,  G.  Grapbseus,  J.  Sambuciis,  G.  J.  Merstraeten , 
G.  Van  Essen,  J.-B.  Houwaert.  etc.,  mais  qui  Temporle 
g^n^ralernenl  sur  eui  par  la  ?ari6l6  el  futility  des  rensei- 
gnemens  qu'il  renferme.  Get  int^rel  minutieux,  accords 
aux  moindres  accidens  de  la  y'le  des  princes,  ^lait  dans 
I'esprit  du  temps.  Les  ermains  les  plus  dislingues  consa- 
craient  volontiers  leur  plume  a  lesd^crire,  et  pendant  que 
Calvete  raconlait  si  exaclement  ce  qui  se  passait  a  la  cour 
deBruxelles,  un  des  lalens  dont  la  France  s'honorait, 
Saint  Gelais,  mettait  en  vers  les  magnificences  de  celledu 
Louvre  (1). 

On  a  encore  d'autres  Merits  de  Calvete  ;  ce  sont : 

I.  Joannis  Chrutophori  Calveti  Siellce  ad  Alvarutn 
Toletum  u^lbcB  duceni  encomium.  Antw.  Planlin.  in-4^ 

IL  Ejwfdem  Munuscula  ad  DidacumSpinosatn  S.  R. 
E.  cardinaUm.  jb.  in-4^ 

Ces  deux  morceaux,  que  je  n'ai  pas  eus  enlreles  mains, 
sont  ainsi  marques  dans  V Index  lihrorum  qui  ex  typogra- 
phia  Plantiniana  prodierunt.  Anlv.  Off.  Plantin.  apud 
viduam  et  filios  Jo.  Moreti,  1G15,  iu-8^,  p.  51i. 

III.  Juan  Chri^ioval  Calvete  de  Estrella ,  El  iumulo 
imperial,  adornado  de  Historian  y  letreros  y  epiiaphio^ 
enproita  y  verso  latino.  Valladolid  ,  1559,  in-4°,  figg. 

On  s'aper9oit  que  Calvele  est  rest^  fidele  au  genre  qu'il 
uvait  adopts  :  il  etait  n6,  il  est  mort  ^crivain  oiBciel  ct  sui- 
vant  la  cour. 


(1)  Vuy.  entre  autres  la  pieoc*  iiititulec  :  Au  festin  que  le  cardinai 
de  Lorraine  fist  aux  roynes  \\er6  1550),  et  Du  Sommcrard  ,  Let  arte  au 
motjen-d^e  ,  p   280. 
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Le  BKAGDATBHsis  AGKK  ripond-il  Q  V ancten  pajs  d'AUtt? 
par  9.  le  Chaaoioe  De  Smet ,  membre  de  Tac^d^iiiic. 

Si  le  sataat  Dacier  a  pu  dire  avec  raisoo  que  «  la  coa- 
science  de  T^rudit  s'^teod  am  raoiDdres  details ,  et  qall 
n'y  a  pas  plus  en  bistoire  qu'en  physique  de  fails  v^ri table- 
ment  indifleren^s  et  de  vdrit^s  sans  consequence  fl),  »  il 
doit  ^Ire  utile ,  ce  me  semble,  de  discuter  les  d^Domioa- 
tions  topographiques  qui  ne  sont  pas  encore  felaircies,  oa 
qui  sont  expliqu^s  d  une  manierediff^rentepar  les  auteun 
qui  ont  montr6  la  plus  saine  critique  dans  cette  partie  des 
Etudes  historiques. 

Dans  sa  belle  edition  de  la  chronique  de  Balderic, 
M.  Le  Gla y  (2)  avancc  que  le  Sraehaium  ou  Brachantum^ 
qui  a  vu  oailre  saint  Li6bert,  r^pond  au  territoire  qu'on  a 
depuis  appel6  pays  d'Alost,  et  qu*il  est  tres-probablement 
le  Bracha testa ,  dont  il  est  question  dans  la  vie  de  saint 
Lidvin  (3).  Quelque  haute  que  soit  la  confiance  que  ni'inspi- 
rent  le  jugement  et  la  science  de  Vexcellent  6diteur,  je  doi« 
avouer  que  je  desirerais  quelques  preuves  pour  adopter  son 
opinion  sur  ces  deui  points. 

Une  tradition  constante  a  plac6  le  berceau  de  saiot 
Liibert  au  village  d'Op-Brakel,  dans  le  ci-de?aDt  pays 
d'Alost  (4);  Meyer,  Aubert  Le  Mire,  Corn.  Smet  et  une 


(1)  Sloge  de  Dom  Brial,  Histoire  de  PAcad.  det  ioacripl.,  torn.  IX, 
pag.  100. 
(2)  Ckroniqu$  d* Arras  ei  de  Cambrai,  pag.  596. 
(3;  Acta  S.  S.  Selgii,  (oni.  Ill,  pag.  106. 
(4)  Van  Gheitel,  Hist,  archicp.  Meclin.,  torn.  11,  pag.  209. 
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foulc  d'aulres  ^crivains  (1)  ont  suivi  cette  tradition  y  sans 
laisser  entreToir le  moindre  doute,  et,  dans  les  endroits  des 
Annah*  rerum  Flandricarum  ^  indiqu^s  par  M.  Le  Glay 
lui-m^me,  le  premier  explique  toujoiirs  de  inline  la  deno- 
mination de  Brachatum  et  A*Ager  brachatensu,  Ainsi 
quand  il  parte  de  la  partie  de  saint  Li^bert,  an.  M.LXXVII, 
il  remarque  aussitAl:  Brachatum  seu  Braehantum  esse 
Brakele  in  agro  Alostensi ,  et  plus  loin,  en  rapportant  une 
Tentededoniaines  faiteau  comic  Gui  Dampierre,  il  r^pile: 
Braehanium,  hoc  est  Brakelam,  Se  serait-il  servi  de  ter- 
mes  aussi  formels,  d'expressions  qui  restreignent  a  des 
bornes  si  6troiles  cette  petite  contr^e,  s*il  efit  pens^  que 
son  nom  r^pondait  a  celui  du  pays  d'Alost ,  qui  s'^tendait 
entre  la  Dendrc  et  TEscaut  depuis  les  portes  de  Termonde 
jusqu'au  mont  de  la  Trinitd  (2)?  II  est  vrai  que  le  m^me 
annaliste  semble  donner  une  id^e  tout  autre  de  VAger  bra- 
chatentis ,  quand  il  y  place  les  deux  seigneuries  deCam- 
phin  et  de  Harnes ,  qui  donn^rent  depuis  les  titres  de  prince 
el  de  comte  aux  abbds  de  S*-Pierre  au  Mont-Blandin :  Turn 
Camphu  et  Hamce  j  domimatus  agri  Brachatensis  ah 
Arnulpho  principe  ccBnobio  attributi  (3) ;  ces  beaux 
domaines  des  nos  B^n^dictins  ^taient  situ6s,  le  premier 
dans  le  ch&tellenie  de  Lille  et  le  second  en  Artois,  et  Ton 
ne  Yoit  pas  trop  comment  le  judicieux  annaliste  a  pu  les 
annexer  au  petit  canton  de  Brakele,  a  moins  qu'il  n'ait 
Toulu  dire,  ce  que  je  croirais  difficilement,  que  ces  biens 
ayaient  appartenu  aux  seigneurs  de  Brakele.  Mais  quelle 


(1)  Sanderut  seul  fail  naitre  »aint  Li^bert  h  Ifeder-Brakf  1 ,  mait  il  ne 
motive  point  «on  opinion. 

(2)  Harchantii  Flandria ,  lib.  I,  png.  36. 

(3)  Annal.  rer,  Flandr.,  ad.  an.  M.  LXXV. 
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que  soil  rexplicalion  que  l*on  donne  a  cetlc  singubert 
assertion  tie  rhistorieo ,  il  me  parait  6?ident  qu  elle  ne  fa- 
▼orise  aucunement  VopinioD  de  M.  Le  Glaj,  puisque  les 
deux  endroils,  bien  ou  mal  desigu^s  comme  6taiit  situ^ 
dans  YAger  brachaten^u ,  n  ont  jamais  ete  compris  dans 
le  pays  d'Alosl.  A  la  verile ,  le  savant  ^diteur  de  Balderir 
n*est  pas  le  premier  qui  ait  eonfondu  le  Braehaium  ^^vec 
le  Bracbanium ;  les  hagiograpbes  Bollandus  el  Henche- 
nius,  celui-ci  dans  sa  disserlalion  sur  I'^vSch^  de  MaestrichtY 
et  celui-la  dans  ses  notes  sur  la  vie  de  sainte  Gudule,  ont 
suppose  aussi  I'identile  des  deux  denominations:  mais 
comme  ces  ^crivains  ne  discutent  point  dans  ces  endroits, 
et  qu'ils  touchenta  peine  l^gerement  a  la  question ,  nous 
pensons  qu'il  n(^is  est  permis  d*attacber  pen  d'importance 
ici  a  leur  autoril^ ,  et  de  pr^f^rer  celle  de  leurs  confreres 
des  ActaS,  S.  Belgii  qni  nedonnent  nulle  part  le  nomde 
Brachattvn  a  Tancien  Brabant. 

Les  recberohes  assez  nombreuses  que  nous  avons  faites 
a  se  sujet  nous  portent  a  croire  que  YAger  brachaUnsii 
etait  un  canton  particulier  au  Pagus  minor  de  rancien 
Brabant,  comme  le  Pagui rhodanenM  (1)  dans  la  meme 
province ,  et  le  Medenatensu  dans  celle  d'Artois.  Nous  ne 
regardons  pas  cependant  cette  opinion  comlne  d6nioDtr6e, 
mais  comme  bcaucoup  plus  probable  que  celle  dc  DL  Le 
Glay,  en  raisou  des  autoritds  qui  Tappuient.  Le  jddicieux 
^diteur  parte  lui-meroc  de  Brakele,  qu'il  parait  croire  plus 
pres  d'Alosl  qu'il  n'cst  reellement  ,  et  en  fait  d'aprcs 
I'bypolhese  qu'il  a  pr^feree  le  chef-lieu  du  pays.  Cette  con- 
sequence seule  aurait  pu  suflire,  ce  semble ,  pour  le  faire 


(l]  Pius  tard  marquisat  de  Rode. 
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douter  de  I'identit^  de  VAger  braehaiensis  et  du  pays 
d'AIost,  car  il  est  bien  aT^re  que  pendant  la  vie  de  saint 
Li^bert,  et  bien  des  anuses  avant  son  ^16vatioa  au  si^ge  dpis- 
copal  de  Gambrai  et  d'Arras,  Alost  6tail  la  residence  des 
seigneurs  de  la  maison  de  Gand  (1)  qui  poss^d^rent  ce 
cornt^  jusqu'a  sa  reunion  a  la  Flandre  sous  Philippe  d'Al- 
sace.  El  aTant  T^poquc  ou  Raoul  de  Gand  vint  se  fixer  a 
Alost ,  le  cbef-lieu  de  cette  partie  du  Braebanium  £tait 
indubitablement  Tham  ou  Eiham^  aujourd'hui  Eename, 
ville  commer^ante  (2),  forlifi^e  et  capitale  du  duch6  de 
Lothier :  Erat  auietn  Eiham  (3)  oppidutn  et  castrum 
munitwimufnei  sedes  principalis  ducatus  regni  Lotha- 
riei ;  comme  s'exprimait  une  cbronique  manuscrite  pos- 
sid^e  par  Juste-Lipse.  Tons  les  ^criyains  sont  d'accord  snr 
ces  points,  et  aucun  d'eux  ue  donne  a  entendre  que  Brakele 
ait  pu  £tre  regarde  dans  aucun  temps  comme  le  chef-lieu 
du  pays  d'Alosl :  de  son  district  parliculier ,  a  la  bonne 
heure. 

Apr^s  les  remarqucs  que  nous  venons  de  faire,  il  serait 
inutile  derecuei Hi r  des  citations  pour  dimontrer  que  dans 
la  Tie  de  saint  Lievin  il  n'est  pas  question  du  Brachatum^ 


(1)  Andr<$  Do  Chesne ,  HUtoire  ginial.  des  maisons  de  dandy  etc., 
lib.  IV,  pag.  110. 

(d]<i  Ubi  onraes  Godefridus  et  nior  ana  Hatihldis....,  cattro  quidemmu- 
M  nito ,  naTigium  ,  mercatum ,  teloncum ,  csteraque  negotia  statuerant.  it 
Balder.  Chronicon  Aam,  et  ^Jtr.,  pag.  240. 

(3)  On  aurait  tort  de  croire  que  cct  endroit  dut  sou  importance  & 
'abbaye  qu'y  fit  batir  Baiidouin-de-Lille  :  bien  avant  sa  conquete  , 
Eenhame  poss^dait  une  forteresse  importante ,  une  coll^giale  et  deux 
autrea  dgliaes.  Un  diplome  de  saint  Lif^bert  nous  fait  connaitre  son  an- 
cienne  grandeur  :  «  Est  in  territorio  Bracbatensi  locus  ,  dit-il ,  quem 
M  dicunt  EiBAH,  qui  jam  pridem  satis  floruerat  secnlariter  et  membris  et 
ucolonis,  sed  et  ecclesiarum  religiosa  bonestate.  » 
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tnais  du  Braebanium  que  tous  les  critiques  sans  eicep- 
tion  a  nous  connue  regardent  comme  la  contr^e  qui,  dei 
ponis  de  Gand  et  d'Audenarde  s'6tendait  jusqu*aux  poites 
de  Termonde  et  aux  rives  de  la  Dendre  et  de  la  Haisne.  Bes 
charted  nombreuses  et  d'une  authenticity  incontestable 
appuient  celte  opinion  commune.  II  faut  m^me  que  H.  le 
Glay  ait  lu  un  pen  rapidement  I'endroit  qu'il  cite  des  AeU 
S.  S.  Belffiij  car  la  ou  il  a  cru  lire  Braehatuia  on  ne  troufe 
que  Bracken iisia,  qu'on  interprite  aussitdt  par  Brack" 
bantinorum  terrain. 

David  Lindanus  (1)  et  J.  Van  Waesberghe  (2)  pensent 
que  le  petit  canton  de  Brakele  a  donn6  son  nom  an  Bra- 
bant ,  et  Sanderus  (3)  assure  qu'il  adopte  volon tiers  ce  sen- 
timent. II  est  vraiment  a  regretcr  que  Goropius ,  Jnste^ 
Lipsc/Bollandus  et  quelques  autres,  qui  se  sontexere^ 
sur  le  nom  de  cette  province ,  aient  ignor^  ou  rejet£  cette 
6tymologie;  ils  se  seraient  6pargn^  bien  des  d^pensea  d'es- 
prit  et  d'6rudition.  Nous  ne  savons  s'ils  out  eu  le  mdme 
scrupule  que  nous;  mais  nous  devons  avouer  que  la  chro- 
nologic ne  nous  permet  pas  de  suivre  Texemple  du  ban 
Sanderus,  et  voici  comment.  Aucun  auteur  connu  n'a  fait 
mention  de  Brachaium  avant  le  onziime  si^cle,  et  Meyer, 
qui  en  parle  le  premier,  ne  le  nomme  qu'a  Fannie  1075 ; 
or,  long-temps  el  bien  long-temps  avant  cette  6poquc,  les 
dipl6mes  et  les  chroniqueurs  nous  parlent  du  BrabanL  Saint 
Li6vin  icrivait  au  VIP  siecle  (4),  et  qui  ne  connait  ses  vers  : 

Impia  harharico  gens  exagitata  iumultu 
Hie  Bracbanta  furit  tneque  crvenia  petit? 

(1)  TeneroBtnund.^  lib.  I^  c.  5. 

(2)  Gerardimont.,  pag.  204. 

(3)  Flandria  illusir,,  toni.  III. 

(4)  II  fut  martyrise  en  667. 
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Miraeus,  dom  Bouquet  el  le  comte  de  S^-Genois  pu* 
blient  diff^renles  chartes  du  IX"  et  du  X®  siecle,  dont  les 
originaux  existent  en  parlie  aux  archives  du  chapitre  de 
S^-Bavon^  qui  citent  en  loutes  lettres  le  Pagus  hragbanr 
tinsu  ou  bragbantensis :  ne  serait-on  pas  fornix  a  con- 
clure  de  la  qu'une  province,  dont  le  nom  est  connu  et  fr^ 
quemment  rappelc  au  VIP  si^cle ,  u  a  pas  M  obligee  de 
Temprunter  a  une  parcelle  de  terriloire  dont  personoe  ne 
parle  que  trois  ou  quatre  siecles  plus  tard  ?  Peu.t-^tre  Tob- 
jectionmeparait-elleplussolidcqu'ellc  neTest  r^ellement, 
mais  telle  que  je  la  congois,  elle  m'emp^che  d'opiner,  rapine 
du  bonnet,  en  faveur  de  ta  thisc  de  Lindanus  et  Van 
Waesberghe. 

La  topographie  de  nos  provinces  au  moyen-sige,  et  celle 
de  laFlandre  en  particniier,  pr^senlent  des  difficull^s  assez 
nombreuses,  qui  ont  6chapp£  jusqu'ici  aux  investigations 
de  la  critique,  ou  qui,  du  moins,  attendant  encore  d'elle 
une  solution  satisfaisante.  La  publication,  sana  doute  pro- 
cfaaine,  du  carlulaire  de  S'-Bavou,  entreprise  par  H.  le 
professeur  Serrure,  sous  les  auspices  d*un  ministre  dclair^, 
jettera  sans  doute  beaucoup  de  lumiire  sur  cet  objet. 


Notet  pour  servir  a  Vhiitoire  de  Vimprimerie  dan*  ran-' 
eienne  Belgique  ,  par  H.  A.  Yoisin ,  correspondant  de 
rAcad6mie. 

Un  haul  fonctionnaire  qui  a  laiss^  d'honorahles  souve- 
venirs  a  Lilie ,  M.le  pr^fet  Dieudonn^ ,  avait  avancd  dans  la 
staiuttqwe^  excellente  du  reste ,  qu'il  a  donn6e  du  d^parte* 
ment  du  Nord ,  en  1804 ,  que  la  ville  de  Lille  en  6tait  la 
premiere  qui  edt  en  Thonneur  de  possdder  une  Imprimerie. 
Tom.  v.  50 
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II  cilait  ii  i'appiii  dc  son  opiDion  it  folnine^es  poesies  » 
creesd'iin  poelc  lillois,  FrantouHcsfnuw  ,  Insuiisefwi 
Guilulmutn  ffafnfnelin,  1556.  Depuis,  de^avantes  rec)K^ 
ches  ont  prouv^  qu'on  impritnait  aValenciennes  en  ISOOet 
nCambrai  en  1520,  de  sorte  que  Lille  loin  d*occuper  lepr^ 
mier  rang  n'en  occupait  plus  que  le  troisieme.  Le  pen  de 
soius  ayec  lequel  \es  bibliographes  et  caUflographes  anient 
transmis  le  litre  de  la  premiere  impression  des  poises 
d*Haemiis,  et  d'aulres  observations  qu'il  derail  frop  iongde 
rapporier  ici ,  firent  soupttinner  que  ee  livre  pou vait  ne  p» 
£tre  sort]  des  presses  liltoiftes.  Des  d^bats ,  aussi  int^ressan? 
qa*instructifs,  s'^leverent  a  ce  sujet  dans  la  Revue  du  Nori 
et  dans  Ics  Archives  du  nord  de  la  France  et  du  fntdiit 
la  Belgique,  M.  Duthillccul ,  biblioth^caire  de  Douai,  fot 
Ic  premier,  si  nous  nc  nous  trompons^  a  ^mettre  desdootef 
sur  raulhenticit^  de  Tddition  lilloise,  qui  fut  d^fendue, 
maisavec  beaucoup  de  reserve  par  M.  Brun-Lavaine,archi- 
▼iste  de  la  ville  de  Lille  et  M.  Dufailell^,  bibliophile  de 
Calais.  Mais  la  question  resta  ind^ise ,  faute  de  prcuves. 

Nous  avons  M  assez  hcureux  pour  Irourer,  sous  le 
n®  23,4«39  dans  le  catalogue  Van  Hulthem,  qui  renfernie 
tant  de  tr^sors  bibliographiques  encore  inexplor^s,  la  preten- 
due  impression  lilloisede  1556,  livre  inlrouvable,  comioe 
I'appellent  MM.  Dufaitelle  et  DulhilloeuL  Nous  allons  eD 
donner  une  dcscriplion  exactc,  qui,  nous  Tesp^rons,  oe 
laissera  plus  le  moindre  doute,  aux  bibliophiles  les  plos 
incredulcs. 

Fruncieci  Hemilneulani ,  eaeroruni  hymnortim  lihri 
duo,  E'ptedefn  variortim  earminum  Jtylva  una,  Iniulit 
apUd  GuNeltnum  Hamelin  hibliopolam  tub  inergni  homf- 
nis  sylveetrtj,  TH.n.LYI.  In-16,  de  85  feuillets  cbiflr^saa 
recto  seulement. 
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Ainsi  doDC  Guiliaume  Hamelin,  qui  demeurait  k  Tensei- 
gne  de  Vhomme  sauvage^  ^tait  bien  libraire,  hibliopola , 
et  non  imprimeur,  el  si  les  catalograpbesiii'au^sent  pas  ooiitf 
celled6signation,imprimeeau  litre meme,  il  y  a  loDg-teraps 
que  le  proeea  e&t  ^t^  jug6 ;  ils  auraient  fait  6p£^rgner  bien 
dB  I'enere  et,du  papier:  mais  nous  y  aurions  perdu  les 
curieu$es  recberches  auxquelles  co  d^bat  a  doxHi^  lieu. 

Nous  Savons  maintenant  que  GuiUaMme  Hamelin  6laU 
seuienLent  libraira.;  mais  il  n'est  pas  nioius  inldressant  de 
connattre  quel  est  enfin  Timprinieur  de  co  livre  in^rouvar) 
hie,  Cest  ce  que  nous  apprend  le  dernier  feiiillet  non  qbif* 
fr^ y  sur  le  reoto  duquel  on  lit  ces  sculs  mots,  iiupria>6s  pn 
gros  caracteres  S'-Auguslin,  qui  contrastent  singuliire*. 
meat  avec  I'exiguil^  des  r^ract^res  italiques  da  teite : 

Impressum  Parisiis 

per  Michaelem 

Fezandat. 

II  ne  resle  plus  par  consequent  le  moindre  doote :  la  pre- 
miere edition  d'Hemns  a6l6imprim6ea  Paris,  par  Michel 
Fezandat^  et  j*en  demande  bien  pardon  a  mes  amis  les 
bibliophiles  lillois,'leur  ville  ce8se  non-seulement  d'oc- 
cuper  le  troisiime  rang  dans  Tordre  cbronologique  d^  I'in- 
troduction  de  Timprimerie  dans  le  departement  du  Nord, 
mais  elle  est  mSme  rejet^e  jusqu'au  commencement  du 
XYII  Steele,  si  Ton  ne  produit  pas  d'autre  livre  que  celui 
cit6  par  M.  Duthillocul,  comme  la  plus  ancienne  impression 
lilloise  qu'il  connaisse  (1). 


(1)  Les  Chdtelains  de  LilU ,  par  Plorio  vander  Saer.  A  Lille,  1011, 
ches  ChristoQe  Bay* ,  imprimeur-libraire ,  rue  de  la  Clef,  a  Timage  de 
S^-Luc.   ln-4o. 


(714) 

Quant  a  Michel  Feiatidat,  ilest  bien  connu  :  c'^aitoi 
habile  typographe  qui  imprima  poor  Jean  Petit,  Frao^ 
Regnaiilt  et  Maurice  de  La  Porte.  II  avait  pour  marquf  h 
Tipere  qui  s'attache,  sans  lui  faire  mat,  au  doigt  de  S^-Panli 
dansl'tlc  de  Malte,  a^ecces  mots  pourdevise:  Sideuspn 
nobis,  quU  contra  nos?  (1)  Le savant et  presqQ'rnfaillible 
bibliophile,  Charles  Nodier,  cite,  comme  inipriin6  cho 
Michel  Fezandat,  le  plus  rare  volume  de  la  collectioo  de 
Baif  (2) ,  qui  r^sulte  de  Tassociation  de  ce  poile  avec 
d'Herberay  des  Essars  et  Nicolas  Denisot,  snmomm^  k 
comte  d'Alsinois. 

Si  nous  donnons  quelque  6lendue  k  ces  notes  ,  c'est  qae 
THemus  de  1556,  ce  petit  volume,  si  rare  qu'on  en  a  rf- 
voqu^  en  donte  Texistence ,  fixera  non-seulement  an  point 
important  de  Thistoire  d'une  des  plus  admirables  decou- 
vertes  de  Tesprit  humain ,  pour  ce  qui  concerne  son  in- 
troduction dans  la  capitate  de  la  Flandre  Fran9aise,  mais 
procurera  encore  d'utilcs  rcnseignemens  a  notre  bistoire 
litt^raire  et  aux  annates  de  la  ville  de  Lille. 

Nous  ne  nous  arrSterons  pas  a  relever  les  erreurs  biblio* 
graphiques  coramises  dans  Tindication  des  ouvrages  d'He- 
mus,  par  Val6re  Andr£,  Sanderus,  Swertius,  Paquot  et 
Tauteur  du  manuscrit  de  la  Biblioth^que  de  Lille  intitule : 
Auteurs  et  icrivain*  de  Lille  (en  latin)  :  ce  travail  noiis 
conduirait  trop  loin.  Plus  heureui  qu'ils  ne  Font  My  puis- 
que  nous  avons  $ous  les  yeux  les  trois  volumes  da  poete 


(1}  Jean  de  la  Caille,  htsioire  de  I'imprimerie  etde  la  liirairie^  p.  116. 

(2)  Tombeau  de  Marguerite  de  Faloie»  Paris,  Michel  Feundat,  1551, 
in»8.  A-N-iiij.  Toy.  Milangee  iiris  d*une petite, hihlioiheque,  Paris,  ISaS, 
pig.  d65« 
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lillois ,  nous  allons  nous  efforcer  d'en  donner  une  descrip- 
tion exacle  et  ddtaill^e.  Quant  a  des  renseignemens  sur 
sa  vie ,  on  en  trouvera  suffisamment  dans  Paquot. 

Francois  Hemus,  comme  Ovide^  ne  parait  avoir  6crit 
qu'en  vers :  dans  toutes  ses  prefaces,  dans  toutes  ses  rela- 
tions avec  ses  amis  les  plus  intimes,  comme  le  prouve  la 
lecture  de  ses  po6sies,  il  d6daignait  d'avoir  recoursa  I'hum- 
ble  prose.  C'^tait  assez  Thabilude  de  son  temps  et  du  siicle 
suivant,  epoque  a  laquelle  la  Belgiquea  produit  tant  de 
pontes  latins. 

Le  premier  livre  des  hymnes  sacries  conlient  la  para- 
phrase des  sept  psaumes  de  la  penitence  et  d'autres  poesies 
analogues :  le  second,  des  hymnes  en  Thonneur  des  saints : 
dans  le  premier ,  on  remarque  un  poime  d'assez  longue 
haleine  sur  la  naissanoe  du  Christ,  et  dans  le  second  un 
autre  poeme,  adress6  a  une  religieuse,  et  dout  le  sujet  est 
r^loge  de  la  virginity. 

Ses  melanges  de  poesies  ( diversorum  carminum  9ylva 
una)  qu'on  pourrait  appeler  profanes,  par  opposition  aux 
premieres ,  commencent  au  feuillet  47,  et  la  preface  en  est 
dat^e  de  Gourlrai,  1  aoAt  1554. 

L'une  des  premieres  pieces  de  cette  partie »  et  des  plus 
importantes,  est  le  poeme  sur  Tincendie  de  Lille  en  1545, 
poime  que  Paquot  croyait  encore  manuscrit,  preuve  qu'il 
n'avait  pas  vu  1  edition  dont  nous  nous  occupons,  et  dont  il 
donne  le  titre ,  bien  que  d'une  maniire  incomplete.  Si  la 
lecture  des  odes  de  Franfois  Hemus  nous  rappelle  souvent 
le  prince  des  lyriques  latins,  par  de  nombreuses  imitations, 
ses  hexamitres  nous  prouvent  qu41  avait  fait  des  vers  admi- 
rables  de  Yirgile,  une  6tude  bien  assidue,  car  il  lui  arrive 
parfois  de  lui  emprunter  m^me  des  vers  en  tiers.  G'^tait 
chose  permise  alors,  et  nous  pourrions  ciler  vingt  pontes 
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ktins  moderneB  qui  aont  dans  le  m^me  cas«  Du  resle  » 
poesies  tccusent  beaucoup  de  facility,  uoe  eruditioD  ava 
Yari£e  qu*«gr6able  et  un  goCit  qu'on  ne  rencontre  pas  taa- 
jours  dans  let  ^criTains  de  I'lSpoqae. 

Ce  poime  d'Hemus  a  dA  produire,  lorsqo'il  parut,  beaa- 
coup  d'effet,  si  nous  en  jugeons  par  les  Ters  qu'adressaa 
Tauteur  son  ami  Fran9oi$  Simon ,  poile  lillois,  et  dont  nous 
traduirons  quelques  distiques : 

<c  F^liciie**toi,  cbarmantc  Lille,  et  envoie  en  m^nie  temp 
»  tes  felicitations  a  ton  po^te.  As-tu  jamais  pu  esp^rer  une 
»  telle  gloire?  IHja  ton  renom  est  illustre^  si  i'on  considere 
»  ta  braTonre  militaire,  tes  eiploits  giierriers  et  tes  im- 
»  menses  ricbesses ;  maintenant  ce  livre  Ta  parcourir  rt- 
»  pidement  les  contries  les  plus  loinlaines  pour  y  accraitre 
n  ta  renomm^e.  Ton  malbeur  fat  beureux;  cet  incendie 
»  n'est  plus  deplorable ,  puisqn'un  tel  po6me  consacre  Ic 
»  souvenir  de  tes  pleurs ,  etc.  » 

Afin  qu'on  ne  doute  plus  de  la  publication  de  ce  podme, 
qni  compte  330  ters  et  qui  semblait  deslini  a  perp^toer  le 
soutenir  d'un  affreux  ^y^nement  dont  nous  avons  troove 
pen  d'indications  dans  les  outrages  que  nous  avons  sons 
la  main  (1),  nous  allons  en  transcrire  le  d^bol  et  la  fin: 
peut-^tre  la  lecture  de  ces  deux  fragmens  engagera-t-^lle 
quelque 'Lillois ,  ami  des  lettreset  de  I'bistoire  de  sa  ville 
natale,  a  donner  une  nouvelle  Edition  du  rarusime  poeme 
d'Hemus  : 


(1)  L^hltlorien  le  plat  lucent  de  Lille,  M.  De  Romy,  ooosacrc  quelqcei 
lignet  k  oe  terrible  dtftattre ,  conuu  sout  le  nom  de  gran4  feu  ds  LiiU 
et  cite  k  ce  tajet  le  litre  du  poime  d^Hemui ,  imprinU ,  dit-il ,  par  Guil' 
laume  Hamelin,  le  plus  ancien  ou  I'un  de  plus  ancient  imprimeurs  dr 
de  eem  ville,  Kutoolb  db  tiLLt ,  Valeneiennet ,  in*8«,  fig. ,  p«g.  106. 
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DB    FORTUITO   INGE5DI0 

Qtw  InnUtM  ad  ieroentrnm  ami  ampiius  deflagraruni  asdet 
anno  domini  1545 ,  ieriio  nonas  $eptembre9. 

Carmine  quo  deflebo  tvam  celeherrima  cladem 
Inmla  ?  guooti  tuos  casus  quo  proteptar  ors  ? 
ConanUm  lacryma  impsdiuni,  luetugue  recedit 
Mensprocul,  et  memtnisse  horret  iamflebile  savi 
Ignis  opus,  qui  ianta  viris  ineommoda  lati 
Intulit,  csquavitqvs  solo  pulcherrima  tscta. 
Me  patricB  tamen  nrget  amoTf  stimulosque  sub  sfgro 
Peciere  versat  agensy  nee  iristibus  ilia  tenebris 
fnvolvi paiiar  Vulcaniineendia,  Dandum 
Nonnihil  est  patriae.  Si  quo  tamen  hac  mea,  si  quo 
Carmina  apud  serosfuerini  t'n  honore  nepoies. 


Uwc  ego  Flandrigena  meditans  adfiumina  Lyscs 
Inter  arundineos  frutices,  alnosque  canebam 
IVuper,  amore  tut  duettts pulcherrima  rerum 
Insula,  quae  vultu  (siquid  meruere)  sereno 
Primitias  nostrce  digneris  sumere  MusWy 
Digna  quidem  longi  majori  munere  ;  veritm 
Crescit  odhuc,  viresque  annis  sibi  sumit  ab  ipsis 
Nostra  tkalia ,  saoras  needum  ausa  atiingere  lauros. 
Mese  tamen  y  hme  olim  memorabit  f^rsitan  mias 
Postera,nec  nostros  abolebiij  spero^  hbores 
Tempus,  et  annorum  series,  ipsique  nepotes 
Teque  tuosque  legent  indignos  Insula  casus. 

Pauvres  ponies!  comptez  done,  comme  Hemus  sur  la 
po8t6rit6  et  formez  des  Tceux  pour  que  le  temps  respecte 
le  fruit  de  vo8  veilles  consacries  a  la  patrie !  Trois  si^cles 
n'ont  pas  encore  pass£  sur  sa  cendre,  et  d6ja  Ton  rivoque 
en  doute  la  publication  de  son  po^me ! 

Parnii  les  autres  pieces  de  ces  melanges  y  les  uoes  sent 
Iradaites  du  grec^  telle  que  le  Dialogue  de  f^dnue  et  de 
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Cupidan,  lea  autres  sont  des  poesies  fugitives  adresscoi 
des  amis ,  quelques-uoes  d'entre  elles  appartieoDeDl  ai 
genre  dit  irotiquB  et  bachiqtu ;  mais  la  justice  exigie  que 
nous  disions  a  la  m^moire  d*Hemu8,  qu'elles  sonltoite 
avec  un  profond  sentiment  des  convenances  et  qu'on  d't 
troave  pas  un  vers  qui  puisse  blesser  I'oreille  la  plus  (Mi- 
ca te.  Une  circonstance  que  Paquot  n'a  paa  connae,  c'ot 
qu'avant  d'embrasser  T^tat  eccl^siastique ,  Hemus  aviii 
^prouv6  le  plus  vif  attachement  pour  une  jeune  et  om- 
deste  courtraisienne,  nomm^e  Isabelle  VillemeTne,  a  b- 
quelle  il  consacra  deux  odes  charmantes.  Par  la  preraieret 
il  lui  fait  naivement  I'aveu  de  son  chaste  amour :  la  secoiHle 
accompagne  I'envoi  d'un  recueil  de  pieces  qu'il  avail  tia- 
duites  pour  elle  du  latin:  elle  est  pour ainsi  dire  un  tendre 
et  vertueux  adieu ,  dans  lequel  il  lui  dit  qu4Is  se  retroave- 
ront  enGn  dans  un  monde  meilleur^  puisqu'il  ne  leur  ^tait 
pas  permis  d'etre  unis  en  celui-ci : 

Qyando  hie  {nescio  sorte  qua  sinistra) 
Periinaeiter  est  negatum  utrique. 

Nous  aliens  passer  aux  autres  poesies  d'Hemus ,  qui  soot 
plusconnues,  quoique  leur  apparition  dans  ies  catalogues 
soit  infr6quente.  Le  premier  exemplaire  apparlient  encore 
a  la  bibliothique  Van  Hullhem,  devenue  aujourd'hui  bi- 
bliotb^que  royale,  a  Bruxelles;  le  second  est  de  la  collec- 
tion de  Tuniversit^  de  Gaud. 

Poemata  Francuei  ffami  Insulani  ,  ad  reverendum 
Pafrem  D.  Joannem  Loacum ,  PrcBposiium  EversatHen- 
Mem  ;jafn  primutn  in  lucem  ediia,  Antverpiffi ,  ex  officina 
Ghristoph.  Plantini ,  H.D.LXXYIII.  In-16  de  298  pages. 

L'auteur  du  MS.  de  la  bibliotheque  de  Lille,  dont 
M.  Brun-Lavaine  nous  donne  Textrait  dans  la  Aevue  du 
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Nordy  fiyrier  1836,  pag.  294,indiqne  une  autre  Edition  qui 
serait  publi6e  chez  le  mime  imprirDeur,  un  an  apris,  en 
1 579,  edition  ineonnue  a  tous  les  bibliograpbes ,  et  il  omet 
celle  de  1578,  dont  I'exislence  est  bien  r^elie,  puisque 
nous  I'avoDs  sous  les  yeux.  Aussi  ne  balangons-nous  pas  a 
regarder  comme  une  nouvelle  erreur  ce  milldsimede  1579; 
ellene  surpreudra  pas  de  la  part  d'un  biographe  qui  neglige 
d'indiquer  Fannie  de  rimpression  d'un  livre  dont  il  donne 
le  litre,  et  qui  confond  un  grand  in-8"  ayec  un  in-16. 

Notre  Tolurae  contient : 

1°  Dix-huit  pages,  y  conipris  le  titre,  de  pieces  pr6Ii- 
minaires,  parmi  lesquelles  une  ode  a  la  post^rit^  (Po^teri- 
iati  benevolw ,  pag.  8  &  16),  dans  laquelle  le  poele  nous 
raconte  toute  sa  Tie.  C'est  la  que  Paquot  a  puis6  les  details 
qui  lui  ontservidemal^riaux  pour  son  article  biographique. 

2®  Funebriutn  libri  duo :  prior  eccUsiasticorum  habet 
tumulo*,  alter  laicorum  {psig.  19-139). 

3®  Miscellaneorum  earminunt  liber  primus  sacra 
eomplectens  (pag.  1 40-204).  —  Liber  seeundus  complec- 
tens  profana  (pag.  205-245).  — Liber  iertius  partim 
eihica^  partim  encomiaetica  eomplectens  (pag.  246-298). 

Ce  volume ,  comme  I'indique  le  titre  \pmmata  jampri- 
mum  in  lucem  edita,  ne  contient  aucune  des  pieces  qui 
ont  paru  dans ledition  de  Paris,  1556. 

PfBmata  Francisci  Hcemi ,  Insulani ,  jam.  tertio  in 
lucem  edita,  Cortraci ,  apud  Joannem  Van  Ghemmert , 
ad  D,  Martini^  in  tribus  Columbis.  M.D.C.XXX.  In-8'> 
de  282  pages,  y  compris  4  feuillets  non  chiffr6s,  pour  la 
d^dicace  et  trois  pieces  de  vers  adress^es  a  Hasmus,  les 
deux  premieres  par  Guillaume  De  Steenhuyse,  Tun  de  ses 
anciens  Aleves ,  la  troisieme  par  un  midecin  de  Gourtrai, 
Jean  Slullius. 
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Gomme  il  n*y  a  que  4  feaillets  de  limihaires,  le  tette 
devrait  commencer  pag.  9,  tandis  qu'il  ne'commeoceiiK 
pag.  17.  La  reclame  du  4''  feuillet  indiqae  cepeRdaotqve 
Teiemplaire  est  complet,  ct  que  Jean  Van  Ghemnert,(|<ii 
a  iraprim^  d'abord  le  texte  de  I'auteur,  a  donni^  a  la  pr^ 
miere  page  le  chiffre  17,  parce  qu'il  esp^rait  probablemesl 
que  les  liminaires  auraient  occopi  deux  fei>illes  et  non  ooe 
seule. 

Jean  Van  Glienimert,  que  nous  avons  tout  lieu  de  re- 
garder  comine  le  premier  impriraeur  de  Co»rtrai ,  raais  ^w 
avait  d^ja  imprim6  auparavant,  avail  pour  fleuron  trois 
colombes  aveo  celte  l^gende  entre  deux  cornes  d'aboB- 
dance :  Estate  wimplices  ^icut  colombm  s  au  bas  les  arBM9 
de  la  ville  entre  des  iivret  ouverts. 

L'on  8e  tromperait  fort,  si  I'on  croyait,  sar  la  foi  du  titre, 
que  cette  Edition  est  la  troisieme  des  oeuvres  d'Bcsmus:  eile 
n'est  que  la  r^impression  fidele  des  po6sies  6ditto  cbei 
Plantin,  en  1578,  moins  les  dix-huit  feuillets  de  pieoes 
pr^Iiminaires,  dont  plusieurs,  lode  entre  autres  a  iapof- 
t^rit6,  meritaient  ass ur^men ties  honneurs  d'une  aoovelle 
edition.  Cette  erreur,  cominise  par  le  nrngistrat  de  CobP' 
trai  (^enattii  populusgue  Cortraceneis)^  qui  a  poiopeusc- 
ment  dedi6  celte  r^irapression  au  tr^s^noblejeigoear  Gui'' 
laume  de  Sleenhuyse,  cooseiller  du  roi ,  etc.,  etc.,  provien^ 
de  ce  que  I'^dilion  de  1556,  ^tant  d6ja  devenue  d'autanl 
plus  rare  qu'elle  avait  ^t^imprini^e  horsdu  pays,  ouipo 
croire,  faule  de  Tavoir  cofnpar6e,  qu'elle6tait  d'uncoa- 
tenu  identique«vec  oelle  de  Plantin. 


M.  le  directeur,  en  levant  la  stance,  a  fix6  T^poquede 
le  prochaine  reunion  au  samedi  1^^'  d^ccmbre. 
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ET  BELLE8*LETTBES  DE  BRUXELLES. 

1838.  —  N<>  11. 


Seance  du  l^  ddoembre. 

H.  De  Gerlache,  directeur. 

H.  Quetelet ,  secretaire  perp6tuel. 

'     RAPPORTS. 


MOLLUSQUBS. 

jftappori  9ur  U  mdmoire  de  M,  F'an  Beneden  y  relatif  au 
LiMREVs  G^CTurosus.  (G(Hninissaii*e8  MM.  Dumortier  et 
Gaotraine ,  rapporteur.) 

Le  m^moire  de  M.  Van  Beneden  Bar  le  Limneus  glutU 
nosusj  nous  parait  assez  bien  fait.  D  apris  son  Iravaii ,  ce 
lymn^e  ne  differe  decelui  anatomist  par  le  c6l6bre  Guvier 
que  par  une  particularity  que  pr^seute  le  collier  nerveux, 
parti cularil6surlaque lie  nous  reTiendrons.Commela  prin- 
cipale  partie  de  ce  travail  roule  sur  le  systeme  nerveux, 
nous  roxaminerons  plus  en  detail :  elle  nitrite  en  effet  une 
attention  parliculiere.  Ge  double  collier  de  ganglions  ne 
Tom.  v.  51 
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fut  rencontr^  ou  iodiqu^  jusqu'a  present  par  pereonne;  mail 
le  teite  ne  se  trou?ant  pas  d'aocord  ayec  la  figure  que  M.  Van 
Beneden  donne  de  ce  syst^me ,  le  collier  qui  est  supirieur 
d'apris  la  figure  et  compost  de  deux  paires  de  ganglioos, 
^tant  d£crit  dans  le  teite  comme  collier  ioUrieur  et  vicB 
versa  pour  Taulre  collier,  nous  pensons  que  Ton  doitinn- 
ter  I'auteur  a  revoir  cette  partie,  pour  la  rendre  plus  claire, 
en  m6me  lemps  qu'il  indiquerail  si  les  proportions  entre  la 
grosseur  des  ganglions  et  celle  dcs  filets  de  commisaore  oot 
Hi  assez bien  observ(&e8.  L'auteur  semble  reconnattre  deux 
systemes  nerveux  dans  ce  limnie  :  le  premier  constitut 
par  les  ganglions  sus-oesophagiens  et  leurs  annexes ;  le  se- 
cond formi  par  trois  ganglions  sous-oesopbagiens,  anl6- 
rieurs  aux  autres  et  qu'il  nomme  stomato-gastriques.  Da 
trouv^  que  ces  trois  ganglions  paraissent  inddpendana  da 
systime   principal ,  et  qu'ils  fournissent  deux  filets  tr^ 
minces  qui  longent  I'oesophage  pour  se  perdre  tres-Ioin  en 
arriere ;  c'est  la  que  reside  le  point  important  et  nouTean 
<]u  memoire.  Nous  deTons  dire  que  nous  doutons  beaucoup 
de  Texistence  d'un  tel  syst^me  isoi£,  el  que  les  Merits  de 
Cuvicr,  de  Delle  Gbiaie  et  d  autres,  ainsi  que  nos  dissections, 
ne  permettent  pas  de  reconnaitre  riaolemenl  de  oe  sys- 
timc.  Ces  ganglions  que  nous  avons  toujours  trouv6s  an 
nombrededeux,  envoient  en  effet  deux  filets  en  arriere , 
mats  ce  sent  des  filets  de  commissure  qui  mettent  ees 
^ganglions  en  rapport  avec  le  collier  nerteux ;  c'ecl  ce 
qu*ont  aussi  observe  les  auteurs  pr^cit^s.  Nous  ne  ponTons 
non  plus  adopter  la  denomination  que  Tauteur  applique  a 
ces  trois  ganglions,  car  elle  suppose  n^cessairement  Texis* 
tence  d'un  grand  sympathique,  et  il  est  reconnu  depuis 
long-temps  quo  dans  les  fiollusques  il  n'existe  ni  syslime 
•c^rdbro^pinal ,  ni  systerae  grand^ympalhique,  roais  que 
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leur  ayst^ine  nerteiix  est  uiie  tnwm  des  nerfs  de  la  vie 
animate  et  de  ceox  de  la  Tie  organique.  Si ,  dans  ce  Kmnte, 
ii  exisUit  quelqne  reprisenlant  des  slomato-gastriqueay  on 
ne  pourrait  le  chereber  que  dans  le  septiime  ganglion  on 
ganglion  impair  du  collier,  d'apr^s  les  fileU  qu'il  enroie 
aux  Tisc^res,  comme  Taateiir  les  a  dicrits. 

L'auteur  examine  ensuile  un  point  controTers^,  I'appa- 
reil  gen^rateur  cbec  les  gasteropodes.  Les  considerations 
dans  lesquelles  il  entre  relativement  aux  direrses  opinions 
des  anleurs,  le  portent  a  inettre  une  maoiere  de  voir  qui 
frappe  par  sa  nonveauti.  II  serait  tenl£,  dit-il ,  de  regarder 
le  premier  oviducte  eommele  testicule^  et  le»<Bufs  seraient 
ftcond^s  a  leur  passage  a  travers  ce  testicule  ;  mais  il  n^j 
aurait  point  d'intromission  redproquedeflnide  f6condant, 
et  le  canal  difirent,  tr^^^Yident,  serait  sans  usage.  L'auteur 
n'a-t-il  pas  perdu  de.Tue  que  les  Limnees  sent  hermaphro- 
dites insuffisana? 


Rafpwi  4ur  le  nUmoire  de  M.  Van  Beneden ,  relatif  d 
Panaiemie  de  FkKaovkVTiL  (Gommiasaires  MM.  Gan- 
traine  et  Bumortier,  rapporteur.) 

Vous  nous  avez  charges,  mon  satant  confrere  M.  Gantraine 
et  moiy  de  vous  printer  un  rapport  sur  un  m^rooire  de 
M.  Van  Beneden ,  relatif  a  Vanatomie  de  I'argonaute.  Ge 
m^moire  est  Tun  des  plus  importaos  qu'ait  encore  fourni 
notre  compatriote.  L'anatomie  des  cipbalopodes  a  ii6  don- 
n^e  par  MM.  Guvier,  Brandt  et  Ratzebourg,  et  apris  les 
travaux  de  ces  grands  anatomistes  j  on  croirait  qu'il  ne 
reste  plus  rien  de  nouyeau  pour  robservateur;  mais  voici 
M.  Van  Beneden  qui  nous  pr^sente  une  s^rie  de  faits  tr^ 
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importans  pour  la  connaissance  da  systinie  ner?eux  de  ees 
animaux. 

Au  nombre  des  fails  les  plus  ini^ressans  signal^  dam 
le  m^moire  dont   nous   sommes  appel6s  a  yoos  reiidre 
compte  J  Dous  citerons ,  en  premiere  ligne ,  la  dispositioo 
du  syslime  nerveux  des  bras  de  I'argonaule.  Dans  son  ana- 
tomie  des  c^phalopodes,  M.  Gnvier  avait  signal^  I'existenoe 
de  cordons  nerveux  dans  les  bras  de  ces  animaux,  mais 
Tauleur  montre  que  ces  cordons  pr^sentent,  outre  le  nerf 
principal,  une  cbaine  remarquable  de  ganglions  ind^pen- 
dans  de  ce  nerf  et  en  nombre  ^gal  a  celui  des  ventoases 
auxquelles  ils  enToient  de  nombreux  filets  nerveux.  Les 
diffSrens  cordons  ganglionnaires  des   bras  s'unissenl  en- 
tre  eux  au  moyen  de  commissures ,  situ^es  a  la  base  de 
ces  organes ,  et  y  forment  une  esp^ce  de  couronne  nerrense 
qui  est  mise  en  rapport  avec  les  centres  nerveux  au  moyen 
des  commissures  de  la  cbatne  ganglionnaire  et  du  nerf 
principal. 

Sur  toute  la  longueur  des  branchies,  M.  Van  Beneden 
a  reraarqu6  un  nerf  qui  se  renfle  en  ganglions  de  distance 
en  distance,  disposition  comparable  a  celle  indiqu6e  dans 
les  bras.  L'auteur  d^crit  avec  soin  le  svstime  stomato- 
gastrique ,  signals  en  premier  lieu  par  Brandt  et  par  ootre 
savant  confrere  H.  De  Blainville,  ainsi  qu'un  ganglion, 
silu6  a  la  base  de  Toviducle ,  et  qui  envoie  des  filets  au 
cceur,  d'oA  part  le  rameau  branchial  que  nous  venons 
d'indiquer.  Get  ensemble  repr^sente  un  systeme  sympati- 
que  tris-developp6,  ind^pendant  du  systeme  nerveux  de 
relalion  et  tres-comparablc  a  ce  que  Ton  observe  dans  les 
animaux  vert^br^s. 

Nous  renvoyons  au  mfmoire  de  Tauteur,  pour  ce  qui 
concerne  les  details  sur  le  cerveau ,  etc.,  mais  nous  devons 
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parler  de  deux  faits  int^ressans,  relativeinent  a  la  question 
si  conlroTers^e  du  parasitisme  de  Targonaule.  Ce  sont  deux 
coquilles  diffi&remraenl  bris6es,  et  dont  la  partie  repro- 
duile  est  d'une  nature  absolument  semblable  a  celle  du 
reste  du  test.  H™"  Power  et  H.  Rang,  ayant  vu  Targonaute 
reparer  sa  coquille  sans  cependant  avoir  tu  la  partie  repro- 
duite  devenir  caleaire,  I'auteur  estime  que  les  reparations 
que  nous  ^venous  d'indiquer,  sont  dues  a  largonaute.  Gette 
observation,  tout  int^ressante  qu'elie  est,  ne  convaincra 
sans  doute  pas  les  partisans  du  syst&me  du  parasitisme,  qui 
ne  manqueront  pas  de  pr^tendre  que  c'est  Tanimal  primi- 
tif  qui  avait  repari  sa  coquille.  Dans  cette  singuli6re  ques- 
tion, toos  les  argumens  peuvent  servir  Tune  et  Tautre 
opinion,  et  ce  n'est  que  lorsqu*on  aura  observe  les  d^ve- 
loppemens  de  Targonaute  depuis  sa  g^n^se  jusque  bien 
apris  son  iclosion,  que  Ton  pourra  trancher  avec  certitude 
toutes  les  difficult^s  qu'elle  pr^sente. 

En  r6sum6,  le  m6moire  de  H.  Van  Beneden  est  tr^s- 
propre  a  faire  connaltre  Torganisation  du  systeme  nerveux 
de  I'argonaute,  et  nous  vous  proposons  d'adresser  des  re- 
merctmens  a  son  auteur  et  d'imprimer  son  travail  dans  les 
recueils  de  la  compagnie. 

—  Gonform6ment  aux  conclusions  de  ses  commissaires, 
racad^mie  a  ordonn6  Timpression  des  deux  m^moires  pr^- 
c^dens. 

ANTIQUITES   KATIOVALES. 

Rapport  sur  les  demieres  fouilles  faiUs  a  Renaiof. 
( Commissaires  MM.  Cornelissen ,  Willems  et  le  chanoine 
De  Smet,  rapporteur.) 

On  sait  que ,  dans  le  courant  de  Tannee  1836 ,  quelques 
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mfiqaaires  de  Renaii,  parmi  lesquels  ae  distingnireBl 
MM.  Baaters ,  Deltour  et  Loais  Joly  (1) , explor&rent  aaln- 
tickberg  plusieurs  tertres  tamulaires  et  j  (Mcourrireiit  fa 
vrnes  fun^raires,  Acs  cendres  el  des  os  calcin^,  aun 
qu'oD  petit  nombre  de  mddailles  romaines.  Le  mtine  j(ror 
o&  Tacad^mie  Toulut  bien  entendre  notre  rapport  siir  on 
d^couTerteSy  elle  re^iit  de  M.  le  doctenr  Vander  Meendi, 
d'Audenaerde,  une  brochure  relatire  an  m^me  objet  (2): 
oomme  nons ,  ce  judicieux  obserrateor  attribuait  am  Tle^ 
tiens  9  encore  pa'iens,  la  construction  de  cea  tumulL 

A  la  s^nce  do  moia  d'aoilt  dernier ,  un  nouveaa  proob- 
terbal  sign^  Ed.  et  L.  Joly,  nous  a  M  remia  el  auraitd^p 
donn^  lieu  a  un  nouf  ean  rapport ,  si  la  presse  quotidienne 
ne  m'avait  port^  a  Tajourner  pendant  qnelqne  temps,  eo 
pobliant  de  nouvelles  d^conrertes  qui  anraient  ea  Gea 
dans  la  commune  de  S^-Sauveur,  proTince  de  HaintoL 
tin  expo86  fidele  et  d^taill6  de  ces  demiires  explorations 
aurait  pu  en  effet  jeter  de  nourelles  lumiires  snr  les  anti- 
quit^s  que  paraissent  tec61er  en  assez  grand  nombre  lo 
collines  qui  s'^tendent  de  Tendroit  oik  la  petite  riviere  b 
Ronne  se  perd  dans  l^Escaut  jusqu*au  Huzickberg  et  an 
Paulichard.  II  est  f&cbeux  que  des  details  authentiquessar 
les  fouilles  de  S^auyeur  nous  manquent  encore  aojoar* 
d'hui  y  et  nous  obligent  de  consid^rer  isol^ment  le  tratvil 
consciencieux  des  frires  Joly. 

G'est  Ycrs  la  fin  du  mois  de  juillet  de  Fannie  dernier? 
que  ces  amateurs  de  nos  antiqoit^s  nationales  recommeO' 


(1)  Dans  la  partie  du  rapport  faite  par  I'Hionorable  M.  Corneltsteo,  i' 
^tait  rendu  amplement  justice  ^  ceux  qui  tfvaieot  cu  part  a  ces  fonillo- 

(2)  Voir  le  no  1  des  BvUetins  de  VacadimU  de  cette  annee  ,  pa^:'^ 
et-iO. 
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cirent  leurB  explorations  pr6s  du  bameau  des  Quatre-VentSy 
spat  la  commune  d'EIIezelles.  lis  y  examinirent  successi- 
mwi  six  tertres ,  dont  la  destination  ne  demeura  pas  long- 
temps  probl^matique ,  puisque  dans  tons  on  trouYa  des 
cendreS)  des  charbons  de  bois,  des  os  calcines,  et^  dans 
quelquea-uns  des  dclats  de  silex ,  des  fragmens  de  poterie 
et  des  moreeaux  ioformes  de  fer  oxyd6.  Un  tertre  plus 
i\ev6  que  les  autras  et  plac6  au  sommet  de  Pottelsberg  (1)  ^ 
prtsenta  un  tombeau  mieux  conserve,  mais  d'une  construc- 
tion simple  et  grossi^re  ;  on  n*y  dicouYrit  tontefois  que 
des  pierreSy  des  cbarbons  et  des  os  m&lis  de  cendres.  Une 
autre  butte,  situ^e  dans  une  parlie  de  bois^  le  long  de  la 
ronte  de  R.enaix  a  Nederbrakel,  offrit  de  m£me  un  torn* 
beau  en  pierres  brutes  y  mais  sans  couyerture  et  ne  conte- 
naot  que  des  parcelles  d  os  et  quelques  dents* 

Les  r^chercbes  continuies  avec  Tardeur  la  plus  digne 
d'^logea  pendant  les  mois  d'aodt  et  de  septembre ,  fircnt 
trouver  quelques  autres  tombeaux  dans  le  bois  de  S^-Pierre, 
a  proximil6  de  la  route  de  Renaix  a  Sotteghem  et  a  Yelsique. 
lis  ne  pr^sent^rent  au^Hin  f^it  nouveau. 

Cette  analyse  succincte  des  iuTestigations  de  MH.  Joly 
prouTe^  ce  semble,  de  nouveau  que  les  environs  de  Re- 
naix ont  €ii  occup^s  autrefois  par  une  agglomeration  de 
Nerviens  encore  idol&tres ,  a  qui  probablenient  ont  appar- 
tenu  ces  tertres  tumulaires.  EUe  confirme  ainsi  I'opinion 
de  M.  Yander  Mcersch  et  la  n6tre9  mais  il  me  semble 
n^anmoins  qu'il  faudrait  r^unir  encore  une  plus  grande 
masse  de  faits  pour  lui  assurer  le  degr£  de  certitude  dont 
elle  est  susceptible. 


(1)  Cette  oolUoe  e«t  plot  ^lei^e  que  le  PealioW4  de  85  i  30  m^trea. 


1 
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A  la  suite  de  lear  procAs-Terbal ,  MM.  Joly  nonsdoBMif 
leiirs  propres  obser?ation8  sur  ces  d^couTertes.  Peal4tR 
pourrait-on  ieur  contester  quelques  ttymolc^ea ,  com 
celle  de  Watriponl,  qu'ils  eipliqnent  par  via  ir^omd 
et  celle  de  Kokamher-Boseh ,  oik  ils  Toient  un  hait  ht 
Sicambre4 ,  mais  tons  ceux  qui  liroot  leura  r6fleiimB| 
Ieur  reconnattroDt  a  coup  sAr  une  connaissanoe  parfaitedo 
lieux  et  une  critique  g^niralement  judiciease.  Aa  teste, 
Ieur  opinion  n'est  pas  contraire  k  la  nAtre. 

— ^L'acad^mieordonne  ensuiterimpression  des  mimoira: 

De  quelqu€4  aneiennes  pretention*  a  la  suceeseum  h 
duchd  de  Brabant^  paritculieremeni  de  cetles  de  fa 
tnaieon  de  Heue,  par  M.  le  baron  de  Keiffenberg. 

Omithologie  analyiique.  Analyee  dee  ordree^  px 
M.  Dumortier. 

Notice  giognoetique  eur  lee  environe  de  San  Joed  JId 
Oro ,  au  Mexiquej  par  M.  Galeotti. 

Coup  d mil  eur  lalagunade  Chapala,  au  Mexigui, 
aveo  notee  geognoetiquee ,  panle  mime. 


LECTURES. 


Sur  lee  etoilee  filantee  du  12  novemhre   1838« 

parHt.  A.Quetelet. 

La  p6r]odicit6  dans  ie  relour  d'un  nombre  considerable 
d'^toiles  filantes  a  certaines  ipoques  dc  I'ann^e ,  est  saos 
contredit  un  des  pbt^nomines  les  plus  curieux  qui  aient 
fixi  Tattention  des  physiciens  dans  ces  derniers  temps.  Bl^ 
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pr^sente  un  vaste  champ  aax  hypotheses  et  aax  syst^mes. 
Les  apparitions  successiyes  du  12  novembre  avaient  parti^ 
culi^remeDt  frapp^  les  astronoraes  qui ,  en  Toyant  passer 
les  ^toiles  filantes  du  domaine  de  la  m^t^orologie  dans 
le  leur ,  ont  cru  devoir  consid^rer  ces  ni6t£ores  comme  des 
anias  de  petites  plan^tes  parcourant,  a  peu  pris,  la  mSme 
trajectoire  et  traversant  presqn'en  m^me  temps  I'orbite 
terrestre  au  lieu  oA  notre  globe  se  trouve  rers  la*'  m^me 
£poqne. 

Mes  observations  et  mes  recherches  sur  le  m^me  sujet , 
tn'avaient  port6  a  vous  annoncer,  vers  la  fin  de  1836,  que 
la  nuit  de  novembre  ne  devrait  d^sormais  plus  £tre  consi- 
d6r6e  comme  jouissant  seule  du  privilege  d'etre  remarqua- 
ble  par  la  frequence  des  6toiles  filantes,  et  je  signalais  la 
nuit  du  10  aodt  comme  6tant  a  peu  pris  Tanalogue.  Je 
cherchai  a  justifier  mes  provisions ,  en  vous  citant  le  cata- 
logue que  j'avais  dress6  des  apparitions  extraordinaires  de 
ces  mOtOores.  Les  observations  faites  en  difi<6rens  lieux  de 
I'Europe  ont  pronvO  eifectivement ,  en  1837  et  en  1838, 
que  ces  provisions  n'Otaient  pas  trompeuses. 

L'atlente  n'a  pas  6i€  aussi  beureusement  remplie,  pen- 
dant les  m^mes  annOes,  a  I'Ogard  de  I'apparition  danslemois 
de  novembre;  car,  pour  ce  qui  concerne  1837,  on  pent 
douter  encore,  d'aprOs  les  relations  diverses  qui  ont  iXi 
pnbliOes ,  s'il  s'est  passO  eflfectivement  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire;  et,  comme  on  va  le  voir  par  les  observations 
de  Bruxelles  et  par  les  renseignemens  que  j'ai  obtenus 
de  deux  des  observateurs  les  plus  exercOs  dans  ces  sortes 
de  raatiOres,  les  nuits  du  milieu  de  novembre  dernier 
n'ont  guire  mieux  rOpondu  a  Tattente  gOnOrale.  Hais,  par 
une  espece  de  compensation,  on  a  vu  une  aurore  borOale. 

Du  reste,  de  ce  que  les  Otoiles  filantes  n'auraient  pas  0t6 
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▼oes  daos  certaioei  localit^s,  il  ne  Caadrait  paa  ooodBce, 
comme  on  Fa  fort  bien  obeerre ,  que  le  pbdnomine  ii*ail 
pat  piriodique. 

La  soir^  du  10  noTembre  dernier  a  i\i  Ires-belle;  le 
vent  soufflait  du  SO. et  £tait  assez  fort.  Lebarom^tre  ^Uit  n 
peu  au-dessous  de  sa  hauteur  moyenne,  et  le  tbermometie 
centigrade  marquait  de  6  a  6  degr^  cent  robaervai  la 
^toilet  filantei  dans  la  premiere  partie  de  la  soirie ,  mais 
le  nombre  en  ^tait  si  faible  que  je  ne  jugeai  pas  a  pr^pos 
de  les  inscrire.  H.  Boury  |  mon  aidey  en  ^it  quatre  de  8  a  9 
heures;  il  en  Tit  quatre  autres  de  10\  T  a  10i>.  45';  oes 
m^liores  n'affectaient  pas  de  direction  d^terminde. 

Le  1 1  y  le  ciel  coutert  a  rendu  les  obser? ations  impos- 
sibles. 

Le  12 1  le  ciel  se  df&couvrit  par  intertalles;  enire  7  et  fi 
heures,  je  n'ai  compt^  que  trois  itoiles  filanles  :  de  9i  a 
10  i  heures  y  M.  Bouyy ,  a  tracers  les  6claircies  qui  se  for^ 
maient ,  n'en  a  pu  voir  aucuoe.  Le  ciel  s'est  ensuite  lolale- 
ment  convert. 

Le  13 ,  ciel  couyert  pendant  toute  la  soirie. 

Qu'il  me  soit  permis  maintcnant  de  mettre  sons  les  yeui 
de  racadimie  une  lettre  qui  m'a  €it  adressie  par  sir  John 
Herscbel  y  au  sujet  de  la  ni£me  apparition,  el  qui  aooonce 
que  les  r6suUats  obtenus  en  Angleterre  n'ont  gu&re  M 
plus  faTorables  que  ceux  de  la  Belgique. 

aioQgh^  le  16  novemlm  1888. 

«c  Lesnuitsdu  12etdu  ISsontyjecrois,  les  plus  belles  que 
j'aie  vues  en  Angleterre,  du  moins,  dans  le  mois  de  noTem- 
bre.  II  6tait  impossible  de  dislinguer  le  moind re  n uage,  mime 
en  descendant  jusqu'iirhoriion.  Je  restai  Ie?e  pendant  toote 
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r^teodlae  de  la  nuit  da  12,  et  jnsqu'ii  1  henredu  mattD  de 
oelledii  13.  Ces  deox  nuits  ont  ii6  remarquables  par  !e 
petit  nombre  (paucity)  des  ^toiles  filantes.  Gomme  j'^prou- 
Tais  un  froid  tr6s-rade ,  je  ne  restai  pas  expos£  en  plein  air 
pendant  tootela  noit,  mais  je  rentrais  de  temps  en  temps, 
demeurant  en  obserration  par  interyalles  et  pendant  I'es- 
paoe  d'un  quart  d'heure  k  une  demi-benre;  ce  qni  a  pn 
faire  en  tout  trois  heures  d'observation  suifie,  pendant 
lesqnelles  je  n'ai  tu  que  13  6toile8  filantes ,  ayant  Ticlat 
d'^loiles  de  la  2%  3*et  4'  grandeur;  une  seule  6tait  de  la 
einquieme  grandeur.  Le  plus  grand  nombre  passait  d6cid£- 
ment  (ou  du  moins  leur  trajectoire  proleng^eaurait  pass6) 
an  travers  ou  pris  de  la  constellation  du  Lion.  Geci  se 
passait  pendant  la  nuitdu  12.  La  m^me  nuit,  et  a  2^  4'du 
matin  I  une  aurore  bor^ale  commeufa  a  se  montrer;  vers 
3  heures  sa  lumi^re  6tait  yive  et  bientdt  apr^s  le  ph^no- 
mine  ^tait  tris-brillant.  Les  jets  lumineux  (streamers) 
s'ileYaient  a  une  hauteur  d'environ  25%  et  parfois  jusqu'a 
30^,  eo  pr&entant  a  leur  partie  sup^rieure  une  belle  cou- 
lear  rouge,  pendant  que  pres  de  rhori3U>n,  la  lumi^e  ^tait 
verteou  d'un  blanc  bleualre.  Ge  spectacle  dura  jusque  Ters 
oinq  heures  do  matin  et  fat  d'une  grande  beaut6  (1). 

D  Le  13,  je  n'ai  annote  que  trois  ^toiles  filantes;  maia 
pendant  cette  nuit,  la  somme  des  interYalles  d'obseryation 
effective  ne  s'^leva  qu'a  51  minutes;  et  certainement  ceci 
est  plut6t  au-dessous  de  Testimation  moyenne  que  j'aurais 
obtenue  en  observant  coDlinuellement  (depuis  8ii.  25'ju8- 
f\u'k  12  \  30' ) ;  parce  que  fattendais  jusqu'a  ce  qu'une 
etoile  filante  se  tnontrdty  et  pour  dire  la  v^rit^,  avec  quel- 


(1)  La  m^me  aurore  bor^ale  a  6ii  vue  en  Trance  et  en  Belgique. 
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qu'impatience,  parce  que  la  nuit  6lait  tr^-froide  el  qoe  je 
manquaisen  mtme  temps  deslimulans  pour  tenir  moa  at- 
tention ^Teill^e. 

»  D'apres  ce  que  j'ai  habituellement  obserti ,  je  senis 
dispose  a  croire  que  16  ^loiles  filantes  par  heure  (  pourua 
simple  obserTateur)  (1)  est  un  nombre  au-dessus  de  U 
moyenne.  Mais  je  ne  le  regarderais  certainement  pascomme 
constituant  une  nuit  Bxiraordinairsj  a  moins  qu'il  ne  fAt 
au  moins  double. 

»  Peut-£tre  le  petit  nombre  des  ro6t6ores  qui  se  sent  mon- 
tris  pendant  les  units  en  question,  ressqrtira  mienx  en 
itablissant  la  longueur  des  inlervalles  pendant  lesquels 
auoune  6toile  filante  n'a  6ii  Tue  par  moi. 

RoTembre  12.  —  12'  ,  *10'*,  17',  6'*,  ♦lO'*,         I9f  , 

13'*,  «'♦,  17',  20'*,  ♦I'*,       *2»*, 

22'*,  4'*,  ♦8'. 

—         IS.  —  ir ,  9'*,  *8',  ♦»)',  3'*. 

»  L'ast£risque  (^)  indique  qu'un  m^t^ore  a  commeoGi  on 
fini  rintervalle  :  elle  est  plac^e  devant  le  nombre  de  mi- 
nutes, si  elle  commence  la  p^riode,  et  apres,  dans  le  cts 
contraire.  La  moyenne  des  p^riodes  d'obseryation  est  de 
12  minutes,  ce  qui,  d'apris  le  mode  d'observer,  est  proba- 


(1)  J^ai  port6  k  halt  le  nombre  des  ^toilet  filantes  qui  pendent  ^(re 
irues ,  terme  moyen ,  par  «n  $eul  obserTateur ;  et  i  seixe  ceini  que  pea- 
vent  lo'iT plu9i€urs  observateurs  dirig^s  de  diffiSrens  c6t^s  du  ciel.  Lec^ 
Ubre  Gibers  regarde  aussi  mon  estimation  comme  an  pea  6[tw6tj  et 
pense  qu^elle  doit  dtre  rdduite  d^un  tiers.  M.  Arago  la  regarde  au  con- 
traire comme  trop  faible,  •*i\  faut  en  croire  le  journal  V  Institute  daos  le 
compte  qu^il  rend  de  la  stance  du  20  aout  dernier,  tenue  par  Tacadteie 
des  sciences  de  Paris,  no  243,  page  275. 
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blement  au-dessous  de  la  moyenne  dc  la  nuit  entiire ,  et  se 
trouYe  ^videminent  iocompatible  avec  une  nuit  extraor- 
dinaire. 

»  —  La  chalne  des  stations  m^t^orologiques  que  tous 
avez  r^ussi  a  6tablir  dans  la  Belgique  est  si  avantageuse, 
et  les  r^sultats  de  vos  comparaisons  des  obserya lions  ho- 
raires  d'un  int^ret  si  r6ei,  comme  on  le  voit  par  les  ta- 
bleaux pour  septenibre  1838,  que  je  conviens,  avec  vous, 
que  ce  serait  une  chose  deplorable  de  ne  pas  les  continuer, 
Tu  les  avantagcs  locaux  qui  en  r6saltent  (1).  )> 

—  La  letlre  suivante  quem'a  fait  Thonneur  de  m'adres- 
ser  M.  Benzenberg,  le  phvsicien  qui  s'est  le  plus  occup^  du 
ph^noniene  des  6toiles  filantes,  prouvera  qu*en  Aliemagne 
les  choses  se  sont  passees  a  pen  pr6s  comme  en  Belgique  et 
en  Angleterre. 

Diuseldorf ,  le  16  noveinbre  1898. 

«  J'ai  fait  observer  les  ^toil^s  filantes  depuis  le  11  jus- 
qu*an  15  novembre.  Mais, pendant  troisnuits,  le  oiel  6tait 
couTert;  la  nuit  du  12  au  13  seule  ^tait  belle  et  si  claire 
que  Ton  pouvaitdistinguer  les  ^toiles  de  6^  grandeur. 

»  H.  Custodis  obserya  depuis  7  heures  du  soir  jnsqu'a 
4^  30'  du  matin,  et  ne  coropta  que  12  ^toiles  filantes, 
nombre  extrSmement  faible;  c'est  le  mime  obseryaleur 


(1)  L'opinion  da  cel^bre  astrouome  anglais  porteratans  doute  les  per- 
•onnea  qui  ont  bien  touIu  nous  seconder  dans  nos  observations  m^t^o- 
rologiqnes  horaires,  &  ne  pas  les  abandonner  apris  T^poque  duprocbain 
solstice.  Rous  osons  esp^rer  au  contraire  que  de  nouveaux  observateurs 
se  joindront  ft  elles  pour  produire  an  ensemble  de  rdsuUats  qui  seront 
du  plos  baut  iot^r^. 
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rection  de  ces  ravines ,  en  eiagirent  a  Ym\  la  haotear  et 
rasp6rit6 ,  el  offrent  les  productions  T^gitales  les  plus 
varices,  en  accord  avec  les  differences  cliraateriqoes  pro- 
duites  par  les  diff<£rences  de  hauteurs,  lesquelles  s'^levent 
rarement  de  1000  a  1100  metres  au-dessus  de  Zimapao 
(1930  metres  au-dessus  du  niveau  de  rOcian).  La  partie 
inf^rieure  de  ces  ravines  offre  toujours  un  filet  d'eau ,  rois- 
seau  tributaire  du  Rio  Montezuma  (lequel  porte  depuis  sa 
source,  non  loin  de  Mexico,  jusqu'a  Izmiguilpan  ,  le  nora 
de  Rio  Tula),  rivi6re  qui  s6pare  le  district  mineral  de 
Zimapan  de  celui  de  El  Doctor  et  dont  les  eaux,  apres  avoir 
suivi  un  cours  SSO-NNE.,  vont  se  dicharger  par  TE.  pm 
de  Santa  Anna  de  Tamaulipas  (Tampico)  dans  le  golfe  do 
Mexique. 

Le  Gangando ,  au  pied  duquel  est  situ^  le  ravin  de  la 
Encarnacion  est  la  cime  la  plus  elevee  du  canton;  elle 
atteint  une  hauteur  d'environ  3700  metres  au-dessua  da 
niveau  des  eaux  de  TOc^an;  ce  mont  est  de  forme  ixi- 
nique,  a  flancs  escarp6s ,  souvent  sa  tdtc  est  enveloppfe 
d'une  calotte  neigeuse ;  la  v^g^tation  y  consiste  principa- 
lement  en  pins  et  chines;  des  chelones,  pentslemon, 
lupinus,  agave,  etc.,  croissent  a  Tombre  des  grands  ar- 
bres.  Une  foule  de  serpens  a  sonnettes  (vivorra  de  casca^ 
vela)  habitant  les  pentes  et  les  for£ts  qui  couvrent  le 
canton  de  leur  ^ternelle  verdure. 

II  pleut  assez  souvent,  mais  on  y  voit  rarement  de  ces 
orages  qui  d^solent  les  regions  plus  basses ;  ce  sont  plutdt, 
et  en  g^n^ral ,  des  brumes  6paisses  que  des  temp£tes  fu- 
rieuses;  c'est  dans  le  sein  de  ces  montagnes  que  8*6Iabo- 
rent  les  ouragans ,  que  se  r^unit  le  fluide  ^lectrique  dont 
les  contr^es  environnantes  moins  ^levees  ressentent  toute 
la  violence  dans  les  mois  d'^td.  La  temperature  ne  s'^l^ve 
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gaere au-dessus de  IS^ceat.  el  ?arie,  lerme  moyen  ,  cnlrc 
6**  et  18°  cent.;  d^ja ,  vers  les  4  heures  du  soir,  les  nuages 
enveloppent  ces  regions d'uD  manteau  ^pais  et  glacial,  qui 
ne  se  disperse,  le  jour  suivaul,  que  vers  les  six  ou  huit 
heures  du  maliu. 

Les  ageus  atmosph6riques  et  les  eaux  out,  par  leur 
action  destructive  sur  les  masses  minirales ,  d^lacb^  de 
gros  blocs  qu'ils  out  sem^s  au  fond  des  barrancas  et  r6- 
pandus  en  grandc  abondance  sur  les  flancs  des  montagnes; 
souvent  les  eaux  ayant  ouvert  uu  passage  a  travers  les 
rochers  ,  s'^coulent  en  dounant  naissancc  a  une  suite  de 
cascades,  tandis  qu'ailleurs  ces  m^mes  causes  riunies  ont 
ass^chd  dcs  ruisscaux  ou  ^]ey6  des  remparts  contre  leur 
propre  rage. 

Au  pied  du  massif  montagueux  de  San  Jos£  del  Oro 
s'^levent  des  monticules  de  roches  ign6es  consistant  prin- 
cipalement  en  t^phrines  noires  et  rouges ,  p^p^rincs , 
basalle,  euriles  rouges  porphvriques,  porpbyres  quarzi- 
feres  et  trapps;ces  monticules  s^parent  les  collines  cal- 
caires  de  Zimapan  des  monts  calcaires  de  San  Jos£  del  Oro. 

Les  d^pAts  ign^s  commencent  a  se  montrer  pres  de  la 
Hacienda  de  la  Estancia  a  2^  lieues  au  NNE.  de  Zimapan ,  et 
disparaissent  un  peu  au  N.  du  Rancho  de  la  Mejada  (voir 
planche  de  coupes,  n°  1);  ils  ferment  des  monticules, 
Toir  ro^mc  dcs  nionts  de  100  a  360  metres  au-dessus  de 
Zimapan,  dirig^s  de  TO.  a  TE.,  arrondis,  a  penles  don- 
nant  avec  Thorizon  des  angles  de  20"*  a  30°,  quelquefois 
de  50°;  ces  Eminences  sont,  en  g6n£ral ,  pluldl  allong^es 
que  coniqucs;  les  plus  basses  doivent  se  ranger  dans  la 
categoric  des  ondulations.  Les  eaux  ont  ^largi  ou  creus^ 
des  fentes  au  milieu  de  ces  d^pdts,  et  dessin^  profonde- 
roent  les  rides  qui  les  sillonnent. 

Tom.  v.  52 


(  740  ) 

Les  strates  schisleuses  qui  appartiennent  a  la  forma- 
tion calcarto-schistease  de  Zimapan  detienoent  soudaio, 
dansle  voisiuage  des  dipdts  ign^s,  friables  et  ierreases,ie 
dures  et  coropacles  qu'elles  ^taieat;  leurs  couleurs  babi- 
tuelles  grise,  jaunatre  ou  verdatre  ont  pass£  aa  rouge;  eUei 
B'^gr^oent  facilement  et  tombent  eo  morceanx ;  les  feoil- 
lets  qui  anuoncent  la  stratification  sont  fendill^  oa  en- 
hrouill^s.  Les  caux  pluviales  et  celles  des  ruisseaux  onl 
ainoncel6  en  pelits  tas  arrondis  les  terres  et  les  detritus  pn)- 
tenant  de  la  decomposition  de  ccs  scbistes  alt^r^s  et  do 
trapps  qui  les  avoisinent.  Les  bas-fonds  oA  sont  a^lOD0^' 
lis  ces  detritus  et  terres  alluviennes  pr^scntent  des  teinte 
irari^es  de  rouge  et  de  vert ,  de  telle  sorte  que  ces  d^ptb 
accidentels  et  r^cens  paraissent  de  loin  semblables  a  det 
Toches  in  siiu, 

Les  masses  ign6es  sont  principalement  des  porphtres 
grisatres  avec  albite ,  un  pen  de  mica  et  avec  des  graim 
de  quarz  h jalin  limpide ;  leur  texture  est  legeremeot  n- 
cuolie,  leur  dureti  est  grande  et  leur  tenacity  mediocre: 
de  gros  blocs  de  ce  porpbyre  gisent  en  abondaace  pres  de 
la  Hacienda  de  la  Estancia;  les  licbens  gris  qui  rempli^^ot 
les  cavites  et  cou? rent  les  surfaces  leur  impriment  un  as- 
pect de  T^tuste  comme  a  des  debris  de  vieux  monumefli; 
ces  blocs  paraissent  etre  des  parties  porpbyriques  qui  oot 
rdsiste  plus  facilement  que  les  autres  aux  agens  de  decom- 
position dont  Taction  est  si  puissante  sur  ces  masses. 

Le  porpbyre  passe,  Ters  sa  partie  inferieure,  a  un  trap- 
pite  vcrt-fonce  bigarre  de  rouge,  grenu,  tenace,  mai^ 
t res-decomposable,  se  divisant  en  prismes  carres ;  divisi<Hi 
qui  semble  fort  soovent  une  premiere  pbase  de  decomfX^ 
silion,  a  laquelle  succede  le  delitement  en  boules  a  couches 
concentriqiies  et  en  plaques,  la  derniere  pbase  etani  ^ 
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prisentde  par  une  terre  argilease  color^e  aoit  en  rouge,  soit 
en  Tcrt  Le  trappite  est  traverse  par  des  seines  d6  cbaux 
carbonatie,  nacr^e,  cristallisde  et  renferme  des  Aids  et 
ovoides  de  la  m^me  substance.  Le  trappite  avoisin^  les 
^chistes  dont  il  a  causi  Talti^ration  et  changi  la  couleur; 
au  contact  il  est  plusgrenu ,  scmble  milang^  de  particules 
terreuses.  Mais  il  n'y  a  point  de  transition  sensible  a  Toeil. 

Le  passage  du  porphyre  au  trappite  se  fait  par  I'accnma- 
lation  du  feldspath  et  de  Talbite;  dans  cette  derniere  roche, 
Tampbibole  devienl  rare,  disparatt;  des  grains  de  qtiarz 
brillent  (a  et  la :  le  trappite  est  m£tainorphos6  en  porpbyre ; 
ces  passages  son  I  fr^uens ;  souTent,  apres  avoir  sui?i  one 
masse  de  trapp  pendant  quelques  instans,  on  arrive  au  por- 
pbyre pour  revenir  au  trappite ;  cependant  celui-ci  est 
beaucoup  moins  abondant  que  le  porpbyre. 

Le  trappite  contient  quelquefois  de  petits  cubes  de  fer 

Pris  du  Rancho  de  la  Mejada  on  arrive  a  des  porpbyres 
rouges  tr^s-luisans  (Hech^iein-porphyr)  avec  noyaux  quar- 
^ux ,  opale  blancbe ,  calc^doine  et  cristaus  d'albite.  Ces 
porpbyres  sent  conipactes,  fragiles,  a  texture  concboide 
imparfaite  j  donnant  ai£nie  par  la  cassure  des  fragmens 
prismatiques  a  angles  trancbans ;  la  cassure  est  rarement 
feuillet^e;  la  surface  est  lisse,  brillante;  le  toucbcr  en  est 
doux ;  enfin  les  fragmens  sent  translucides  sur  les  bords. 
La  decomposition  a  pen  de  prise  sur  eux.  Lenr  couleur 
varie  du  rouge  de  sang  au  rouge  de  brique,  au  ros^tre- 
jauo&tre;  la  couleur  grisitre  annonce  d^ja  leur  oonnexion 
avec  les  porpbyres  gris. 

Tons  ces  porpbyres  sont  en  masses  dicoupies  par  une 
infinite  de  fentes  qui  parfois  tendent  a  la  division  prisma- 
tique;  le4irs  parties  supirieures  soot  forlemenl  crevass6ea 
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€l  donnent  naissance  a  des  blocs  arrondis  qui  parseimi 
les  Tallies.  Des  ravines  ^Iroitea  paHagent  ces  masses  eopt- 
tites  Eminences  allong^es. 

Ges  rocbes  nc  s'^l^vent  guire  qu*a  80  oa  100  metres  as- 
dessus  dc  Zimapan  ;  elles  sont  recoiivertes  dans  presqae 
loutelear6teDdue,8urtout  presduRancho  de  laHejadapar 
du  basalte,  des  t^pbrines,  et  par  des  p^p^rine^.  Les  ma^ei 
constituent  une  ^poque  d*apparition  de  matieres  igneei 
post^rieure  a  celle  des  porpbyres  et  trappites. 

Le  basal (e  est  plulAt  celluleux  que  compacte  et  renfeme 
des  cristaux  d'albite:  il  passe  aux  t^pbrines  compactes  al- 
bitiques  avec  cbaux  carbonat^e  et  mica.  Des  l^pbrioei 
sooriac^es  rouges  et  noires,  plus  ou  nioins  l^g^res,  altemeot 
afec  les  rocbes  pr^ct^dentes,  tandis  que  ca  et  la,  se  dto»fi- 
Trent  des  p^p^rines  (conglotneraU)  formes,  au  detri- 
ment des  aulres  masses,  de  fragmens  ciroent^s  par  une 
pate  argileuse ;  ^lles  sont  ou  intercal^es  dans  des  fenles 
qu'elles  ont  combines  ou  supdrieures  aux  basalles  et  le- 
pbrines. 

La  peite  argileuse  des  p^pirines  est  jaun4tre  a^ec  albite, 
pyroxene  cristallis^  et  mica  dor^. 

Les  p^p^rines  sont  peu  post^rienres  aux  basaltes,  et  fo* 
rent  sans  doute  form^es  par /I'^mission  de  boues  mSI6as  de 
divers  fragmens ,  et  dans  lesquelles  diff^rens  cristaux  se 
trouT^rent  envolopp^s.  Les  roches  basaltiqqe:i  et  t^phrini- 
ques  semblent  £tre  les  termes  plus  simplifies  el  post^riean 
de  I'apparilion  au  jour  des  masses  ign^es  dont  les  premien 
termes  furent  des  trappites  et  des  porphyres :  peut-elre 
n'existe-t-il  enlre  ces  termes  que  des  differences  de  compo- 
silion  souvent  rapprochees  par  divers  dcgr^s  de  transition, 
bien  que  les  porphyres  et  trappites  paraissent  £tre  sortis 
4lu  sein  de  la  terre  en  masses  soiidifiees  a  Tinstant,  et  la 
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basaltes  par  6pancbement  et  oe  se  solidifiant  qu'apres  s'dlre 
^tal^s  plus  ou  moins  loio  da  lieu  de  leur  naissance  (1). 

Pr^fldn  Ranchp  de  la  Mejada  on  abaDdoone  le  terrain  ?ol* 

canique,qui  se  poursuita  I'O.  pour  entrerdansla  forinalion 

calcaire  avec  Ills  de  phtanite;  ce  calcaire  d  abord  bleu, 

puis  presque  noir  (pres  du  Campo  Saulo)  est  compacte, 

dur^  a  cassure  conchoidale,  assex  pesant,  fait  une  viye 

effervescence  ayec  les  acides,  digage  par  le  choc  une  forte 

odeur  d'hydrog^ne  sulfur^;  le  calcaire  noir  ou  anthraxifere 

devient  d'un  beau  blanc  a  une  chalcur  assez  mod^r^e.  U 

est  stratifi6  en  couches  6paisses,   pen   visibles,   presque 

verticales,  se  dirigeant  NO-SE  et  plongeant  au  S ;  les  lits  de 

phtanite  sont  parall61es  aux  lignes  de  stratification  et  d'une 

^paisseur  de  5  a  8  centimetres.  Ge  phtanite  est  gris  ou  noir ; 

les  couches  pr^sentent  de  nombreuses  irr^gularit6s  dans 

leur  direction,  se  rapprochant  tant6t  d'un  S,  tantdtd'un  V; 

quelqucfois  les  strates  sont  bris^es^  d'autres  fois  repliies  les 

unes  sur  les  autres. 

Nous  avons  cru  reconuattre  dans  le  calcaire  des  debris 
de  tiges  d'encrines,  peut-^tre  d'apiocrinites  et  de  penta- 
crinites ,  des  petits  corps  irriguliers  changes  en  chauxcar- 
bonatie  et  en  silex,  ayant  sans  doute  appartenu  a  des  po- 
ly piers;  nous  n'avons  pu  d^couvriraucun  vestige  organique 
qui  fAt  susceptible  d*une  analyse  rigoureuse. 

La  ravine  oii  coule  le  ruisseau  qui  descend  de  San 


(1)  Itont  d^Telopperont  plus  tard  rentemble  de  not  obterrationt  tor 
lei  terrains  ign^t;  Jet  relations  quails  ont  entreeux,  les  cbangemens  qu'ils 
ont  fait  sobir  aux  diverses  masses  min^rales  quails  ont  traversiSes  et  soii- 
levdes,  et  la  connexion  qui  existe  cntre  les  porphyres  m^tallifires  an- 
ciens  et  les  laves  les  plus  noa^elles  et  Torigine  de  oes  bautes  mastea  qui 
s^tfl^f  cnt  JQsqa*a  6400  mitres  au-dessus  du  niveau  de  POc^an. 
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Jo$^  del  Oro,  met  a  jour  de  hautes  marailies  de  caloire 
bien  stratifi^  avec  ses  sinuosil^s  et  ondalations;  les  fn^ 
mens  de  oes  strates  et  de  sv^nite  ont  form^,  la  oa  It  ri- 
ti^re  fait  ur  coude ,  on  mar  de  conglom^rata  de  debris, 
lig^rement  unis  entre  eux  par  du  sable,  et  que  les  em 
coromeneent  a  miner  poor  les  accumuler  plus  loin.  II  m 
fant  point  confondre  ces  conglom6rats  nodemes  afeeceu 
tris-durs,  ^galement  calcaires  et  scbisteux  qui  reposentsur 
le  calcaire  a  2Umapan,  et  dcmt  Torigine  est  de  beaueoop 
anKrieure. 

Au  Gampo  Santo ,  pris  de  Sau  Jos£  del  Ore,  le  calcaiic 
devienl  grenu  ou  laroellaire,  s'^grenant  facilement  soosie 
marteau,  il  d^gage  n^anraoins  i'odenr  d'hydrog^ne  mI* 
fQr6;  sa  eouleur  est  le  blanc-jaan4tre ,  passant  au  grv* 
blancbitre,  aa  bianc^bleuAtre,  et  enfin  an  blanc  de  neige; 
il  ressemble  alors  aii  marbre  de  Garrare  :  aa  texture  eit 
qiielquefois  d'un  grain  si  fin  qu'il  detient  saceharoide  el 
Gompacte ;  on  y  observe  des  parties  laminaires  noires,  b»' 
or^s^  et  des  parties  cylindriques  irr^guliAres  grisitres, 
comme  dans  le  calcaire  bleu  compacte.  Ge  calcaire  noiui 
foomi  tin  pen  de  magnMe  et  de  silice;  le  pblaoil9  s 
diaparu.  Les  lignes  de  stratification  sont  oblit^r^es,  mais 
cepeiidant  on  peut  encore  reconnattre  de  gross^  couchei 
presque  terticales  se  dirigeant  de  TE.  a  TO.  aYCC  une  lig^ 
deviation  vers  le  N.  et  le  S. 

Le  calcaire  blanc  cristallin  contient  des  cristaux  primi- 
tifs,  cuboides,  lenticulaires,  aciculaires,  bacillaires,  traof 
parens,  translucides,  opaques,  rougeitres,  jaunAtres  et 
blancbdtres  de  chaux  carbonat^e. 

D*£normesmassesdecalcaireblanca  tissu  cristallin  fifl^ 
montrent  sous  forme  de  hautes  murailies  dans  la  barranca 
de  la  Encamacion  dans  la  direction  de  VO.  a  I'E.  Ges  massei 
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aont  feadill^es  en  crates,  en  blocs  prismatiquessipar^s  par 
des  interstices  a  armies  souvent  arrondies^  tels  qu'il  en  ri- 
sulterait  de  rocbes  soumises  a  un  certain  degr^  de  cha- 
leur^  apres  le  relrait.  L'aspect  uniforme  de  ces  masses 
contribue  beaucoup  a  la  vue  pittoresque  de  ce  canton,  le 
Haut-Cangando  est  entierement  forni6  de  calcaire  blane 
cristallin. 

Le  calcaire  blanc  recele  plusieurs  veines  de  cuivre  pyri- 
teux  (bronze)  avec  cuiyre  carbonate ,  de  plomb  sulfur^  ar- 
gentifere  ayec  argent  natif  (  mine  de  Cbalma  barranca  de 
Santa  Gertrudis) ,  des  masses  de  fer  oxyde  rouge  avec  parties 
siliceuses  passant  a  Tagate  color^e  en  jaune  et  rouge ;  cemi- 
nerai  de  fer  renferme  du  cuiyre  pyriteux  et  carbonate  yert  et 
bleu^et  des  parties  argileuses  ayec  cuivre  carbona46;  la  gan- 
gue  de  la  masse  ferrifere  est  une  argile  jann&tre  ayec  points 
yerts  probablement  de  chlorite ;  elle  se  d^lite  facilement  a 
i'air.Une  mine  de  ce  minerai  exploits  pour  cuiyre  est  situie 
un  pen  au  NO.  de  la  Encarnacion  et  se  dirige  de  TO,  a  I'B. 

Mais  ce  qui  rend  surtout  T^tude  de  la  constitutidn  g^^o* 
gnostique  de  la  Encarnacion  et  de  San  Jos6  del  Oro  in^ 
tdressante^  cesbnt  les  masses  sy^nitiques  auriferes  et  de  {er 
oxyduli  magoitique  et  leur  connexion  ayec  le  calcaire 
blanc  cristallin. 

Les  syenites  nommies piedras  de  lumbre  sont  composies 
de  feldspath,  quarz  et  amphibole;  le  feldspath  est  gris, 
compacle,  tenace  y  se  prisentant  souyent  en.  petits  crislanx 
binaires;  le  quarz  est  gris  on  blanc,  en  grains,  en  cristatix 
prismas  et  en  petites  yeines;  enfin,  Tampfaibole  est  diss6- 
minde  en  prismes  noirs  ou  yerts,  donnant  a  la  rocbe  un  as- 
pect mouchet^  par  la  petitesse  et  Tabondance  de  ses 
prismes  ripandus  dans  la  p&te  feldspathique ;  du  mica  vient 
raremcnt  s'ajouter  au  composi  en  petites  lamelles  brunes. 
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Celle  syenite,  quoiqne  tris-compacle,  tenace  et  d'me 
fluret^  extreme,  comme  toulesles  roches  feldspalbiqo^  §? 
decompose  assez  facilcmcDt  en  boules.  Elle  est  en  graidei 
masses  amorphes,  partag^es  par  des  fissures  irr6guliefei, 
en  grands  prismes  in6gaux;  elle  ne  prfeente  nulle  trace  de 
stratification  ;  mais  quelquefois  des  lames  paralKles  par 
suite  d'un  arrangement  parliculier  des  mat^riaux  compo- 
sans(1). 

La  syenite  de  San  3os6  del  Oro  est  moins  riche  en  ao- 
phibole  que  celle  de  la  Encarnacion;  elle  est  plus  compade 
et  de  coulcur  plus  blanch&tre;  elle  renferme  en  outre  de 
petits  grenats  dod6caedrcs  et  ^raargin6s  rouges  qui  sesoot 
d^?elopp6s  ent re  les  plans  des  fissures;  c*est  eile  qui  recHe 
les  minerals  aurif^res. 

La  gangue  de  Tor  est  ou  du  grenat  Tert  amorphe  arec 
petits  dod^ca^drcs  ^margin^s  verl-oKve  de  la  ra^me  sub- 
stance, ou  une  eurile  compacle  verdatre  aTec  cristaux  de 
feldspalh  ;  des  seines  de  cbaux  carbonat^e  laminaire  tra- 
Tersent  la  gangue  grenatique  ou  euritique  et  sonl  accom- 
pagn^es  de  cuivre  pyriteux  jaune  et  h6patbique  et  d'or 
natif  lamelliforme  rarement  cristailis^  en  octaedres.  Ge 
pr^cieux  ro^tal  est  le  plus  souvent  diss^min£  en  particules 


(1)  Pseudo-stratificatioti  que  Ton  retrouTe  dans  la  plupart  dei  po^ 
phyret  mexicaini;  les  porphyres  m^tallifires  de  Pachaca,  Eeal  id 
Konte  et  de  Cuesta-Blanca,  prdsentent  le  pb^nomdne  d^une  mani^re  tr^ 
prononc^e;  les  basaltes  de  Mextitlau  (45  1.  HIVE,  de  tfexico),  let 
trapps  de  Guadalajara,  et  beaocoup  de  roches  ign^es  que  noas  avow 
(Studi^es  depuis  Vera  Crux  jusqu'aux  bords  de  la  Her  Pacifique  ,  offrent  la 
roeme  pseudo-stratification  k  un  degrd  plus  ou  moins  parfait.  Les  phooo> 
lithes  du  Coffre  de  Perote  en  sont  un  exemple  remarquable.  Une  dispo- 
sition ou  arrangement  horizontal  ou  sur  un  meme  plan  des  nombreox 
cristaux  albitiques,  peat  donner  lieu  ii  cette  pseudo-stratific«tion. 
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invisibles  dans  de  I'oxyde  de  fer  argileux  ni£laDg6  de  chani 
carbonatie  et  de  grenats.  On  le  rencontre  dans  des  inter- 
slices  de  la  masse  grenatique ,  sur  la  cbaux  carbonatee  la- 
minaire  translucide,  dans  le  cuivre  pyriteux  h^patbiqueet 
carbonate  vert  aciculaire  soyeux,  ct  en6n  dans  les  eurites. 

Lcs  veines  aurifires  courent  de  I'ENE.  a  TOSO. ,  lear 
puissance  varie  entre  8  centimetres  et  1  metre;  on  les 
snit  au  moyen  de  galeries  creus^es  dans  la  syenite.  Un 
puits  qui  .avait  6ti  fonc^  dans  le  flanc  de  la  montagne,  a 
quelque  distance  de  Tentr^e  de  la  galerie,  s'^croula  et 
combla  une  partie  de  la  galerie  (canon )  de  telle  sorte  que 
Texploitation  ne  donne  maintenant  que  pen  de  mineral. 
Les  exploitans  ont  Tespoir  de  traverser  les  parties  eboul^es 
et  de  rejoindre  les  veines,  lesquelles,  selon  eux,  doivent 
devenir  plus  loin  fort  riches.  La  quantity  d'or  que  Ton  retire 
est  si  peu  importante  qu'elle  est  presque  enti^rement  ab- 
sorb^e  par  les  frais,  quoiqueeux-memessoient  fort  minces. 
Ces  mines  sont  travaili^es  par  des  rancheros  mexicains  asso- 
ciant  leurs  epargnes  et  toujours  berces  de  Vidie  de  quelque 
hananzatuinre (1).  On  remarque  ici, comroe  ailleurs,  cette 
nonchalance  qui  fait  abandonner  des  mines  a  peine  effleu- 
r6es  e(  dont  souvent  le  seul  d^faut  est  de  ne  point  rendre 
sur-le-charop  d'immenses  profits. 

Pr^sdes  roches  sydnitiques  de  la  Encarnacion  et  dans  le 
calcaire  cristallin  blanc^  apparaissent  au  jour  les  masses  de 
fer  oxydul6  magn^tique  {hierro  tnagnetico)^  se  dirigeant 
tant6tdu  SO.  au  NE.  tantAt  N.  S.,  d'autres  fois  E.  0,  et  d'une 
puissance  de  plusieurs  metres  (6,  8,  10  metres).  Ge  mine- 


[\)  Bonanza  epoque  ou  le  mineral  de?enu  riche,  doone  de  grands  pro- 
doits  e:  btfn^fices. 
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rai  est  dur,  amorphe,  brun^  rouge&tre  on  noir  liistr^,a 
grains  fias  brillaos  ou  coropacle  teroe;  il  rend  de  70  a  72 
pour  100  de  tres-bon  fer  qui  pourrait  rival iaer  avec  oelui 
de  Suide.  II  est  asaez  difficile  a  fondre.  Sous  I«  cboc  riptHi 
du  marteau ,  il  se  r^uit  en  une  poudre  qui  s'^lanoe  et  sat* 
tache  fortement  au  fer  du  marteau ;  il  se  d^coaipose  k  lair 
au  bout  dequelque  temps  en  defenanlterreux  ou  aeddlitaat 
ea  plaques  d'oxyde  de  fer  hydrate.  Daus  une  carri^re  aban- 
denude ,  on  observe  le  contact  du  fer  oxyduli  et  du  calcaire 
(voir  plancbe  I,  n^  4} ;  le  calcaire  est  plus  granolamellaiffe 
que  de  coutume,  il  est  plus  friable  et.d*un  blanc  jauDitre; 
decbaque  c6tidu  plan  ferrifepeen  contact  ^  lefer  oxydoM 
esi  devenu  moins  pur ,  il  est  m£me  un  pen  ?acuoie. 

Le  fer  oxydul^  renferme  un  peu  de  manganite  cristallisfa 
dans  de  petites  capitis ,  da  cuiy.re  carbonate  yert  en  eodnita 
sur  les  surfaces  >  deslamelles  micacies  verditrea  et  an  peo 
de  fer  oz,ydi  hydrate. 

Pris  du  somrael  du  Gangando  il  y  a  des  masses  de  fer  oxj- 
dul^  magnitique ,  plus  bas  des  minerais  de  cuivre  pyriteax 
avec  oxyde  de  fer. 

Gomme  ce  minerai  n'a  6i6  que  fort  peu  exploit^,  et  smi- 
lemenl  pour  en  verifier  la  ricbesse,  et  oomme  il  a  6t6  aban* 
donn^  depuis  plusieurs  ann6es  par  lacompagnieanglaisede 
Real  del  Monte ,  on  ne  pent  oalculer  jus<}u'4  quel  point  ccs 
masses  se  prolongent  dans  Tint^rieur  du  calcaire;  maiJ 
d'apres  les  coupes  qu'ofirent  les  ravines  autour  duGaagandOf 
et  qui  prdsenleot,  de  cbaque  c6t£,  des  masses  de  fer  dont  la 
continuit6  a  visiblement  exists  avant  la  formation  de  ces 
ravines,  on  ne  pent  douter  qu'elles  ne  soient  tr^s-&tendues. 
Ge  ne  sont  point  des  couches,  mais  des  masses  semblables 
a  des  dykes  par  leur  puissance ;  ellcs  s*£loignent  des  cou- 
ches de  fer  par  une  foule  de  caract^res ,  pris  de  I'absence 
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de  stratification ,  de  concordance  atec  les  strates ,  et  de  la 
diirersiti  de  leur  direction.  Plustard,  lorsque  les  besoina 
des  babitans  duHexique  anront  augment^,  et  que I'amour- 
propire  les  exciteraa  lulter  a^ec  les  produits  Strangers, ces 
masses  de  fer  seront  une  source  de  richesses  inipuisables; 
la  nature  semble  avoir  eu  le  dessein  de  profoquer  Tindustrie 
de  rbomme  eq  accumulant  toutes  les  ressources  pour  Tex- 
ploitation  :  des  ruisseaux,  des  for^ls  immenses  et  vierges, 
et  d'autres  richesses  min^rales^galement  abondantes  attes- 
tent  sa  priiroyance. 

Le  calcaire  cristallin  du  diistrict  de  San  Josi  del  Oro, 
et  de  la  Encamacion ,  T^nl  ajonter  un  nouTel  exemple  a 
ceux  que  Ton  ad^ja  recueillis  sur  let  changem^ns  que  font 
subir  des  roches  plutoniques  en  s'introduisant  dans  des 
roclies  ant^ieures.  Ces  masses  calcaires  ne  soot  que  la  con- 
tinuity des  calcaires  bleus  de  Zimapan  et  de  la  Mejada  <dont 
Tage  semble  appartenir  aux  Stages  superieurs  des  terrains 
interm^iaires)  (1),  ainsi  que  le  d^montre  ^yidemment 
r^tnde  un  peu  suiyie  des  groupes  qui  ont  change  d'aspect, 
de  oouleur  et  de  texture  par  rintroduction  et  Tapparition 
au  joav  des  syenites ;  nous  ne  pouTons  done  consid^rer  avec 
M.  de  Bierghes  et  Von  Geroll,  ce  calcaire  blanc  comme 
ffimitit (.Komigerkalk)  parcequ'il  est  blanc  et  cristallin, 
et  nous  le  croyons  identiquo  d'ige  avec  le  calcaire  bleu  et 


(1)  le  college  de  HIneria  de  Heiioo,  postide  qoelqaea  fossiles  de 
Zimapan ,  dont  nous  donnerons  plas  tard  Ics  detsins ;  I'nn  d^enx  est  nne 
nonvelle  espice  de  cyr1oc4ratites ,  d'autres  se  rapprochent  du  genre 
cirrus ,  enfin  ceux  que  nous  avons  envoy ^s  k  Bruxelles  peuvent  £tre  dea 
melania  et  des  turbo  ;  on  trouTe  des  cyatophyllum  et  autres  polypiers  j 
le  genre  cyrtociratites  seul  ne  s'est  encore  trouve  que  dans  des  terrain* 
de  transition  ancicns. 
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noir  doDt  les  masses ,  aujoard*hui  calcaire  Uaoc  crislalih, 
ont  iii  m^tamorphos^es  en  cette  derniire  roche  par  Vis' 
troduction  ou  iojeclioD  de  la  syenite  dans  leur  sein ,  dc 
m£ine  que  les  dykes  basaltiques ,  changerent  la  craie  d'Ao- 
trim  en  un  calcaire  saccharoide. 

G'est  aussi  a  Tapparition  des  syenites  que  doqs  croyoai 
devoir  rattacher  la  formation  des  hautes  montagnes  de  ee 
canton;  la  presence  des  syenites  pr^s  de  la  haute  cime  dii 
Gangando  semblc  atlester  qu'elles  ont  dA  jouer  un  grand 
rAle  dans  le  soulevement  des  masses  calcaires  de  pres  de 
3,800  metres  de  hauteur.  (Ne  pourrait-on  pas  soup^onner 
que  les  caractires  des  composes  ign^s  seraienl  sujeta  a  1*3- 
rier,  selon  la  force  qu'ils  ont  eue  a  exercer,  et  seion  la 
pression  plus  ou  moins  grande  et  plus  ou  moios  longnea 
laquelle  ils  ont  ^t^  soumis  avant  de  s'^pancher,  circoo- 
stances  qui  peuvent  singuli^rement  influer  sur  leur  nature, 
en  donnant  naissance  a  des  granites,  syenites,  porphjres, 
trapps,  basaltes,  et  scories  selon  la  reunion  plus  ou  moias 
forc6e  dc  ces  m^raes  circonstances);  la  verticaliti  des  coa' 
ches  calcaires  ne  corrobore-l^elle  pas  non  plus  leur  pouvoin 

Avec  les  syenites  naquirent  les  grenats ,  I'eurite  ,  h 
chaux  carbonat^e ,  Tor,  le  cuivre  pyriteux  jaune  on  h^pa- 
thique,  le  cuivre  carbonate ;  le  fer  oxyde  pourrait  £tre 
consider^  comme  produit  post^rieurement. 

La  question  a  r^soudre  sur  I'origine  des  masses  de  fer 
oxydule  magn6tique  pr^sente  plus  de  difBcuU^s ,  tu  leur 
position  au  milieu  du  calcaire  blanc  crislallin;  doit-on  les 
consid6rer  corome  contcmporaines  de  ce  calcaire  ou  comme 
des  couches  inject^es  pendant  Tapparition  syenitique?  Ea 
rassemblant  les  divers  faits  qu*offre  leur  giscment ,  lori* 
gine  par  mode  d'injection  semble  plus  probable  tant  parle 
voisinage  des  syenites  que  par  leur  non  connexion  avec  le 
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calcaire  et  leur  grande  puissance;  pourquoi  ne  pas  admettre 
leurorigine  igo^eet  ne  pas  les  mettre  sur  le  mdme  rang  que 
les  filons  aurifires,  les  grenats,  les  syenites,  pour  ne  Toir 
en  elles  qu*un  auxiliaire  des  syenites  dans  laU^ration  des 
calcaires  ? 

Si  Ton  recherche  la  relation  qui  exisle  entre  Tapparition 
des  syenites  et  la  sortie  an  jour  des  trapps,  porphyres  et 
basaltes  de  laEslaucia  et  du  Ranco  de  la  Mcjada,  il  semble 
que  les  syenites  aient  apparu  en  premier  lieu  et  aient  exerc6 
leurs  forces  a  alt^rer  et  soulever  les  masses  calcaires  en 
un  groupe  dc  montagnes  dirig^es  MO.  SE.;  tandis  que  les 
agens  soulerrains  ^pancherent,  plus  tard  et  plus  libre- 
ment,  leurs  produils  non-seuleraent  a  la  Estancia,  mais 
aussi  au  S.  et  a  TO.  de  Zimapan,  Talaman,  Peurto  de 
Zimapan  et  jusqu'au  Ranco  del  Sabino  a  plusieurs  lieues  a 
rOSO.  de  Zimapan,  points  oA  ils  apparaissent  enfin  sous 
forme  de  basalles  et  tephrines. 


Notice  giognostiquB  sur  Us  mines  d*alun  de  la  barranca 

de   Tolimanj  au  Mexique. 

Ces  mines  sont  situees  a  trois  lieues  a  I'O.  de  Zimapan , 
dans  la  chalne,  d'origine  ign^e,  qui  se  dirigc  ?ers  le  Rio 
Moctezuma  et  au  milieu  de  masses  ^IcT^es  de  2,100  a 
2,500  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ;  des  cerues 
carambouilles  (1),  des  opuntia  ,  des  mamillaria,  des  gal- 
phimia ,  des  prosopis  dulcis  (2)  et  d'autres  plantes  de  lerre 


(1)  Carambouille  des  habitans,  le  fruit  »e  mange  j  il  forme  un  joli  effet 
aur  le*  rochers  par  sea  beaux  bras  yerts. 

(3)  Nomm^  metquite  par  les  babitans ;  la  gomme  est  employee  cbez  les 
pharmacieoi  en  place  do  la  gomme  dite  arabique. 


n 
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tenifMir6e  convrent  les  raontagnes  aBsei  arises ;  da  b»> 
rancas  parfois  profondes  les  d6coupeDt  en  divers  sens,  qmi- 
qu'elles  soient,  en  g^n^ral,  dingoes  vers  TO.  on  do  S. 
aa  S.f  servant  ainsi  de  conduits  aux  cours  d'eaa,  qu'ella 
encaissent,  a  leur  reunion  avec  le  Rio  Hoclezuma.  Use 
temperature  de  18^  a  25^  cent,  r^gne  dans  ces  barraoeis; 
une  couche  asscz  ^paisse  de  sables,  d^lritos  proTenaDttlei 
schistes  ,  calcaires,  quartites  et  phtanitea,  des  trapps. 
porphyres ,  etc.,  forme  le  lit  des  ruisseaux  el  le  sol  i» 
barrancas  ,  et  rend  assez  compte  de  la  st^rilit^  doiiteib 
sont  frapp^es. 

A  quelque  distance  de  Zimapan  ,  et  apr^  avoir  passik 
tiif  calcaire  de  SI  Galvario ,  les  alluvions  cimentto  par  Ai 
calcaire  de  la  valine  de  Zimapan  et  les  trapps  des  bas-foiMb 
pris  de  ce  m^me  Galvario ,  on  cotoie  des  masses  de  cit- 
caire  bleu4tre  ou  grisatre^  dur,  compacte,  passant  fr^ 
souvent  par  uo  melange  d'argile  et  de  silice  a  un  sAv^ 
argileux  jaunAtre,  m£lang6  d'oiyde  de  fer;  la  silice  s'esi 
quelquefois  accumulee  de  mani^rea  former  des  lilspbU- 
nitiques  noirs  paralleles  aux  joints  de  slratificalioo  di 
calcaire  ou  du  schisfe  qui  les  reorient.  Les  couches  coo- 
rent  0-£.  et  NO-SEL,  elles  sont  fortement  relev6es  et  ploB- 
gent  vers  le  nord ;  quelques  strates  situ^es  a  peu  de  distaac^ 
des  masses  ign^es  [irapp) ,  affeclent  une  position  vertical 
en  courant  N-S.,  mais  reviennent  bientAt  a  leur  posilioi 
O'E.  par  une  suite  de  courbures.  (Planche  de  coupes,  ufl]' 

Sur  ces  roches  calcaires  et  schisleuses  reposent  des  ooo- 
glom^rats  composes  de  debris  roul^s  de  calcaire  bleujdc 
fragmcnsde  schiste  psammitiqne  et  de  phtanite,  unisfai- 
blement  par  une  p&te  argil^o-sableuse;  its  ont  une  pui^ 
sance  de  2  a  15  metres;  ce  di^p6t  alluficn  fluviatile  est 
recent  et  semble  avoir  6i6  le  lit  primitif  de  la  riviere. 
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tres  conglom^rats ,  d'origine  bien  antirieure,  reposenrsur 

les  calcaires  et  schistes  au  S.  (ie  Zimapan ,  el  sont  d'une 

tluret6  tris-sup^rieare  aux  premiers  ;  les  morceaai  'g^n6- 

ralement  calcaires  sont  ciment^s  par  une  p&te  argileuse , 

grenue,  rougealre;  ib  formentle  lit  de  quelqoes  ruisseaux 

miridionaux  qui  s'^panchent  dans  la  riviire  de  Zimapan. 

Vris  de  la  Hacienda  de  Toliman,  on  entre  dans  Ie  sol  ign£ 

compost  de  porphyres  rouge&tres  j  verdatres  ou  gris,  dnrs, 

assez  compacles ,  a?ec  cristaux  d'albite  et  de  mica  dissi- 

Diin^s  dans  la  pate ;  ces  porphyres  abondent  en  petils  cubes 

et  dod^caedres  de  fer  sulfur^,  lequel  par  son  exposition 

a  Tair  se  transforme  en  fer  oxydi  hydrate  qui  communique 

une  teinte  jaune  a  la  roche;  ils  passent  d'un  c6t^a  des  roches 

plus  cellulenses,  de  Tautre  au  trappite  yert-fonc^  mtA6 

de  teintes  rouges ,  grenu ,  solide ,  dur,  tenace ,  se  divisant 

naturellement  en  prisraes  defaibles  dimensions.  Ces  trapps 

ayoisinent  les  calcaires  pr^s  de  la  Hacienda  de  Toliman ; 

leurs  masses ,  coupes  par  la  barranca  de  la  riyiire ,  prison- 

tent  un  aspect  pitloresque  par  leurs  teintes  fonc^es  et  la 

perpendicularity  des  raurailles. 

Non  loin  de  la  Hacienda  et  dans  la  m£me  barranca ,  dont 

Ie  sol  baisse  consid^rablement  par  sa  direction  Tcrs  Ie 

Rio  Moctezuraa ,  s'^l^vent  des  crates  angulenses  pointues, 

d^chir^es  ou  dentel6es,  a  pontes  escarp^es ,  de  porpbyre 

tris-ah^r^;  mais  cependant  souvent  tr^s-dur  et  tenace  ^ 

blanchi,  assez  l^ger,  a  toucher  &pre,  retentissant  sous  Ie 

roarteau ,  ressemblant  parfois  a  de  Targile  br&16e ,  accom- 

pagn^de  cristaux  fibreux  d'amphibole  noire  et  yerUfonc^, 

et  d'albite  Titrcuse  ou  blanchie ;  des  grains  quarzeux  et 

des  lamelles  de  mica ,  noir  ou  dor^ ,  brillent ,  ca  el  la , 

dans  la  masse ;  les  cubes  de  fer  sulfurd  sont  fort  rares  et 

ont  a  peu  pr6s  disparu;  Ie  fer  oxyd6  hydrate  qui  Ie  rem- 
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place  y  colore  en  jaune  et  jaune-rouge4(re^  ces  rodie» 
porphyriques  all^r^es,  et  le  sulfate  de  chaox  el  lesargila 
qui  les  accompagDent. 

G'est  aussi  dans  ces  porpbyres  all^rds  que  se  trouYedis- 
a^min^e  Talumine  sulfat^e,  soit  en  masses  amorphes,soit 
en  mamelons  ou  en  aiguilles  aciculaires,  tapissanl  les  fis- 
sures innombrables  dcs  porpbyres  allures  et  des  argilcf 
avec  cristaux  d'albite,  jaunatres,  deuces  aa  toucher, 
et  s'egrenant  facilement ;  Talumine  sulfal^e  semble  aroir 
p^n^tr<^  comme  une  vapeur  presque  toutes  ces  roches, 
car  toutes  communiquent  a  la  langue  la  sa?eur  fraiche  et 
astringente  de  Talun. 

L'alumine  sulfal^e  (1)  dcToliman  est  g6n£ralemeiil  in- 
colore,  surtout  lorsqu'elle  s'offre  en  masses,  en  plaqoci 
ou  en  mamelons  concr^tionni^s  qui  ressemblent  beancoap 
a  de  I'byalite ;  elle  sc  pare  aussi  d'une  teinte  bleuatre,  piv- 
bableraent  due  au  carbonate  de  cuivre^que  Ton  rencoolre 
en  compagnie  a?ec  du  sulfate  de  cuivre  dans  les  porpbvra 
aU6r£s;  quelquefois  elle  est  I6gereroent  color£e  en  ros^ 
tendre  et  en  ?ert-clair;  sa  saveur  est  tr^s-astringenteet  (rsi* 
cbe,  un  pen  styptique;  elle  est  Iris-d^liquesceute ,  surtout 
dans  I'eau  chaude;  sa  fragility  est  extreme,  son  ^clat  as8» 
faible :  les  aiguilles  de  la  vari^tii  aciculairesont  translucides; 
mais  r^unies  en  masse,  elles  pr^sentent  des  groupes  blao- 
cbalres;  quelques-unes  deces  aiguilles  offrent  des  prisma 
a  quatre  pans ,  mais  a  sommet  toujours  plus  ou  rooifli 


(1]  Peut-etr«  «erait-ce  de  Palumine  •ou»-sulfatee  alcaline  {alnMiit)\ 
le  roanque  de  rdactif*  ne  nous  ayant  pas  permis  d^en  faire  Tanalysc ,  re*" 
•emble  des  caracteres  extcSrieurs  nous  a  eogagd  h  placer  celte  subsUitee 
dans  ralamiue  suIfaUe  :  nous  en  avons  envoye  pinsieurs  tSchantiII«B* 
liBruxelleSy  ainsi  que  de  toutes  les  roches  que  nous  aTons  diaUc^^ 
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ttonqtiA;  elles  doanent  naissance,  par  leur  reunion,  )k  iStt 
jolis  mamelons. 

Dao8  ce  m^nie  porphyrc  alunif^re  et  aveo  I'aiumine  sul- 
fal^e ,  brilient  de  petiles  veines,  de  4  a  6  centimetres  d'^pais- 
seur,  de  gypse  {yeso)  jaune,  translucide,  laraitiaire  ou 
fibreux ;  dcs  plaques  de  la  m^me  substance  sont  dissemin^es 
en  petits  nids,  dans  de  Vargile  ferrugineuse  rougealre. 

Le  gypse  et  les  argiles  sont  accompagn^s  d'ua  peu  de 
carbonate  bleu  et  de  sulfate  blcu-yerditre  de  cuivre,  de 
baryte  sulfal^e  et  de  cbaux  fluat^e  verte  avec  carbonate 
bleu  de  cuivre ;  enfin ,  le  porphyre  receic  I'amphibole 
aciculaire  noire,  souvent  en  compagnie  de  mamelons 
transparens  d'alumine  sulfatSe,  du  fer  sulfur6  cubique 
et  du  fer  bydroxydi. 

Nous  n'avons  pu  rencontfer  dans  ces  monlagnes  ni 
basalte  ni  tiphrines^  mais  dans  les  environs,  on  en  trouve 
beaucoup,  ainsi  que  des  trachytes  (avec  I'opale  de  feu) 
et  du  porpbyre  (pechstein-porphyr)  rouge. 

De  ces  Observations  g^ognostiques  il  d^coule  que  les 
porphyres  ont  6i6  alt^r^s  post^rieurement  a  leur  forma- 
tion par  des  vapcurs  oU  des  eaux  dans  lesquelles  Tacide 
sulfurique  jouait  an  grand  r6le,  sorties  de  leur  sein,  el 
ayant  ainsi  donn6  naissance  a  divers  sulfates,  dont  les  bases 
i^taient  prises  des  roches  m£mes  et  voisines ;  les  pyrites 
ont  pu  donner  de  Tacide  sulfurique ,  par  leur  alteration  : 
esp^ce  de  solfatarre,  n^e  an  centre  des  porphyres,  et  en 
relation  avec  les  ph6nomenes  volcaniques  qui  ont  remu^ 
une  grande  6tendue  du  sol  pres  de  Zimapan,  et  convert 
de  leurs  produits  les  contr^es  environnantes> 


Tom.  y.  53 
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ZOOLOQIB. 


NoU  sur  Us  tnitamorphoies  du  erdne  de  l^orany-ouUmf, 
par  M.  Diimorlier)  membre  de  Tacad^iuie. 

Une  occasion  bien  remarquable  vient  de  se  pi^senter 
pour  6claircir  la  question  si  controyers^e  des  di?eis0 
especes  d*orang-outang,  et  pour  6ludier  les  modificalioif 
phr^nologiques  de  ce  curieux  animal,  le  plus  Toisin  ^ 
Fespice  humaine.  Dans  la  magnifique  collection  zoologiqic 
recueillie  a  Borneo  par  le  colonel  Henrici,  et  qui  Tieat 
d*Stre  acquise  pour  le  musie  de  Bruxelles  et  les  dlablis- 
semens  scientifiques  du  pays,  se  trouvaient  qualorv 
cr&nes  d'orang  dont  neuf  a^ec  squeletle  complet  et  dof 
sans  squelelte.  Parmi  les  neuf  cranes  avec  squclette  cooi- 
plet ,  qualre  sont  allach^s  a  la  peau  et  coQserTes  dans  Tal- 
cool,  en  sorte  que  Ton  a  pu  acqu^rir  la  certitude  directc 
de  leur  sexe  et  de  Icur  physionomie.  Un  d'entre  eux  ap- 
partieut  a  une  femclle  adulte,  un  autre  a  ud  male  trcs- 
vieux,  les  deux  derniers  a  des  males  d'age  inlerm^iaire. 
La  face  de  ces  quatre  orangs  n'ayaut  pas  6l6  d6tach^  di 
crane ,  a  conserve  tons  ses  caracteres ,  et  Ton  peut  aiosi 
yoir  les  diverses  formes  que  pr6sente  la  face  de  Tanimali 
ses  diff^rens  ages.  M.  £ug.  Yerboekboven ,  c6Iebre  parses 
admirable  talent  a  peindre  les  animaux,  a  bien  TOttIo 
peindre  les  l^tes  de  ces  orangs  de  mani^re  a  conserrer 
leurs  caracteres. 

Quant  aux  squelettes  sans  peau,  un  d'entre  eux  appar- 
tient  a  un  tr^s-jeune  individu  qu'on  peut  recoooaitre 
se  rapporter  a  la  premiere  enfance,  puisque  les  canioei 
sup^rieures  ne  sont  pas  encore  pouss^es  et  que  la  foots* 
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nelle  n^est  pas  encore  soud^e.  Enfio  les  auires  squelett^ 
so  rapportent  a  des  Ages  iaterm^diaires. 

Si ,  aux  quatorze  crAncs  que  je  viens  d'indiqoer,  on 
a-joute  celui  que  possedait  d^ja  le  mus^e  de  Bruxellcs  et 
tin  crane  intennddiaire  entre  Tenfance  et  Tadolescence 
enyoy^  de  Java ,  par  M.  le  V^**  Do  Bus  de  Ghisignies,  on 
Terra  que  j'ai  pu^tudier  simultan^ment  seize  cranes  d'o* 
rang  apparteoans  k  tons  Ages  diff6rens,  ce  que  peuUetre 
aucun  naturaiiste  n*a  ^t^  a  m^me  de  reocontrer  jusqu'ict 
en  une  seule  collection.  L'observation  atlenU?e  de  ces 
crAnes  ni*a  prouT^  que  les  diverses  espices  d'orang  roux 
indiquies  par  les  zoologistes  {SimiaSaiyru^^  Simia  morioy, 
Owen ;  Pongo  Abeliiy  Pongo  Wnrmbii^  Rubl.;,  ne  sont 
que  des  modifications  d'Age,  et  se  rapportent  a  une  seulc 
el  m^ine  esp^ce.  Les  metamorphoses  singoli^res  que  cette 
espice  subit  dans  ses  diffifrens  Ages  int^ressent  trop  la 
■science  pour  que  je  ne  ro'empresse  pas  de  faire  connaitre 
les  principales  observations  que  j*ai  recueillies,  et  les 
<iivers  ^tats  qae  pr^sente  lecrAne  de  ce  curieux  aniraai. 

I*'  etat,  —  Dans  le  premier  Age,  les  parties  ant^rieures 
^et  inf^rieurcs  de  la  t£te  osseuse  sont  tres-peu  d^velopp^es. 
Le  crane  estcompl^tement  globuleux  et  senlement  un  pea 
r^tr^ci  vers  les  lobes  anli^rieurs.  L'occiput  est  tr^s-deve- 
toppe;  il  est  bombA  comme  la  section  d'une  sphere.  On 
n'aper9oit  a  la  surface  du  crAne  aucune  trace  de  cr^te 
sagittate  on  occipitale,  en  sorte  que,  abstraction  faitede  la 
face,  on  serail  tenl^  de  le  confondre  an  premier  coup 
d'oeil  avec  nn  crAne  de  jeune  enfant.  Le  bord  supirieur  des 
orbites  est  peu  saillant ;  les  arcades  zygoroatiques  presque 
droites  et  renferm^es  dans  Taire  de  la  t^te  osseuse.  Xes 
dents  molsures  sont  au  nombre  de  denx  de  chaqae  c6te^ 
les  canines  supirieores  ne  sont  pas  encore  pouss^es ;  Tos 


(  758  ) 

intermaxillairc  iie  iaisse  voir  aucune  suture.  Get  ^tat  re- 
pr^sente  Tenfance  de  ranimal.  La  collection  ne  renferme 
qu'an  cr&ne  unique  qui  s'y  rapporte. 

2^eiat.  —  Au  momcot  ou  les  qualri^mes  niolaires  com* 
niencent  a  apparaitrc,  la  tele  osseuse  priscnlc  une  ten- 
dance manifestc  vers  T^longalion  du  crane,  el  surtoul 
des  parlies  anlirieures.  On  n'aper9oit  encore  a  la  surface 
aucune  crSlc  sagitlale  ou  occipitale,  quoique  les  parties 
lal^rales  du  bord  orbital  eilerne  el  deTocciput  pr^sentent 
()^ja  la  production  de  la  base  des  cr^les  dont  une  ligne, 
h  peine  perceptible,  indiquela  direction  sur  les  pariitaux 
et  Toccipital.  Les  arcades  zvgomaliques  CQ^nmencent  a 
s*6carter  et  a  prendre  la  forme  courbe  qu'elles  affecteront 
plus  tard.  Gel  £(al  conslitue  la  jeunesse  de  Tanimal;  c'est 
lui  ct  le  pr^e^dent  qui  ont  6l6  d^crils  sous  le  nom  de  Simia 
Satyru*  y  ou  Pythecus  Satyrus  ^  Geoffr.  L'indicalion  que 
je  viens  de  donner  repose  encore  sur  un  sen!  crane. 

3®  dtaU  —  Les  crfiles  craniennes  commencent  a  appa- 
raitrc  sous  la  forme  d*unc  16gere  pro^mineuce  ;  elles  son! 
originellementau  nombre  de  quatre,  dont  deux  occipitaies 
el  deux  aulres  que  je  nommcrai  fronto-verlicales.  Les  deux 
lignes  occipitaies  se  dirigent  au  sommet ;  elles  marchent 
a  la  rencontre  Tune  de  Taulre  et  finiront  par  se  riunir  a 
leur  exlr6mil6  sup^rieure  en  une  cr^le  semi-circulaire. 
Les  deux  crates  fronlo-verticales  sont  presque  paralleles, 
en  sorle  qoVlles  divisent  la  partie  sup^rieure  du  crane  en 
trois  portions  presque  ^gales.  Elles  partcnt  du  bord  orbital 
oxterne,  traversent  le  fi*onlal,  puis  les  pari^taux  vers  le 
vertex,  el  vonl  rejoindre  par  derriere  les  crates  occipitaies 
en  se  rapprocbant  l^gerement  vers  Textr^mit^  post6rieure. 
L'occiput  est  toujours  bombiS ;  les  arcades  zvgomatiques 
^viennent  sensiblement  courb^es.  A  celle  ^poque  la  den- 
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tilion  est  complete  et  repr^seote  i'^ge  de  radolesccnce. 
La  description  du  Simia  morio  donn^e  par M.  Owen,  con- 
vient  pleioement  avec  les  dispositions  que  nous  venons 
d'indiquer.  La  collection  renfermc  quatre  cranes  que  Ton 
peut  rapporlcr  a  eel  £tat.  Un  d'entre  eui  est  conserve  dans 
I'alcool  a?ec  la  peau. 

4^  etat.  —  Les  deu&  crates  occipitalesn*en  forment  plus 
qu'une  seule  semi-cirnulaire  par  la  reunion  de  leursextr^- 
init^s  sup6rieures.  L'occiput  qui,  jusqu'alors,  avait  pr^- 
8ent6  une  surface  bomb^e,  est  tolalement  aplali.  Les 
crates  fronto-verticales  deviennent  t res-proem inentes  et 
forment  une  saillic  considerable  sur  le  vertex;  elles  sont 
toujours  au  nombre  dc  deux  et  se  rapprochent  quelque 
pen  au  sommet  du  vertex  vers  la  place  de  la  fontanelle, 
qnoique  restant  toujours  dislantcs  Tune  de  Tautre.  Le 
bord  sup^rieur  de  Torbite  qui,  jusquc  la,  avait  pr^senl^ 
une  surface  aigue  ,sc  forme  en  une  cr£le  sourciliere  large  et 
plane  qui  se  con  fond  sur  les  bords  ext^ricurs  avec  la  base 
des  crates  fronto-verticales.  Dans  cet  ^lat,  Tanimal  est 
arriv6a  I'age  adnlte.  J'ai  observe  encore  quatre  cranes  qui 
correspondent  aux  indications  que  je  viens  de  presenter; 
deux  d'entre  eux  sont  conserves  dans  I'alcool  avec  la  peau 
et  se  rapportcnt  Tun  a  un  individu  mile ,  Tautre  a  un  in- 
dividu  femelle. 

5®  itat.  —  Les  deux  crates  fronto-verticales  qui  jus- 
que  la  avaient  ^l^  complitement  distinctes  et  s^par^es 
sur  toute  leur  longueur,  se  rapprochent  sur  le  vertex  et 
deviennent  contigues  au  point  qu*elles  se  touchent  lon- 
gitudinalement  vers  la  region  postdrienre  de  la  t£te,  sans 
cependant  se  confondre  en  une  seule.  Ainsi  disposies, 
elles  pr^scntent  un  cAne  allong^  dont  la  base  est  vers  les 
orbites  et  la  pointe  au  vertex.  Cet  £tat  est  tr^s-int^ressaut 
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pour  r^tude.  car  il  est  la  traosition  vers  la  cr^te  terllcale 
unique  qui  caract^ri^e  Tage  vieux  qui  va  suivre.  II  n  en 
e&islo  qu  un  seul  crjine,  10601  men t  pr^cieux,  puisqu'il  et»t 
la  piece  probanle  de  I'unil^  d'espeoe  de  Torang  rouK« 

6^  eiai.  —  Enfin  au  sixi^e  £kat,  qui  reprdoente  Tiige 
▼ieux,  les  cr^les  fronto  verticales  se  rapproebeot  de  plus 
en  plus  6ur  le  front  et  se  confondent  au  dela  du  coronal 
en  uue  seule  cr^te  ?erlicale  qui  s'el^ve  consid^rableraent 
sans  laisser  voir  aucune  trace  dc  la  jonction  des  desx  cr£te» 
paralliles.  Le  coronal  se  r^tr^cit  en  formant  presque  la 
section  d'uoe  sphere,  sur  laquclle  la  glabella  ne  priseole 
plus  qu'un  espacc  quadrangulaire  resserr^dont  les  orbites 
rapprochi^s  indiqucnt  ]es  cdl^s  inf^ricurs,  et  les  deux  crates 
froutales  les  cdt^s  sup^rieurs.  En  mime  temps  la  barbe 
devient  considerable ,  la  face  s'^largit  par  r^carlement  too* 
jours  croissant  des  arcades  xygomatiques ,  et  prisente  tons 
les  caraclires  de  I'abrutissement  le  plus  eomplet.  L'ongle 
du  pouce  des  pieds ,  qui  jitsquelaavait  existe  en  rudiment , 
disparait,  et  on  n'en  aper9oit  plus  que  la  trace.  Jai  ^tudi^ 
cinq  cr4nes  ainsi  eonform^s,  et  Tun  d'entre  eux  ^tait  con- 
serve dans  I'alcool  et  encore  attache  a  ta  peau.  L'inspectioD 
de  Tun  et  de  Tautre  m'a  demontre.que  le  Pan  go  Abelii  et 
le  Pongo  Wurmbii  se  rappertent  tons  deux  a  cet  etat,  la 
premiere  espeee  ayant  ^\k  faite  sur  la  peau  sans  le  sqoe- 
lettc ,  et  la  seconde  surle  squelette  sans  la  {>eau. 

Le  dernier  eiat  que  nous  vcnons  d'indiquerse  rapporte 
au  vieil  age  du  male.  La  femelle  ne  parait  pas  arriver  a  cette 
dernierc  fcrmation,  car  Tindividu,  tres-adulle,  conserv6 
par  Talcool,  ne  pr^scnle  que  les  formes  craniennesdu  qua- 
trieme  6tat.  G'est  une  consequence  des  lois  generales  du 
developpement  sexuel,  en  vert^  desquelles  la  femelle  con- 
serve les  caracteres  do  male  non  adulte.  G*est  ainsi  que 
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daon  I'espeoe  bumaioe,  la  femmc  a,  jusqu'a  la  fin,  la  face 
de  radolescence  du  mAle ;  c'est  ainsi  qu'encore ,  cbez  lea 
oiseaux,  lea  fcmelles  n'acquierent  jamais  les  riches  cou-* 
leurs  du  male  adulte,  el  qu'elles  repr^sentent  jusque 
dana  Icur  vieillesse  le  plumage  du  m&le  oon  adulte. 

Les  fails  qui  precedent  prouvent  Vimporlance  de  Filude 
des  mitamorphoaea  du  crdne  de  Torang-oulang  pour  la 
zoologie  descriptive  et  phvsiologique. 

Nous  avoDsexposi  sommairementce  quesont  les  quatre 
eap^cesd'orang  rouz,  en  faisant  voir  que  les  Simia  Satyrus 
tnorio ,  Wurmbii  et  j^belii  ne  soul  que  des  ages  diff£- 
reus  d'un  seul  et  m^me  animal.  Nous  ajouteroos  qu'il  se-* 
rait  facile  de  fabriquer  encore,  aux  d^pens  de  cet  animal, 
trois  espies  aussi  bien  coracl^risics  que  les  premieres. 

Relativement  aux  observations  pbysiologiques,  nous  ne 
pouvons  nous  abstenir  de  presenter  d^s  maintenant  quel- 
ques  considerations  importantes. 

Dans  revolution  extra-uterine ,  les  orates  occipitales , 
d'aborddistantes,  marchent  Tune  vers  I'autre  pour  sereu-' 
nir  en  une  seule  par  leur  extremite  sup^rieure.  De  leur 
cdte,  les  denx  crates  fronio-Terticales ,  apres  avoir  ete  long-^ 
temps  paralieies,  se  rapprochent  I'une  vers  Tautre  sur  la 
majeure  partie  de  leur  longueur;  elles  se  touchent  et  finis- 
sent  par  se  confondre  en  une  cr^te  sagittale  unique.  C'est  li 
une  preuvenouvellede  la  loidu  developpement  centripete. 
Nous  avons  vu  que  rocciput  etaii  tres-»developpe  et  tres- 
bombe  dans  I'enCance,  et  qu'il  s'aplatit  ensuite  insensible- 
ment.  De  son  c6te  le  trou  occipital  qui,  dans  le  premier 
&ge,etait  infere  et  oppose  au  vertex,  remonte  constam- 
ment,  et  dans  I'age  parfait ,  il  devient  posterieur  et  oppose 
au  front,  en  sorle  que  par  la  traction  des  muscles  cervi- 
caux ,  la  teie  prend  a  peu  pres  la  direction  de  la  colonne 
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fert^brale  comme  dans  les  caruassiers.  Aiast,  ranimal 
<]ui,  daos  la  jeunesse,  paraissait  destin6  a  se  tenir  verli- 
cakipent  el  deboul,  lend  successifemenl  a  prendre  ladi- 
reclion  borizonlale.  En  mSme  temps,  la  face  s  allonge 
eonslamment  el  Tangle  facial  dcfient  de  plus  co  plus  aigu 
dans  Tadulle. 

Dans  r^volulion  extra-ul^rine  de  Torang-ontang ,  toutes 
les  saillics  tendent  a  pousser  en  dehors ,  toutes  les  parlies 
rondes  a  se  nSlr^cir.  II  y  a  done  entre  I'orang  et  rhomme 
cettc  enoriae  diff(6reuee  que  les  organes  de  ce  dernier  se 
perfectionnent  sans  ccsse,  tandis  qu'apres  la  naissance, 
ceux  du  premier  retournent  sans  cesse  vers  rimperfection. 
Ghci  rhomme  j  toutes  les  formalions  craniennes  tendent 
a  se  d^velopper  vers  Tintelligenee ,  chez  Toraug,  rets  la 
mastication  et  rabrutissement.  Ainsi,  I'orang  qui  dans  la 
Tie  uterine  avail,  par  une  suite  de  perfectionnemens  em- 
bryonnaires,  pass6  par  loules  les  phases  des  animaux  inft- 
ricurs,  semble  apres  sa  naissance  condamn^  a  rebrousser 
et  a  descendre  du  point  de  T^chelle  ou  il  ^tait  parvenu. 

Dans  un  travail  que  je  prepare,  j'exposerai  en  detail  les 
fails  que  je  me  suis  borne  a  exposer  sommairement,  et  je 
repr^senterai  les  divers  cranes  sous  leurs  divers  aspects, 
de  mani^re  n  litablir  que  les  pretendues  esp^ces  d'orang 
roux  se  rapportent  aux  difli^rens  ages  d'une  seule  et  m£me 
esp^ce. 

—  M.  Sauveur  informe  Tacad^mic  que  son  intention  est 
aussi  de  soumettre  a  la  compagnie  un  m^moire  sur  les 
cr&nns  d'orang-outang,  qui  font  Tobjet  du  m6moirc  de 
M.  Dumortier,  et  qu'il  se  propose  de  le  remettre  a  use 
ipoque  rapprochee. 
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* 

PHYSIOLOQIB   YBGiTAIiB. 

M.  Morren,  menibre  de  racad^mte^  lit  un  mJmoire  sur 
la  formation  de  V indigo  dans  lesfeuilles  du  Polygonum 
tinctorium  ou  renouee  tinctoriaU*  travail  accompagn£ 
de  23  figures  expHcatiTes.  Gette  plante,  sur  laquelle  se  fixe 
aujourd'hui  rattention  des  industriels,  a  M  introduite 
au  jardin  botanique  de  Li^ge  d^s  1837  ;  on  l*a  refue  de 
S'-P^lersbourg,  de  Munich ,  de  Berlin  et  de  Montpellier, 
de  maniere  qu'on  a  pu  itudier  sa  culture  et  ses  produils 
aussitdt  en  Belgique  qu'en  France,  oil  Ton  n*en  poss^dait 
que  fort  pen  de  graines  en  1836,  Les  conclusions  du  tra- 
vail anatomiquc  dc  M.  Morren  sont  les  suivantes  : 

1°  La  culture  du  Polygonum  tinctorium  r^ussit  en 
Belgique  y  ses  graines  y  gerinent  ayec  facility.  II  est  pru- 
dent de  les  faire  lever  sur  couche  pour  les  repiquer  au 
premier  prinlemps,  a  un  pied  de  distance. 

2°  La  floraison  tardive  de  la  plante  ne  permet  peut-£tre 
pas,  sous  notre  climat,  d'obtenir  annucllement  des  graines 
mikres.  II  convieut  de  la  propager  par  bouture.  Les  bou- 
tures  s'oblicnnent  en  coupant  un  m^rithalle  en  deux,  de 
sorte  que  chaque  uoBud  occupe  le  milieu  de  la  partie  cou« 
pie.  La  feuille  du  noeud  sert  auparavant  a  la  fabrication 
de  rindigo.  Pendant  I'hiver  les  tiges  se  couservent  dans^ 
les  caves,  de  raSme  que  les  racines.  Une  experience  ol- 
tirieure  dimontrera  quel  est  )c  meilleur  moyen  de  con- 
server  chez  nous  la  rcnouie  sur  laquelle  on  ne  poss6de 
qn'une  annie  d*observation ,  et  encore  celle  annic  itait 
mauvaisc. 

3<*  Lc  sol  sablonneux  et  siliceux  de  la  Caropinc  convient 
d'autant  mieux  a  la  planlc^  qu*elle  rcnferme  alors  moins 
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d'oxalate  de  cbaux  cristalHs^  dans  les  cellules  de  la  feuille 
et  alterant  I'lndigo.  Les  collines  schisteuses  des  provinoes 
de  Li^ge,  de  Namur,  du  Luxembourg  et  du  Hainaut  con- 
Tiennent  aussi  a  ce  v6g^ta1,  qui .  une  fois  sem^,  ne  demande 
plus  aucun  soin.  Une  exposition  chaude  lui  est  utile. 

4^  Les  racines  a^riennes  de  la  tige  se  d^veloppent  sans 
donte  par  Tinfluence  nutritive  de  la  f^cule  des  feuilles, 
en  poussant,  par  series ,  aux  noeuds  des  m^rithalles.  Le  nom- 
brede ces  racines,  dans  ces  s6ries,  alternc :  ou  il  crott  comme 
la  suite  num^rique  1,  2,  3,  4,  etc.,  ou  il  crott  selon  une 
^quidifKrence  1,  2,  4,  6,  etc.,  rarement  au  dela  du  cio- 
quiime  terrae. 

5^  La  r^colte  des  feuilles  doit  se  faire  k  plusiears  re- 
prises; les  jeunes  valent  mieux  que  les  Tieilles,  parce 
qu'elles  renferment  moins  de  f6cnle  qui  alt^re  rindigo,  et 
plus  de  iiquide  iodigoKre  pur.  La  cueillettc  des  feuilles 
se  fait  en  coupant  alternativement  ces  organes ,  de  sorte 
que  sur  quatre  on  en  laisse  deux,  sur  six  trois,  et  ainsi  de 
suite.  Les  feuilles  qu'on  laisse ,  servent  a  nourrir  la  plante. 
Gette  cueillette  a  lieu  dans  tuute  la  saison. 

6^  L'indigo  est  surtout  contenu  dans  le  m^sophylfe  de 
la  feuille.  II  est  originairement  dissous  dans  un  liqaide 
qui  remplit  les  cellules,  et  ou  nagent  les  granules  de  cfalo- 
rophylle  purs  ou  renfermant  des  noyaux  de  feuille,  o«  en- 
core  des  aggloro6rats  de  cristaux. 

1°  L'indigo  bleuit  a  son  contact  avec  Tair  atmospb^- 
rique,  de  sorte  qu'il  faut  faire  crever  sous  Teau  le  plus 
grand  nombre  de  cellules  indigof&res  pour  que  ce  Iiquide 
arrive  pur  a  la  surface  de  Teau.  La  il  se  concrete,  se  glo- 
bulise  el  bleuit.  Lindigo  a  done  une  forme  appreciable 
au  microscope.  II  est  divis^  en  tres-petiles  massules  el 
teint  ^galeraent  les   tissus ,  parce   que   chaque  cellule  • 
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corps  tr^s*petit  iui^in^me,  a  fourni  son  eifluTO  d'lQdigo 
s^parement. 

8®  Le  liquide  indigofere,  quand  il  o'^prouve  pas  le 
CQDtact  imm^diat  dc.  I'air,  mais  son  influence  mediate  et 
prolongee ,  re9oit  une  reaction  acide  qui  le  fail  passer  au 
rose  ou  au  rouge.  Ce  ph^nomcne  arri?ant  aux  vieilles 
feuilles ,  aux  feuilles  brisdes  ou  d^vor^es  a  moiti<i  par  lea 
insectes  ,  ou  couverles  de  plaies,  il  faut  les  rejeter  dans 
Textraclion  de  I'indigo. 

9**  La  formation  de  Vindigo  est  en  rapport  avec  le  non- 
d^veloppement  de  la  f6cule,  de  sorte  que  plus  il  y  a  de 
cette  substance  et  moins  il  y  a  de  produit  bleu.  D'ou  suit 
encore  que  les  jeunes  feuilles,  moins  fdculi feres  que  les 
anciennes ,  sont  plus  utiles. 

10**  La  chlorophylle  est  de  formation  ant^rieure  a  la 
f^cute,  qui  se  forme  en  noyaux  separ^s  dans  les  granules 
verts ;  mais  rien  ne  prouve  que  I'indigo  est  influenc6  par 
fa  chlorophylle ,  ou  que  ce  soit  ranlhocyaoe ,  principe  bleu 
de  la  chlorophylle  ,  qui  soit  en  relation  avec  I'indigo ,  de 
sorte  que  les  feuilles  d'un  vert  gai  et  uni  sont  aussi  celles 
qui  sont  les  roeilleures  pour  Textraclion  de  I'indigo,  car 
plus  une  feiiille  est  verte  et  saine,  plus  elle  conlient  du 
principe  bleu. 

11^  D'apres  la  th^orie  de  la  formation  organique  de 
I'indigo  dans  les  feuilles  de  la  renou^e  tinctoriale,  le  meil- 
leur  precede  doit  consister  a  s6parer  le  plus  possible  les 
cellules  dcs  feuilles ,  ce  qu'on  obtient  en  les  pilant  sous 
Feau ,  sans  les  inciser  ni  les  ^eraser  dans  Tair ,  et  puis  on 
fait  sortirleliquide  indigofcrc  par  Faction  de  I'cau  bouil' 
lante.  Le  repos  laisse  pr^*cipiler  la  f<^cule,  la  chlorophylle, 
les  membranes  v6g^tales ,  les  cristaux  d'oxalate  de  chaux 
et  les  vaisscaux;  et  I'indigo  surnage.  II  s'en  forme  pendant 
plusieurs  jours  de  suite. 
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12<'  L'indigo  obtenu  par  dos  ciiUares  uatiooales  ett 
aussi  beao  que  celui  provenant  de  la  renouie  tincloriak 
cultiv^e  dans  d*aulres  pays.  Rieo  n'aulorise  a  croire  qae 
le  climat  agisse  sur  celte  matiere  colorante,  et  les  diffi- 
reDces  qu'oii  a  IrouT^es  dans  les  quantit^s  et  qualitis  d'in- 
digos  produits  dans  le  midi  dc  la  France  et  en  Alsace, 
doi^ent  dtre  allribu^es  a  Fi^poqae  de  r6coUe  et  aux  modo 
d'eilraclion. 


EIITOHOLOQIE. 


Sur  une  nouvelle  etpeee  de  fourmi  du  Mexiqw, 
par  H.  Wesraael ,  membre  de  Tacad^mie. 

On  sait  que  les  soci^t^s  de  fourmis  soot  compost 
Pdlndividus  apteres  et  st6riles,  qu'on  nomme  ouvrtirUf 
et  qu'ou  trouve  dans  la  fourmiliere  pendant  touterano^; 
2®  d'indifidus  ail^s  et  f^conds,  les  uns  males,  les  autres 
femelles,  dont  Tapparilion  est  momentan^e  et  a  lieu  dam 
lecourantdc  1*^16.  On  sait  aussi  que,  parmi  les  ouvrieres. 
ilcn  est,chex  cerlaines  especes,qui  pr^sentent  entreellei 
de  grandes  differences  de  taille,  d'oii  Ton  a  suppose  que 
toutcs  ne  sont  pas  charg^es  des  m^mes  travaux ,  et  que, 
peut-Stre,  les  individus  les  plus  forts  sont  plus  sp£cial^ 
ment  pr^pos^s  a  la  defense  coramune:  c'cst  ce  qu'on  re- 
raarque,  par  exeniple,  parmi  les  populations  de  la  Fourmi 
Hercule  (1).  Mais  on  ne  connaissait  pas,  que  je  sacbe, 
jusqu^aujourd'hui,  dcspecc  de  fourmis  dont  les  ouTriires 


(1)  Je  n^ai  trouv^  ceite  espece  en  Belgique  qn^aux  environt  de  Ui%t 
ou  elle  n'cft  pas  rare. 
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offrissenl  «Dtre  ellcs  des  modificatioos  de  forme  assez  Iran- 
ch^es  pour  rendre  ^vidente  la  diff&rence  de  leurs  fonclions** 
G'esl  ce  qui  m'engage  a  publier  la  description  d'une  nou- 
telle  esp^ee  de  ces  inscctes^  rapport^e  tout  ricemmeDt  du 
Meiique  par  M.  le  barou  De  Normanii  (]}. 

Parmi  ces  fourmis ,  dont  je  ne  connais  que  des  ouvriires, 
les  unes  out  labdomen  conform^ comme  d'ordinaire;  cheL 
les  autres;  cette  partie  du  corps  a  la  forme  d'une  grosse 
sphere  presque  diaphane,  resultant  d'une  disieusion  ^norme 
de  la  portion  mcmbraneuse  des  segmens ,  tandis  que  leur 
portion  ^cailleuse,  rest^e  dans  les  dimensions  normales, 
apparatt  sous  forme  d'aulant  de  petites  bandes  transver- 
salesbrunes,  diminuant  successiveraent  d'ilendue.  Ainsi 
ce  qui  donne a  ces  individus  une forme,  au  premier  aspect 
si  extraordinaire,  n'est  le  r6suUat  que  d'une  modification 
au  fond  bien  l^gire, mais  dont  il  n'est  pas moios  int^res- 
sant  de  rechercher  le  but. 

D*apr6s  le  r6cit  de  M.  De  Normann ,  cette  espece  de 
fourmi  se  conslruit  des  habitations  souterraines,  d'ou  ne 
sortent  jamais  les  inditidus  a  abdomen  visiculeux.  Li, 
condamnis  a  une  immobilit6  presque  complete,  leur  uni- 
que fonction  serait  d'61aborer  unesorte  de  micl,  qui  serait 
ensuite  d6gorg6  dans  des  reservoirs  sp^ciaux  analogues 
aux  alt^oles  en  cire  des  abeilles.  Malhcureusement,  H.  De 
Nermann  n'a  pu  toirqu'un  fragment  de  ces  espices  de  gA- 
teaux,  trop  deform6  pour  qu'il  pftt  s'en  fairc  une  idie 
exacte,  et  qu'il  n'a  pas  rapport^  en  Europe,  ne  sachant  com- 
meut  Ic  conserver  pendant  le  voyage.  Du  reste,  pour  ma 


(t)  M.  le  baron  De  Normann  a  6i6  charg^  d'une  mission  sp^ciale  de 
S.  M.  le  Roi  des  Beiges  pris  les  r^publiques  de  PAm^rique  du  Sad. 
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parK,  je  suis  Ir^s-port^  a  f^raire  a  la  r4aiit£des  fails  np- 
port^s  par  notre  honorable  envoy^ :  d'abord  parce  que 
je  n*ai  aacune  raison  de  douter  de  sa  v^racil^;  en  second 
lieu ,  parce  que  ces  fails  son  I  une  consequence  presqoe 
n<^cessaire  de  la  conformalion  de  ces  singulieres  fourmis: 
commenl,  en  effel,  supposer  les  habitudes  aclires  deiears 
cong6neres,  a  des  individus  dont  tons  les  raouTcmcns  se- 
raient  enirav^s  par  le  volume  el  le  poids  de  leur  abdomeo, 
et  qni,  a  la  rencontre  des  moindres  asp^rit^s,  risqueraieof 
d'en  d^chirer  les  minces  parois  (1)?  D'un  autre  cAt^,  oe^ 
fourmis,  en  leur  quality  d'oui^riires,  ayant  les  oraires 
compI6tement  oblit^r^s,  le  volume  de  Tabdomen  ne  pent 
£fre  atlribu^  qa'a  un  d^veloppement  excessif  des  organes 
digestifs  qu'il  renfcrme,  d^velopperaent  qui  doit  avoir  sa 
source  dans  nne  surabondance  de  nourrilure  apport^e  a 
ces  fourmis  s^dentaire^  par  les  aulres  onvri^res^  or,cel- 
les-ci  ne  d^pcnseraient  pas  leur  temps  et  leurs  peinesa 
fournir  une  copiense  quantity  d'alimens  a  leurs  compa- 
gnes  ventrues,  s*ils  ne  devaient  pas  toarner  au  profit  de 
toute  la  society.  Ainsi  les  fourniis  ventrues  ne  sonl  ea 
quelque  sorte  que  des  cuisiniers  qui  pr^parenl  les 
mets  et  les  provisions  sans  autre  ustensile  que  leur  eslo- 
mac. 

On  serait  asset  porte  a  se  demander  si ,  dans  ces  popu- 
lations de  fourmis  mexicaines,  les  individus  ventrus  sonf 
d^ja  lets  au  moment  od  ils  quittent  T^tat  de  njrapbe:  en 
Tab^ence  de  renseigncmens  posilifsa  cet^gard  ,  on  poorrait 
croire  qu'il  ne  serait  pas  impossible  que  le  d^Teloppement 


(1)  Cetie  Tetsie  abdominale  est  si  delicate  qucj  dans  le  flacon  pleis 
d^alcool  oo  ton!  ces  fourmis,  presque  touies  ont  Pabdomen  d^fonn^ 
«t  affaiss^  par  suite  de  d^cbirures. 
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excessif  de  Tabdomen  f&t  uniquement  le  r^suUat  d'une 
suralimentalion  joiote  a  uoe  inactmt^  non  interroinpue; 
on  sail  que  chez  noire  propre  espece,  certains  individus, 
arrives  a  Tcige  ou  les  organes  .sexuels  ont  perdu  leur  acti- 
vity, gagnent,  au  sein  du  repos  et  de  I'abondance,  une 
.  ampleur  abdominale  quelquefois  ^norme.  On  sail  encore, 
que  les  m^mes  causes  produisent  les  m^noes  effels  chez 
les  animaux  domesUques ,  que  nous  engraissons  apres  les 
aToir  soumis  a  la  castration.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  bon 
de  remarquer  que,  chez  nos  fourmis,  cet  abdomen  T6si- 
culeux  ne  conlieot  aucun  organe;  ou  plutAt,  il  n'est  lui- 
rn^me  qu'un  yaste  sac  stomacal  qui  commence  au  second 
segment  et  se  termine  a  Tanus. 

Chez  celles  de  ces  fourmis  dont  Tabdomen  est  intact, 
on  aper9oit  dans  Tinlerieor  une  matiere  solide ,  qui  y 
change  de  place  selon  la  position  de  Tabdomen,  de  ma- 
niere  a  en  occuper  toujours  la  partie  la  plus  d^clive.  C'est 
une  substance  pulv^rulente  d'un  gris  blanch4tre,  que 
Talcool  n'a  pu  dissoudre  ou  qu'il  aura  pr^cipit^e. 

Nc  connaissant  ni  les  m jiles  ni  les  femelles  de  ces  four- 
mis,  je  ne  puis  fixer  que  d'une  mani^re  incomplete  Ie$ 
caractires  de  Tespece.  Elle  appartient,  d'ailleurs ,  au  genre 
Fourmide  Latreille,  el,  sousle  rapport  des  fovmes^elle 
est  voisine  des  Formica  cunicularia  y  fiMca ,  etc.  Ge^ 
pendant,  elle  sen  61oigne  un  peu  par  les  dimensions  et 
la  forme  des  palpes  maxillaires ,  qui  son!  au  moins  aussi 
longs  que  toute  la  t^le,  s^lac6s,  h£riss6s  de  longs  poils, 
avec  le  Iroisi^me  et  le  qualrieme  article  tr^s-allong6s  et 
arqu^s.  Gelte  consideration  joinle  a  celle  de  I'^tat  y^sicu- 
leux  de  Tabdomen  chez  certains  inditidus,  est  peut-elre 
de  nature  a  permetlre  la  creation  d'un  sous-genre  que  je 
nommerai  Myrmecocytie, 
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Deteripiion, 

Gbnos  Forbic4.  Lai.  —  Subgenus  Myrmeeocyitus ,  miki. 

Caradkre  differeniiel. 

Palpi  maxillares  capiie  lolo  fere  long  tores ,  iuhMeiaeei,  kirti, 
artienlo  terh'o  et  quarto  prmlongit,  arcuaiis ;  abdomen  optf 
riorum  quorumdaim  maximum,  yUhoium^  pellueidmm* 

Mtbhbcogtstcs  Mexicanus.  (Operarius). 

IHSIVIDPA  AOtLIA,  VAftABOMOA. 
Addamine  tericeo^fusco,  cormeo,  ftmmm  0t  Miya^ 

tm,     ,  ^       .  m   tudine  Hormalibus.  —  3  li. 

Testaceus,  fronts  ver^  1 

iice  et  thoracis  doreo  (  wdividov  ineitia,  keclusa. 

plue  min  iie  fuecie  :       1       Abdomine  maxima ,  globoso ,  membroM^eeo ,  fd- 

Ivcido,  albido;  Bast  ot  uinio , /asciis^ue  trdmi  ^sr- 
salibus 'valde  remotis  eomeis  ^  totidem^ue  v§mtf 
libut,  Jiiscis.  —  6  li. 

Toutes  lea  parties  du  corps  de  cet  iosecte  sont  Mris- 
sies  de  poils  tres-eourts.  Les  mandibules  ont  sept  ou  huit 
petites  dents  au  c6t6  interne ,  et  sont  termin^es  par  uoe 
forte  dent  aigu§.  Le  chaperon  est  ligirement  confeie) 
sans  car^ne  au  milieu.  Le  premier  segment  de  TabdomeD 
est  tr^s-<itroit ,  obcun^iforrae ,  ^chancri  au  sommet, 
coup^  droit  en  avant  et  sur  les  c6t£s,  et  obliquement  en 
arriere.  Les  pieds  et  les  antennes  sont  gr^Ies.  ( Je  renvoief 
pour  les  autres  details  a  la  planche  qui  accompagne  cette 
notice.) 

BXPLIGAnOn    DBS   II00BB8. 

p.      .      (a.  OaTriire  t^dentaire ,  grottie. 
/   5.  Sa  graodear  natorelle 
II    ^  ^'  OoTriire  Tagabonde^  grotaie 
^'      '  i  h.  Sa  grandeur  naturelle. 


^t/Zrluuf  de  1  'Jauiemt'e 


Jhme  V.Jbge  /// 


/z^.Ti: 


z;^.  ///. 


.1 


< 


\ 


J 


s'  V 


3' 


J'XtJ'  a^  ^:^^(/'  :i^'/T,.ffnicuIlej 


CWcfiruul.del. 


(  771  ) 

i^iy.  III.     Abdomen  d^une  ouYriire  t^denUire  tii  de  o6te, 

1.  Premier  segment  en  forme  de  coin. 

8,3,4,5.  Segment  dorsaux. 

2\  3',  4',  6'.  Segment  Tentraui* 

0.  Segment  anal. 
Fig.  ly,     Un  palpe  maxiilaire ,  eaviron  hnit  foit  groati. 


AKAT03UB   PATBOLOaiQUB. 

Notice  9urqu€lques  points  danatomie  paihelogique  com* 
parley  suivie  de  quelquee  observations  sur  la  struc^ 
iure  des  branchies  dans  les  Jpinochesy  par  M.  Gluge, 
professeur  a  I'uniTersit^  librede  Bruxelles. 

Tous  les  physioIogistesrecoDQaissent  les  grands  serTices 
que  r^tude  de  I'anatomie  compar^e  a  rendusa  la  physio- 
logie.  U  eiisle  une  autre  brancbe  de  ranalornie,  dont  on 
prononce  a  peine  le  nom,  qui  eiercera  un  jour  la  m^me  in- 
fluence sur  la  physiologic  patbologique  :  c'est  Tanatomie 
conipar^edes  all^rations  palhologiques.  Les  alterations  des 
fonclions  des  organes  et  de  leur  structure,  n'ont  ^t^  jus- 
qu'ici  particulierement  etudi^es  que  sur  les  animaux  do- 
mestiques.  £t  ni6nie  chez  eux ,  on  oe  s'est  servi  que  tr^s- 
rarement  des  puissant  moyens  qui  ont  si  rapidement 
aYanc6  nos  connaissances  des  tissus  :  du  microscope  et  de 
I'analyse  cbimique. 

Les  naturalistes  du  18™^  et  du  commencement  du  19°^* 
siicle,  moins  empresses  peut-dlre  de  cr6er  et  de  d6crire  de 
nouvelles  esp^ces,  ont  d6ja  signals  un  grand  nombre  de 
faits  qui  ont  rapport  k  Tanatomie  patbologique  compar^Ci 
ct  le  naturaliste  qui  Toudraitseulementrecueillirces  faits, 
trouverait  d^ja  nssex  de  mat^riaux  pr^cieux  sur  toutes  lea 
Tom.  v.  54 
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classes  des  animaiti,  pour  jeler  les  bases  de  cette  science. 

Tai  cru  d'autant  plus  deyoir  commuoiquer  les  obser- 
vations suivantes  a  Tacaddmie,  qu'un  de  ses  membres, 
M.  Wesmaeljvient  de  d6crire  un  cas  palhologique  chez  uo 
insecte ,  dans  la  stance  prte^dente. 

Les  recherches  qui  suivent  peuvent  servir  a  6tablir  uoe 
eomparaison  en  Ire  les  modifications  morbides  de  la  struc- 
ture de  la  peaUy  dans  les  poissons  et  dans  rhomme,el 
entre  la  terminaison  des  nerfs  dans  les  moignons  des  gre- 
nouilles  et  de  rhomme. 

I.  Tumeura  enkyat^  ohwro^s  sur  la  peau  det  epinoche9 

(gasterostetis  acuieatus). 

On  connait  d^ja  dans  les  carpes  deux  maladies  de  la 
peau,  Tune  consislant  dans  un  deyeloppement  de  pustules 
sur  la  peau,  qu'on  appelle  petite  verole^  I'autre  daos  une 
alteration  particuliere  des  6cailles,  la  mouuiure.  Aucuoe 
de  ces  alterations  n'a^l^jusqu'ici  bien  etudiee^et  les  der- 
niers  nouveaux  ouTrages  sur  les  poissons  en  font  a  peioe 
mention. 

L'existence  depinoches,  afiPectes  de  tumeurs,dans  un 
foss6  des  environs  de  T^cole  v6terinaire,  m'a  616  signal6e 
par  la  complaisance  de  MM.  les  professeurs  Scheidtweiler 
et  Godv. 

Voici  mes  observations  : 

Des  tumours  y  quelquefois  nombreuses  quelquefois  soli- 
taires ^  se  trouvent  sur  tout  r^piderme  de  ces  petits  pois- 
sons. Elles  sont  tantdt  reguli^rement  sphiriques,  tant6t 
seulement  un  peuarrondies;  la  plupart  ont  la  grandeur  des 
petits  pois,  quelques-unes  n'atteignaienl  que  la  grosseur 
d*une  tdte  d'dpingle.  Blanchatres  dans  le  plus  grand  nonibre, 
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elles  onl  une  couleur  argenline  quaml  I'^piderme  du  resle 
du  corps  les  couyre.  Jelcs  ai  rencontr^esdans  toutesles  r6- 
gions  du  corps,  mais  toujours  adh^rentes  a  la  peau ;  notam- 
ment  sur  le  dos,  sur  le  yentre,  a  Tangle  de  la  bouche,  a 
Torigine  des  nageoires ;  j'ai  m^me  vu  une  tumeur  asset 
considerable  adh^rant  a  la  surface  interne  de  Topercule 
des  branchies ,  sans  que  Taniinal  en  parAt  g£n£  dans  ses 
fonctions.  Gette  derni^re  remarque  s'applique  a  tons  ces 
poissons  raalades.  Geux  qui  portaient  ces'tumeurs  aux 
nageoires,  les  agitaient  en  m^me  temps  que  ces  dernieres 
et  ex^cutaient  tons  les  raouyemens  ayec  la  m£me  facility 
que  les  ^pinoches  bien  portans  que  j'obseryais  en  mdme 
temps, 

Le  nombre  des  tumeurs  sur  le  m^me  indiyidu  yariait 
de  1-4,  rarement  il  y  en  ayait  plus. 

Quelquefois  il  y  ayait  deux  tumeurs  dans  le  m^me  en- 
droit,  quelquefois  elles  ^taient  s^par^es  par  des  interyalles 
plus  grands.  De  m^me,  la  grandeur  des  tumeurs  yariait  dans 
le  m£me  indiyidu.  Pendant  un  mois  que  j'ai  consery^  ces 
petits  poissons  dans  mon  cabinet,  je  n'ai  pas  remarque  une 
augmentation  du  diamitre  des  tumeurs. 

Piqu^e  ayec  une^pingle,  la  tumeur  qui  pr^sentait  au 
doigl  une  certaine  resistance,  yidait  une  mati^re  demi-li- 
quide  assez  tenace  et  blanch4tre.  Apres  que  le  contenu 
etait  enleyi,  il  restait  un  y^rilable  kyste  compost  par  une 
membrane  transparente  et  lisse.  Dans  un  grand  nombre, 
repiderme  se  continuait  sur  la  tumeur  et  y  formait  un 
deuxieme  kyste ,  mais  moins  complet.  Le  premier  kyste 
existait  dans  toutes  les  tumeurs  sans  exception. 

Si  Ton  enleyait  les  tumeurs  sans  6ter  les  poissons  de  Teau, 
et  si  celles-ci  n'^taient  pas  plac^es  de  mani^re  que  repa- 
ration dAt  blesser  les  nageoires ,  alors  ils  restaient  yiyans 
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et  bien  porlans.  J'ai  diss^qu^  ayec  soid  quelques  indiTidiH 
et  je  n'ai  lrouv£  aucun  chnngement  appreciable  ni  dam 
le^  intestins  nidans  le  saag,  dont  j  aivu  la  circulatioa  tre»- 
r^guliere  dans  les  nageoires  caudales.  Du  resle  la  grosseur 
de  la  tumeur  n'etait  Dullemeuten  rapport  avec  la  grandenr 
de  I'lndividu. 

La  matiere  conlenue  dans  les  kysles  so  coagolail  par 
Talcool ;  en  ajoutant  des  acides  roin^raux,  il  se  developpait 
des  bulles  de  gaz  ( acide  carbonique  qui  se  s^parait  do  car- 
bonate de  chaux? ). 

Observations  tntcroscopiques, 

J'ai  da  me  servir  dans  cetle  occasion  d'un  grossissement 
de  400-500  fois,  a  cause  du  petit  diaro^tre  des  objets. 

1.  Matiere  contenue  dans  le  kysie.  Tin  grossissement 
de  400  fois  y  montre  une  quantity  innombrable  de  pelits 
corpusculesde  la  forme  suivaute :  ils  sontallong6s,  presque 
cjiindriques,  et  pr^senlent  une  surface  tout  unie;  ils  soot 
demi-transparens,  leur  diametre  longitudinal  est-^  milli- 
metre, le  diametre  transTcrsal  a  seulement  7^.  Ni  la  forme 
ni  le  diametre  ne  varient  dans  les  corpuscules  des  tumeurs 
qui  ont  la  circonference  des  petits  pois.  Dans  les  plus  pe- 
titos  au  contraire,  cetle  forme  est  moins  nette,  a  cause  de 
la  diminution  du  diametre  des  corpuscules.  II  parait  done 
que  ces  corpuscules  parcourent  plusieurs  degr^s  de  d^re- 
leppement.  Du  reste,  les  corpuscules  se  trouvent  suspendos 
dans  une  tres-petite  quantity  deliquide  incolore. 

L'acide  ac<^tique  ne  change  point  les  corpuscules,  ni  la 
solution  oe  kali-caustique;  cette  derni^re  produit  seule- 
ment une  agglomeration  des  corpuscnlesi,  qui  quelquefois 
se  rassemblent  en  colonoes  r^gulieres  comme  ccla  a  6le 
obsery6  pour  les  globules  sanguins,  par  MM.  Donn^,  Wag- 


(775  ) 

ner  et  par  moi-mime.  L'acide  sulforique  diveloppe  un 
grand  noinbre  de  bulles  de  gaz,  les  corpuscules  deviennent 
inoins  nets,  inais  ils  ne  sont  pas  dissous.  II  est  done  pro- 
bable qu'une  substance  organique  et  de  la  matiire  inor 
ganique  composent  ensemble  ces  corpuscules. 

2.  KyMte.  La  membrane  blanchatre  qui  le  compose,  ^e 
communique  pas  avec  T^pidcrme  par  des  adh^rences  ira- 
m^diates,  EUe  est  transparente  ct  n'offre  meme  au  plus 
fort  grossissement  ni  grains  ni  fibres.  Mais  en  ajoutant 
unegoutte  d*alcool,  sa  surface  parait  comme  compos^e  de 
pctits grains,  ainsi  que  j*ai  d^crit  derni^rement  Vaspect  de 
I'albumine  (1). 

Si  nous  ajoutons  quelques  considerations  a  ces  faits,  il 
nous  paratt  probable  que  d'abord  un  liquide  s'est  ^pancb^ 
dans  la  peau  contenant  en  partie  les  maliires  inorganiques 
de  r^piderme,  mSl^es  a  une  secretion  anormale,  que  le 
kyste  s'est  form^  plus  tard  par  la  solidification  d'une  ma- 
ti^re  albumineuse,  et  que  les  corpuscules  ne  se  sont  d^Tc- 
loppis  que  dans  le  kyste.  M.  Ascherson,  de  Berlin,  vient  de 
coromuniquer  a  Tacad^mie  de  Paris  une  obserration  cu- 
rieusc :  quand  des  corps  gras  sont  mis  en  contact  avec  Tal- 
bumine,  cette  derni^re  forme  un  kyste  autour  du  corps 
gras.  J*ai  r^pel^  cette  exp<^ricnce,  et  en  effet,  j*ai  tu  se  for- 
mer des  kystes,  qui  ofifraieiit  a  Toeil  uu  le  m^me  aspect 
que  les  kystes  de  graisse  regardis  avec  le  microscope.  Les 
observations  dont  les  details  ne  nous  sont  pas  encore  par- 
venus, conduironl  probablement  un  joura  lath^orie  dela 
formation  des  kystes  (2). 


(1)  Anatomutk  miero^copueke  Unt^rsmehungen.  Hinden  undLeipsig, 
18S8.  Heft  I. 
{Z)  rmi  TU  dans  r^panchement  de  Mog  par  suite  de  d^chirement  de 
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VoyoDs  maiDteoant  le  rapport  de  r^piderme  saio  aiee 
le  changement  morbide  qoe  noas  venons  de  dfcrire.  Cw 
ranatooiie  patbologique  ne  peut  offrir  on  veritable  intMl 
scientifique  qa'autant  qae  nous  cherchons  a  trouTer  le 
point  dans  la  structure  normale,  dont  rait^ration  raorbtde 
est  partie.  On  sait,  depuis  le  tratail  de  H.  Ehreaberg,  que 
la  couleur  argentine  de  la  peau  des  poissons  est  prodaile 
par  UQ  grand  nontbre  de  corpuscules  d'nne  forme  eristal* 
line,  d'une  forme  cylindrique  et  un  peu  reoourb^.  Us  se 
toucbent  d'abord  dans  la  direction  de  leor  diamitre  longi- 
tudinal ,  et  ensuite  juxtapose,  its  pr6sentent  la  sur&eede 
r^piderme  comme  compos^e  de  lignes  ondul^es. 

Ilsse  dissolvent  dans  les  acides  min^raux,en  laissanl  on 
peu  de  matiere  insolnble.  II  me  paraft  eitrimement  pro- 
bable,  d  apres  ce  qui  pr^cidc,  que  les  corpuscules  conteoas 
dans  les  kystes  ne  sent  que  les  cristaux  de  T^tat  normal, 
mais  changes  par  une  cause  inconnue. 

Dans  les  observations  qui  suivent,  je  ferai  connaltre  une 
autre  modification  de  rtpiderme  observto  dans  rbomme, 
et  nous  verrons  comment  la  forme  dcs  productions  mor- 
bides  depend  de  la  structure  du  tissu  sain. 

li.   Product ion9  anormales  dans  I'Spiderme  de  I'homme, 

L'anatomie  fine  de  T^piderme  et  surtout  les  rechercbet 
de  Valentin  et  deHeulesur  les  cellules^  ont  r^pando  une 
grande  lumiere  sur  le  mode  de  certaines  productions  anor- 
males  (1).  Jc  ne  reviendrai  pas  ici  sur  la  structure  normale 


taiiseaax,  h  la  suite  d^alt^ration  de  ces  derDiers,  la  fibrine  se  s^parer  du 
cruor  e(  former  autoar  de  lui  de  veritable*  kyatea. 

(1)  Valentin,  RepertoHum^  Bd.  1.  1837.  — Henle,  ^w6«to,  •!«.  et 
Archive*  de  MuelUr^  1838.  —  Breschet  et  Gluge ,  AnnuU*  de* 
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des  cellules  dpidermiales  qui  est  maiDtenant  g^n6raleinent 
coDniie,'  mais  je  rappellerai  senlement  Texistence  des  cel- 
lules dans  quelques  esp6ces  de  pus,  dans  les  condylomes 
syphiiitiques  et  la  production  des  cellules  ossifi^es  [Bulle* 
tin  de  Vaoadimiey  t.  V,  1838).  J*ajouterai  a  ces  obserra- 
tioDs  deux  nouTclles. 

1.  Dans  rinflammation  de  la  racine  de  I'ongle  [panari) 
il  se  trouve  constamment  un  grand  nombre  de  cellules 
^pidermiales  m4l6es  aux  globules  de  pus.  On  trouve  que  les 
cellules  ^pidermiales  se  continuent  a  I'^tat  normal  sur 
I'ongle,  il  est  done  naturelque  la  s^cr^tion  qui  tend  a  re- 
produire  I'ongle  contienne  ces  cellules  (1). 

2.  lehthyoM.  J'ai  y\x  k  la Salp^tri6rede  Paris  une  femme 
dont  la  surface  dorsale  d'un  pied  6tait  entiirement  cou- 
?erte  d'une  substance  corn6e  dure ,  ^paisse,  s^che,  d'une 
couleur  grisitre,  se  d^tachant  facilement  en  pelites  lames. 
La  complaisance  de  M.  Gruveilhier  m'a  permis  d'examiner 
quelques  fragmens  de  cette  singuli^re  production. 

Gette substance,  disposde  en  lamelles  friables , grisAtre a 
rint^rienr,  devenait  brune  sous  I'influencede  I'air.  L'oeil 
nu  n'y  d^couvrait  aucune  structure  ;  mais  soumise  au  mi- 
croscope j'ai  trouT^  cette  substance  composte  : 

a.  Des  couches  nombreusesde  cellules  jpidermiales.  Elles 
ne  pr6sentaient  qu'en  petit  nombre  la  forme  hexagonale  et 
un  noyau.  Un  grand  nombre  ^taient  blancbitres  et  demi- 
transparentes  comme  a  I'^lat  normal.  La  plupart  avaient 


r^miurelUs.  Paris ,  ootobre  I8a7.>-Glttge ,  BmlUHn  de  I'aeadimis  il«ya^# 
de  Brusellet ,  1838 ,  ii«  IL 

(1)  H.  Floarent  •  communiqa^  demi^rement  det  recherohei  anato- 
miquet  det'inellet  il  r^talte  que  IMpiderme  le  continue  sur  Pongle. 
L'obtertation  microtcopique  confirme  oe  fait. 
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QDe  forme  arrondie ,  ou  n'dtaient  que  3-4  anguJaires.  SBa 
^taieot  remplies  d'uoe  mati^e  brune  od  jaanatre  qoi 
disparaissait  presque  entieremeat  apris  avoir  ajoui6  uiie 
goutte  d'acide  ac^ttque.  Je  n'ai  pu  distioguer  si  celte 
niatiere  ^lait  contenuc  dans  riot^rieur  de  la  cellale  oh 
seulement  infiltree  dans  les  parois.  La  derniere  dispositioo 
me  paratt  du  reste  probable.  (Voir  le  dessio. ) 

b,  Une  matiere  anorphe  qui  iiaii  dispose  en  coiicbe» 
tr^s-r^gulieres;  chaque  coucbe  avail  la  meme  ^paisseor. 
Quelquefois  ces  couches  paraissaient  toul-a-fait  cifco- 
kires;  comme  les  couches  osseuses  des  eitr^mit^.  Do  resle 
m^me  un  grossisseraenl  de  840  n'offrait  pas  de  stnictore 
parliculiire  daos  cette  matiire,  qui  ^tait  d'une  coulenr 
blancbatre.  Ges  coocbes  allernaient  avec  les  couches  des 
cellules  epidermiales ,  de  roaniere  quUme  lame  d'une  ligoe 
de  diametre  ofirait  d6ja  les  deux  mati^res  ensemble. 

Nous  venons  de  d^crire  des  modifications  de  TepideriBe 
dans  deux  ordres  bien  diflerens  de  I'^cbelle  aniroale.  U 
serait  sans  doute  d'un  haul  inl^rit  d'^lablir  les  rapporta 
qui  existent  entre  les  deux,  mais  nous  croyons  plus  pru- 
dent d'attendre  que  de  semblables  recberches  se  multi- 
plient  avanl  de  nous  permeltredescoosid^ations  g^nirales. 

III.  Terminaison  des  nerfs  dans  le  moignon  d^une  grenouille. 

Dans  le  grand  nombre  de  grenouilles  dont  je  me  sub 
servi  depuis  plusieurs  ann^es  pour  beaucoup  d  experien- 
ces, j  ai  rareraent  rencontr^  des  anomalies  de  formalion; 
cependant  j*eQ  ai  observe  une  qui  m'a  permis  de  confirmer 
Topinion  que  j'avais  ^mise  anl^rieorementsur  lamanierv 
dont  se  terminenl  les  nerfs  dans  les  moignons  (1). 


Builihn,  (om.  V,  1 
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Getle  grenouille  maDquail  eDtierement  de  raTant-bra* 
et  de  la  patte  gauche.  Le  moignon  qui  ne  contenait  que 
rbum^ru^  seul  £tait  plus  fort,  dans  toute  son^tendue,  que 
le  bras  du  c6\i  oppos6;  il  ^tait  a  la  fio  coufert  de  la  peau. 
Le  oerf  brachial  allait  presqne  jnsqu'a  la  findu  iDoignoD, 
en  conservant  son  diamdtre  d'un  bout  a  Tautre.  11  en^ojait 
quelques  branches  tris-fines  dans  le  muscle,  et  arriv^ 
presqu'au  bout  du  moignon,  il  se  terminait  brusquement 
et  sans  enflement  bien  Evident,  comme  ccla  a  lieu  ordi- 
nairement  dans  les  nerfs  coupes.  Quant  aux  canaux  primi- 
tifs ,  ils  allaient  jusqo  au  bout  du  tronc ,  ou  je  les  poursui- 
vais  isol^ment;  ils  n'y  formaient  nuUement  des  arcades :  la 
substance  demi-globuleuse  qui  remplit  les  canaux ,  cessait 
un  peu  avant  le  canal  mime,  de  maniire  que  celui-ci 
paraissail  comme  vidi. 

Quant  a  Tos,  je  dois  rappeler  que  Thumirus  normal  de 
la  grenouille  finit  par  une  t6te  arrondie  avec  un  petit 
condyle  a  cAl^.  Dans  ce  moignon ,  Tos  £tait  plus  fort  et  plus 
long  que  celui  de  I'autre  c6t&  La  tete  manquait ,  et  il  ne  s'y 
trouyaitqu'une  petite  preeminence  d*une  couleur  bleuatre 
et  d'une  consistance  moUe.  Le  condyle  ^tait  a  peine  percep- 
tible. Les  corpuscules  cartilogineux  de  cette  preeminence 
etaient  a  I'^lat  normal.  II  est  probable  que,  si  I'avant-bras 
a  exists,  il  aiti  enlevi  a  un  temps  tris-rapproche  de  la 
piriode  de  la  transformation. 

Ouelques  observations  aur  la  structure  de  la  charpente 
des  branchies  dans  les  Spinoches, 

L'anatomie  fine  qui  a  ripandu  tant  de  Inmiere  sur  la 
structure  des  organcs  dans  presquc  lous  les  ordres  de» 
animaux,  sest  encore  tres-pcu  occupie  dela  structure  des 
branchies.  Gependant  T^tat  <le  la  ph\8iologie  sur  ce  point 
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rtclame  cfncore  beaiiooap  de  recherches.  8i  je  camnnnnqoe 
ici  quelqueB  observations  qui  conoement  la  cbarpeole 
cartilagineiise  des  brancbies ,  c'est  plat6t  poor  fixer  ratten- 
tion  des  obsertateors  sur  cet  objet  int^ressant,  parce  que 
d'autres  travaox  rn'emp^cbeDt  de  le  poarsuivre  moi-mtinc: 

Une  anatomie  microscopique  des  brancbies  ferait  eo 
outre  reconnattre  leur  existence  atec  certitude  dans  on 
bon  nombre  d'organisroes  inKrieurs,  oA  elles  sont  eaomre 
regard^es  comme  doutenses.  Gar  il  est  probable  que  le  type 
de  la  structure  se  conserve  partout. 

Les  brancbies  des  6pinoches  contiennent  quatre  paires 
de  feuillets  de  raisseaux  attach^es  a  autant  d'arcades  solidesL 
Je  distinguerai ,  pour  faire  comprendre,  les  details  microa- 
copiques ,  les  bords  sup6rieurs  et  infirieurs  et  les  anrfaces 
ant^rieures  et  int^rieures  des  arcades. 

La  substance  des  arcades  m^me  renferme  un  grand  nom- 
bre de  corpuscules  blancs,  d'une  surface  unie.  Ds  soot 
tr6s*pelil8  et  ils  sont  si  nombreux  qu'its  laissent  peu  d'inler- 
yalle  entre  eux.  Li  plupart  se  rapprocbent  de  la  forme 
eliiptique,  d'autres  sont  arrondis.  Ils  offrent  done  la  pins 
grande  analogic  avec  les  corpuscules  cartilagineux  des  autres 
animaux.  —  On  sait  que  les  arcades  ferment  Tune  a?ec 
Tautre  des  engrenures  mobiles  par  le  mojen  de  dents  qui 
s'y  trouvent  par  petits  inter?alles  :  le  m^me  m6canisme  a 
lieu  dans  ces  epinocbes,  seulement  cette  structure  u'y 
peut  £tre  observ^e  qu'avec  un  grossissement  de  100-150 
fois.  Les  dentsne  soot  pas  une  simple  prolongation  de  Tar- 
cade;  car,  outre  que  leur  substance  ne  coutient  pas  de 
corpuscules,  elles  commencent  par  une  tub6rosit6  a  la 
base,  pendant  qu'elles  se  terminent  en  pointe,  et  se  s^parent 
du  corps  de  Tarcade  auquel  elles  ne  paraisseni  adbirer  que 
par  une  esp^ce  d  articulation.  De  la  surface  ant^rieure  de 
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ohaque  arcade  parlent  un  certain  nombre  de  rayons ,  qui 
servent  d'appui  aux  r6seaux  de  vaisseaux  capillaires , 
enferm^s  dans  une  membrane  mince  et  transpa rente.  Ges 
rayons  se  prisentent  comme  de  T^ritables  canaux.  Ghaqoe 
rayon  commence  par  deux  branches  qui  se  riunissent 
presque  imm6diatement  en  une  seule ,  et  accoropagnant 
lea  Taisseaux ,  se  terroinent  en  cul-de-sac.  Le  bout  supirieur 
et  divis^  s  articule  atec  Tarcade  dont  on  le  ditache  ayec 
facility.  (  Voir  le  dessin. )  L'int^rienr  de  ces  rayons  contient 
des  corpuscule^  oblongs ,  bomb^s  de  deux  c6t6s  et  blan<» 
chAtres.  lis  sont  disposes  avecla  plus  grande  rignlarili,  de 
maniere  que  le  diamitre  longitudinal  correspond  au  dia- 
mitre  transTcrsal  du  rayon.  Us  me  paraissaient  creux ;  pen- 
dant que  la  compression  les  aplatissait  et  rendait  les  con- 
tours moins  nets,  les  acides  miniraux  ne  les  dissohaient 
pas.  Ces  corpuscules^comrae  nous  le  voyons,  ne  ressemblent 
nullement  alix  corpuscules  du  corps  de  I'arcade  ni  pour  la 
forme  ni  pour  la  grandeur,  car  ces  derniers  sont  a  peu 
pres  de  la  grandeur  des  globules  sanguins  du  mime 
poisson,  pendant  que  le  diamitre  longitudinal  des  corpus- 
cules des  rayons  surpasse  du  double  celui  des  corpuscules 
cartilagineux. 

II  est  bien  remarquable  que  le  contenu  des  rayops  paralt 
changer  d'apres  les  genres ;  par  excmple  dann  les  tanches, 
les  corpuscules  des  rayons  sont  plus  pelits  et  presque 
spbiriques. 

EXPLiCATJOn  DE  LA  PLAlfCUE. 

A.   Tumturs  enkytiies  des  SfdnoektM . 

I.  1*.  Epinoche  avec  une  tumeur  Ul^rale,  grandeur  nalurelle.  11*.  id. 
tumetirt  caudalea;  2,  tumeur  itoUe  idem ;  3,  tumeur  iiol^e  et 
aidant  la  mati^re  blancbc ,  idem. 
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II.  o,&,c.  Corpwtculci  de  la  malice  conienne    daas    le  k^Me 

different   grouUsemens  (depuit  255-S40),    de,   ies 
coaguIfSs;  /*,  membrane  du  kyste. 

B.  Pour  la  strueture  det  branektes^ 

III.  1  RayoD  det  branchies  dans  les  dpinochea  (gr,  155  Ibia);  ^ 

le  m^me  avec  un  grossiMement  plot  fort ;  3 ,  eorpascoici 
cartilagineux  du  corps  de  Parcade ;  4 ,  corpa»ciile  du  nffla, 
VQ  avec  le  m^me  grouitsement  que  le  pr^edent ;  € ,  Crif' 
raeDt  d^an  rayon  des  branchiea  des  tanchea. 

G-  Ckangemens  de  la  peau. 

IV.  Ichtyote.  1-6  cellules  ^pidermiales  (2^  aTec  noyao}  pbu  oa 

moina  r(^gulierea;6,6y  lea  cellules  rempliea  d^one  anbataacc 
qui  leur  ote  la  transparence.  Dans  Pune  on  diatingae  eacait 
des  noyaux ;  c ,  formation  r^guliire  de  la  meme  masse  qui 
remplit  les  cellules,  et  qui  quelquefois  ae  tronve  isoWe; 
a,  o,  couches  circulaires  de  la  substance,  cpii  ,  mTec  Jes edtt' 
les  ferment  la  production  morbide. 

D.   TerminaMon  des  nerfe,   . 

V.  Terminaison  des  canaux  nerveux  dans  le  nerf  branebial  da 

moignon. 

CniHIB. 

ExUtence  du  cyane  a  Feiat  de  radical  organiqu§  dam 
le  regne  animal  ^  et  cause  de  la  difference  enire  Ut 
acidet  cyanique  et  fulminique^  par  J.  B.  Van  Moos, 
membre  de  racad^mie. 

L'existence  a  YiidX  organique  d'un  corps  qui  fait  la  base 
d'une  organisation  particuli^re  ue  saurait  etre  doDlease 
quand  meme  les  faits  ne  la  prouTeraient  pas.  Sansitre 
organist ,  un  corps  ne  peut  remplir  des  fonctioDS  orgaai- 
ques  (exercer  des  reactions  organisantes),  et  encore  biea 
moins  servir  de  base  a  Torganisalion.  La  condition  de  ^o^ 
ganisation  pour  le  regne  T^gdtal,  est  de  r^unir  en  un  corps 
particulier  et  de  composition  constante,  du  carbooeet  les 
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principes  de  Teau ;  poar  ie  rigne  animal ,  les  m^mes  61^- 
mens,  et  en  outre,  de  Tazote*  ce  qui  r^pond  a  du  cyane 
organist  par  les  principes  de  Teau.  Si  Tune  organisation 
constitue  avec  exclusion  de  toute  autre  maliere,  le  radical 
de  tout  ce  qui,  dans  le  r6gne  des  planles ,  a  un  atome; 
Tautre,  le  constitue  aussi  de  tout  ce  qui,  dans  le  regne  des 
animaux,  en  a  un.  Dans  Tun  comme  dans  Tautre  rigncj 
les  corps  en  possession  d'un  atome  ou,  ce  qui  est  lam£me 
chose,  de  la  faculty  de  saturer  (de  proporlionner),  sent 
principalement  les  acides  par  Toxygene.'L'une  des  deux 
acidifications  du  cyane  par  Toxygine  natl  organis^e  de  sa 
combinaison  ayec  I'ammoniaque,  qui  forme  Tur^c.  L'uree 
d6pouill6e  d'ammoniaque  par  la  chaleur  laisse  pour  risidu 
de  I'acide  cyanique  organique  r^uni  par  3  atomes  en  1 
atome  acide  cyanurique.  La  base  est  de  Tammoniaque  et 
non  de loxyde d'ammonium.  L'atome  eau  appartient a  Tor- 
ganisation  de  I'acide.  Je  sais  bien  qu'il  pent  aussi  appar- 
tenir  au  sel;  mais  Tur^e  n'est  pas  un  vrai  sel  :  il  est  sel 
moins  I'atome  eau  qui  fait  nicessairement  partie  des  lels 
ammoniacaux  d'autres  acides  organiques.  L'acide  cyani- 
que organique  tel  que,  par  la  force  de  la  chaleur  ct  avec 
le  secours  du  refroidissement,  il  est  disloqu6  de  sa  reunion 
par  3  atomes  en  1  atome  acide  cyanurique, .6tant  satar6 
de  gaz  ammoniacal,  n*est  aussi  pas  un  sel;  ipais,  par  Tad- 
dilion  d'un  atome  eau ,  dont  Thydrog^ne  metallise  Tarn- 
rooniaque  et  Toxygene,  oxyde  rammoniuro,il  le  devient : 
sans  cette  eau ,  il  est  Tisomere  de  Tur^e.  L'un  des  2  atomes 
eau  qui  se  trouyent  dans  le  sel  Y^ritable  appartient  done 
a  Torganisation  du  cyane.  Nous  verrons  plus  bas  que  le 
faux  sel  pent  ^galemcnt  ^ire  du  cyanate  inorganiqae 
d*oxyde  d'ammonium ,  I'acide  organique  se  d^sorganisant 
pour  fournir  I'eau  n^cessaire  a  la  formation  de  cet  oxyde. 
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rieuremenl  k  la  formatioo  de  Tacide ,  il  n'y  a  pas  long- 
temps  a  chercher  la  cause  de  sa  diffi&rence  d'arec  Vacide 
fulminique,  dans  lequel  le  radical  est  organist  avant  d'etre 
acidifi^.  Ce  radical  se  forme  de  1'  hydrate  de  carbone  pro- 
venant  de  Talcool  et  de  1'  oxyde  d'azote  profenant  de 
Tacide  nitriqae.  Le  radical  organique  v^gilal  se  compose 
de  2^  hydrure  de  carbone  et  de  2^  oxyde  du  m^me.  Le 
radical  cyanique  d'avance  formi  est  ensuite ,  et  ainsi  pos- 
tirieurement  a  sa  formation,  acidifii  par  1  atome  oxyg^ne 
fouroi  par  Tacide  nitrique.  Dans  eel  acide-ci  Toxygine 
s'ajoute  a  du  cyane  dijk  mitigi  dans  son  Anergic  positive  par 
Teau  J  qui,  a  son  6gard  est  negative ,  tandb  que  dans  Tautre 
acide,  il  s'ajoute  a  du  cyane  libre  d'ean  et  jouissant  de  toute 
r^nergie  de  sa  force  positive.  La  diffiirence  pour  Tintimit^ 
de  combinaison  de  Toxygine  ayec  le  cyane ,  soit  di^k  orga- 
nist, soil  encore  a  organiser,  snfBt  pour  expliquer  I'ivan- 
tualit^  de  composition  de  Tun  acide  et  la  stability  en  com- 
position de  Tautre.  L'un  ne  pent,  et  cela  encore  a  Titat 
engag^ ,  £tre  comprime  ou  ligirement  chaufl%  sans  se 
decomposer ;  Tautre,  inengagA,  supporte  la  chaleur  rouge 
la  plus  intense  sans  seulement  se  d^sorganiser.  Dans  Tun , 
I'oxyg^ne  d'acidification  o'a  presque  rien  perdu  de  sa  qua- 
lit6  negative;  dans  Tautrc,  il  en  a  perdu  beaucoup. 

Si  le  cyane  ne  sortait  pas  organist  de  son  rigne ,  Tart 
qui  sait  organiser  son  acide ,  saurait  plus  faire  que  la  na- 
ture, ce  qui,  jusqu'ici,  n'a  M  trai  que  relativement  a  la 
matiire  inorganique.  En  fait  de  matiere  organis^e  simple 
( des  plantes } ,  Tart  n'a  pas  m£me  encore  su  imiter  la  na- 
ture. Par  le  cyaue  et  avec  le  cyane  rien  ne  restera  impos- 
sible. 
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ARTIQmrfcs   HiLTtOHALBS. 

Dieouverte  d'umet  cinirairet  a  Audntaerde.  Wole  <Je 
M.  Roulei,  membre  de  racadimic. 

Au  moment  o4  I'acadimie  est  saisie  de  pieces  relatim 
aux  fouilles  praliquies  oux  frais  do  gou»ernement  dans 
les  environs  de  Renaix ,  je  crois  Toccasion  opportune  de 
donner  avis  a  la  compagnie  de  la  dicourerte  d'uo  difAl 
d'urnes ,  qui  a  eu  lieu  dans  une  ville  roisinc ,  a  Aude- 
naerde,  dans  le  courant  de  VM  dernier.  Deux  de  ces  umes 
font  maintenant  partie  de  la  collection  d'anliquit&  de 
I'universit*  de  Gand.  Comme  ces  objets  n'offrent  goere  par 
eux-m6mes  d'iudices  certains  de  leur  authenticity,  avaot 
de  les  acheter  du  brocanteur  qui  les  offrail  en  Tcntc, 
i'ai  eu  la  pricaulion  de  faire  prendre  des  informaUons 
sur  les  lieux.  Voici  ce  que  m'6crit,  a  ce  sujet,  IL  ledoo- 
leur  Vander  Meersch ,  homme  tris-Tcra*  dans  la  connai^ 
sance  des  anliquil«s  du  pays,  et  auteur  d'une  brochure 
estimable  sur  les  tumuli  de  Renaix: 

«  Le  jour  m6me  de  la  reception  de  voire  lettre ,  je  me 
8uis  rendu  au  cabaret  dit  le  Zu>iUer,  poor  y  prendre  les 
informations  que  vous  aimiei  d'avoir.  fappris  de  I'hAle 
queffcclivemcnt  en  creusant  les  fondemens  d'uoe  cave, 
on  avail  d^couvert  quelques  poteries ;  mais  que  tout ,  a 
reiception  de  deux  pots ,  avail  M  mis  en  pieces ;  j'eus  aussi 
roccasion  de  parler  au  ma?on ,  qui  les  avail  ddcouverti 
el  qui  travaillait  encore  dans  la  maison.  Voici  ce  qa'il 
m'a  racont6  ainsi  que  d'autres  temoins  ocnlaires. 

»  On  4lait  occup*  dans  la  petite  cour  de  ce  cabarel  i 
creuser  la  lerre  pour  y  faire  une  cave.  Le  terrain  ayant 
die  exhaussd  jadis  ilait  enlieremenl  compos*  de  ddcom- 
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bres.  Qaand  TouTrier  vint  ayec  sa  pioche ,  un  peu  au- 
dessous  de  ces  d^combres,  ii  rencontra  successiTemeDt 
douze  pots  de  terre  noirdtre,  assez  grands,  places  les  uns 
a  cAt6  des  autres  et  tous  renvers^s  avec  leur  ouyerture  sur 
plusieurs  pierres  plates  et  difformes.  L'bAte  ajoulait  qu'il 
ayait  cru  aperceToir  qnelqiies  restes  d'une  esp^ce  de  voAte 
(ce  qui  me  paratt  fort  vraisemblable) ,  mais  le  mafon  disait 
qii'il  ne  s'en  souTenait  pas.  Gomme  Too  crut  d'abord  trouvcr 
de  Targent  dans  ces  vases ,  et  que  le  risullat  ne  ripondit 
pas  a  Taltente  (car  il  n'y  ayait  rien),  on  se  mit  a  les 
ronipre  et  a  en  roller  les  debris  avec  le  reslc  des  dicom- 
bres.  Heureusement  le  propridtairc  de  ce  cabaret,  qui 
habite  le  village  d'Eename,  se  trouyait  sur  les  lieux;  il 
fit  conserver  deux  de  ces  pots  pour  les  envoyer  de  suite 
h  son  6pouse,  avec  Vagr6able  nouvelle  qu'on  les  avait  trou- 
yjs  remplis  dc  monnaies  d'or  et  d'argent.  G'esl  cette  petite 
plaisanteric  qui  a  sauv^  ces  monumens  de  la  destruc- 
tion; c'est  chez  ce  propri<^taire,  brasseur  a  Ecnpme,  que 
Totre  brocanteur  en  a  fait  Tacquisition  pour  une  bagatelle. 
»  La  d^couvertc  d'objels  antiques,  ajoute  H.  Yander 
Hcersch ,  est  extr^mement  rare  dans  noire  ville  ,  dont  le 
sol  a  M  remu£  tant  de  fois :  car  il  no  faut  pas  croire 
tout  ce  que  nous  raconte  le  chanoine  De  Bast ,  dans  son 
grand  rccueil  dantiquil6s  (art.  Audenacrde).  L*£scaut,  a 
son  entree  dans  la  villc,  se  sipare  en  deux  bras  pour  se 
riunir  de  nouveau  a  la  sortie.  Le  bras  gauche,  nomni^ 
petit  Escaut  ou  MeuUwaier,  ou  Borgschelde^  nest  plus 
navigable  depuis  long-temps ,  a  cause  des  moulins  et  des 
ponts  qui   le  traversent.  L'tle  form^e  par  cctle  division 
de  la  riviire,  est  propreroent  Torigine  de  la  ville,  oik  fut 
tris-ancieunement  6tabli  le  Turru  stpe  cattrum  Alde- 
nardcB ,  ensuitc  le  chateau  du  baron  De  Pamcle.  La  roai* 
Tom.  v,  55 
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ftoO}  oil  s^est  fait  Ift  d^coaferte  aboulit  par  derri^re  att 
petit  Escaat.  Le  tombeau,  car  e'en  est  un  je  penie. 
^(ait  silu6  a  5  OB  6  pieds  au-dessus  da  lit  DOUTelleineBl 
4ciir^ ,  et  a  autaol  de  distance  a  peu  pres  da  bord  de  b 
rinire.  Je  calcvk  qne  le  niveau  de  la  rue  adjacente  (me 
d'Eyne),  est  ^Iey6de  10  pieds  au-dessus  de  remplaoemeat 
de  ce  tombeau.  Cette  roe,  d'ailleurs  ,est  une  des  raes  bas- 
ses de  la  viile. 

»  Sans  determiner  la  Heritable  origine  de  ces  vases; 
s'ih  sont  t^rilablemeBt  antiques,  j'ose  croire  que  I'^poque 
oik  ils  onl  6\6  plac^  seus  terre,  doit  remonter  an  dela  da 
temps  ou  au  temps  mioie  de  Texistenee  iaolte  da  Turrii 
give  ea^trum  uild&nardcB  ,  iiaAAi  au  milieu  de  Tile  men- 
tionnie  plus  haul.  Quand  j'examiue  bien  la  nature  da 
terrain  environnaut  ie  lieu  de  la  decouverte ,  je  presume 
qne  ce  tombeau  ,  probablement  celtique,  a  6t^  plac6  pd- 
mordialement  dans  ces  terres  basses  et  marecageuses(le8 
paludes  dent  parte  Gisar ),  qui  bordent  TSscant,  le  leng 
de  son  cours,  et  qui  pendant  la  p^riode  romaioe  parais- 
sent  en  avoir  fonn6  le  bassia.  » 

Je  me  bornerai  a  ajouter  quelques  observations  4  celles 
de]  M.  Vander  Meersch.  On  voit  qu'a  Audenaerde,  comme 
dans  les  tumuli  de  Renaix ,  les  urnes  etaient  renversto 
sur  leur  ouverture  et  poshes  sur  des  pierres  plates.  Pai  (ait 
remarquer,  ailleurs  (1),  que  cette  maniire  de  placer  les 
urnes ,  commune  dans  la  Gaule,  6tait  iasolite  ou  du  moins 
fort  rare  dans  la  Germanic  Je  ne  connaissais  alors  que  le 
seul  exemple  d'un  tombeau  d^couvert  a  Slendal ,  dans  k 
Brandebourg.    Je    puis    maintenant   en  ciler   d'autrei 
En  1823,  lorsqu'on  itait  occupi  a  creuser  un  puitsdaai 
la  cour  de  Fhdpital  de  Helmsledt,  on  reneonira  une  caa- 


(1)  flfessagerd0stci9nce9  etdesarU  de  la  Belg^  Ann^  1838,  pag.  01 1 
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che  de  grandes  pierres  qui  seryaient  a  prot^ger  douze  yases 
de  terre  cuite ,  de  forme  antique ,  lesquek  itaieat  places 
sur  leur  ouverture  (1).  Au  mois  d'aoAl  de  la  ni£me  ano^e, 
on  d^convril  dans  une  m^tairie  de  la  petite  Tille  de  Nea- 
haldensleben ,  un  d^p6t  de  quarante  k  cinquante  urnes 
grandes  et  petites,  qui  se  trouvaient  ^lement  renver- 
a€es  sur  leur  ouverture.  Elles  reposaient  sur  une  couofae 
de  chaux  qui  avait  acquis  h  duret£  de  h  pierre ;  et  une 
espice  de  ToAte  en  briques  recouvrait  le  tout  (2).  Mars  un 
savant  a  61ev6  des  dontes  assez  fond^s  sur  Tantiquit^  des 
objets  d^erris  dans  ces  trois  localitis,  et  les  a  attribu^s 
au  moyen  &ge  (3).  Quant  aux  nrnes  d'Audenaerde,  je  ne 
crois  pas  que  Von  puisse  jamais  les  regarder  comme  des 
productions  de  cette  6poque;  toutefois,  leur  fabrication 
et  en  outre  {'existence  d'une  voAte,  si  elle  est  r6elle,  ne 
me  semblent  pas  accuser  une  bien  haute  antiquity. 

—  L'acad^mie  s'occupe  ensuite  des  dispositions  k  prendre 
pour  la  prochaine  s6auce  pnblique  du  16  d^cembre  qui 
aura  lieu  a  TbAtel  du  gouvernement  dans  la  salle  des  itais 
provinciaux  a  10  heures  et  demie  du  matin. 

Le  directeur,  en  levant  la  stance ,  a  fixi  T^poque  de  la 
prochaine  r^nion  au  15  d6cembre.  La  stance  commen- 
cera  a  midi. 


(1)  Zniumg  fur  ii§  $h$.   WtlU  1828,  no  164. 
(a)  Voy.  BehreniU  doiu  la  N^ukald^nMUkUcUn  krtuchronik.  1894, 
I  I,  pug.  11,  not. 

I  (3)  Voy.  T.  Wiggert :  Mindeniungen  avf  dtn  Vntersehied  Zwuehen 

den  irdenen  Gef(B$sen  d99  heidnisektn  Deutwklands  und  Gtfmss$n  d§€ 
chruUicheii  Mitt9lmlt$r9  $  <Un»  let  ytve  MitthHlMngenauadem  QehUU 
hutorisck^anHquariseher  Forsckunyen,  herausgegiben  wtn  dem  Thn^ 
ringisekSdchsuchen  Veroin  fur  Erforschung  ds*  vaderldndischen 
AlUrtkums.  B.  I,  Heft.  2,  ptg.  106ytvv.  Halle,   1834. 
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Seance  du  15  decembre  1838. 

H.  DeGerlache^  direcleur; 

H.  Quetelet,  secretaire  perp^tuei. 

CORRESPONDANCE 

HM.  Gauss  et  Weber  icriyent  que  ies  ph^sicieris  qui 
disireraient  prendre  part  aux  observations  magn^tiques 
siinuHanies  que  Ton  execute  maiotenant  dans  unc  grande 
partie  de  I'Europe,  et  dont  Goltingue  est  le  point  central , 
sont  invites  a  faire  Ies  observations ,  dans  le  courant  de 
Tann^e  1839,  a  la  fin  des  mois  de  fevrier,  mai,  aofit  et 
novembre.  On  commcncera  chaqne  p^riode  d'observations 
le  dernier  vend  red  i  du  mnis  a  10  heures  du  soir,  et  on  fioira 
le  lendemain  ^galcment  a  dix  heures  du  soir. 

Apris  avoir  enlendu  la  lecture  de  plusieurs  autres  let- 
tres,  Tacad^mie  s'est  occiip^e  de  prendre  Ies  dispositions 
nteessaires  |K)ur  la  stance  publique  da  lendemain. 

Tom.  v.  50 
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SEANCE  PUBLIQUE 

Du  samedi  16  decern bre  1838^  dans  la  saUe  d» 
conseil  provincial,  hotel  du  gouvernetnent. 


H.  De  Gerlache,  directcur; 

M.  le  baron  De  SUssarl,  Tice-directeur ; 

M.  Qaetelet,  secretaire  perp^luel. 

M.  le  directeur,  a  10  heures  et  demie,  ouvre  la  stance 
par  le  discours  suiyant : 

Hbssiburs, 

Dans  notre  derni&re  stence  publique,  je  toos  ai  pri- 
sento  Tesquisse  des  principaux  ^v^nemens  de  la  rtroloUoJi 
du  Xyi**  siecle ,  en  tous  annon9ant  que  nnon  intention  ttait 
de  poursuivre  ce  travail  y  qui  doit  embrasser  les  Irois  tpo- 
ques  de  Philippe  II,  de  Joseph  II  et  de  Guillaume  I*^. 

G'est  la  seconde  partie  de  ce  parall&Ie  que  je  me  pro- 
pose de  mettre  aujourd'hui  sous  vos  yeux.  J'ai  pens6  qn'oae 
telle  entreprise  devait  mtriter  Tolre  approbation.  Noire 
histoire  nationale  nous  appartienl  intimement  :  c*est  h 
Traie  base  de  notre  litttrature  et  de  notre  droit  public  et 
privt;  et,  au  milieu  de  nos  discussions  politiques  et  di- 
ploniatiques ,  ellc  offre  encore  au  plus  haat  degrt  le  mirite 
de  Fulilite  et  de  Tactualite. 

Parce  que  le  clergt&  a  jou£  un  rdle  dans  la  rivololioo 
brabanyonne,  quelqucs-uns  de  no&  historieus  I'ont  oon- 
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sidiree  oominc  uno  querdle  assez  kouflbnne  entre  Jo^ 
sepb  n  et  les  rooines,  et  a  r^lrangcr ,  celte  lAie  a  pres- 
que  g6n6ralement  pr^yalu  (1).  Maifl,  sous  cettc  pr^tcudue 
querelle  de  moincs,  il  y  aTait  la  lutle  cle  Tancienne  civi- 
lisation beige  et  catboKque ,  contre  les  systiroes  novateurs 
qoi  ont  si  profond^ment  remu6  la  soci6t6  depuis  un 
demi-siicley  et  dont  ccrtes,  personiio  encore  n'a  pu  dire 
le  dernier  mot.  Josepb  II,  c'est  la  r6volution  couronn^e, 
G*est  un  roi  creusant,  de  ses  proprcs  mains ,  Fabtme  oA 
devaient  bientAt  tomber  tant  de  rois.  Par  eux-mdmesy 
Vander  Noot  et  Yonck  ne  m^riteraient  guire  maintenant 
d*attirer  les  yeux  de  la  post^rit^.  Mais  si  tous  les  consid^- 
rez.  Tun  comroe  repr^sentant  les  id^es  existantes ,  et  Tautre 
les  id^es  nouvelles,  I'inl^rtt  de  la  cause  grandit,  et  yous 
saisit,  quelle  que  soit  Tindignit^  de  ses  d^fenseurs. 

Je  sais  bien  que  je  Tais  contrarier  des  pr^jug6s  g^n^ 
ralement  re9us ,  et  c'est  pr^cisiment  pour  cela  que  j'ai 
oboisi  ce  sujet  :  mon  intention  etant  d'appeler  un  nou- 
yel  eiamen  sur  ces  questions,  Je  ne  connais ,  d'ailleurs , 
aucune  6poque  ou  nos  fieilles  moeurs  et  nos  Tieilles 
institutions  aient  6l6  mises  aussi  librement  en  jeu ;  et  le 
simple  rteit  de  cetle  lutte  politique  qui  contraste ,  sous 
tant  de  rapports,  avec  nos  idies  prisentes ,  doit  lui  pra- 
ter encore  un  attrait  de  nouf  eauti. 

Je  Tous  prie  de  ne  pas  oublier.  Messieurs ,  qu'en  tous 
pr^ntant  ce  petit  nombre  de  pages  ditacb^es  d'un  ou- 
frage  assez  long,  je  suis  obligide  syncoper  la  plus  grande 
partie  des  faits ,  pour  me  tenir  renfermi  dans  les  limites 


(1)  V.  Dewei ,  UiMtoif  gimirale,  t.  VII,  8"  ^poqao,  p.  M8i,  9*  edition ; 
de  Pndt ,  d§  la  HW^i^M  depaU  80. 
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6lroi(es  d'une  stance  acad6miqae.  Quand  fa  Iraiisilioo 
Tous  paraitra  trop  brusque ,  j'esp^re  que  tous  voudrei  biea 
m  aider  de  tos  souvenirs. 

Le  7  d^cembre   1780,  on  apprit  a  Bruxelles  que  It 
pieuse,  la  bienfaisante ,  la  grande  Harie-Th^rise,  comme 
on  Tappelait  chez  nous,  ^tait  d^c^die  a  Vienne,  le  29 
du   mois  pr^c^dent.  Ce  fut  un  deuil ,  auquel  le  people 
entier  prit   part ;  un  deuil  doni  nous  aurions  peine  a 
nous  faire  unc  id6e  maintenant,  que  la  royaut^tient  bien 
moins  de  place  dans  nos  institutions.  II  semblail  qu'&cette 
douleur  se  xnttki  quelque  chose  de  sinistre  pour  Tarenir. 
On  pr^para  les  fun6railles  a  8^'-6uduIe  pour  le  23  d6- 
cembre.  Tout  cc  que  la  Belgique  poss6dait  de  pr6dicaleurs 
et  de  pontes ,  sc  mit  en  frais  d'^Ioquence  poor  c^I6brer  sa 
m6moire.  Mais  en  disant  avec  simplicity,  comment  elle 
avait  souIeT6  et  enthousiasm^  ses  peuples  pour  sa  defense; 
comment  seule ,  elle  avait  r^sist^  a  I'Europe  conjur^e  pour 
partagcr  ses  d^pouilles;  comment  placte  au  fatle  dn  pou- 
Toir,  elle  n'eut  aucune  de  ces  faiblesses  de  femme,  ni  de 
rcine,  malheureusement  presque  inseparables  de  Thuma- 
nit6,  et  qui  ont  si  souvent  terni  la  gloire  des  plus  grands 
princes;  en  rappelant  les  actes  de  justice  et  de  bont£  qui 
signal^rent  sa  longue  et  brillante  carriire,   Tbistoire  a 
mieux  d^peint  Harie-Th^rese  que  les  orateurs  et  les  po^ 
tes ,  avec  tous  les  efforts  de  leur  imagination.  Au  milieti 
d'atroces  souffrances,  elle  avait  tu  arriver  la  mort  d'un 
air  calme  et  riant ,  et  chacun  raconlait  ses  derniires  paroles 
avec  admiration.  Beaucoup  de  ses  sujets  auraieni  touIu  , 
au  prix  de  leur  yie,  rallumer  Ic  flambeau  de  celle  qui 
Tenait  de  s'^teindre.  Gertes,  qui  oserait  soutenir  que  nos 
peres  n'aimaient  pas  la  royauti^,  recevrait  ici  le  plus  £cla* 
tant  dementi.  Enfin ,  en  comparant  cet  £tat  des  esprits « 
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cet  abattement  et  ces  regrets  des  Beiges ,  atec  I'ardeur  de 
vengeance  qui  les  aniraait  neuf  ans  plus  tani ,  centre  ce 
qu'iUappelaient  la  tyrannic  autrichienue ,  on  aurait  peine 
a  comprendre  qu'il  s'agit  du  mdme  peuple  et  d'un  fils  de 
Marie-Tb6rese. 

Le  23  d^cembrc,  ions  les  ordres  de  l'6tat  sc*rendirent 
k  S*"-Guduie  pour  y  c^I^brer  le  scrYice  funebre  de  Tim- 
p^ratrice.  Le  cardinal-arcbe?£que  officiait.  La  mease  ler- 
min^e,  les  h^raut&  darnies  s'approcherent  de  I'autcl ,  et 
le  premier  d'cntre  eux  ^num^ra  a  haute  voix  tous  les  ti- 
Ires  de  la  feue  majesty  :  «  Harie-Th^rise,  par  la  gr&ce  de 
»  Dieu ,  imp^ratrice  des  Remains  y  reine  d*Aliemagne,  de 
»  Hongrie,  de  Bohtme,  de  Dalmatic  ^  d'EsclavoniCy  de 
»  Croatie,  de  Galicie,  de  Lodomire  ;  arcbiducbcsse  d'Au- 
n  triche,  de  Brabant ,  de  Limbourg,  de  Luxembourg ,  de 
D  Styrie,  de  Garinthie,  de  Carniolc,  etc.,  etc. ;  comtesse 
»  de  Hapsbourgi  de  Tyrol,  dc  Flandres,  d'Artois,  de 
)>  Haioaut,  de  Namar,  etc.,  etc.  »  Apris  quoi  tous  les 
birauts  se  retourncreni  simultaniment  vers  le  portrait 
qui  la  reprisentait  ornie  de  ses  insignes ,  dans  tout  T^clat 
imperial,  et  Tun  deux  s'^cria  d'une  voix  lugubre,  elU 
esi  morU  !  Ge  qu'il  r6p6ta  une  seconde  et  une  troisieme 
foisy  en  ajoutant  :  Priez  Dieu  pour  $on  dme  I  En  mime 
temps  il  jeta  par  terre  le  caduc^e  qu'il  tenait  a  la  main, 
puis  il  se  prosterna  ainsi  que  les  autres  hirauts;  alors  le 
clerg^  entonna  le  de  profundu ;  et  un  long  sanglot  se 
fit  entendre  sous  les  voAtes  de  Timmense  basilique. 

Les  absoules  finies,  les  rois  et  birauts  d  armes  vinrent 
se  placer  devant  lauteL  Le  premier  roi  d'armes ,  dit  Tot- 
eon  d*ory  alia  reprendre  sur  Tautel  I'^p^e  de  souverai- 
nete  qu'il  y  avait  d6posie,  et  la  tenant  par  la  poign^e, 
la  pointe  en  haul,  il  cria  d'une  voix  forte  :  p^ive  S,  M. 
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Joseph  II ,  noire  souverain  I  et  alors  le  cardiaal-arche- 
v^que  enlonna  le  Te  Deum  au  milieu  des  fanfares. 

II  n'eo  ^tait,  cependaot,  pas  chez  nous  comme  en 
France ,  ou  Ton  disail  tout  simplement :  U  Rot  est  mart, 
vive  U  Roil  II  y  avail  une  solennit£  dans  laqaelle  le  peo- 
ple tenait  sa  place :  nous  aurons  occasion  d*en  parler  plai 
tard. 

Jamais  la  Belgiqne  n'arait  iii  aussi  calme  ni  anssi  heu- 
reuse  que  sous  le  regne  qui  yenait  de  s'6couler.  Gar,  com- 
bien  n*aTait-elle  point  soufferi  pendant  les  longues  guerres 
du  XyPsieclCy  continu^es  pendant  une  grande  parlieda 
si^cle  suifant  ?  Que  de  fois  n'avait-elle  pas  i\&  rayagte 
par  les  armes  de  Louis  XIY,  duraut  la  seconde  moitii  da 
XVIP  siecle?  Et  lorsqu'au  commencement  du  XYIII*  sli- 
de, TEurope  pouss6e  a  bout,  se  conjura  centre  ce  roi 
conqu^rant  et  despote ,  une  terrible  lutte  s'engagea  et  se 
termina  encore  chez  nous.  Le  commerce  et  Tindustrie 
6laieut  an^anlis;  et  la  depravation  des  moeurs  avait  suiti 
la  mSme  progression  que  la  misire  publique.  Toutes  ces 
plaies  s*6taient  cicatris^es  comme  d'elles-m£mes,  pen-* 
dant  les  trenle  derniires  anuses  de  Harie-Th6rese.  La  Toix 
du  peuple  ne  se  trompait  done  point  dans  les  larmes  qn'elle 
donnait  a  cette  grande  reine. 

Marie-Th^rise  avait  laiss6  a  son  fils  un  empire  immense, 
fiorissant ,  consolid6  par  I'amour  de  ses  sujets.  Elle  avail 
oper^  une  foule  d'ameliorations  r6clam6es  par  les  progres 
du  temps ,  dans  I'inldr^t  du  pays ,  sans  secousses  et 
sans  violence  (1).  Elle  tenait  surtout  k  les  conserver  en 


(1)  Harie-TMrine  in»litua  plusieurs  academies  pour  le  perfeciionne' 
ment  de«  soiences  et  des  arts  \  fonda  an  grand  nombre  de  maiaona  d^^dn- 
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pail  9  ditiant  qoe  c*est  U  le  principal  but  d'une  sage  ad-^ 
ministration.  Elle  pensait  que  le  meilleur  gon^erncnient 
est  celui  qui  se  fait  le  moins  sentir;  que  Fordre  ancien  est 
toujours  le  plus  solide  :  aussi ,  quoiqu'elle  ne  manquAt  ni 
d'activit6  ni  dc  fermel^,  an  besoin,  elle  obserfait  plus 
qu'elle  n'agissait. 

Le  r^gne  de  Harie-Tb^^rese  nous  pr6sente  un  heureux  et 
rare  exemple  de  cette  royautt  palernelle ,  ri^ie  jadis  par 
quelques  utopistes .  fondle  sur  Tamour  et  la  crainte  res- 
pectueuse ,  et  inspirant  aux  peuples  une  sorte  de  senti* 
meat  filial  et  religieux.  G'itait  le  gouTernement  de  la 
famille  appliqu^  sur  une  plus  large  ^chelle.  II  nous  est 
difficile  de  bien  comprendre  un  tel  regime,  aujourd'bui 
que  Tautorit^  royale  elle-mime  ne  semble  plus  qu'une 
diUgation  populaire.  Joseph  dinatura  ce  vieux  et  com-> 
mode  syst^me,  et  prtpara ,  sans  le  savoir ,  les  Toies  au  sys- 
l^me  noufeau.  La  prudence  de  sa  mere  lui  parut  timiditi 
et  faiblesse.  Domini  par  une  soif  immense  de  renomm^Oy 
il  TOulaitAire  a  la  fois  Ugislateur,  riforniateur  et  guerrier^ 
choses  difficiles  a  concilier.  Les  lauriers  dn  grand  Fr^d^ric^ 


cation ;  r^fornia  let  ^oolet  publiquet ;  accorda  d«t  rtfcorapeiuet  4  eeui 
qui  perfectionnaient  une  branche  qnelconque  dMndnttrie,  et  tourna 
particali^rement  ton  attention  Tert  ragricultore ,  qui,  dasaone  ntfdailla 
frapp<:e  par  let  ordret ,  fut  appel^e  la  nourrice  de  tout  let  artt :  arti 
ariium  nvtrici.  Elle  renferma  le  droit  de  la  chaste  dans  des  limitet 
plus  ^troites  ;  niod^ra ,  la  f^odalit^  dans  la  Boh^me  ,  et  pour  pr^tenir 
certain  genre  de  captation,  elle  d^fendit  4  tout  eccltfsiattique  d^^tre 
present  4  la  redaction  d^un  testament ;  elle  fiia  I'entr^  en  religion  k 
▼ingt-cinq  ant  accomplit ;  tupprima  le  droit  d^atile  dant  let  tfglitet  et 
let  couTcns ,  ainsi  que  Pinquisition  ,  qui  subsistait  encore  a  Milan  ^  quoi- 
que  fort  mitigtfe,  etc.  liisioire  du  rign$  de  Marie^TkMse  y  anntfcs 
1770-1780 ',  WUIiam  Coxe ,  Uisimn  d§  la  mait^m  d*Autruhe 
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ct  la  renomm^e  de  la  grande  Catherioe  troublaient  son 
sommeiK  II  r^p^tail  aouvent  qu'il  fallail  une  guerre  [mnit 
illustrer  un  regne.  U  oubliait  que  eette  guerre  pouvait 
D'etre  pas  heureuse  ^  et  qu'eile  devaii  toujours  codler  da 
•aog. 

Joseph  Toulait  voir  ses  vastes  6tats  maocBUYrer  comne 
•es  armeeSj.au  commandement  de  leur  chef,  par  oiassei, 
par  divisions ,  par  peloloos  et  jusqu'au  dernier  bomme. 
Imbu  des  id^es  du  XVIII**  siecle;  avec  une  confiance  illi- 
luit^e  dans  ses  lumieres,  el  le  d^dain  le  plus  absolu  pear 
ce  qu*on  appelaii  les  routiaes  du  pass^,  il  renversailpour 
reconstruire,  et  ne  doutait  nullement  du  succis.  II  crojait 
que  tout  est  possible  au  Mgislateur;  que  tout  est  du  do- 
maine  du  gouTernement :  religion,  dogmes,  rites ,  moeurs, 
usages ,  instruction ;  il  confondait  tout  cela  dans  la  police 
et  I'administration  de  Titat.  II  croyait  pou?oir  fa^nner 
les  peuples  sous  ses  artistes  mains,  comme  le  potier  fa* 
90Dne  uu  argile  brute.  Philosophe,  philaothrope  el  des- 
pote ,  il  voulait  opirer  cos  changemeus  pour  le  plus  grand 
bien  de  rhumanit^ ,  ni6me  nialgr6  elle  :  loutes  les  yolon- 
t6s  devaient  flichir  devant  sa  ToIont6  haute  et  supreme. 
Peu  de  rois  ont  aulant  contribu6  a  discr^diter  la  mooar- 
cbie  pure,  aux  yeux  des  nations,  que  Joseph  II. 

Sous  prilexte  de  defendre  Tinddpendance  et  la  dignity 
de  sa  couronnc  con  Ire  la  Hollande ,  Yoyant  celle-ci  engagie 
dans  une  lutte  in^gale  avec  TAngleterre,  et  se  crojant  fort 
de  Falliance  intime  qui  Tunissait  avec  la  France,  il  en- 
joignit  au  cabinet  de  La  Haye  de  relirer  ses  garnisons  des 
forteresses  beiges  ;  et  sans  attendre  la  r^ponse,  il  les  fit 
a  Tinstant  d^manteler  et  raser.  L'nn  des  r^snltats  de  cette 
mesure,  ful  que  les  Pays-Bas  se  Irouvirent  sans  defense, 
a  r^poque  de  I'lnYasion  fran^aise.  Les  Hollandais  rappe- 


I 
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I  laDl  lea  lmi6i  de  Westphalie  et  d'Utrecht ,  et  tous  lea 
I  actes  qui  s'en  ^taient  suivis ,  repr^sentirent  cette  voie  de 
J  fait  oomme  nne  infraction  au  droit  pnblic  europ^en ,  et 
la  plopart  des  puiManccji  prirent  parti  contre  reroperenr. 
Joseph  a^ait  ^Ief6,  en  m^nie  temps,  un  grand  nombre  de 
pretentions  a  charge  de  la  Hollande;  et  tout  a  coup  il  d^-* 
ciara  s'en  disister,  a  condition  que  la  navigation  de  TEs- 
caut  fikt  libre,  et  que  ses  snjets  beiges  pussent  commercer 
avec  les  lodes  orientates.  Pour  prouter  la  force  de  sa  ?o- 
lonl6  y  il  fit  sortir  d'An?ers  un  seul  biliment  qui ,  ajant 
iroulu  franchir  le  passage  de  Lillo,  re9ut  une  bordee  qui 
Tobligea  d'amener  pa?illon.  Outr6  de  cette  avanie,  Joseph 
annonfa  a  I'Europc  qu*il  allail  en  tirer  une  iclatante  ven- 
geance ;  et  puis  c6dant  aux  sollicitations  de  la  France ,  il 
fioit  par  renoncer  a  la  navigation  de  TEscaut ,  moyennant 
une  somme  de  dix  millions  de  florins.  Cette  transaction 
p6cuniaire  ne  rehaussa  ni  la  gloire,  ni  la  popularity  de 
Joseph  dans  nos  provinces.  Mais  du  reste,  il  tenait  si  peu 
a  la  Belgique ,  qu'au  mAme  moment  il  cherchait  y  selon 
r^nergiqne  expression  d'un  d£pot6  des  ^tats  de  Brabant, 
a  la  brocanter  contre  la  Baviire.  Les  deux  parties  6taient 
d'accord  sur  tous  les  points;  le  marchA  allait  Atre  conclu; 
la  Russie  et  la  France  appuyaient  Tempereur,  lorsque  la 
Prusse, cette 6lernelle rivale de  TAutriche,  sonna lalarme 
et  tout  fut  rompu.  II  itait  nicessaire  de  rappeler  ces  faits 
pour  expliquer  les  ressentimens  et  les  haines  de  la  Hol- 
lande et  de  la  Prusso  contre  Joseph  II ,  et  Tappui  qu'elles 
prAt^rent  quelques  anuses  plus  tard  aux  insurg^s  bra- 
ban9ons. 

Les  etats  de  I'empereur  ^taient  r£gis  par  des  lois  diSi^ 
rentes:  et  quelques-uns  d'entre  eux,  tels  que  la  Belgique 
et  la  Hongrie,  avaient  conserve  de  vieux  prifilAges  qui 
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gAnaieot  beaucoup  I'exercice  du  poufoir  absolu ,  tel  qu'il 
rentendait.  U  risolut  de  les  adminislrer  tous,  d'apris  de» 
principes  uDiforroes.  D'un  antre  c6iif  pour  sobTenir  anx 
frais  de  ses  nonibreuses  amifes ,  et  aux  grandes  eotreprues 
qu*il  m^diUit,  il  lui  fallait  beaucoup  d'argent;  or,  ses 
peuples  etaient  d6ja  surcharge  :  il  jeta  done  les  jenx  sar 
les  biens  des  maisons  religieuses  y  et ,  sous  le  pr6teite  de 
rend  re  des  terres  a  la  circulation  et  des  bras  au  trafail, 
oon  for  moment  aux  doctrines  des  ^conomistes  alors  fort  en 
▼ogue,  il  se  rait  a  en  supprimer  uu  tr^s^rand  nombre. 
Un  de  ses  premiers  actes,  en  prenant  possession  du  tr&oe 
(en   1780),  avait  M  de  former  la  plupart  des  couvens 
dans  ses  ilats  d'Allemagne.  Treote-six  mille  religieux  des 
deux  sexes  se  trouv^rent  riduita,  par  suite  de  ses  r^formes, 
a  2,700.  Joseph ,  dont  les  journaux  du  temps  rapporlaient 
chaque  jour,  avec  une  certaiue  ostentation,  d'admirables 
traits  de  bienfaisance  individuelle ,  arrachait  irapitoyable- 
ment  de  leurs  asiles  un  nombre  infini  de  malheureux, 
de  Tieillards,  d*inCrmes  et  de  femmes,  la  plupart  sans 
moyens  d  existence ,  et  les  rejetait  dans  le  monde  avec  une 
ch6tive  pension ,  mal  pay^e.  Gelui  qui  se  trouvait  trop  a 
r^troit  dans  les  nombreux  etats  de  la  monarchic  autri- 
chienne,  ne  pou?ait  laisser  en  repos  dans  leurs  cellules, 
de  pauirres  religieux,  inutile* ,  selon  lui,  parce  qu'ils  ne 
faisaient  que  prior  Dieu  ;  parce  qu'ils  jugeaient  le  noionde, 
en  pleine  santi ,  comme  les  plus  grands  monarqoes  en 
jugent  d'ordinaire  ,  a  leurs  derniers  momeus. 

Les  couvens  supprimis  par  Tempereur  devaient  etre 
transform^s  en  casernes,  en  bApitaux ,  en  maison  d'instruc- 
tion.  Mais  le  produit  de  leurs  biens  vendus  entra  dans 
une  caisse  dile  de  religion ,  dont  on  ne  rendit  jamais 
comple.  Rien   n'^chappait  a  la  tyrannic  minulieuse  de 
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Joseph.  Jamais  bomme  ne  porta  plus  loin  la  maniede  rigid- 
menter.  On  ne  pouTait  faire  un  pas  sans  trdbucher  dans 
quelque  6dit  nouTe'au.  II  enla^ait  a  la  fois  le  sacri  et  le 
profane ,  les  vivans  et  les  niorts.  II  rdforma  la  lithurgie  ca- 
tbolique  •(]),  il  inventa  un  nouvean  caticbisme  philoso- 
pbique  et  moral ;  rigla  le  costume  des  religieuses :  fixant 
jusqu'a  la  bauteur  dela  guimpeetia  largeurdu  bandeau, 
leur  cbant,  leur  discipline,  les  beures  de  leurs  priires: 
il  Toulut  que  le  mariage  ne  fAt  disormais  considiri  que 
comme  contrat  cixil;  diclara  le  divorce  (acullatif ;  accorda 
aux  enfans  natnrels  le  droit  de  succider  a  leurs  parens; 
d6fendit  de  rendre  aux  morts  les  bonneurs  funibres  ,  sous 
pritexte  que  tout  est  de  niveau  dans  la  tombe.  II  d6pouiIla 
les  images  des  saints  de  leurs  ornemens ;  abolit  les  pdle- 
rinages  et  les  confriries,  et  porta  le  coup  le  plus  sensible 
aux  Beiges ,  et  surtout  aux  Flamands  ,  en  supprimant  les 
kermesses.  L'antique  religion  avec  ses  pompes  et  ses  c6t6~ 
monies,  avait  conserve  son  empire  et  se  mdlait  a  tout 
dans  noire  beureuse  patrie.  Gbaque  corps  de  metier, 
cbaque  confrdrie  avait  son  patron  et  ses  solennitds.  II  se 
peut  que  le  nombre  en  f&t  devenu  trop  considerable, 
mais  Joseph ,  au  lieu  d'emonder  Tarbre ,  y  porta  la  cognie. 
Le  christianisme ,  en  abolissant  les  fites  immorales  on 
cruelles  du  paganisme  auquel  il  succddail ,  avait  dd  les 
remplacer  par  des  divertissemens  plus  conformes  a  son 
esprit.  Les  t&ies  chritiennes ,  ou  tous  les  arts  itaient  con- 
vids,  devinrent  les  spectacles  du  people ,  a  qui  Ton  sait  qu'il 
faut  des  spectacles.  Otez  lui  I'innocente  seduction  de  ces 


(1)  Cett  ainsi  qae  Joseph  ordonna ,  entre  aotret ,  que  la  fameute 
bulle  Uni  geniins  fut  rctrancbtfe  du  rituel. 
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c^rimonies  religieuses,  et  vous  le  Yerret  in£ailliblement 
reTeuir  aux  spectacles  paiens.  G'est  ce  qae  n 'aper9urent 
pas  les  r^formaleurs.  Cestceque  Joseph  m^coDDut ,  avea- 
gM  qu'il  Atait  par  son  fanatisme  iDtol6raoL  Gomine  il  avail 
surtoat  a  cceur  d'affaiblir  le  pouToir  du  souverain  pontife, 
il  enjoignit  aux  ^v^ques  de  ne  publier  aocune  bulle  non 
plaeJUet  et  il  d^fendit  a  tout  ecclisiastique,  soit  Soulier, 
soit  r^gulier,  de  reconnattre  la  juridiction  d*aucun  supf- 
rieur  ^tabli  hors  de  ses  itats.  Le  grand  FrM^ric,  qui  par- 
lait  bien  comme  les  pbilosophes  du  XYUI*  siicle,  qui  les 
receyait  a  sa  table  et  faisait  tolontiers  assaut  de  saillies 
licentieuses  et  impies  avec  eux ,  mais  qui  n'^tait  pas  homme 
a  compromettre  son  repos  et  sa  couronne  pour  essayer  de 
leurs  theories,  bllimait  hautedient  ces  eutreprises.  «  Cba 
»  moi ,  disait-il ,  cbacuu  reste  comme  il  est  y  et  je  respecte 
»  le  droit  de  possession  sur  lequel  la  soci^t6  est  fond^' 
»  II  en  est  tout  autrement  cbez  mon  fr6re  le  .sacrislain. » 
Hirabeau,  qui  le  croirait?  n'attaqna  pas  moins  ^nergique- 

ment  cette  monomanie  r^Tolutionnaire 

[Je  franchis  ici,  Messieurs,  plusieurs  annies  passees 
en  n^gociations  y  en  representations,  en  deputations,  qui, 
n'ayant  fait  que  raettre  plus  a  d^couyert  les  mauvais  des- 
seins  de  Tempereur ,  finirent  par  porter  a  Textrdoie  I'irri- 
talion  des  esprits.  Je  passe  sous  silence  les  nombreux  Mits 
par  lesqnels  il  enyahit  et  bouleversa  le  systime  de  Tensei- 
gnement  eccl6siastique ,  et  tout  I'ordre  civil ,  administrati 
et  judiciaire  de  T^tat.  Cette  ^poque  est  du  plus  bauL  in- 
t^rdt  pour  rhistoire  de  uotre  droit  politique.  G'est  alor 
que  lajoyeuse  entri€  fut  remise  en  lumiire  et  commented 
dans  tons  les  sens.  Mais  je  crois  celle  matiere  d'une  natur 
trop  ardue  pour  ^tre  bien  saisie  a  une  simple  lecture 
baute  voix.....] 
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Joseph  dont  les  pretentions  haussaient  oti  baissaient 
avec  la  fortune ,  apris  s'dtre  fait  battre,  en  personne,  par 
les  Turcsy  arait  fini  par  reprendre  Tavantage  sur  eux, 
grAces  au  vieux  Loudon.  Ce  fut  dans  ces  circonstances 
qu'il  osa  faire  aux  ^tats  de  Brabant  des  propositions  bied 
autrement  Tiolentes  que  ses  pric^dens  edits,  centre  les- 
quels  on  s'itait  tant  ricrie.  U  leur  demanda  d'accorder  les 
subsides ,  non  plus  annuellenient,  raais  a  perp^tuili ;  de 
supprimer  le  tiers-^tat  pour  le  reorganiser  sur  un  nouveau 
plan ;  d'6ter  au  conseil  de  Brabant  le  droit  d'homologuer 
les  lois ;  et  enfin  de  consentir  a  retablissemenl  d'un  nou- 
veau systime  judiciaire.  Gei  diffiirens  cbefs  lui  ayant  iU 
nettement  refusds,  il  traita  les  Beiges  comme  des  rebel  les 
declares;  il  supprinia  la  deputation  du  Brabant;  cassale 
conseil  souverain ;  cassa  et  annula  lajogeuse  enirJejeic.  etc. 

II  ecrifit  au  general  d'Alton  :  «  II  s'agit  une  bonne  fois 
)i  de  faire  finir  les  affaires  litigieuses  aux  Pays-Bas.  Le 
»  plus  ou  le  moins  de  sang  que  doit  co&ter  une  telle  opA- 
»  ration,  ne  doit  pas  etre  mis  en  ligne  de  compte  (1). » 


(1)  En  date  du  7  juin  1780.  Dans  une  lettre  dn  31  octobre  tniTant,  il 
lui  mandait,  pour  encourager  ceux  qui  te  dittingueraient  dant  cette 
guerre  :  n  Vout  pouTes  compter  que  je  les  rtfcompenterai  de  mdme  que 
1)  M*IU  combattaient  dei  Tnrca.  >»  De  ion  coirf,  d* Alton ,  qui  tftait ,  aTaat 
la  malbenreute  batailledeTurnhout,  Phomme  de  confiance  de  I'empe- 
reur  loi  ^crWit ,  en  date  du  4  mai  1780  :  o  La  saine  politique  lemble  n^ 
»  cestiter  que  la  elatse  monacale  loit  ^lagn^e...  Let  rapports  que  je 
n  reyoit  sont  remplit  det  menses  de  la  pr^traille... » 

Le  la  juin ,  en  lut  rendant  compte  de  son  expedition  militaire  centre 
le  conseil  de  Brabant,  quMl  renait  de  dissoudre  h  mainarmde,  d* Alton 
ajoutait : «  Pour  rendre  eette  revolution  hcurcuse ,  il  serait  ntfcessaire  de 
M  purger  maintenant  le  conseil  du  gouverneroent ,  et  de  rorapre  cette 
»  aristooratie  qui  gout  erne  sans  rtfserte  depnis  Cobentil ;  et  afin  d^at- 
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Qui  croirait  que  rbomme  qui  a  pu  prononcer  de  lelles 
paroles,  conaerTe  encore  maintenant  parnii  nous  dardeos 
apologisles?  roais  les  partis  ne  connaissent  d'aulre  mesure 
d*amiti6  ou  de  haine,  que  leurs  passions  nidnies!  et  ies  Ai- 
tracteurs  de  la  religion  et  du  pouvoir  de  T^gliseont  voloo- 
tiers  pardonn^  a  Tennemi  de  lenr  ennemi. 

Toutefois,  en  apprenant  ce  qui  se  passait  tout  pres  de 
nous,  la  prise  de  la  Bastille;  Ies  dangers  qui  menacaient  le 
roi  et  la  reine  de  France,  et  Ies  exc^  de  ce  peuple,  qui 
marchait  plus  vite  que  lui,  dans  ses  r^formes  et  ses  violen- 
ces, Joseph  commen^a  a  fairede  s^rieuses  reflexions;  il  sV 
perfut  enfin  qu'tl  pourrait  bien  a?oir  des  ennemis  plus  re- 
doutables  que  Ies  JiaU  et  Ies  tSies  tonsuries,  II  essaya 
alors  quelques  pas  retrogrades.  Le  14  aoAt,  parut  un  edit 
qui  rendait  le  seminaire  g^n^ral  faeultaiif.  Ainsi,  le  plus 
cber  de  ses  projets,  celui  qu'il  avait  medite  depuis  lant 
d'annies,  et  pour  lequel  il  avail  compromis  la  security  des 


.  M  itfrer  Pikyirv  monaeale,  de  reformer  d*an  coup  let  abbaye«  dont  let 
II  chefs  se  tout  montr^s  si  rebelles  aux  volont^s  souveraines.  u 

St  le  15  aoiit :  u  Quel  contrasie  aujourd'hui^  entre  nous  etnos  veisins! 
II  Ici  J  on  fait  des  concessions  au  clerg^ :  en  France ,  on  le  d^pouille  et 
i>  on  Ini  pose  Ies  bornes  Ies  plus  ^trnites.  line  nation  qui ,  en  se  T6^6n6~ 
u  rant  elle-meme,  en  faisant  k^  propreslois,  suit  presqne  Ies  mfmes 
«  principes,  i  r^tablissement  desquels  on  s'est  oppos^  aTec  tant  de  t^- 
»  nacit^  dans  ce  pays-ci,  ne  fournit-elle  pas  par  son  exemple,  Pargu- 
n  ment  le  plus  persuasif  ?  If  e  devrait-on  pas  mettre  h  profit  cet  exemple 
It  pour  persuader  le  peuple  et  le  conTaincre  de  son  erreur  ?  » 

D'Alton  veut  qu'en  Belgique^  comme  eu  France^  on  ^claire  le  pevple 
sur  ses  viritables  infMts^  et  qu^on  s^appuie  sur  le  tiers^iat^  pour  briser 
la  risiBiATkCt des ordresprivildgi4s I., .yoncV  lui-mdme  n^auraitpas  mieax 
dit.  Voyei  cependant  ou  doTait  aboutir  une  telle  politique  ?  €'est  ce  dont 
il  paraEt  que  ni  d^  Alton ,  ni  son  niaStrc  no  ae  doutaient  gu^re. 
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iPays-Bas,  son  repos  et  sa  gloire,  il  en  faisait  le  sacrifice  a  In 
peur! 

Si  Joseph  n'eut  altaqu^  que  ies  liberies  politiqoes,  il 
aurait  sans  doute  excit6  beauconp  de  murmures  et  de  re- 
sistances :  tons  les  ordres  de  T^tat  auraient  Tivement  re- 
clame ;  niais  peul-£tre  eQt-il  r^ussi  a  comprimer  les  m^con- 
tens  :  s'ii  n'eut,  au  contraire,  attaqu^  que  les  liberies 
religieuses,  il  aurait  pu  s'appuyer  du  moins  sur  ceux  qui 
etaienthostilesalapuissanceduclerg6;niai8Coninieilmena- 
9ait  tout  le  monde,  et  qu'il  ravageaittoutes  lesinstilulions 
a  la  fois,  tout  le  monde  seleva  centre  lui.  II  y  eut  union 
entre  les  statutes ,  partisans  de  Tordre  ancien ,  et  les  pro- 
gressifs,  ou,  comme  on  dirait  aujourd'hui,  entre  les  ca- 
tboliques  et  les  lib^raux.  Quoique ^  dansTorigine,  ces  deux 
partis  fussent  assez  bien  d'accord,  les  uns  6Uient  plus  par- 
ticulierement  repr^sent^s  par  Yonck  et  les  autres  par 
Vander  Nool. 

Henri  Vander  Noot,  avocat  au  conseil  sonverain  de 
Brabant,  et  avocat  des  ni6tiers,  avait  r6dig6  des  reclama- 
tions tr^s-hardies  centre  les  mesures  tyranuiques  de  Feoi' 
pereur.  Mai  not6  pour  cet  acte  de  patriotisnie,  aux  yeuxda 
gouTernement,  il  fut  porti  aux  nues  par  le  peuple  et  par 
le  clerge,  dont  il  avait  ouTcrtement  embrasse  la  defense. 
II  fut  I'idole  et  le  h^ros  de  la  r^folution  :  son  nom  devint 
le  cri  de  ralliement  de  tons  les  partis.  Homme  du  peuple^ 
il  en  avait  le  rudelangage  :  emporte  et  grossier  dans  ses 
propos,  il  les  assaisonnail  volontiers  de  gros  jurnns  fla- 
mands.  Du  reste,  courageux,  ardent,  ambitieux,  mais 
d'une  port6ed'espritau-dessous  du  mediocre.  On  estetoooe 
que  cctte  cspice  de  tribun,  qui  dut  jouer  un  certain  rAle, 
par  la  parole,  ne  nous  ait  laiss^  que  des  factums  lourds, 
emphatiques  et  empreints  du  gofit  le  plus  burlesque  el 

Tpii.  V.  sr 
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le  plus  barbare.  dependant,  il  ue  manque  point  d'une  oer- 
taine  rigueur  de  dialectique,  et  il  s'^leve  m^nie  parfois, 
lorsqu'il  touche  aux  grands  intirets  du  pays  (1).  Taader 
Nool,  ?OYaiil  Ics  Emigres  bien  accueiliia  par  la  HoUande  ; 
connaissant  les  griefs  de  cetle  puissance  conire  Joseph  II, 
et  la  vieille  inimili^  de  la  Prusse  contre  rAutricbe  y  sachant 
que  les  cabinets  de  Londres  el  de  Berlin  conimen9aient 
i  s^imouvoir  des  succcs  qu'elie  venait  de  remporter  sur 
les  Turcs,  s'imagina  qu'il  rencontrerait  dans  cos  trois 
cours,  des  alli<^s  d^Tou^s  a  la  cause  beige.  Ges  puissances 
remarquaieut  a  Tec  peine,  il  est  vrai ,  les  changemens  que 
I'eropereur  voulait  introduire  dans  la  conslilutioo  de  nos 


(1)  Pour  JQstifier  ces  diff^rentes  assertions ,  je  citerfti  ici  qaelques 
passages  de  la  Requite  de  divers  citoyens ,  prisenUe  aus  itats  de  Brn- 
hant^  done  leur  ateemblie  ginirale ,  en  mai  1788 ,  et  eignie  H.  C.  N.  VaA- 
der  Root ,  aTocat  au  conseil  souterain  de  Crabaot : 

u  Hesseigneiirs ,  permettes-moi  de  'vous  rappeler  qae  le  16  du  mois  de 
u  juin  de  Tannee  passee,  on  vous  tra^a  un  tableau  des  precipices  dont 
n  Yofis  tftiei  enriroiin^s,  au  milieu  de  Ta  joie  dont  un  chacnn  tftait 
•  enWr^ ;  on  t ooa  obaerra  que ,  depnis  longnes  anMea ,  ime  suite  in- 
»  sensible  d^innoTations  ayaient,  sous  le  Toile  du  bien-etre  de  la  chose 
N  publique ,  aUer<S  les  privileges  et  la  purete  de  la  constitution ;  qa'k  ces 
»  gouiies d*eau ,  qui  succe»siTen]entavaientra94n^/«  roc,  avalent  sue- 
t>  e6d6  des  torrens  irapetueoz ;  qu^ii  peine  le  monarqne  avait  6i6  anr  le 
M  trdne,  que  qoelques  anbitieux,  apecoevant  en  lutle  d^sir  de  Tunl- 
n  formite,  avaient  snrpris  sa  religion  et  sa  boivne  foi,  pooraneantir  en 
»  peu  de  temps  un  monument  de  plusienrs  siicles ,  dont  le  serment  le 
I)  plus  sacre  avait  garanti  Tintacte  conserTation.  Alors,  Hesseigneara , 
t>  le  phlogisHque  d^wn  eertoin  nomlre  d9  emur^  a* est  enflammi  ;  Teiemple 
)t  a  ranim^  ia»  faibles ,  et  Tamour  de  la  liberty  est  devenu  general : 
«  tons  les  ordres  de  T^tat  se  sont  r^unis  pour  terrasser  Thydre  ,  etc.  » 

Apres  cet  ezorde ,  il  cite  Porateur  Esohioe ,  ce  fameus  rival  de  Dittos-' 
ihenes ,  pour  s'excuser  de  devoir  nser  de  paroles  dares  contre  tea  adYer- 
sairea  :  puii  il  aborde  dti ectement  la  qoeation  : 
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provinces ,  et  les  disapprouvaient^  noo  par  int^r^t  pour  la 
Belgique,  donl  elles  $e  souciaient  fori  peu,  mais  parce 
qii'ils  teiidaient  a  iraosformer  le  pouvoir  Hmil6  du  prince^ 
en  UD  pouvoir  absolu  d'y  lever  des  imp6t8  et  des  hommes 
a  volont^.  Vander  Noot  se  fit  donner  par  les  £tais,  qui 
n'avaient  rien  a  lui  refuser,  le  titre  pompeux  de  PUnipo^ 
teniiaire  dnpeupie  Brabanpon.  II  se  transporta,  munide 
ce  talisman,  a  La  Haye  :  il  y  fut  bien  re9n  et  Uii  :  on  lui 
fit  des  rdponses  honnites  et  ambigues ,  que  ce  diplomate 
novice  eut  la  simplicity  de  prendre  au  s^rieux.  Au  fond, 
les  puissances  itaient  ravies  de  pouvoir  susciter  des  em* 
barras  a  Teropereur  dans  ses  propres  ^tats;  elles  e8p6raient 


n  Quant  ta  fondt ,  on  too*  impnte ,  dit-il ,  qne  tout  ne  tend  qn'^  don- 
II  nor  atteinte  k  Pantorit^  souToraine  de  Totre  maltre ,  k  former,  •!  Tona 
tt  le  ponviei,  siaium  in  statu ,  et  k  oturper  nne  influenee  directe,  Ian- 
»  dis  que  Tout  ne  pouviea  et  ne  doTies  y  comparaitre  que  comme  tigett. 
»  II  est  n^cettaire  d^obserTer  pr^Uminairement  qn*on  doit  faire  abstrac- 
n  tion  de  toute*  let  qualit^t  et  de  la  digntttf  de  S.  H.  Pemperenr  et  roi , 
»  et  qn^oi  il  doit  ^tre  uniqnemenl  oontidtfrd  comme  due  de  Brabant.... 
I*  Mait,  Hetteigneurt ,  quel  ett  le  titre  qui  fait  le  due  de  Brabant?  Qui 
n  oblige  le  peuple  li  le  reconnaitre  comme  li^gitime  louverain  PPertonne 
!•  ne  rignore  :  cVtt  nn  contrat  tynallagmatique ,  c^ett  XtiJoyeuse-Entrie^ 
M  Son  eieellenoe  (le  minittre  de  Pempereur)  m4me  le  tait.  Kout  ne  pon- 
}t  vont  admettre  quelle  n*en  connalt  pat  k  fond  la  force,  ni  robliga- 
M  tion  qu^elle  produit  mutuellement  enire  le  prince  et  le  duo  et  ton 
It  penple.  L'inculpation  memo  dont  il  t^agit ,  dant  la  d^peche  du  minit- 
n  tre,  en  fait  la  preuve  complete;  car  elle  pnrte  avec  toi  le  tyttime 
«i  dettructeur  de  notre  eonttitution ;  elle  porte  avec  toi  Pautorittf  arbi> 
»  traire  on  abtolue ,  ou  le  detpotitme*...  Ce  n'ett  done  pat  comme  tnjett, 
»  Metteignenrt ,  que  rout  aTei  fait  Tot  repr^tentationt ,  meit  comme 
H  contractuns  et  repritenians  du  peuple;  et  en  let  faitaiit,  voue  aves 
n  marchi  sur  lea  traces  de  vos  ancitres ,  TObt  avex  march<$  tur  le  chemiii 
)>  qti^ilt  Tont  ont  fray^  par  le  42*  article  de  la  Jo^euse'Entrie ,  etc.  n 
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que  les  mouvemens,  qui  commenfaienl  a  8e  manifester  en 
Belgique ,  le  forceraient  a  renoncer  a  ses  projets  de  con- 
quotes  sur  lea  Turca;  rnais  elles  ^taienl  loin  de  Touloir 
courir  les  chances  d*une  rupture  ouyerle,  pour  soutenir 
les  libert6s  beigiques.L'^latdela  France  cominen9ait  d  ail- 
leurs  a  les  ^pouvanter. 

On  a  peine  a  concevoir  Tesprit  d'aveuglement  qui  do- 
minait  Joseph  II  en  89.  Une  reparation  prompte  et  com- 
plete,  a  la  Yue  du  p^ril  qui  le  mena^ait,  TeAt  pent-£lre 
sauT^.  Hais  il  n'est  gn^re  donn^  aux  hommes  de  faire  c;et 
aveu  spontan^  de  leurs  fautes.  La  France  commen^ait  a 
traduire  en  actes  ces  m^mes  thi^ories,  dont  Joseph  amil^t^ 
infatu6  dis  sa  jeunesse.  Tout  ce  que  Tempereur  avait  reve, 
au  profit  de  son  dcspotisine,  des  hommes,  bien  plus  con- 
siquens  que  lui,  Tex^cutaient  au  profit  de  la  souTerainet6 
populaire.  Tr6nc,  clerge,  noblesse,  vieilles  institutions  et 
tieux  abus,  so  renversaient  pele-mele,  et  en  m^me  temps, 
Louis  XVI  n'^tait  d6ja  plus  roi  que  de  nom.  Au  moisd'oc- 
tobre  89,  Tassembl^c  nalionalc  ^tait  dominie  par  les  fac-> 
tieui.  La  demeure  ro\alc  avait  6t6  Tiol^e  par  la  plus  vile 
populace;  cl  la  reine  Marie-Antoinette,  la  soeur  de  Joseph  II, 
n'avait  ^chapp^  que  par  hasard ,  a  demi-nue ,  el  au  milieu 
dela  nuit,  a  une  horde  d'assassins. 

II  s'^tait  form^ ,  a  la  fronliere,  deux  comity  patriotiques, 
qui  servirent  de  points  de  ralliement  auxmecontens  les  plus 
hardis  el  les  phis  d^sespir^s  rVun,  a  Breda,  sur  le  lerriloire 
hollandais,  sous  le  patronage  de  Yaudcr  Noot  et  du  chanoinc 
Van  Eupen;  rautre,a  Hasselt,  dans  le  pays  de  Li<^ge,  sous  la 
direction  de  I'avocat  Yonck.  Geluici,  qui  partageait  plus 
ou  moins  les  principes  de  la  revolution  fran9aise|  de?ait 
lutter  bienl6l  contre  le  parti  de  Yander  Noot  et  des  ^tata. 
Hais  alors  tons  deux  iendaient  a  la  m£me  fin ,  poor  des 
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motifs  diff(6reD8.  Vander  Noot  complait  beaucoup  sur  ses 
menfesdiplomatiqueSyCtsur  lea  promesses  des  puiasaDcea, 
pour  entamer  avec  leurs  secoura,  la  guerre  qui  devait  af- 
franchir  la  Belgique.  Vonck  pensait,  au  coulraire,  queies 
Beiges  ne  devaient  se  fier  que  siir  eux-in6mes;  que  c*ilait 
plus  honorable  et  plus  sAr;  il  disait  que  la  diplomatie 
o'aTait  pour  but  que  de  tromper  les  peuples ;  que  ce  serait 
r^teigooir  de  la  revolution.  Cest  un  fait  bien  remarquable, 
que  Yander  Noot ,  ce  c£l6bre  reprisentant  de  la  revolution 
braban^onne,  qui  en  recueillit  toutes  les  ovations,  qui 
jouit  d'un  pouvoir  et  d'une  popularity  immenses,  apris 
Texpulsiondes  Autrichiens,aurait  fait  avorter  cette  ineme 
revolution,  si  on  avail  suivi  son  plan,  et  si  rimpatience  des 
patriotes,  slimuies  par  Vonck,  ne  les  eAt  determines  a  brus- 
quer  Tattaque  au  moment  decisif. 

II  est  curieux  d'enlendre  Vonck  lui-meme  derouler  la 
politique  de  son  rival.  G'est  sans  doute  le  langage  d'un 
ennemi  envieux  et  desappointe;  mais  il  met  bien  a  nu  la 
Taoite  et  la  sotte  credulite  de  Vander  Noot.  «  De  jeunes 
»  patriotes,  dit  Vonck,  etant  venus  le  trouver  a  Breda, 
x>  pour  lui  offrir  leurs  services  centre  les  Autrichiens,  il 
»  les  cbassa  de  sa  presence ;  il  les  traita  de  gueux.  II  ne 
»  fallait,disait-il,  qu'avoir  un  peu  de  patience;  il  venait 
»  des  troupes  hessoises ,  brunswikoises ,  prussiennes ,  et 
»  180  pieces  de  canon.  Les  citoyens  ne  devaient  pas  com- 
»  battre :  il  ne  fallait  pas  d'argent  pour  engager  les  Autri- 
y>  chicns  a  deserter  :  on  n'avait  qu'a  le  laisser  faire  lui! 
»  Henri  vivait  encore!  etc.,  etc  (1). 


(1)  AMgi  historique  servant  d*introduciion  ays  consitUraiions  impar- 
Hahtsuri'^iat  actueidu  Brabant ,  par  Vonck.  Lille  y  1790. 
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Ce  fut  VoDck  qui  procura  Vaoder  Mersch,  et  le  fit  pla- 
cer a  la  t£te  des  forces  braban^onnes.  II  tne  semble  que 
DOS  historiena  n'ont  pas  assei  rele?A  les  qualit^s  militaires 
de  Vander  Merscfa.  Parmi  les  chefs  improvises  de  noire 
revolution  de  1830  (dont  je  suis  loin  d'ailleurs  de  rooloir 
contester  la  valeur; ,  je  oe  ?oi^  guire  d'honimes  qui  puis- 
sent  lui  dtre  compares.  Yander  Herscb  etait  un  soldat  de 
fortune  (1),  qoi ,  apr^s  avoir  servi  tour-a-tour  la  France  et 
r^utriche,  et  gagn6  tous  ses  grades  surle  champ  de  ba- 
faille,  parvinty  sans  autre  protection  que  son  miritefce 
qui  etait  assei  rare  alors),  josqu'au  rang  de   colonel, 
bcellent  pour  les  coups  de  mains,  plein  d*audace  et  de 
sang-froid,  il  s*6tait  surtout  distinguA,  comme  chefde 
partisans ,  an  service  de  France ,  dans  la  guerre  de  sept  ans. 
Lorsqu'au  mois  d'aoAt  1789,  le  cur6  de  Menin,runede 
ses  anciennes  connaissances ,  vint  le  troirver  a  sa  eampa- 
gnede  Dadselle,  comme  pour  lui  faire  une  visite  d  amiti6; 
apris  lui  avoir  parl6 ,  avec  une  serte  d'indiffirence ,  de  ce 
qui  faisait  alors  Tobjet  de  toutes  les  conversations;  de  la 
perte  des  Iibert6s  du  pays  ;  des  vexations  dh  r&gitne  aotri- 
ohien ;  des  cruaut6s  de  d'Alton ,  et  du  mecontentement 
general  du  peuple,  le  cur^  appuya  partioulierement  sur 
oette  troupe  considerable  d'emigrans  et  d^insurg^s,  qui 
s'amassaient  a  la  fronti^re ,  et  qui  n'attendaient  qu^un  chef 
pour  marcher  en  avant.  Vander  Herich  parut  un  instant 
pensif,  tandis  que  son  ami  parlait;  mais  it  sentait  son 
sang  bouiMonner  dans  ses  Tieilles  teines  (2) ,  et,  a  la  fin, 
il  interrompit  le  cure,  en  disant:  ^Si  t^on  veuide  moi^je 

(1)  yaut«ur  de  i'article  Fander  Mersch  ^  dans  la  fftographie  vniver^ 
selle  de  Htchaud,  dit  qu"*!!  ^(ait  d'ane  famille  anohlie,  et  qu^il  «>nr61a 
comme  volontaire. 

(a)  Vander  Herach  avail  alors  an  dcU  de  55  an». 
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suispr4i/  Toutefois ,  apris  avoir  plus  m&rement  r^fl^hiy 
il  ajouta  qu'il  disirait  coniiattre  par  lui-mime  cette 
arm^e  braban9onDe,  qu'oo  lui  d^peignait  comme  si  for- 
midable; et  ii  se  rendit  a  Breda,  k  travers  champs,  en 
costume  de  chasseur,  avec  son  fusil  et  son  chien.  Lorsqu'il 
vit  ce  ramas  d'hommes,  de  toote  condition,  compost  de 
jeunes  gens  de  famille ,  d'aventuriers  et  de  d^serleurs  bei- 
ges et  autrichiens,  ne  connaissant  ni  chefs  ni  discipline, 
la  plupart  sans  armes,  et  k  peine  T6tus,  et  qu'il  songea 
que  c'^tait  aTcc  une  pareille  troupe  qu'il  faudrail  alter 
assaillirune  milice  disciplin^e  et  aguerrie,  il  fut  forle- 
ment  ^branl^.  L'air  fanfaron  et  les  oris  de  mort  de  quel- 
ques-nns  de  ces  patriotes,  centre  leurs  ennemis  absens, 
iuspiraient  encore  plus  de  defiance  au  vieux  guerrier. 
Gependant ,  Vander  Mersch  se  croyait  en  quelque  sorle  M 
par  sa  parole:  c'^tait  un  de  ces  esprits  que  les  obstacles 
irritent;  et  il  n'ignorait  point  qu'a  une  ^poque  de  r^Toln- 
tiouy  il  ne  faut  pas  toujours  calculer  ce  que  peuvent  les 
hommes ,  d'apres  la  mesure  ordinaire.  Quelques  chefs  du 
clerg6,  qui  avaient  ou!  parler  de  lui  avec  eloge,  combat- 
tirent  aussi  ses  scrupules,  et  se  mirent  a  le  pr6cher  si  bien 
qu'il  accepta  le  commandement  de  I'arm^e  braban^onne ; 
mais  oon  toutefois,  sans  avoir  ea  la  precaution  de  se  faire 
donner,  par  les  abb^s  de  S^-Bernard  et  de  Tongerloo ,  une 
obligation  de  100,000  florins,  pour  le  cas  oili  I'entreprise 
6chouerait ,  et  afin  de  garantir  sa  femme  et  son  fils  des 
suites  d'une  confiscation  (1).  «  G'est  bien  assez,  disait-il, 
)i  d'eiposer  dans  une  si  p^rilleuse  entreprise  ma  vie ,  et 
H  peut-dtre  mon  honneur,  sans  compromettre  encore  jus- 

(1)  Cetacte,  datd  de  Breda,  du  6  octobre  1789,  m  trouTc  danii  let 
piie§»  J¥Mii(icatixes  4m  Mimoire  hitioriqve  pour  Vander  Mtr$ck, 
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^  qu'a  Tezisleace  de  ma  famille.  »  Yaoder  Hersch,  apref 
avoir,  par  une  letlrc  respectaeose ,  reavov^a  I'emperear 
SOD  brevet  de  colonel ,  se  mit  a  la  t^lc  des  insui^s ,  et 
dirigea  sa  marche  vers  le  Brabant.  II  partagea ,  eotre  set 
meillcurs  soldats,  une  certaine  quantity  darmes  et  d'uoi- 
formes,  qu  on  avait  fait  venir  du  pays  de  Li£ge;  il  dislri- 
bua  ad'autres  quelques  vieux  fusils  de  diff6rens  calibres : 
d'autres  s'armerent  comnie  ils  purenl  :  le  restesuivit  sans 
uniforines  et  sans  arroes. 

Le  24  octobre,  vers  six  beures  du  matin,  il  partitde 
Sundert.  A  peine  avait-il  touchy  le  territoire  autrichien , 
que  des  ierreurs  paniques  s'emparirent  de  sa  petite  arm^. 
Ges  Douveaux  soldals,  dont  la  plupart  u'avaient  aucune  id^e 
de  la  guerre,  s'attendaient  a  devoir  corabatlre  a  chaque  pas. 
Leur  imagination  pr^venue  leur  peignait  d'innombrables 
ennemis  dans  le  lointain.  Leur  gin^ral  les  encourage;  il  les 
range  en  bataille,  dans  une  position  avantageuse,  pour  leur 
montrer  leur  superiority  sur  la  cavalerie  ennemie,  qu'on 
disait  avoir  reconnue;  et  certain  que  la  plaine  6tait  entie- 
rcraent  libre,  il  continue  sa  marche.  Mais,  avaut d*arriver 
a  Hoogstraete,  un  coup  de  fusil,  lache  a  Tentr^e  d'un  vil- 
lage,  seme  T^pouvante  parmi  cux.  Yander  Mersch,  p^n^tr^ 
de  douleur,  ne  perd  cepQpdant  rien  de  son  sang-froid;  il 
se  porte  a  I'endroit  ou  le  d^sordre  est  le  plus  grand :  il 
rappelle  les  fuyards ;  leur  reprocfac  doucement  leur 
couardisc, et  lorsqu'il  les  voit  a  pen  pr^s  rassur^s,  il  leur 
dit,  en  riant,  que  si  Tennemi  approchait,  illc  leur  ferait 
savoir  a  temps  :'inais  qu'ils  fussent  sans  crainte ,  qu'il  esp^ 
rait  bieii  pouvoir  choisir  un  chump  lie  bataille  a  sou  gr<^. 
Yoila  pourlant  quels  etaieiit  Jes  hommes  dont  Yaudcr 
Mersch  fit,  en  pcu  dcjours,d'intrepidessoldats  ! 

Ayant  rcuni  la  plus  grande  parlic  dc  son  arm^e  a  Hoog- 
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ttraete,  il  lui  fil  donncr  lecture,  aa  nom  de«  ^tats^  du 
ManifMte  du  peuple  brabanpon.  Vander  Nool  en  a?ait 
emprunt^  Texorde  lout  entier  a  la  Politique  naiurelU 
du  baron  d'Holbaeh^  dont  certes  les  principes  ne  ca- 
draieot  guere avec  ceux  du  champion  du  clerg^et  des  trois 
itats.  Mais,  en  face  de  Tcnnemi,  et  lorsquil  nes'agissait 
que  d'exalter  Ics  t^les,  tous  les  argumeossemblaientbons. 
Ce  manifeslc  d^clarait  Joseph  II  ^  due  de  Brabant »  dichu 
de  la  ^ouveraineti  dudit  duehi;  defendait  de  le  reeon-- 
naitre  deeormaie  pour  tel ,  et  degageait  un  ehacun  de 
toute  obeieeance  et  fidelite  enver*  le  eusdit  empereur. 

G  est  apres  a?oir  r^uui  et  conduit ,  comme  nous  TaTons 
dit ,  sa  petite  troupe,  avec  tant  de  peine  et  de  tribulations, 
que  Vander  Herscbarriva  a  Turnhout  le  25  octobre.  II  en 
sortit  le  lendemain  ,  pour  se  dinger  sur  Diest ;  mais  ayant 
appris  que  le  g^n^ral  Schroeder,  qui  commandait  unc 
partie  de  Tarm^e  autricbienne,  venait  au  devant  de  lui, 
Vander  Mersch  r^trograda  sur  Turnbout,  ne  voulant  pas 
attendre,  en  plaine,  atec  des  bommes  inexperiment^s, 
sans  canon  et  sans  caTalerie,  un  corps  nombreux  de 
troupes  rigulieres,  rauni  d'nne  artillerie  formidable.  U 
prit  cependant  loutes  les  precautions  que  lui  suggirait  la 
prudence :  il  doubia  les  gardes  ct  les  patrouilles ;  ordonna 
des  retrancbemens  et  fit  barricader  les  avenues  de  la  ville. 
Pendant  la  nuit,  il  rc9ut  avis  que  les  Autricbiens  appro- 
chaient :  et  a  la  pointe  du  jour,  il  disposa  sa  petite  arm^e 
pour  les  rcccvoir  de  son  raieux.  Une  partie  de  ses  gens 
occupait  les  maisons  les  plus  cxpos^es  :  le  restc  6tait  postd 
au  centre  dc  la  place,  dans  le  cimelierc.  Vander  Merscb 
avait  tout  au  plus  1500  honimes,  tant  bons  que  mauvais: 
mais  les  habitans  de  Turnhout  le  second^rcut  admirable- 
menl.  Ilsd^pavcrent  leurs  rues,  cr^nelerent  Icurs  niurail- 
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le$j  fireut  des  amas  de  projectiles,  et  6levirent  partout 
des  barricades.  Eoiio,  rers  les  six  heures  du  matin,  od 
eoteodit  gronder  le  canon ,  et  les  Autrichiens  s'engagereat 
braTement ,  au  pas  de  charge ,  dans  les  rues  de  Turnhout. 
Vander  Mersch  se  retira  iosensiblement  deyant  eux ,  jusque 
vers  lo  milieu  de  la  place ,  oik  il  avait  concentre  la  plas 
grande  partie  de  ses  forces.  La,  le  feu  des  patriotes etiit 
soutenu  par  les  bourgeois,  qui  tiraient  du  haut  des  toiU, 
des  crois6es,des  soupiraux  des  caves.  Les  Autrichiens, 
assaillisde  front  et  sur  lesflaocs,  perdaient  beauconpde 
roonde,  sans  pouvoir  presque  se  d^fendre  contre  des  en* 
nemis  si  difficiles  a  atteindre.  Les  soldats  de  Vander  Mersch 
ayant  aper9u  de  Th^sitaliou  dans  la  troupe  de  Schroeder, 
s'enhardirent  a  tel  point,  qii'iis  8*6Ian9aient  sur  les  Autri- 
chiens, a  la  baionncUe,  les  attaquaient  corps  a  corps, 
massacraient  les  artillcurs  sur  leurs  pieces,  ct  semparaient 
des  canons.  Cependaut  les  imp^riaux ,  ranim^s  par  la  voix 
de  Schroeder,  honteux  d*£tre  vaincus  par  de  tels  ennemis, 
essayirent,  a  plusieurs  reprises,  de  forcer  les  relranche- 
mens  des  patriotes;  mais  ils  furent  chaque  fois  repouss^. 
Apr^s  avoir  soutenu  cette  lulte  meurtriere  pendant  cinq 
heures,  ils  prirent  enfin  le  parli  de  se  retirer,  en  abandon- 
nant  un  assez  grand  nombre  de  morts  et  de  blesses,  trois 
pieces  d'artillerie,  deux  caissons  et  leurs  munitions  (1). 

Je  nc  suis  entr^  dans  ces  d6tails  sur  I'affaire  de  Turnhout, 
que  parce  qu'elle  ne  fut  point  due  au  hasard,  oua  une 


(l )  Mimoire  historiqve  at  pieces  justificativet  pour  M.  fander  Mersek, 
par  E.J.  Dinne  ,  ofBcicr,  tdmoin  oculaire  ,  3  toI.  in-8o.  Lille,  1791.  Ce 
m^moirc,  uial  redige ,  mais  important,  a  cause  de  certains  details  el 
des  pieces  qui  racconipagnent,  fut  ^  dit-on.  compose  sous  les  yeiix  de 
Vander  Mersch  ,  qui  doit  en  avoir  au  moins  fourni  les  mat£rianx. 
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bravoure  avcugie;  mais  a  Thabilel^  du  chef  et  a  la  con- 
fiance  qu'il  avail  8U  inspirera  ses  soldats  improvises;  et 
parce  que  les  r^sultals  en  furent  d^cisifs  pour  la  cause 
brabanfonne.  EUe  jela  led6couragement  dans  rarm^e  au- 
trichienne ,  propagea  rapidement  le  feu  de  rinsurrection 
dans  les  autres  provinces,  fit  6claier  la  m^sintelligence, 
qoi  r^gnait  depuis  long-temps  entre  Trautmansdorf  et  d'AI- 
ton ,  et  d^concerta  enfin  tous  les  projets  de  Joseph  II. 

Yander  Mersch^  en  mettant  le  {)ied  sur  la  frontiire  du 
Brabant,  avail  d^tachd,  yers  les  Flandres,  un  corps  de  vo- 
lontaires,  conduit  par  le  jeune  prince  de  Ligne  et  le 
sieur  de  Yeau.  Les  palriotes,  aid^s  par  les  bourgeois,  par- 
vinrcnt.  apris  une  courle  et  vive  resistance,  a  forcer  les 
Autrichiens,  commandos  par  le  corate  d'Arberg  a  6vacuer 
la  ville  de  Gand.  Le  general  Schroeder  fut  grievement 
bless6  dans  cette  bagarre,  et  le  colonel  Lunden  mis  bas 
les  armes  avec  le  corps  qu'il  commandait.  En  un  moment, 
les  Flandres  furent  libres.  Chaque  ville  d^sarmait  ou  ex- 
pulsait  sa  garnison,  ou  la  faisait  prisonniire.  Et  bient6t 
le  pays  presque  tout  enlier  suivit  eel  exemple. 

Joseph  appril  la  ddplorable  issue  du  combat  en  Turn- 
bout  avec  un  indicible  etonnement.  «  Quoi  I  dit-il ,  un 
»  pareil  ^chec,  re9u  de  la  part  d'un  pareil  ramassis  de 
»  gens  (1)!  Faites  citer  au  son  du  tambour,  Ae  colonel 
»  Yander  Mersch!...  Yous  le  ferez  pendre  en  eflBgie,  en 
»  atlendant  qu'on  ai  t  le  plaisir  de  rex6cnter  en  personne ! » 
fetant  un  pen  revenu  a  lui,  il  se  mil  a  faire  des  reflexions 


(1)  Athnoirc  hiatorinuByovr  V under  tHersch. 

Mifhoire  pour  servir  a  la  justification  dv  feu  S.  E,  le  yeneral  comic 
d' Alton,  i.  I.  p.  244. 
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tris^raisonnables ;  mais  bien  lardiyes  tor  la  maladresse  de 
ses  g^o^raui.  «  G*esl  voir  dans  un  tres-faux  joor,  ^crit-il 
»  a  d'AUou  J  que  de  croire  qu'il  fallail  attaquer  ces  geos-la, 
»  comme  si  c'^taient  des  Turcs  ou  des  Prussiens.  II  fallait 
»  faire  approcber  les  troupes  de  Turnhout  et  Hoogstraele; 
»  leur  faire  parler^  leur  faire  cooceToir  les  dangers  aux- 
y>  quels  ils  allaient  s'exposer  s'ils  ne  relournaient  dans 
)i  leurs  foyers.  Enfin,  s'ils  ne  voulaient  entendre  raison, 
»  il  ne  fallait  que  se  camper  dans  les  environs  et  les  y 
»  bloquer.  Gar,  comment  aoraient-ils  pu  y  subsister,  on 
»  sorlir  pour  venir  attaquer  la  troupe,  en  rase  campagoe? 
»  ils  auraient  eu  mauvais  jcu;  et  sOreraent  qu'ainsi  la 
»  chose  aurait  pu  ^tre  assoupie,  sans  grande  effusion  de 
»  sang(l). » 

Gependant,  Vander  Merscb,  tout  vainqueur  qu'il  ^tait, 
se  trouvait  dans  de  cruels  erabarras.  II  a^ait  epuise  ses  mu- 
nitions; son  arro^e  manquait  des  choses  les  plus  n^cessai- 
res;  et ,  sans  le  prestige  qu'il  exer9ait  sur  ces  bommes,  peu 
babitu^s  aux  privations  et  a  la  Tie  des  camps ,  il  n  aurait  pu 
les  emp^cher  de  se  d6bander.  Plusieurs  corps  ennemis  sV 
van^aient  en  m£me  temps,  pour  Tenvelopper  et  Taccabler. 
II  les  £vita,  les  trompa  pur  une  suite  de  marcbes  et  de 
contreroarcbes  babiles ,  et  d6concerta  tons  les  calcuis  de 
d' Alton,  qui  jouait  alors  sa  derniere  mise.  Enfin,  Vander 
Merscb,  poursuiv^  et  serr£  de  trop  pr^s,  se  rejeta   sur  le 
territoire  bollandais,  d'oii  il  rentra  bientdt  en  Brabant  par 
un  nouveau  circuit. 

L'inquietude  el  I'cffroi  s*emparerent  des  arcbiducs.  Ou 
proposa ,  de  leur  part,  un  armislicc  a  Vander  Merscb  ,  qui 


(1)  Lettres  de  Joteph  a  d^AUon,  du  5  novembre. 
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Taccepta  avec  empresseroent.  II  pensa  qu'it  etait  sage  de  ne 
pas  compromeUresa  posilion,  encore  si  pr^cairc;  etd*ail- 
leursy  I'affaire  de  Turnhout  ayant  porti  un  coup  fatal  a  la 
puissance  autricbienDe ,  il  lui  scmblait  que,  par  la  seule 
force  des  cboses ,  sou  parli  ne  pouvait  que  s'accroitre ,  et 
celui  de  ses  ennemis  s*affaiblir.  L'^v^nenient  juslifia  ses 
provisions.  Les  Beiges,  qui  Olaienl  en  assez  grand  nombre 
dans  les  rangs  de  d'Alton ,  dOserterent  et  vinrcnt  grossir 
les  rangs  desinsurgOs.  Cependant  Yander  Noot  fit  un  crime 
nu  gOnOral  braban^on  de  cede  suspension  d'armes.  II  lui 
reprocha,  lui  qui  n'enlendait  rieu  a  la  guerre,  lui  qui  8*6- 
tait  montrO  si  contraire  a  une  levie  de  boucliers,  de  n'avoir 
pas  OcrasO  lout  d'un  coup  TarniOc  autrichienne.  Tel  fut  le 
premier  signal  de  la  division  entre  Yander  Noot  et  Yander 
Merscb ,  qui  devint  si  funeste  a  la  riTolution. 

Trautmansdorf ,  dans  Tespoir  de  sauter  le  Brabant,  et 
surlout  Bruxelles,  ou  se  Irouvaient  les  gouverncurs  et'les 
auloritOs,  essaya  de  trailer  aveo  les  insurgOs;  il  ieur  e&t 
fail  Tolontiers  toutes  les  concessions  imaginables.  Mais  il 
n'Otait  plus  temps;  le  peuple  de  Bruxelles  avait  pris  les 
armes;  et  les  archiducs,  et  le  ministre,  et  les  bautes  fonc- 
tionnaires^  et  leurs  gens,  et  leurs  bagages  s'^cbappOrent, 
p£le-m£le)  dans  une  confusion  Opouvantable.  Les  dibris 
de  TarmOe  se  retirerent  en  dOsordre  vers  le  Luxembourg. 

D'Alton,  malheureux,  disgracii  et  rappele ,  mourut  dans 
un  transport  de  dOsespoir,  et  ne  pr6c6da  son  maitre  que  de 
dix  jours  au  tombeau.  La  fin  de  Joscpb  II  ne  fut  pas  moins 
deplorable.  En  Tain  il  s*humilia  devant  ceux  qu'il  appelait 
naguere  des  rebelles;  en  vain  il  abolit  le  sOminaire  gene- 
ral ie  Louvain ,  rOtablit  la  Joyeuse  EnirJe,  et  tons  les 
privileges  des  Beiges;  en  vain  il  accorda  amnistie  plO- 
niire  aux  insurgOs  :  il  6tait  beaucoup  trop  tard  ;  personne 
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n'avait  plus  coiifiaocc  dans  la  parole  royale.  En  Yain  il  vi- 
clama,  pour  se  reconcilier  aveo  ses  sujets,  rintenpenlion 
du  pape ,  qu*il  a?ait  si  ouvertemenl  dedaign^  el  bra?£.  Eo 
Tain  Pie  VI  adressa  un  bref  palh^tique  au  clerg^  des  Pajfi- 
Bas  :  la  TOix  du  saint  pontife,  jadis  si  puissante  sur  les 
Beiges,  ne  put  se  faire  entendre  au  milieu  des  cris  de 
guerre  et  de  vengeance.  Joseph  eipira  en  adressaot  so 
prince  de  Ligne  ces  paroles  touchantes  :   «  Yotre  pays 
»  m'a  tui.  Gand  pris,  a  M  mon  agonie;  Bruxelles  aban* 
»  donn6,  ma  morl.  Quelle  avanie  pour  moi !  (L'empereur 
»  rip^la  plusieurs  fois ces  mots) :  j'en  meurs !...  Allezaux 
»  Pays-Bas;  faites-les  revenir  a  leur  sooTerain;  et  si  tous 
»  ne  le  pouvez,  restez-y :  ne  me  sacrifiez  pas  tos  inl^rdts  : 

»  vous  avez  des  enfans  (1) »  Sa  derniere  pensie  fat 

pour  sa  soeur  cb^rie,  la  reine  de  France,  publiquement 
calomni^epar  la  presse  r^volutionnaire,  dans  son  honoeur 
et  dans  sa  vie  la  plusintime,  et  dont  il  semblait  pressentir 
la  triste  destinie.  II  est  peu  d'bommes  qui  aient  6ii  pins 
diversement  jugis  que  Josepb  U,  Jamais  prince  ne  s'ao- 
nonfa  sous  de  plus  brillans' auspices,  et  ne  parut  plus 
digoe  du  trdne,  avant  d'y  arriver.  On  citait  de  lui  taut  de 
mots  beureux,  tant  de  traits  de  sensibility,  lant  de  belles 
actions,  que  Ton  £tait  persuade,  du  vivant  mdme  de  sa 
glorieuse  mere,  que  son  regno  effacerait  de  beaucoup  tons 
ceux  de  la  monarchic  autricbienne.  Il  avail  un  fonds  de 
grandeur  d'ame,  de  ginirosil^  et  de  bonl^  nalurelles;  un 
esprit  de  feu,d'unc  vivacity  mcroyable,  et  il  avail  m^iae, 
il  faut  le  dire,  en  g^n^ral,  d*cxcellentes  intentions;  mais 
toutes  ces  belles  qualil^s  furenl  pervcrties  par  de  mauvais 


(I)  Leiires  ct pennies  du  prince  de  Ligne,  {nibliees  par  H>"^  dn  Sl«el. 
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principes,  et  par  I'ampur  d^sordonni  du  pouvoir  el  de  la 
c^l^brit^.  Son  acliTit£  nc  fut  que  de  la  turbulence  :  il  es- 
sayait  lout,  et  booleyersait  tout,  ne  calcuUnt  ni  les  resis- 
tances ni  les  moyens  d'ex^cution.  II  semble  que  la  nature  lui 
avait  refus^  la  premiere  condition  du  g^nie,  le  jugement. 
Joseph  aurail  ^oulu  qu*on  6cri?it  sur  sa  tombe :  Ci  gii  un 
prince  qui  fut  malKeur^ux  dan*  tautes  ses  entreprises/ 
oe  qui  ^tait  parfaitement  Trai;  mais,  pour  completer  T^pi- 
taphe,  il  aurait  fallu  ajouter :  qu'i'/  ne  dut  qud  lui-mSme 
la  plus  grande  partis  ds  sss  ntalkeurs, 

A  peine  T^tendard  de  la  liberty  flotlaita  Bruxelles,  que 
Ton  vit  les  membres  du  comity  patriotique,  qui  jusqu'a- 
lors  6taient  rest^s  a  Breda,  faire  daua  la  capitale  une 
pompeuse  entree.  A  la  l£te  du  cortege ,  monies  sur  des 
chars  magnifiques,  s'ayanfaient  les  deux  abb^s  de  Tonger- 
loo  et  de  S^-Bernard;  Van  Eupen  ,  qui  passait  pour  le 
souffleur  de  Vander  Noot ,  partageait  les  bonneurs  de  la 
f<Ste  :  celui-ci  suif ait  dans  une  voiture  d^couverte.  II  aran- 
fait  difficilement,  tanl  la  foule^tait  presste,tant  chacon 
etait  atide  de  conlempler  la  face  du  grand  Henri !  Une 
escorte  d'honneur,  qui  ^Uit  venue  au  devant  de  lui, 
commenga  a  le  promener  dans  les  principales  rues  de  la 
ville.  Gependant  les  chanoines  de  S*®-Gudule  Tattendaient 
au  portail  de  la  coll^giaie.  Son  arrivfe  fut  annonc^e  au 
soil  des  trompeltes  :  toutes  les  cloches  ^latent  en  branle. 
On  lui  d^cerna,  a  Tentr^e  de  I'iglise,  les  monies  honneurs 
qu'aux  souverains.  On  I'introduisit  dans  le  cbceur,  ouil  se 
pla9a  sur  le  prie-dieu  du  prince.  £i  alors,  les  chanoines 
enlonnirent  le  Ts  Deum  a  grand  orchcslre.  Le  soir,  ilse 
rendit  au  spectacle ,  ou  Ton  donnait  une  representation 
de  la  trag^die  de  Brutus ,  dans  laquelle  on  intercala  des 
vers  en  son  honneur.  II  s'inslalla  dans  la  loge  de  Leurs 
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Altesnes  Royaic8,  oi^  les  com6diens  le  couronn^renl,  ad 
milieu  d'uD  lonnerre  de  bravos  el  d'apptaiidissemens.  Gette 
brillante  jotirD^e  se  termina ,  selon  Tusage  anliqae  et 
moderne,  par  un  splendide  repas.  On  dicerna  le  nom  de 
Tander  Noot  a  Tune  des  rues  de  Brnxelles;  chacun  Toalot 
avoir  son  portrait;  les  uns  le  portaienl,  en  forme  de  m^- 
daille,  a  la  boutonniire^  les  autres  au  chapeaa.  Enfio, 
Henri y  noire  Henri  ^  comme  on  disait  alors,  eut  ses  cour* 
tisans  et  ses  adorateurs,  qui  venaient  le  saluer  le  matin, 
a  son  lever,  et  qui,  lout  pleins  de  lile  patriotique,  lui  of- 
fraient  leurs  services,  et  lui  demandaient  des  places... 
Gomparez  ce  triomphe ,  au  triompbe ,  tout  aussi  bruyant, 
et  encore  plus  court ,  d*un  des  hommes  de  notre  revolu- 
tion de  1830,  dont  vons  avez  tous  le  nom  sur  les  levres, 
et  dites-moi  ce  que  c'est  que  la  faveur  populaire ! 

Tant  que  dura  la  lutte,  tons  les  senlimens  semblaieot 
se  confondre  en  un  seul,  la  haine  du  joug  autrichien  et 
I'entbousiasme  des  liberies  beiges  :  au  moment  du  triom- 
phe, et  dans  Texaltation  de  la  victoire,  on  criait  indis- 
tinctement:  F'ive  f^ander  Nool  ei  vive  Fander  Mereeh! 
Mais  les  dissentimens  ne  tardirent  pas  a  ^clater.  Vander 
Noot  etait  jaloux  de  Vander  Mersch ,  dont  la  gloire  Toffus- 
quait,  Vander  Noot ,  le  PUnipoUntiaire  du  peuple  Bra- 
ban  f  on  ,  se  croyait  un  grand  bomme ,  et  en  revenait  tou* 
jours  a  ses  anciens  projets  diplomatiques.  II  ne  parlait  que 
de  ses  bauts  allies,  et  ne  doutait  pas  que,  graces  a  lui  et 
graces  a  eux ,  la  Belgique  ne  se  trouvftt  bient6t  consti- 
tute comme  puissance  ind^pendante,  et ,  au  besoin  m£me, 
d^fendue  par  les  arroes  de  la  Prusse ,  de  la  Hollande  et  de 
I'Angleterre.  Vander  Mersch  n'avait  pu  s'empicber  de 
tdmoigner,  par  quelques  sarc-asmes ,  son  d6dain  pour  les 
Gsp^rances  cbim^riques  de  Vander  Noot.  Les  etats,  de  leur 
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c6t£,  s'occupaient  ^'organiser  \es  pouYoirs,  et  d'en  jouii^ 
comme  s'ils  n'a^aient  plus  d'ennemis  a  combattre;  et  si 
quelqu'un  parlait  du  retour  possible  des  Autricbiens ,  on 
lui  r^pondait  avec  assurance,  qu'il  sufBrait  de  leur  raon-^ 
trer  quelques  habits  de  Tolontaires,  pour  les  faire  fuit 
jusqu'au  fond  de  rAlIemagne.  Ne  vous  y  trompez  pas , 
Messieurs,  ceci  n'est  point  de  Thistoire  contemporaine 

En  attendant ,  I'arm^e  de  Yander  Hcrseh ,  cantonn^e 
sur  les  rives  de  la  Meuse  et  de  la  Sambre,  manquait  de 
tout;  et  elle  £tait  anssi  indisciplin^c  que  pouvait  V^tre 
une  troupe  r6?olutionnaire,  a  son  d^but.  Le  g6n6ral  ob- 
tint  enfin  la  permission  de  venir  a  Bruxelles,  pour  faire 
connattre  lui-m£me  T^tat  des  choses.  Yander  Hersch ,  en 
arrivant,  voulut  se  rendre  directement  a  I'assembl^e  des 
^tats  ;  mais  ceux-ci,  mal  disposes,  k ce  que  dit  Yonck  (1), 
pour  le  Washington  de  la  Belgique ,  araient  levi  la  stance 
de  bonne  heure ,  a  I'instigation  de  Yan  Eupen  et  de  Yan- 
der Noot.  Gependant  Yonck,  qui  veillait  pour  soUiami,  fit 
pr^Yenir  le  doyen  de  S*'-6udule  de  Tarrivie  de  Yander 
Mersch,  en  le  priant  de  faire  tout  preparer  pour  un  Te 
Deum  solennel.  Le  peuple  s'y  rendit  en  foule. 

Une  lettre  des  d^put^s  du  Hainaut,du  25  Janvier,  ne 
parle  point  de  cette  pr6tendue  maheillance  des  6tat8-g6- 
n^rauY  envers  Yander  Mersch ,  et  il  ne  me  semble  en  effet 
nulleroent  probable  qu'ils  lui  fussent  alors  hostiles. 

«  Le  g6n^ral ,  disent  ces  d^put^s,  est  arriv^  de  Lonvain, 
»  vers  onze  heures  du  matin  :  tons  les  voloiitaires  6taient 
»  sous  les  armes  :  les  cloches ,  le  carillon  et  la  musique 
y>  annoncirent  son  entree  :  un  peuple  innombrable  bor" 


(1)  AMgi  historique  j  p.  71. 
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»  (lait  ies  rues  par  ou  il  passa.  Geltc  apris-dtner,  il  fut 
»  aux  6tats  du  Brabant,  d'oii  il  se  reodit  eo  uotre  salle 
»  d'audience ,  accompaga^  de  plusieurs  roembres  que  Ies 
»  itals  avaieot  Dommis  a  cet  effei.  Mgr.  T^f eqae  d'Ao? ers , 
»  noire  pr£«ident  de  semaine  y  lui  a  l6inoign6  la  satis- 
D  faction  que  Ies  itats-g^niraux  avaientde  ses  services, 
)»  et  pour  lui  en  donoer  une  preuve  rtelle,  on  lui  fit  le 
»  don  de  10,000  florins. 

Dans  une  leltre  du  26  Janvier,  ils  ajoutaient  :  «  Le  g^ 
»  n^ral  Vander  Hersch  est  Tenu  aujourd'hui  a  la  salie 
»  des  ^tats-g^n^raux.  On  lui  a  offert  un  brevet,  par  le-. 
»  quel  on  le  cr^it  Feld-zeugmeistery  avec  Ies  appoin- 
»  temens  de  15,000  florins  de  Brabant,  et  10,000  florins 
»  pour  sa  table,  en  temps  de  guerre...  Son  fils,  enfant 
»  de  quatre  ans ,  a  ii6  fait  capitaine,  pour  entrer  en  acti- 
»  ni€  a  16  ans.  Ges  marques  de  bienveillance  out  combl^ 
»  le  brave  g£n<&ral;  il  retournera  incessamment  a  Namur. 
y^  II  demande  avec  instance  des  troupes  ^traogeres,  et 
»  d^sirerait  particulierement  qu'on  prtt  celles  de  Bruns* 
»  wick  et  de  Hesse. 

Vander  Merscb  eut  sa  cour,  comme  Vander  Noot :  c*^ 
taient  tous  Ies  hommes  du  parti  de  Vonok,  Parmi  ses  admi- 
rateurs ,  Ton  complait  le  due  d'Arenberg ,  le  due  d'Ursel , 
le  comle  Lamarck  (prince  Auguste  d'Arenberg) ,  qui  avail 
servi  avec  distinction  dans  la  guerre  d'Am^rique,  et  beau- 
coup  d'autres  grands  seigneurs ,  qui ,  fatigues  des  dou- 
ceurs de  la  paix,  et  de  la  monotonio  d'une  existence 
coulee  au  sein  des  plaisirs  et  des  grandeurs ,  s'^laient  fort 
enticbis  des  nouvelles  id^es  amiricaines  et  fran^aises ,  el 
appelaient  de  tous  leurs  vodux  une  renovation  sociale. 
Le  g^n^ral  quitta  Bruxelies ,  corobl6  d'honneurs  et  de 
promesses  de  secours ,  qu'on  oublia  bientdt.  Ge  fut  pour 
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!fii  le  dernier  tcrmo  tie  la  gioire  :  dis  lors  commeD9a  la 
loogue  86rie  de  see  infort lines.  II  arriyait  au  congres  des 
plaintes  continuelles  sur  I'^tat  de  rarmee.  On  Atait  sur- 
tout  micontent  de  I'indiscipline  des  Toiontaires ,  dout  lea 
exigences  d^pasaaient  toutes  lea  bornea.  Tel  chef  impro- 
yi$i  avait  eu  plus  d'avancement,  en  quelqoes  semainesy 
que  n'en  obtenaient  jadis,  en  vingl  ann^es ,  des  militaires 
eprouv^s  et  instruits ;  et  ils  muroiuraient  encore.  Ce  qui 
CIcbaii  le  plus  Vander  Noot  et  les  ^tats,  c'est  que  lea  vo- 
loDlaires  fr^quentaient  les  clubs  el  soccupaient  de  poli- 
tique. La  plupart  penchaient  ardemment  ^era  les  doctrines 
dimocratiques ,  dont  le  progris  en  France  causait  tant  de 
coUre  et  de  frayeur  a  Tabb^  de  Feller  et  a  nos  gouTer- 
nans. 

En  attendant  renvoi  d'une  arm^e,  la  Prnsse  amt  per- 
suade aux  etals  de  recevoir  un  g<^n6ral  de  sa  main.  L'arri- 
T^e  du  g^niiral  Schoenfeld ,  que  les  una  regardaient  comme 
destin6  a  espionner  Vander  Mersch,  et  les  autres,  a  le 
supplanter,  ne  contribua  pas  peu  a  augmenter  le  mteon- 
tentement  des  volontaires  et  des  patriotes  fonckistes. 
Quoi  qu'il  en  soil.  Vander  Hersch  eut  le  tort  de  ne  pas 
d^vorer  stoiquement  ces  affronts;  ileut  le  tort  de  partager, 
on  au  moins  de  ne  pas  r^primer  avec  assexd'inergie,  la 
(uneste  tendance  de  ses  jeunes  officiers  a  se  m^ler  des 
affaires  du  gouvernenient. 

L'un  des  hommes  qui  contribuerent  le  plus ,  comme  je 
I'ai  dit,  a  propager  les  idies  rivolutionnaires,  en  Bdgique, 
ce  fut  Vonck.  Les  services  qu'il  avait  rendua  au  pays  lui 
donnaient  beaucoup  d'influence.  Et  comme  il  d^sappron* 
vait  hautement ,  et  en  termes  peu  mesurds,  la  marche  sni^ 
vie  par  les  ^tats ,  il  devint  lechef  et  le  conseil  des  mteon-i- 
tens. 
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VaDder  Noot  et  les  seigneurs-etats  troavaient  fort  ain- 
ple  de  s'attribuer,  a  litre  irheriliers  oaturcls,  tons  let 
droits  de  souTerainet^  qui  aTaient  appartenu  ci-deraol  a 
I'empereur,  comme  due  de  Brabant :  ils  pr^teodaient  quey 
sauf  cette  legere  modification, it  n'y  avait  rien  a  chaoger  a 
la  constitution  de  chaque  province,  et  qu'il  fallait  conser- 
Tcr  scrupuleusement  Tordre  anciennement  ^tabli.  Toiick 
soutenait,  au  contraire,  que  c'^tait  la  une  chose  mon- 
strueuse;  que  la  nation  n'a?ait  pas  fait  une  revolution  et 
secou^  le  joug  aulrichien,  pour  toraber  sous  le  despotisme 
des  etats:  que  ce  pouToir  serait  plus  redoutable  que  celui 
de  Tempereur,  puisque  r^l^ment  monarchique ,  qui  faisait 
jadis  contre-poids  a  Toligarchie  des  ^lats,  n'existerait  plus; 
que  c'^tait  le  gouvernement  de  Yenise  qu'on  Toulait  ^ta- 
blir  a  firuxelles.  II  ajoutait  que  les  repr^sentans  des  trois 
ordres  ne  repr6sentaient  plus  r6ellement  ni  le  corps  de  la 
noblesse ,  ni  le  clerg^,  ni  le  peuple,  mais  seulement  quel- 
ques  individus  isol6s  et  priTil^gi^s :  ce  qui  6tait  nianifesle. 
selon  lui ,  d'apres  la  composition  des  ^tats  :  qu'enfin  Tan- 
cienne  constitution  brabanfonne  ^tait  touted^natur^par 
les  abus. 

Vonck  etait  un  homme  subtil ,  qui  voyait  fort  bien  le 
cAt6  faible  de  ses  adversaires ;  mais  il  ne  disait  pas  lui- 
m^me,  comment  on  pouvait  constituer  nu  6tat  bdgc 
qui  fAt  viable  et  qui  put  se  d^fendre  au  dedans  et  au  de- 
hors.... 

[Gomme  j'ai  d6ja  bien  exc^d^  les  bornes  ordinaires  d'un 
discours  acad^raique,  je  n'ai  le  temps  de  rien  vous  dire 
ici.  Messieurs,  ni  de  I'organisation  des  ^tats-g^n^raux  ies 
provinces  helgiques-unieg  ^  ni  de  leurs  travaux.  Cette  as- 
sembl^e  se  boma  a  metire  sn  cotnmun  la  portion  de  soo- 
verainete  n^cessaire  a  une  defense  commune  :  ce  sont  les 
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rmes  de  Facte  coiistitutif  dii  11  f^vrier  1790  (1).  Du 
reste,  chaque  province  demeurait  mattresse  et  souveraine 
oliez  elle.  Et  ce  lien  de  confederation  parut  si  fragile, 
ni^me  pendant  la  crise,  qu'it  est  fort  probable  que  cbacune 
edi  chercbe  bientdt  a  ressaisir  son  entierc  indipendance. 
en  s'isolant  dds  autres,  si  le  succes  eut  cuuronn^  leur  en- 
treprise.  Pour  que  le  pays  pdt  se  constituer  alors ,  il  man- 
c|uait  trois  conditions  :  une  royaute  beige;  un  appui  parmi 
lesgrandes  puissances;  et  surtout  un  esprit  national,  qui 
prit  la  place  de  Tesprit  proyincial  qui  absorbait  tout.  Vous 
saTez,  Messieurs,  comment  cette  revolution  se  termina: 
comment  les  partis  se  diyis^rent  entre  eux;  comment 
Tarm^e  de  Yander  Mersch  se  perdit ;  comment  les  patriotes 
furent  yaincus,  plus  par  leurs  propres  dissensions  que  par 
lesba'ionnettes  autrichiennes;  et  comment  Leopold  rentra , 
presque  sans  coup  f^rir,  en  Belgique.  Youssavez  comment 
Yander  Hersch,  regards  comme  un  homme  dangereux,  fut 
incarc^re  par  ordre  des  etats,  dans  la  citadelle  d'Anrers, 
et  demanda  vainement  justice,  ou  du  moins  des  juges; 
comment  il  invoqua  la  piti^  du  pays,  parce  qu'on  le  laissait 
manquer  dans  sa  prison  des  choses  les  plus  n^cessaires  a 
la  Tie,  et  parce  que  ses  jours  ^taient  menaces  par  une  po- 
pulace  egaree.    Ges  etats-g^neraux ,  qui    devaient  leur 
propre  existence  a  r^p^e  de  Yander  Merscb,  furent  sourds 
a    ses  plaintes.  II  fallut  que  les  Autrichicns  eux-mAmes 
▼inssent  en  quelque  sorte  briser  les  fers  du  vainqueur  de 
Turnhout!  Cette  revolution  braban9onne,  si  glorieuse  a 
son  debut,  eut  une  issue  deplorable  et  honteuse.  II  n'y  a 
point  de  drame  si  difficile  a  bien  denouer.  Messieurs, 


(1)  Gacbard  ,  Do€um§ns  poliiiques  $yr  la  rivoluHon  beige  de  1700. 
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qu'une  revolution.  Je  suis  oblige  de  iaisser  de  cbii  tousces 
details  d'un  si  haut  int6r£t.  Un  mot  encore  cependant :  i! 
faut  bien  que  jo  conduisemes  derniers  personnagesjusqa'a 
la  tombe;  car  il  n'y  a  rien  de  complet  sans  cela ,  ni  dans  ce 
monde  ni  dans  Tbistoire  :  c^est  la  que  lo  inonarque  et  le 
Iribun  abides  de  bruit  et  de  pouvoir,  troufent  enfin  le 
repos  et  souvent  Toubh.] 

Tout  fut  pronipteroent  pacific  dans  les  Pays-Bas,  par  les 
baionnettes  de  Bender.  L'arcbiduchesse  Marie-Christine  et 
son  6poux  re?inrent  a  Bruxelles,  le  16  juin  1791,  et  repri- 
rent  les  rAnes  do  goavernenient.  Vander  Noot  el  Van 
Eupen  cbercbirent  un  asile  sur  le  territoiredes  Provinces- 
Unies;  Vander  Herscb  se  r^fogia  en  France,  pendant 
quelques  mois,  rentra  dans  ses  (borers,  et  y  mourut  en  1792; 
Vonck ,  proscril  par  les  itats  et  retire  a  Lille,  avant  Tar- 
rivie  des  Autrichiens,  y  composa  maintes  brochures  pour 
la  defense  de  son  systime,  lit  de  frdquens  voyages  a  Paris^ 
s'y  lia  avec  les  bomroes  les  plus  marquans  de  la  revolution 
fran^aise,  et  finit  par  se  rapprocher  compietement  de  leurs 
principes  (1).  H  lermina  aussi  sa  carriere  en  1792.  Quant 
il  Yander  Noot,  il  v^cut,  on  pour  mieui  dire,  ilse  surv^cnt 
ai  lui-merae,  jusqu'en  1826  (2).  Depuis  sa  disparition,  il 
ne  donna  de  ses  nouvelles  qu*une  seule  fois  :  ee  fut  en 
1814,  pour  pubtier  un  Mimoire  en  fav$ur  des  droits  de 


(I)  Tout  cc  que  j«  dis  d«t  doctriaet  de  Tonck ,  je  pvit  le  jntiifier  per 
de«  ciUtioM  tirtfea  de  tei  propres  ecritt.  Seis  je  prie  le  lecteur  de  ne  pet 
perdre  de  Tueqae  je  suis  obligd  de  retrancher  ici  tous  les  ddTeloppe- 
mens  et  toutca  les  preuves ,  pour  ne  pes  ^tendre  ce  morceau  d^ja  Irop 
long. 

( d)  Yander  Hoot  mourat  k  Pdge  de  aa  ans. 
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la  mauoH  d^Autriche^  tur  la  Belgique,  conire  eeux  qui 
voulaieni  la  reunion  a  la  Hollande  (1). 

Quand  cet  opuscule  nous  totnba  dans  les  mains ,  nous 
nous  attendions  a  y  rencontrer  quelques  curieuses  r^v6la- 
lations  sur  la  luttc  d^sesp^r^e  que  Vander  Noot  avait  jadis 
soutenue  contre  Joseph  II  ct  le  regime  autrichien,  et  des 
explications  sur  les  motifs  qui  lui  faisaient  pr^f6rer,  de 
nos  jours,  ce  regime  a  tout  autre.  Hais  pas  un  mot  de  cela. 
II  demande  le  rdtablissement,  pur  et  simple,  de  Tancien 
6tat  des  choses,  et  notamment  des  trois  ordres;  il  veut 
qu'on  rende  aui  couvens  tons  leurs  biens,  et  qu'on  efface 
aoigneusement  jusqu'a  la  derni^re  trace  de  la  domination 
fraufaise.  Vous  diriez  un  homme  qui  aurait  dormi  25  an- 
nies ,  d'un  seul  somme ,  et  qui  se  r^Yeillerait ,  tout  en 
colore ,  qu'on  eAt  d^rangi ,  lui  dormant ,  quelque  chose  a 
Tordre  de  sa  maison.  Nous  eussions  pens^  que ,  voyant  les 
destinies  dc  la  Belgique  remises  en  question,  Tancien 
repr^sentant  du  peuple  braban9on ,  Tun  de  nos  souverains 


(1)  Voici  le  titre ,  un  pen  long,  de  ce  singnlier  onTrage  ,  qui  prouTe 
que  let  iddet  de  Vender  Root  ayaient  du  bien  ohanger  dans  Pespace  d^un 
quart  da  tticle  : 

M  Obtarvations  hittoriquei,  oritiqnea  et  impartialea,  qui  dteontrent 
»  aiuffitance  de  droit,  que  la  Belgique  est  un fid^i-commit  perp^tuel , 
»  inseparable  des  autres  royaumes  de  la  maison  d^Autriche ,  en  AUe- 
«  magne ;  que  la  constitution  et  Pancien  regime  de  la  Belgique  doiTent 
M  ftre  r^tablis,  et  que  c^esiune erreur  de  oroire  que,  par  le  traits  de 
u  Xunster,  de  1648,  le  port  d^ Anders,  pour  la  liberty  du  commerce,  est 
)»  ferm^  et  n^a  point  de  communication  a^ec  la  mer.  » 

La  brochure  se  termine  ainf  i  :  Ad  majorem  Dei,  Dei-^arceque ,  semper 
Virginia,  Maria ,  honerem  etghriam,  et  utiUiatem  Belgii  austriaci , 
kmc  seripei.  Hie  6  junii ,  1814.  H.  C.  II.  Vander  Noot. 
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lieSUy  iillaii  sentir  se  rallomer  quelque  ^tincelle  de  soa 
patriotisme  et  de  sa  gioire   pass6e;  mais  rien,  absolu- 
meot  rien  qui  y  fasse  seulemeot  allusion ,  si  ce  n*est  cetle 
phrase  embrouill6e,  et  presqu'inintelligible  :  «  Je  me  rap- 
)»  pelle  Taocueil  favorable  que  les  reprdsenlaas  du  people 
»  braban^oQ  ont  daign^  faireau  m^moire  sur  les  droits  du 
»  peuple  brabanfon,el  les  atteintesqui  y  ont6t^  port^es am 
»  nom  de  S.  M.  Tempereur  et  roi...,  que  j'ai  pr6sent^  a  Tas- 
71  sembl6e  gin^rale  des  £tats  de  ladite  province ,  le  23  avril 
»  1787...  Je  me  souviens  aussi  du  glorieux  nom  de  pire  dt 
»  la  patriBj  doot  la  Belgique  lors  m'a  honori,  etc.,  etc, 
etc. »  L'id^e  qui  rcste  de  la  lecture  de  ce  m^moire,  c'est 
que  Vander  Noot  pouvait  Atre  un  fort  honndte  bomme,  et 
un  juriste  6rudit,  mais  qu'il  ^tait  aussi  uo  publiciste  bieo 
inepte.  A  quoi  done  tint  sa  renomm^e  ?  aux  circonstances 
du  moment.  Quand  une  revolution  delate,  le  premier  rAlcf 
appartient  souvent  au  plus  hanli,  a  celui  qui  sed^voue 
pour  la  cause  commune.  Mais,  pour  s'y  maintenir,  il  faui 
quelque  chose  de  plus  que  de  I'audace :  il  faut  de  Thabiletd. 
Vander  Noot  ne  manquait  pas  de  resolution.  Au  jour  du 
danger,  le  peuple  le  renconlra  sur  son  chemin,  le  souleva, 
I'encensa  :  puis  les  evinemens  changerent ,  et  il  retomba 
dans  sa  nullity  native. 

Yonck  et  Vander  Noot  furent  les  porte-drapeaux  des 
deux  partis  qui  divisaient  la  Belgique.  Vonck  ^tait 
rhomme  de  la  r^forme  et  du  mouveraent ;  Vander  Noot 
rhomme  du  statu  quo  et  des  vieux  principes.  Ces  deux 
systemes  agitaient  en  mdme  temps  la  France  el  la  Bel- 
gique: mais  la,  Tesprit  d'iunovalion  dominait :  ici ,  c'6tait 
Tesprit  de  conservation.  Quand  je  lis  dans  tons  les  auteurs 
et  dans  les  biographes  qui  ont  parl6  de  la  revolution 
braban^onne,  que  Vander  Noot  etait  le  chef  du   parli 
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arislocratique,  et  Yonck  le  cbef  du  parti  popuiaire  (1), 
je  r^ponds  que  cela  est  contrairc  aui  fails  de  oolre  his- 
toire ;  et  je  crois  en  ayoir  bien  assez  dit  poor  le  prouver. 
Vonck,avait  de  son  cAt6  quelques  somrait^s  sociales:  les 
philosophes ,  les  gens  de  lettres ,  les  gens  de  lois ,  les  offi- 
ciers  de  Farm^e  et  une  parlie  de  nos  grands  seigneurs; 
inais  le  peuple  ne  Toulait  point  de ses  theories;  le  peuple, 
et  tout  le  gros  de  la  nation,  ^taient  pour  Yander  Noot, 
et  pour  les  £tats.  Et  c*est  ce  qui  explique  la  faiblesse  du 
parti  de  Yonck  (quoiqu'il  eAt,  je  crois,  plus  d'esprit  et 
de  talens  que  son  rival)  et  la  puissance  momentan^e  de 
Yander  Noot 

Apris  la  lecture  de  ce  discours,  M.  le  directeur  donne 
la  parole  a  H.  le  secretaire  perp^tuel. 

Rapport  sur  Vitai  et  les  travaux  de  Vacadimie  royaie 
de  Bruxelles ,  par  le  secretaire  perp^tuel. 

Mbssieurs  , 

La  consideration  se  porte  sur  les  nalions,  comnie  elle 
s'attacbe  aux  individus  qui  les  composent;  elle  se  fonde 
sur  des  qualites  particulieres  ou  sur  une  position  sociale 
eievee.  Celui  qui  ne  pent  briller  par  des  avantages  roate- 
riels ,  par  sa  force  physique  ou  par  un  rang  distingue ,  pent 
aspirer  a  une  plus  noble  part  dans  Vcstimc  des  autres 
hommes  par  le  developpeoicnt  de  son  intelligence  ou  par 
une  haute  moralite. 

Pour  nous,  resserres  comme  nous  le  sommes,  entre  les 
lirnites  etroites  dans  lesquelles  nous  nous  sommes  troupes 

(1)  Dewcz,  t.VII,  p.  348. 
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coudtumiaenl  circoiiscrits ,  notre  choix  ne  saurail  ilre 
douteux ;  et  si  nous  pouTioiis  h^siter ,  les  pages  de  noire 
histoire  seraienl  la  pour  nous  apprendre  a  quelle  hauteur 
DOS  aieux  ont-^u  s'^lever  par  leur  m^rite  personnel.  Nous 
Terrions  que  ce  qui  a  marqui  le  nom  de  noire  palrie  d'une 
maniere  si  glorieuse  sur  la  carle  du  globe,  c'est  cetle 
haute  morality  du  peuple  beige,  cet  ardent  amour  de  la 
liberty  qui  lui  faisait  doYancer  la  plupart  des  autres  peuple 
dans  la  carri^re  de  la  citilisation;  cetle  induslrie  toujours 
agissanle ,  toujours  inTentive ;  ce  goAl  dclair6  des  beaux- 
arts  qui  produisait,  chez  nous,  la  renaissance  de  la  ma- 
sique,  qui  formait  les  grands  mailres  du  seizi^me  siecle  el 
qui  d^veloppa  T^cole  flamande  dont  les  musses  de  toules 
les  nations  se  font  gloire  de  poss^der  des  chefs-d'oeuvre. 

La  Belgique  ne  se  dislingnait  pasmoins  dans  la  carriere 
des  sciences  el  des  lellres.  Des  le  quinzieme  siecle ,  la  coor 
de  nos  puissans  dues  de  Bourgogne,  au  milieu  de  son  Ele- 
gance faslueuse ,  donnait  a  la  France  les  plus  grands  his- 
toricns  de  cetle  Epoque;  plus  lard,  Andr^  Y6sale  ,  de 
Bruxelles,  ouvrait  une  vaste  carriere  a  Tanatoroie,  el  le 
brugeois  Simon  SlEvin,  Tun  des  restaurateurs  de  la  m^ 
canique  et  de  Thydraulique ,  se  pla9ait  au  premier  rang 
des  inginieurs  militaires,  en  meme  temps  que  le  regne 
d' Albert  et  Isabelle  jetait  le  plus  grand  Eclat  sur  la  Bel- 
gique. 

Si ,  par  la  suite,  le  peuple  beige  dEchu  de  sa  spleodear 
s'est  trouvE  effacE  pendant  quelque  temps  de  la  scene 
du  monde,  c'est  qu'il  avail  refu  de  profondes  blessures 
en  combattant  contrc  I'Elranger  pour  le  maintien  de  ses 
institutions ,  et  en  lombant  aux  premiers  rangs  dans  la 
la  lulle  sanglante  que  le  fanatisme  espagnol  avail  engagEe 
dans  nos  provinces. 
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A  la  v^rit^  son  6tat  d'assoiipissemeDt  a  ^t^  longet  p^iii- 
ble;  et  Ton  a  vu  plus  d'une  fois  I'^trangcr,  qui  ignorait 
ses  annates ,  le  fouler  d'un  pied  d6daigneux.  Mais  ce  peu- 
ple  dont  on  semblait  di^sesp^rer,  s'est  relev^  d'une  maniere 
glorieuse;  il  a  montr^  qa*il  n'^tait  pas  d6sli6rit6  de  ses 
anoiennes  vertus ;  il  a  repris  sa  force  et  son  actiyit^ ;  et , 
au  milieu  de  sa  prosp^rit^  croissante,  il  s'est  report^  avec 
enthousiasme  vers  les  beaux^arts  qui  avaient  laiss^  dans  la 
nation  les  traces  les  plus  profondes;  Gomme  le  Tieux  guer* 
rier  qui ,  apr^s  des  jours  de  d^sastre,  se  porle  avec  amour 
vers  le  drapeau  qui  le  conduisait  au  cherain  deTbonneur. 

Les  musiciens  beiges  vont  encore  ,  ainsi  qu'au  temps  de 
leufs  aieux,  recueillir  les  applaadissemens  des  difKrens 
peuples  de  I'Europe;  les  arts  du  dessin  jettent  un  nouvel 
6clat,  et  la  nation  peut  encore  roontrer  avec  fierl^  aux 
strangers  les  travaux  de  ses  fils.  La  noble  confiance  qu'elle 
place  en  eux,  n'est  pas  avcugUment  accord^e  :  au  milieu 
des  chefs-d'oeuvre  de  ses  aieux  et  avec  les  traditions  qu'elle 
a  su  conserver,  la  nation  peut  se  croire  juge  comp6tente 
ct  prononcer  avec  assurance  sur  le  m^rite  des  ouvrages 
qu'elle  voit  nattre. 

Pins  r£serv6e,  ou  moins  confiante  peut-£tre,  pour  ce 
qoi  concerne  les  sciences  et  les  lettres ,  elle  ne  prononce 
qu'avec  une  prudente  circonspection ;  et,  quoiqu'on  Tait 
accus^e  de  jactance ,  elle  attend  souvent  avec  une  modestie 
excessive  I'opinion  de  ses  voisins  pour  former  son  propre 
jugement.  Gette  reserve  est  du  reste  un  des  altributs  de  la 
droiture. 

Je  pourrais  peut-£tre  citer  comme  exemple  de  ce  que  je 
viens  d'ayancer,  la  position  dans  laqnelle  Vacad^mie  elle 
mdme  s'est  trouvde  lors  de  sa  renaissance.  Aucun  de  nous 
ne  peut  ignorer  combien  ses  commcncemens  furent  di(B- 
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ciles  ;  cependant  la  compagnie  ne  $e  d6cooragea  point;  et 
peu  k  peu,  en  produisant  des  ou vrages  utiles  et  en  acqu6ranl 
a  reitirieur  une  consideration  qu'elle  n*a?ait  pas  recueillie 
d'abord  aalour  d'elle,  elle  finit  par  occuper  la  position 
honorable  od  elle  se  trouTe  maintenant.  Oui ,  nous  poa- 
Tons  le  dire  aujourd'hui  avec  orgueil,  ia  nation  nous  a 
donn6  toute  sa  confiance,  et  nous  saurons  nous  en  rendre 
dignes.  Elle  nous  a  dot^s  de  maniere  a  pouvoir  coo  tinner 
honorablement  nos  travaux;  d'une  autre  part,  les  amis 
des  sciences  et  des  lettres  se  sont  r^unis  a  nous  et  nous 
out  aid^s  de  leurs  communications  et  de  leurs  lumi^res. 
Et  pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas?  Dans  notre  6lat  ac- 
tuel ,  il  n*exisle  peut-£lre  pas  de  pays  oil  Tinfluence  d'une 
academic  soit  plus  ndcessaire.  Qu*on  le  demande  a  ces 
jeunes  savans  qui  Teillent ,  dans  le  silence  du  cabinet, 
pour  ajouter  un  jour  par  des  travaux  utiles  a  la  gloire  de  la 
patrie  ;  combien  ne  doiyent-ils  pas  d^sirer  de  trouver  des 
conseils  et  des  indications  s&res  dans  la  carri^re  qu*ils  par- 
Gourent ;  de  rencontrer  des  juges  ^clairds  et  revdtus  de  la 
confiance  publique,  qui  se  chargent  de  mettre  leur  mirite 
en  Evidence ,  de  les  tirer  de  la  presse  des  charlatans  dont 
souvent  ils  sont  coudoy^s ,  et  qui ,  par  leurs  relations , 
soient  a  m£me  de  faire  passer  rapidement  leurs  IraTaux 
sous  les  yeux  de  TEurope  savante? 

Gctte  prompte  communication  de  la  pens6e  a  plus  d'in- 
fluence  quon  ne  le  pense;  c'est  un  stimulant  ^nergi- 
que  et  puissant  qui  r^agit  souvent  de  la  maniere  la  plus 
salulaire. 

Les  stances  m^mes  et  les  discussions  auxquelles  elles 
donnent  lieu,  provoquent  de  nouTclles  recherches,  font 
envisager  les  questions  sous  de  nouveaux  points  de  Tue. 
C^est  une  position  p^nible  pour  celui  qui  sent  de  graodes 
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pensees  geriuer  dans  son  sein ,  de  ne  pouvoir  s*ouvrir  a 
personne ;  de  ne  pouyoir  trouper  d'alimenl  au  feu  sacr6 
qui  doit  les  faire  Colore.  Dans  Tisolement  ou  il  est  con- 
danin6  a  vivrc,  ses  pens^es  ne  peuTent  prendre  d*essor; 
cllessubissent  Tinfluence  des  objels  inanini6s  qui  Tentou- 
renl  ei  restent  comme  eux  stationnaires. 

Hais  il  est  superflu  de  chercher  a  montrer  ce  que  pent 
{'association  des  lumieres  dans  les  recherches  scientifiques  , 
a  une  ^poque  ou  I'association  de  Tindustrie  est  partoul 
proclam^e ,  et  produit  partout  des  merveilles.  Nous  aurions 
pu  citer  les  travaux  gigantesques  entrepris  par  quelques- 
uns  des  principaux  corps  savans  de  TEurope,  et ,  pour  ne 
parler  que  de  Tacad^mie  des  sciences  de  Paris,  rappeler 
les  immenscs  operations  gcod^siquos ,  ex6cut6es  pendant 
le  siicle  dernier  par  I'dlite  des  g^om^tres  de  la  France,  et 
dirig^es  simultan^ment  avec  des  peines  et  des  dangers  in- 
finis  sous  la  ligne  6quinoxiaIe  et  dans  les  plaines  glacies 
de  la  Laponie,  dans  la  vue  de  mesurer  quelques  degr6s  du 
m^ridien  terrestre  et  d'arriver  par  Texp^rience  a  la  deter- 
mination de  la  figure  de  notre  globe.  Nous  aurions  pu  citer 
un  monument  scientifique  non  moins  colossal  d^une  ^po- 
que  plus  r^cente,  nous  Toulons  dire  I'etablissement  du 
systirae  decimal ,  a  la  formation  duquel  ontconcouru  non- 
seulement  les  geomitres ,  les  astronomes,  les  physiciens  et 
les  chimistes  les  plus  distingu^s  d'une  partie  de  I'Europe, 
mais  encore  ce  que  les  arts  mecaniques  ont  pu  produire 
de  plus  parfait  dans  Tinvention  et  Texecution. 

Dans  notre  cercle  etroit ,  nous  ne  pouvons  certes  citer 
des  trayaux  aussi  importans,  mais  Tacademie  a  cependant 
aussi  acquis  des  droits  a  la  reconnaissance  publique.  G'est 
par  ses  soins  qu'ont  6le  formees  les  descriptions  g^olo- 
giques  de  nos  diff6rentes  proyinces ,  que  les  sayans  de  tons 
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les  pays  rccherchent  avec  tani  irempresaemeni  el  qui  sool 
d'une  utility  hi  grande  pour  not  re  Industrie ;  c'est  encore 
a  ses  soins  que  Ton  doit  de  poss^der  une  strie  de  travaui 
remarquables  sur  notre  faistoire  en  gin6ral,  et  en  partica- 
tier  sur  Thistoire  de  notre  commerce  et  de  notre  iodustrie, 
de  rodme  que  sur  les  phases  qu'ont  pr^sent^es  chei  noos 
la  po^sie  fran^aise ,  flamande  et  latine. 

L'acad^mie  avait  aussi  conf  u  le  dessein  de  faire  jouir  le 
public  des  riches  manuscrits  enfouis  dans  nos  biblioth^ 
ques  ,  et  elle  avail  touIu  comroencer  par  ceux  de  la  biblio- 
iheque  de  Bourgogno.  Ne  pouvaul  tout  publier,  elle  avail 
rintention  de  presenter  successivement  des  analyses  des 
manuscrits  les  plus  remarquables ,  d'cn'extraire,  avec  so- 
bri^t^  el  avec  soin  ,  les  passages  les  plus  saillans  soil  sous 
le  rapport  historique  j  soil  sous  le  rapport  dn  style  ou  de 
la  pens^e ,  ou  de  ce  qui  pouvait  faire  connaitre  les  roceun 
et  les  usages  de  T^poque.  Ge  vasle  plan  eut  un  commen- 
cement d'ei^culion,  mais  il  ful  ensuite  abandonn^,  lors 
de  la  creation  de  la  commission  d'bisloire ,  destin^  a  rem* 
plir  a  peu  pr^s  le  mSme  but ,  el  dont  tons  les  merolH'es 
d*ailleurs  apparliennent  a  Tacad^mie. 

Qnelques  personnes  avaient  cru  voir  one  lacvne  dans 
nos  travaui  et  avaient  pens^  que  les  sciences  morales  el 
politiques  n'en  faisaient  point  partie ;  cependant  les  re* 
cueils  de  nos  m^moires  et  nos  concoors  auraient  pn  les 
d^tromper  a  eel  6gard.  La  legislation ,  surlout  en  ce  qui 
concerne  notre  pays,  a  loujonrs  fix^  notre  attention;  la 
statisliqne,  I'^onomie  politique  et  les  sciences  adminis- 
tratives  n*ont  pas  He  n^glig^es.  On  se  rappelle  les  qaes* 
lions  propos<^es  sur  T^tat  de  notre  commerce  et  de  notre 
Industrie  a  difTdrentes  dpoques,  sur  le  meiilenr  mode  dV 
pc^rer  le  ddnomhrement  de  la  population  d*uu  pays,  sur  la 
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tneilleure  constitution  des  soci£t<&8  d  assurance,  sur  la  sta-^ 
tistique  medicate  de  Bruxelles,  sur  le  ddboisement ,  sur 
les  cheinins  Ticinaux,  sur  les  a^aQtages  comparatifs  des 
cbemins  de  fer  et  des  canaui,  etc. 

Halheureusement  la  plupart  de  ces  questions,  qui 
6taient  d'une  application  directe  et  sou^ent  d'un  int6r£t 
de  circonstance ,  sont  rest^es  sans  r^ponse,  ou  bien  out 
fait  naitre  des  trairaux  qui  prouyaient  que  racad^mie  nV 
vait  pas  trouv^  des  concurrens  assez  pr6par£s  a  traiter  les 
sujets  nouTcaux  qui  ^taienl  soumis  a  leur  examen;  mais, 
dans  ce  cas-la  meme,  elie  ^tait  encore  utile  en  indiquant 
les  points  sur  lesquels  il  £tait  avanfageux  de  fixer  I'atten- 
tion  des  sayans, 

Du  reste,  racadimie  a  senti  qu'il  ne  suffisait  pas  de  sti- 
muler  I'ardeur  des  autres,  et  que,  pour  acqu^rir  une  cer- 
taine  autoril6,  elle  avait  a  donncr  elle-rodme  Texemple  de 
ractiyit6.  Ses  Bulletins ^  qui,  d'ann^e  en  ann6e,  prennent 
une  extension  plus  grande,  out  pu  faire  connaitre  d^jk 
les  communications  nombreuses  qui  se  font  a  chaque 
stance,  soit  par  des  membres,  soit  par  des  sayans  Strangers 
ou  nationaux,  qui,  sans  faire  partie  de  Vacad6mie,  lui 
donnent  des  timoignages  de  sympathie,  en  prenant  part 
a  ses  trayaux.  Aujourd'hui,  et  pour  la  premiere  fois  depuis 
Stt  reorganisation ,  elle  fait  paraitre ,  en  finissant  Tann^e , 
Tensemble  des  Mdmoires  qui  lui  ont  6i6  prisent^s  jusqu'i 
ce  jour,  ayec  le  yolunie  des  Mdmoires  couronn^s  au  dernier 
concours,  et  dont  les  auteurs  yiendront  recevoir  tout  a 
rheure  les  m^daillcs  qui  leur  ont  ^l^  d^cernies*  VAn- 
nuaire  de  Tacademie  pour  1 839  completera  cette  serie  de 
publications,  qui  comprend  maintenant  35  volumes,  dont 
23  ont  M  publics  depuis  1830,  sa?oir  :  6  yohimes  in-4*' 
de  Mdmoires  de^  membra  y  7  volumes  in-4^  de  Metnoi" 
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r€4  eouronn^j  5  volumes  de  Bulletins  et  5  Annuairti, 
Si  Too  coQsid^re  que,  dans  ces  publications,  nesont  pas 
Gompris  un  grand  nombre  de  rapports,  faits  a  la  demanded 
du  gouveruement,  sur  des  ouvrages  ou  sur  des  objets  d'uti- 
Iit6  publique,  on  concevra  facilement  combien  il  doit  r6- 
gner  d'activit^  dans  nos  stances. 

Jamais  aussi  la  correspondance  avec  les  savans  Stran- 
gers n'a  iik  plus  Stendue ;  jamais  il  n'a  £t£  fait  hommage 
de  plus  d'ouvrages  scientifiques.  Nous  devons  nous  f6liciter 
particuliSrement  de  recevoir  aujourd'hui  presque  toutes 
les  publications  des  sociStSs  savantes  les  plus  illustres. 

Ge  n'est  pas  sans  un  certain  orgueil  que  TacadSmie  peat 
se  regarder  en  quelque  sorte  comme  le  point  central  oA 
Wennent  abootir  toutes  les  relations  scientifiques  du  pays, 
et  Torgane  par  lequel  la  Belgique  communique  avec  le 
monde  savant.  Sou tenue,  comme  elle  Test,  par  Testimede 
la  nation  et  par  Tappni  du  gouvernement,  elle  s'efforcera 
de  se  tenir  a  la  hauteur  de  sa  mission,  et  d'ajouter,  autant 
qu'il  dSpendra  d'elle,  a  la  gloire  littSraire  et  scientifique 
de  la  patrie,  Vune  des  sources  les  plus  pures  de  Tamour  na- 
tional ! 

—  M.  Willems  lit  son  rapport  sur  le  concours  pour  le 
prix  a  dSccrner  a  Tauteur  du  meilleur  travail  sur  TStat  de 
la  poSsie  en  Belgique ,  depuis  son  origine  jusqu'au  rigne 
des  archiducs  Ferdinand  et  Isabelle.  {F'oyez  le  Bulletin  de 
la  stance  du  7  mai  1838.) 

H.  Ferdinand-Augustin  Snellaert,  docteur  en  m6de* 
cine  a  Gand ,  auteur  du  mSmoire  couronnS,  est  venu  rece- 
voir  la  mSdaille  d'or  qui  lui  avait  ^X6  dteernSe. 

—  M.  Raoux  presente  les  reflexions  suivantes  au  sujet 
du  mSmoire  sur  I'influence  du  regne  de  Charles-Quint , 
auquel  a  Ste  dScernee  une  medaiile  d'argent. 
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La  Belgique  s'honore  d'ayoir  donn6  la  naissance  et  I'i-^ 
ducalion  k  Charles-Quint  II  naquit  k  Gand  le  24  {6vrier 
de  fan  1500;  il  fut  £lev6  dans  sa  premiere  jeanesse  k 
Louvain ,  sous  la  couduite  de  Guillaume  De  Groy,  seigneur 
De  GbiAvres ,  son  gonverneur^  et  il  eut  pour  pricepteur 
Adrien  Boyens,  docteur  de  Tuniyersiti  et  doyen  de  Tiglise 
collegiate  de  S^-Pierre,  qui  de?int  pape  en  1522. 

Nous  pouTons  nous  glorifier  d'aToir  eu  pour  compa- 
triote  un  monarque  aussi  cei6bre  dans  Thistoire  moderne  ^ 
parsa  haute  puissance,  parson  infatigable  actiyiti,  par  la 
finesse  de  sa  politique  et  les  succes  brillans  qui  accom- 
pagn6rent  la  plupart  de  ses  expeditions  et  de  ses  entre- 
prises.  Sa  puissance  etait  si  yaste  que  le  soleil  n'itait  jamais 
couche  dans  ses  ^tats;  car  lorsqu'il  disparaissait  en  Europe, 
il  edairait  ses  nonibreuses  et  riches  possessions  du  nou- 
yeau  monde,  le  Mexique,  le  Pirou,  le  Chili,  etc.  Les 
eolonnes  d'Hercule  6taient  le  nee  plu9  ulira  de  Tancien 
continent,  mais  la  domination  de  Charles-Quint  s'^tendit 
au  deli)  et  Ton  sail  que  ces  eolonnes,  ayec  I'inscription 
plus  ouUre ,  formaient  sa  deyise. 

Gependant  Tacad^mie,  restreinte  dans  ses  trayaux  his- 
toriques  a  I'histoire  nationale  des  proyinces  helgiques,  n'a 
pas  provoque  une  discussion  sur  Tinfluence  qn'a  exerc6e 
Charles-Quint  sur  la  politique  ginerale  de  TEurope*,  cette 
tAche  a  ti€  remplie  par  Robertson  et  d'autres  historiens. 
L'acad6mie ,  fideie  a  sa  mission,  s'est  bornee  a  proposer  la 
question  :  Quelle  a  iteV influence  du  regne  de  Charles^ 
Quint  eur  la  Ugiitlaiion  et  lee  inetitutions  politiques  de 
la  Belgique  ? 

C*est  un  horomage  de  reconnaissance  qu'elle  a  youlu 
Tom.  v.  59 
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rendre  a  ce  prince  pour  la  prosp^riti  dont  notre  pays  lui 
a  4t6  redevable. 

L'anteur  dn  in6ni#tre  eoaronn^  a  pris  pour  Apigraphe 
ce  texte  da  conte  De  Nenj  dans  sea  m^moires  historiques 
et  politiqnes  des  Pays-Bas  autrichieos  :  CkarU^Quinifui 
U  pire  €t  U  Ugulateur  des  Pay^Bm^.  Ni  €l  iUvi  dans 
e0g  pravtncBi  y  il  posMmt  parfmit^m^ni  les  Umgues  du 
pmfs..,,  Jammu  per^on9t9  tia  eonnu^  mieux  que  lui  U  to- 
raeiire ,  U  ffdnie  ei  Us  mmwrs  dsspsupUi  dss  Pays^Bms. 
De  Id  vinrmi  Ibs  Uis  admirmbUt  qu*U  Uur  donna ,  eie. 

H.  Defamtrmol  a  d^veloppi  ee  teite  d'sne  maniire  salia- 
faisante  et  a  obtenu  pour  prii  aue  m^daiUe  d'argeol.  Moo 
dkeonrs  ta  reuler  aor  le  mtoie  sujeL 

Lea  diff£renles  protioeei  de  la  Beigique,  pendant  le 
mojen  Age,  apris  le  IX"  siecle^  aTaieot  cbacHoe  lear 
prince  parliculier.  11  y  afait  dea  dues  de  Brabant  ^  des  duca 
de  Luxenibourg ,  dea  oomles  de  Flandre,  des  com  tea  de  Hai- 
naul,  des  comtes  de  Namur^  etc.,  qui  ^taient  ind^peodana  les 
ani  des  autres  ei  qui  se  faiaaient  mime  la  guerre.  Lea  duca 
de  Boorgogne  furent  assez  adroita  et  asset  heureux,  daiia 
le  XY*  siteie ,  pour  rAunir  successif ement  presque  toutes 
nos  provinces  ,  sans  cependant  les  fondre  en  un  aeul  elat, 
Ghacane  conservait  ses  coutumes  et  aes  priinl^ges.  Sous 
le  r^gne  de  Philippe*le-Bon ,  le  commerce  9  rinduatrie  et 
les  bcanx-arls  furent  florissans ,  raais  tl  y  avait  pen  de  loia 
et  surtout  tris-peu  de  loia  g^n^rales.  Lea  guerres  conti- 
nuelles  de  son  fits,  GhaTles*Ie*T6m6raire)  lea  embarras  et 
les  troubles  du  r^gne  de  Marie  de  Bourgogne  et  de  soa 
6poux  Tarcbiduc  Haximilien,  la  mort  pr^matur^e  de  Phi* 
lippe-le*Bel,  furent  un  obstacle  a  ce  que  la  Belgiquere^l 
des  Aois  g^n^rales  et  des  institutions  politiquea  pour  con- 
solider  et  centraliser  son  gouTernement. 
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Gette  gloire  itait  r^servie  a  Charles-Quiat.  Plus  puissaok 
que  «es  pr^dicesseurs,  beurciix  rival  et  Tainqueur  de  Fran- 
cois P',  il  parvint  par  les  traitis  de  paii  de  Madrid  en  1526 
et  de  Cambrai  en  1529,  a  affranchir  les  comt^s  de  Flandre 
et  d'Artois  de  la  suzerainel^  de  la  couronne  de  France  et 
du  resaort  du  parlement  de  Paris ;  le  droit  d  aubaine  entre 
la  France  et  les  Pays-Bas  fat  aboli ;  et  il  accrut  son  do- 
mainede  la  ville  de  Tournai  et  du  Tournaisis. 

II  profita  ensuite  des  intervalles  de  paix  pour  itablir  une 
nouyelle  organisation  du  gouvernement  des  provinces  bel* 
giques. 

Avant  Charles-Quint ,  la  forme  du  gouvernement  n'6tait 
assujettie  a  aucune  rigle  fixe.  Souvent  la  direction  des 
affaires  g^nerales  d^pendait  d'un  seul  conseil;  mais  ce 
prince  ayant  recounu,  par  une  experience  de  plusieurs 
ann^es ,  qu'un  seul  conseil  ne  pouvait  suflire  pour  I'exa- 
men ,  la  discussion  et  la  decision  de  toutes  les  affaires  qui 
etaient  du  ressort  du  gouvernenient  sup^rieur,  senlit  la 
necessity  de  les  diviser  en  plusieurs  d^partemens;  et  ce 
fut  sur  ce  principe  qu'en  1531  il  institua  et  itablit  les  trois 
conseild  collat^raux,  le  conseil  d'^lat,  le  conseil  priv6  et 
le  conseil  des  finances ,  dont  chacun  avait  ses  attributions 
distinctes  et  designees  dans  leurs  instructions  respectiTCs. 

Le  cbef  pr6sident  Nenv,  dans  ses  m^moires  cit^s  ci- 
dessusy  observe  que  cette  organisation  gouvernementale 
fut  trouT^e  si  judicieuse « qu  elle  subsista sous  tousles  rois 
d'Espagne,  de  la  maison  d'Aulriche,  jusqu'en  1702,  lors- 
que  le  due  d'Anjou ,  petit-fils  de  Louis  XIV,  devenu  roi 
d'Espagne,  statua  que  ces  trois  conseils  seraient  r^unis  en 
un  seul  •  sous  le  nom  de  Cofueil  du  Roi;  roais  Tempereur 
Charles  VI  6tant  parvenu  a  la  souveraineli  des  Pays-Bas 
catholiques  ,  par  la  paix  d*Utrecht,  r^tablit  I'ancienne  or- 
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ganisation  ites  trois  con.seiis  A'etai ,  prtW  et  de*  finanees  f 
qui  ne  fut  ao^antie  que  par  suite  de  la  revolution  fran- 
9aise  et  de  noire  reunion  a  la  France. 

Pour  completer  I4nd6pendance  des  Beiges  de  toute 
juridiction  ^trang^re ,  il  fut  convenu  ayec  1e  St.-Si^ge  que 
toutes  les  causes  eccl^siastiques,  nn£me  en  degr^  d'appel, 
seraient  jug6es  dans  le  pays  par  les  officialit6s  des  ^T^ques 
ou  par  des  juges  dei^gnis.  II  obfint  aussi,  par  une  bulle 
pontificale,  que  les  premieres  dignit^s  eccl^siastiques  ne 
seraient  reropliesqu'avec  Tassenliment  du  souyerain  et  par 
des  beiges. 

Les  tribunaux  ecclesiastiques  avaient  profits  de  I'igno- 
rance  du  rooyen  age  pour  6tendre  leur  juridiction  au  dela 
des  bornes  de  leur  competence,  et  les  la'iques  autrefois  8*y 
soumettaient  volontiers ,  parce  qu'ils  y  trouvaient  plus  de 
justice  et  plus  de  capacite ;  mais  cet  6tat  de  cboses  ^tant 
change  apr^s  la  rt^naissance  des  lettres,  il  convenait  que 
les  pouToirs  temporel  et  spirituel  fussent  s^pares  et  ren- 
trassent  dans  leurs  limites  naturellcs.  Cest  a  quoi  parrint 
encore  Charles-Quint  en  defendant  aux  juges  ecclesiasti- 
ques de  faire  citer  de?ant  eux  des  personnel  laiques  pour 
des  causes  seculieres. 

Cest  aussi  Charles-Quint  qui  organisa  notre  etat  mili- 
taire  permanent.  Philippe-le-Bon  et  Charles-Ie-Temeraire 
avaient  leve  quelques  troupes  regiees  et  mercenaires, 
mais  elles  furent  licenciees  sous  le  r^gne  de  Marie  et  de 
Maximilien.  Charles-Quint  etant  engage  dans  de  frequentes 
guerres  aTec  la  France,  sentit  la  necessite  d'avoir  nne 
armee  permanente  a  sa  solde.  II  etablit  entre  autres,  sous 
le  nom  de  bandes  d'ordonnances,  un  corps  de  caTalerie 
bien  discipline  qui  servit  d'ecole  militaire  a  la  noblesse  et 
se  distiogua  dans  toutes  les  occasions. 
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L'^tat  du  pays^aiasi  solidement  conslitu6  sous  ie  rap- 
port civil  y  eccl^siastique  et  militaire,  il  restait  a  Ie  doter 
d'une  bonne  legislation. 

Si  nous  Toulions  rappeler  en  detail  loutcs  les  lois  qui 
furent  publi6es  sous  Ic  r^gne  de  Charles-Quiut ,  nous 
serious  trop  prolixe,  et  ce  scrait  abuser  du  temps  et  de 
Tattention  que  Tauditoire  vent  bien  nous  accorder.  Nous 
nous  bornerons  done  a  citer  les  plus  roarquantes  par  leur 
importance  et  par  leur  utility. 

Deux  grandes  am^liorntions  legislatives  se  pr^sentent  en 
premiere  ligne.  D'abord  la  redaction  des  couturoes  locales 
par  icrit  et  leur  homologation  par  Ie  souverain;  en  second 
lien  lautorite  de  loi  attribute  au  droit  remain  dans  Ie 
silence  des  coutumes. 

Avant  Ie  r^gne  de  Charles-Quint,  cbaque  province  et 
m6me  chaque  canton  de  province  avait  sa  coutume  parti- 
culiire,  mais  ces  coutumes  n'^taient  pas  r^digies  par 
^crit  d'une  maniere  certaiue  et  cousacr6e  par  Tautorit^ , 
de  sorte  que  les  plaideurs  pouvaient  contester  tel  ou  tel 
point  de  coutume  et  d'usage  qu'on  leur  opposait.  Alofs  il 
fallait  en  faire  la  preuve  par  Ie  t^moignage  d'un  grand 
nombre  de  praticiens  qu'on  appelait  les  turbes,  Gela  occa* 
sionnait  beaucoup  de  frais  et  jetait  une  grande  incertitude 
dans  la  jurisprudence.  Pour  faire  cesser  cet  abus,  Charles- 
Quint,  par  ses^dits  du  7  oclobre  1531  et  4  octobre  1540, 
ordonna  a  tous  les  corps  administratifs  et  judiciaires  du 
pays,  de  r^diger  par  ^crit  leurs  coutumes  et  de  les  adresser 
au  gouvernement  pour  y  6tre  examinees  et  ensuite  sanc- 
tionn^es  par  Tautoriti  souveraine. 

Elles  ne  furent  pas  a  la  v^riti  toutes  r^digies  et  homo- 
legumes  sous  son  r^gne ,  mais  Timpulsion  itait  donnee  et 
ses  successeurs  achevirent  Vouvrage  qu'il  avait  heureuse- 
ment  commence. 
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Le  droit  romain  atait  Hi  oabli^  dans  le  moyen  tige  par 
suite  de  I'ignorance  g^n^rale  et  dc  Taoarchie  caus^es  par 
les  iuyasions  des  nations  barbares  du  Nord.  Le  hasard  voo- 
lut  que  dans  le  sac  de  la  i^ille  d'Amalpbi ,  au  royaume  de 
Naples,  prise  d'assaut  en  1137,  des  soldats  trouvassent  ud 
roanuscrit  qui  eonlenait  la  collection  des  lois  romaines 
faitc  par  ordre  de  I'empereur  Justinien ,  sous  le  nom  de 
Dtgeste,  Peu  apris  on  enseigna  publiquement  ce  droit 
dans  Tunivcrsite  tie  Bologne  et  ensuite  dans  les  university 
dc  France  et  d'Allemagne.  Celle  de  Louvain  ayant  M 
^rigee  en  1426,  des  lemons  de  droit  romain  y  furent  Ele- 
ment donn6es.  Ge  droit  prit  parlout  faveur,  mais  quoiqu'il 
eAt  aux  yeux  des  juges  une  certaine  autorit^  comme  rauan 
ecrtie^  il  n'avait  pas  force  de  loi.  Gbarles-Quint  est  le 
premier  de  nos  souverains  qui ,  en  d<^cr6tant  nos  coutumes, 
ordonna  que  le  droit  romain  leur  servtt  de  soppI6ment, 
lorsqu'ellcs  ne  statueraient  rien.  Par  la  il  abolissait  tout 
arbitraire  dans  les  jugeraens,  et  les  tribonaux  araient  une 
regie  fixe.  Notre  c6l^bre  arr^tiste  Stockmans  en  a  fait  1  ob- 
servation dans  la  premiere  de  ses  decisions  dn  conseil  de 
Brabant. 

G'est  k  Gbarles-Quint  que  la  Belgique  est  en  qoeiqne 
sorte  redevable  de  Torganisation  du  notarial. 

Avant  lui,  nous  avions  des  notaires,  mais  ils  6taieut 
presque  sans  reglemeot.  G'est  lui  qui  ordonna  que  pour 
Stre  admis  a  T^tat  de  notaire,  il  fallait  passer  un  examen 
deyant  le  conseil  de  la  province ;  c'est  lui  qui  leur  impoaa 
Tobligation  de  tenir  un  registre  ou  repertoire  des  actes 
rc9us  par  eux,  et  d'y  insurer  le  lieu  du  domicile  des  parties 
contractantes.  G'est  lui  qui  d6fendit  de  recevoir  des  actes 
de  personnes  inconnues.  (Ordonn.  du  7  oclobre  1531  et 
4  octobre  1 540\ 


(  8^3  ) 

Les  enfans  mineurs  ^taient  sujets  a  diverses  sortes  de 
sMoctionft,  Charles-Quint  ipouhit  les  proteger  contre  leur 
ineip^rience.  II  leor  d^feodit  de  contracter  niariage  sans 
le  consentement  de  leurs  p^res  et  oi^res,  de  leurs  tuteors 
ou  de  la  justice. 

Les  id^es  religieuses  de  ce  temps-la  ne  permettaienl 
pas  de  declarer  le  mariage  nul  pour  ce  d^faut,  niais  il 
fut  status  que  les  ipoiix  ne  ponrraient  recueillir  aucun 
douaire  ni  autre  gain  de  survie  sur  les  biens  du  primou- 
rant ,  quand  mime  les  parens  ratifieraient  le  mariage  en 
apris. 

En  outre  des  peines  furent  prononc^es  contre  les  no- 
taires  qui  auraient  recu  de  pareils  centrals  de  mariage. 

Par  une  autre  disposition,  il  d^dara  nulle,  et  de  nolle 
▼aleur,  toute  donation  de  biens  immeubles  entre  Tifs  ou  k 
cause  de  mort ,  faite  par  des  mineurs  de  25  ans  au  profit 
de  leurs  tuteurs  ou  des  femmes  et  enfans  de  ceux-ci. 

Un  point  de  legislation  6minemment  utile  et  d'un  usage 
journalier  se  rencontre  encore  dans  I'art.  10  de  I'^dit  du  4 
octobreM540,  qui  veut  quelepaiement  des  marcbandises 
vendues  en  detail  soit  demands  dans  les  deux  ans,  a  peine 
de  prescription.  Le  mime  terme  est  fix^  pour  les  salaires 
desaTOcats,  procuronrs,  greffiers,  m^decins,  cbirurgiens, 
apothicaires  et  domestiques. 

En  matiere  de  successions ,  il  ordonaa  que  les  b^ritiers, 
qui  toudraient  jouir  du  benefice  d'inventaire,  devraient  en 
obtenirdes  lettres-patentes  du  souverain,  et  seraicnt  tenus 
d'en  faire  linventaire  dans  les  quaranle  jours  apris  Tim- 
pitration,  en  donnant  caution  pour  la  $iliret^  des  cr^anciers 
et  des  l^ga taires. 

Le  commerce  fut  toujours  hautemcnt  proteg^  et  fa?oris6 
par  Charles-Quint.  De  son  temps  le  pr^t  a  intdrel  itait  re- 
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gard£  coiume  usuraire.  Ge  systime  gdoait  beaucoup  la 
circulatioD  des  capitaui.  En  respectaot  les  id6es  re^uett 
pour  la  cla$8e  ordinairedes  citoyens,  il  dicr^ta  que  le  prdt 
a  intirit  serait  permis  entre  marchauds,  et  il  fixa  le  taux 
de  rintirit  a  douze  pour  cent ,  ce  qui  n'^tait  pas  exorbitant 
pour  r^poque. 

Ge  prince  fit  plusieurs  autres  lois  et  reglemens  dans  Tin- 
ter^t  du  commerce,  notamment  sur  le  rachat  des  rentes, 
surlesfaillites,  les  banqueroutes,  les  cessions  debien,  sur 
les  r£pits  de  paiemens,  sur  le  taux  des  monnaies,  sur  la 
p£che,  sur  la  construction  des  navires,  sur  le  sauvetage  des 
marcbandises  naufrag^es.  Les  efforts  de  sa  soilicitude  pour 
cette  partie  essentielle  de  la  prosp^rit6  publique  furent 
couronn6sde  succ^s.  Sous  son  rigne,  les  manufactures  fu- 
rent tr6s-florissantes ,  la  navigation  en  transporta  les  pro- 
duits  sur  tons  les  points  du  globe,  et  la  ville  d'Anversdevint 
TentrepAt  g6n6ral  du  commerce  de  TEurope. 

Les  biens  du  clergi  fixirent  aussi  Tattention  du  mo- 
narque.  Ges  biens,  mis  horsdu  commerce,  s'^taient  tel- 
lement  accrus  par  les  lib^ralit^s  des  ancicns  souverains  et 
la  piM  des  fiddles ,  que  la  prudence  exigeait  d*y  mettre  des 
bornes.  IMja  quelques-uns  de  ses  pr£d6cesseurs  avaient  fait 
des  dispositions  pour  difendre  aux  abbayes  et  autres  mai- 
sons  religieuses  d'acquirir  des  biens  immeubles,  sans 
I'antorisation  du  souverain ,  mais  ces  dispositions  avaieot 
M  61ud£es  et  mal  ex^cut^es,  Gharles-Quint  les  renoovela 
par  une  ordonnance  du  19  octobre  1520,  qui  re^ut  une 
execution  s^rieuse.  II  publia ,  la  mSrae  ann^e ,  une  ordon- 
nance relative  au  paiement  des  dimes,  pour  faire  cesser 
di verses  difficull6s  qui  se  pr6sentaient  dans  la  pratique. 

II  nous  resterait  a  parler  de  la  legislation  criminelle  de 
Charles-Quint.  C'est  ici  la  partie  sombre  du  tableau.  La 


(  847  ) 

pliipart  (led  lois  criroinelles  qu'il  (it  publier  en  Belgique 
tendaient  a  la  repression  du  grand  schisme  du  protestan- 
tisme,  qui  6clata  sous  son  r6gne.  La  r^fortfie  de  Luther 
ayail  fait  des  progris  rapides  en  AUemacfie.  L'empereur 
iroulait  I'emp^cher  de  pdn^trer  dans  les  Pays-Bas,  en  y 
conservant  Tunit^  de  Tancienne  foi  catbolique  et  Tunion 
des  babitans.  II  crut  pouvoir  y  parvepir  par  des  mesures 
s^Y&res  contre  les  propagateurs  des  nouTelles  doctrines  et 
contre  les  imprimeurs  et  libraires  qui  r^pandaient  les  li- 
▼res  qui  en  6laient  enlacb6s;  mais  les  cbatimens  com- 
min^s,  les  aroendes,  les  confiscations  de  biens ,  la  prison , 
le  bannissement ,  la  mort  m^me  ne  produisirent  pas  TefFet 
qu'il  en  attendait.  Je  tire  done  le  toile  sur  ces  lois  infruc- 
tueuses.  J'aime  cependant  a  remarquer  qu*elles  ne  furent 
pas  suiyies  de  grands  d^sordres  sous  son  regne,  puisque  ce 
n*est  que  sous  celui  de  son  fils  PbiHppell,  que  les  esprits 
8  aigrtrent ,  que  les  m^contens  se  conf6d£rerent  et  que  les 
troubles  ^clat^rent  au  point  d'amener  la  separation  ?iolente 
de  nos  provinces.  L^exp^rience  n'avait  pas  encore  fait  con- 
naltre  alors  les  effets  de  la  tolerance  religieuse,  que  les 
progris  de  la  civilisation  nous  out  montr6s  depuis. 

L'auteur  du  memoire  couronn^  Ta  termini  par  la  con- 
clusion suivante,  que  je  lui  emprunte  pour  finir  mon  dis- 
cours  : 

«  Cest  surtout  a  litre  de  legislateur  que  Charles-Quint 
»  a  droit  a  la  reconnaissance  de  la  Belgique.  II  trouya  ce 
»  pays  compost  de  provinces  r^unies,  comme  par  hasard, 
»  sous  un  mdme  sceptre ,  et  encore  tout  accabie  des  mal- 
»  heurs  qui  avaient  signals  les  r^gnes  pr^cedens.  Les  pre- 
yi  miers  dldmens  d'un  ^tat  organist  lui  manquaient.  La 
»  forme  du  gouvernement  sans  principes  fixes,  variait  a 
»  chaque  instant.  La  legislation  se  trouvail  livr^e  a  un 


I 


(  848  ) 

^  arbilraire  plas  affreux  encore.  Lea  coutumes  abandon- 

9  n6e8  a  la  m^moire  des  hommes  ne  prtaeolaieDl  qn'ob- 

»  scuriti  el  confusion.  Quelques  rares  Mils  Tenaient  a 

n  peine  BuppUer  a  leur  insuffisauce.  Tout,  en  un  mot, 

»  <lait  a  cr^er,  et  il  fallait  une  main  habile  pour  (aire 

»  naitre  de  oe  d&ordre  on  gouverneiiient  fori  et  durable , 

»  une  legislation  precise  et  complete.  G'est  ia  la  ticbe 

»  qo'entreprit  Charles* Quint  et  qu'il  accomplit  a^ec 

»  gloire.  >i 

La  m^daille  d'argent  d6cern6e  a  M.  Eug.  Delmarmol, 
pour  son  m^moire  envov^  en  r^ponse  a  la  question  pro- 
posie  par  Vacad^mie,  n'a  pu  ^Ire  remise  a  Tauteur  lui* 
m£me  qui  se  trouYait  retenu  chez  lui  par  une  maladie. 


Rapport  de  M.  De  Hempiinne  y  sur  U  dernier  coneaur* 

de  taoadJmie, 


Mbssieurs  , 

En  proposant  des  questions  litteraires  et  scientifiques 
destimSes  a  exciter  T^mulation  de  nos  jeunes  savans  et  a  les 
faire  contribuer  ainsi  aux  progr^s  des  lettres  et  des  scien- 
ces, I'acadiSmie  n'est  pas  moins  attentive  aux  int^rets  ma- 
liriels  du  pajs. 

G'est  dans  celie  Tue  qu'elle  avait  mis  au  concours  de 
1835  a  1837,  une  question  sur  la  garance,  qui  int^ressait 
Tivcment  notre  agriculture,  le  commerce  et  les  arts  in* 
dustriels. 

Tai  eu  rhonneur^le  vous  dire,  dans  la  derni^re  s^ocs 
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publique ,  qae  racaddmie  n'ayant  accords  que  la  meDtion 
honorable  au  m^moire  porUnt  pour  6pigraphe :  /?«#,  nan 
verba  f  a^ait  remis  la  mtme  question  au  concourade  1837 
a  1838. 

Trois  nouveaux  concurrens  ont  r6pondu  a  ce  second 
appel.  Deux  des  m^moires  pr6sent6s  n'ont  pas  ofFert  asset 
d'int^r^t  a  la  commission  pour  obtenir  une  distinction 
particuliire. 

Quant  au  troisiime,  portant  T^pigraphe  :  Non  multi- 
iudine ,  sed  qualitate  ientaminum  lux  desiderata  aeoen- 
ditury  il  nous  a  paru  £tre  Toeuvre  d'un  chimiste  instruit 
et  bien  au  courant  de  ce  que  la  science  oiTre  de  neuf  sur 
cette  matiire. 

Je  ne  rappellerai  pas  ici  tout  ce  que  ce  travail  ren- 
ferme  d'intiressant ,  parce  que  je  ne  ferais  que  r^p6ter 
le  rapport  que  j'en  ai  fait  dans  la  stance  du  mois  de 
roai  dernier.  Je  dirai  seulement  :  Que  ce  m^moire,  assez 
^tendu ,  £tait  bien  £crit;  que  son  ensemble  £lait  satisfai- 
sant  ^  et  pouvait  £tre  consid6r6  comme  une  monographic 
de  la  ga ranee.  Mais  la  commission  ayant  cependant  jug£ 
que  ce  travail  ne  remplissait  pas  mieux  toutes  les  condi- 
tions impos^es  par  le  programme  que  le  m^moire  prisent^ 
Van  dernier,  I'acadimie  n*a  pu  lui  accorder  une  distinc- 
tion plus61ev^e. 

Ge  jugement  ayant  paru ,  peut-£tre,  trop  s^vire  a  Tau- 
teur ,  il  ne  s*e8t  pas  fait  connattre ;  je  ne  puis  done  avoir 
rhonneur  de  proclamcr  ici  son  nom.  Hais  je  finirai  en 
lui  disant :  que  Tacadimie  a  su  appr^cier  tout  son  m6rite , 
et  que  si  elle  n'a  pas  cru  devoir  lui  d^cerner  la  premiere 
palme  cette  ann6e ,  elle  ne  le  considire  pas  moins  comnie 
un  savant  dont  les  travaux  peuvent  ^Ire  tris-utiles  a  son 
pays. 


(  850  ) 

La  notice  n^crologique  de  F.  J.  M.  Raynouard ,  par  H.  De 
Reiffenberg,  ainsi  que  celle  de  J.  P.  Minkelers,  par 
M.  Morreo ,  seront  ins^ries  dans  VAnmiairB  de  Faeadi^ 
mie  royaUj  pour  1839. 
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